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A VE  RT  I S S E ME  NT. 

Ces  courtes  annales  renferment  tops  les  événemens 
principaux  , depuis  le  renouvellement  de  l'empire 
d’Occident.  On  y voit  cinq  ou  fix  royaumes  vaiïaux 
de  cet  emp*fre  , cette  longue  querelle  des  papes  avec 
les  empereurs , celle  de  Rome  avec  les  uns  8c  les 
autres , 8c  cette  lutte  opiniâtre  du  droit  féodal  contre 
le  pouvoir  fuprême  ; on  y voit  comment  Rome , li 
fouvent  prête  d’être  fubjuguée , a échappé  à un  joug 
étranger,  8c  comment  le  gouvernement  qui  fubfifte 
en  Allemagne  s’eft  établi.  C’eft  à la  fois  l’hiftoire  de 
l’empire  8c  du  facerdoce  , de  l’ Allemagne  8c  de 
l’Italie.  C’eft  en  Allemagne  que  s’eft  formée  cette 
religion  qui  a ôté  tant  d’Etats  à l'Eglife  romaine.  Ce 
même  pays  eft  devenu  le  rempart  de  la  chrétienté 
contre  les  Ottomans.  Ainfi  ce  qu’on  appelle  l’Empire 
eft  depuis  Charlemagne  le  plus  grand  théâtre  de 
l’Europe.  On  a mis  au  commencement  du  volume 
le  catalogue  - des  empereurs  avec  l’année  de  leur 
naiflance,  de  leur  avènement  8c  de  leur  mort,  les 
noms  de  leurs  femmes  8c  de  leurs  enfans.  Vis-à-vis 
eft  la  lifte  des  papes  prefque  tous  caraétérifés  par 
leurs  aélions  principales  ; on  y trouve  l’année  de 
leur  exaltation  : de  forte  que  le  leâeur  peut  confulter 
d’un  coup-d’œil  ce  tableau,  fans  aller  chercher  des 
fragmens  de  cette  lifte  à la  tête  du  règne  de  chaque 
empereur. 

On  a placé  à la  fin  du  volume  une  autre  lifte  à 
colonnes  contenant  tous  les  éleéleurs.  Le  catalogue 
des  rois  de  l’Europe  8c  des  empereurs  ottomans , qu’on 
trouve  fi  facilement  par-tout  ailleurs , eût  trop  groflï 
cet  ouvrage  qu’on  a voulu  rendre  court  autant  que 
plein.  A a 
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4 AVERTISSEMENT. 

Pour  le  rendre  plus  utile  aux  jeunes  gens  , 8c 
pour  les  aider  à retenir  tant  de  noms  8c  de  dates 
qui  échappent  prefque  toujours  à la  mémoire,  on 
a reflerré  dans  une  centaine  de  vers  techniques 
l'ordre  de  fuccehion  de  tous  les  empcrlbrs  depuis 
Charlemagne , les  dates  de  leur  couronnement  8c  de 
leur  mort,  Sc  leurs  principales  aélions  , autant  que 
la  brièveté  8c  le  genre  de  ces  vers  l’ont  pu  permettre. 
Quiconque  aura  appris  ces  cent  vers  aura  toujours 
dans  l’efprit  fans  héfrter  tout  le  fond  de  l’hilloire 
de  l’Empire.  Les  dates  8c  les  noms  rappellent  aifé- 
ment  dans  la  mémoire  les  événemens  qu’on  a lus  ; 
c’eft  la  méthode. la  plus  fûre  8c  la  plus  facile. 


EMPEREURS. 


PAPES. 


VjHARIEMAGNE, 
né,  dit-on,  le  10  avril  74a, 
empereur  en  800 , mort  en  S 14. 
S £ s femmes:* Hihle garde , fi  lie 
de  Childebrnnd  comte  de  Suabe; 
Irmengarde,  qu’on  croit  la  même 
que  Df dératé , fille  de  Didier 
roi  des  Lombards  ; Eajlradc  de 
Franconie  ; I.ttil garde  de  Suabe. 
Conçus inesou  femmes  du 
secon 0“ r a n g : Ilmclrude , 
Galieune,  Mata! garde , Gcrf.nde, 
Reg'tnn  , A/tclaidc  8c  plufieurs 
autres.  Ses  enfans:  Charles , 
roi  d'Allemagne , mort  en  7 7 1 ; 
J °epin , roi  d’Italie,  mort  en  S I o , 
père  de  Bernard  roi  d ltalic  , 
tige  de  la  maifon  de  V ermaudois , 
dépolTédé , aveuglé  8c  mort  en 
818;  Louis  le  pieux , le  débon- 
naire ou  le  faible  , empereur  ; 
Rotrtule , fiancée  à Coylantm  V 
empereur  3’Orient  ; Berthc  , 
mariéé’  à un  chancelier  de 
Charlemagne  ; Gif  eide , Telrarde , 
Hiltrude , encloîtrées  par  Lotus 
le  débonnaire.  Il  eut  des  femçacs 
du  fécond  rang  : Dragon  , évê- 
tjue  de  Metz-,  Hdgo  ou  Hugues 
labbé,  Thierri  l’abbé,  Pépin  le 
bo/Jù,  Ruthilde,  Gertrude.  Les 
romanciers  ajoutent  la  belle 
Emma , dont  ils  dilènt  que  le 
fecrétaire  Eginhard , 8c  même 
Charlemagne  furent  amoureux. 


ZiACHARIE  , exalté^  cot 
741  > cVll  lut  qtt’on  prétend 
avoir  décidé  que  celui-là JetiNtn.il 
roi  qui  en  était  le  pouvoir.  Il 
anathématifa  ceux  qui  démon- 
traient qu’il  y; a des  antipodes: 
l'ignorance  de  cct  Homme  infail- 
lible était  au  poiut  qu’il  affir- 
mait que  pour  qu'il  y eût  des 
antipodes,  il  fallait  néceflaire- 
tnent  deux  folcïls8c  deux  lunes. 

ETIENNE  II  ou  III, 

7 5 2 ; le  premier  qui  fe  fit  pOTter 
fin  les  épaules  des  hommes. 

PAU L 1 , 7 5 7 ? de  fon  temps, 
la  grande  que:  lie  des  images 
divifait  l’Eglil’e. 

ETIENNE  III  ou  IV, 
768  ; il  difpuca  le  liège  à C.onf- 
lantin  , qui  était  féculier,  8c  à 
Philijipe.  U y eut  beaucoup  de 
fang  répandu.  Ce  n était  pas  le 
premier  fchifme  ; on  en  a vu 
plus  de  quarante  : il  faut  remar- 
quer ici  que  cct  Etienne  IV 
dépofa,  dégrada  Conjlantin  fon  . 
prédéeefleur , 8c  lui  fit  crever 
les  yeux. 

ADRIEN  I,  772-,  Gs 
légats  eurent  la  première  place 
au  fécond  concile  de  Nieée. 

LEON  III , 7g5  -,  il  nomma 
Charlemagne  empereur  le  jour 
de  Noël  en  800  ; il  ne  voidut 
point  ajouter  flioquc  au  fym- 
bolc.  On  prétend  que  ce  fut  lui 
qui  introduifit  l’ufage  de  baifer 
les  pieds  dos  papes.  La  cour 
romaine  dit  qu’il  donna  l’em- 
pire à Charlemagne  ; la  vérité  dit 
qu'il  fut  l'organe  du  peuple ,' 
gagné  par  l'or  8c  intimidé  par- 
le Ver: 

A S 
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LOUIS  LE  FAIBLE, 
né  en  77S , empereur  en  814  , 
mort  en  840.  le  20  juin.  Ses 
femmes:  Irmengarde , fille  d'un 
comte  de  Habsbanie  ; Judith , 
fille  d’un  comte  de  Suabe.  Ses 
e N F A n s : Lothaire , empereur  ; 
Pépin , roi  d'Aquitaine , mort 
en  83  S v Gif  elle , femme  d'un 
comtede  Bourgogne  ; Louis , roi 
de  Germanie  , mort  en  876; 
Adélaïde , femme  d'un  comte  de 
Bourgogne  ; Alpaide  , femme 
d’ùn  comte  de  Paris  ; Charles  le 
chauve , roi  de  France  8c  empe- 
reur. 


3- 

LOTH AIRE  I,  né  en 
7 96,  empereur  en  840 , mort  en 
855.  Sa  femme  : Hermcngarde , 
fille  d'un  comte  de  Thiouville. 
Ses  enfans  : Louis  fécond  , 
empereur  ; Lotkaire , roi  de  Lor- 
raine , mort  en  868  ; Charles , 
roi  de  Bourgogne  ; Hermen- 
garde,  femme  dun  duc  fur  la 
Mofelle. 

4- 

LOUIS  II,  né  en  825  , 
empereur  en  855  , mort  en 
875,1e  13  août.  Sa  femme: 
Ingclherthe  , fille  de  Louis  foi' 
de  Germanie.  Sa  FiLLEti/er- 
mengatde  , riiariée  a Bozon  roi 
de  Bourgogne. 


ETIENNE  IV ou  V, 816, 
PASCAL  I,  817,  accufé 
d’avoir  fait  aflafliner  le  primicier 
Théodore , 8c  obligé  de  le  purger 
par  ferment  devant  les  commit 
faires  de  l'empereur  Louis.  Il 
forgea  ou  lailfa  forger  le  faux 
aéle  par  lequel  l'empereur  Louis 
le  débonnaire  lui  donnait  la  Sicile 
8c  à tous  fes  fucceffcurs. 

EUGENE  II,  824,  fur- 
nommé  le  père  des  pauvres. 
VALENTIN,  827.' 
GREGOIRE  IV,  828, 
qui  trompa  Louis  le  faible , dans 
un  champ  entre  Bafle  8c  Colmar, 
u'on  appela  depuis  le  champ 
u menfonge , 8c  qu’on  va  voir 
par  curiofité. 

SERGIUS  IF,  844,  qui 
fe  fit  facrer  fans  attendre  la 
permiffion  de  l'empereur , pour 
établir  la  grandeur  de  l'Eglife 

romaine. 

LEON  IV,  847;  ilfauva 
Romç  des  Mahomptans  par  fon 
couragç  8c  fa  vigilance. 


BENOIT  III,  855,  a 
l’aide  des  Francs  malgré  le  peu- 
ple romain.  Sous  lui  le  Denier 
de  St  Pierre  s’établit  en  Angle- 
terre. 

NICOLAS  I,  858;  de 
fon  temps  commence  le  grand 
fchifme  entre  Conftantinoplc  8c 
Rome. 
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ch  arles5le  chauve  , 

né  en  823  , empereur  en  8751 
mort  en  877  1 I£  6 oflobre. 
Ses  femmes  : Hirmentrude  , 
fille  d'Odon  duc  d'Orléans  ; 
Richilde,  fille  d'un  comte  de 
Bovines.  Ses  enfans  : Louis 
le  bègue  •,  Charles , tué  en  866  ; 
Carloman  , aveuglé  en  873  ; 
Judith  , femme  en  premières 
noces  d Elhelred  roi  d Angle- 
terre , 8c  en  fécondés  noces  de 
Baudouin  l comte  de  Flandre. 
6. 

LOUIS  LE  BEGUE,  né 

en  843  , le  premier  novembre , 
empereur  en  87  8 , mort  en  87  g , 
le  10  avril.  Ses  f e m m e s 1 ArJ~ 
garde , Adélaïde . Ses  enfans: 
Louis , Carloman  •&  Charles  le 
/impie , rois  de  France  ; Egifelle , 
mariée  à Rolon'oa  Raoul  pre- 
mier duc  de  Normandie. 

7- 

CHARLES  LE  GROS, 

empereur  en  880 , dépolTédé  en 
887  , mort  en  888,  le  13  jan- 
vier, SANS  ENFANS. 


ADRIEN  II,  867  ; il  fit 

le  premier  porter  la  croix  de- 
vant lui.  Le  patriarche  Photius 
l'excommunia  par  repréfailles.  ' 
JEAN  VIII,  872-,  il  «con- 
nut le  patriarche  Photius.  Ôrt 
dit  qu'il  fut  aflaffiné  à Côups  d« 
marteau.  Cela  n'tft  pas  plus 
vrai  que  1 hilloire  de  la  papeffê 
Jeanne.  On  lui  attribua  le  rôle 
de  cette  papeffe,  parce  que  les 
Romains  difaient  qu  il  n avait 
pas  montré  plus  de  courage 
qu’une  femme  contre  Photius. 


MARIN  I ou  MARTIN 
II , fuivant  un  ufage  qui  a pré- 
valu, 882. 

ADRIEN  III,  884. 
ETIENNE  VI,  884;  il . 
défendit  les  épreuves  par  le  feu 
8c  par  l'eau. 

A 4 
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ARNOLPHE  ou  AR- 
NOULD , né  en  863  , trmpe- 
reur  en  887  , mort  en  8gg.  II 
eut  de  sa  maîtresse  Elen- 
gardt , Louis  l'enfant  ou  Louis  VL, 
empereur;  £1 entilbolde , roi  de 
Lorraine  ; Rapolde  ^ tige  des 
comtes  d'Andeck  & de  Ttrol. 

* •>. 
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LOUIS  IV  ou  LOUIS 
L ENFANT,  né  en  8g3  , 
empereur  vers  goo  , mort  en 
91 2 fans  poflérité. 


10. 

CONRAD  I,  empereur 
en  g 1 1 ou  9 1 2 , mort  eu  g 1 8 , 
le  23  décembre.  Sa  femme: 
Cutügonde  de  Bavière;  dont  il 
eut  Arnoljihe  le  mauvais  tige  de 
la  maifon  de  Bavure. 


1 1. 

HENRI  L'OISELEUR, 
duc  de  Saxe , né  en  87  6 , empe- 
reur en  gig  , mort  en  936. 
Ses  femmes  : Hatbourge , fille 
■*  d an  comte  dcMersbourg  ; Mcl- 
chtide , fille  d un  comte  de  Rin- 
gelheim.  Ses  encans  : Tancard, 
tué  àMtjrsbourg  en  93g  ; l'em- 
pereur Othon  le  grand  ; Gei  berge , 
mariée  à Gifelbcrg  duc  de  Lor- 
raine ; Aduide , mariée  à Hugues 
comte  de  Paris;  Henri , duc  de 
Bavière  ; Brunon  , évêque  de 
Cologne. 


FORMOSE,  891. 

ETIENNE  VU,  896, 
fils  d’un  prêtre;  il  fit  deterrer 
le  corps  de  fon  prédécefTetir  For-  . 
rnofe,  lui  trancha  la  tête  8c  le 
jeta  dans  leTibre.  11  fut  enfuite 
mis  en  prifon  & étranglé. 

JEAN  IX  , 897;  de  fon 
temps  les  Mahomctans  vinrent 
dans  la  Calabre. 


BENOIT  IV,  goo. 

LEON  V,  904. 

S E R G I U S III  , 903  ; 
homme  cruel,  amant  de  MaroJ te, 
fille  de  la  première  Théodora  , 
dont  il  eut  le  pape  Jean  XL. 

ANASTASE  III,  giî. 

L ANDON,  914. 

JEAN  X , g 1 5 , amant  de 
la  jeune  Théodora  qui  lui  pro- 
cura le  St  Siège , 8c  dotit  il  eut 
Crefccncc  premier  conful  de  ce 
nom.  II  mourut  étranglé  dans 
fon  lit. 

LEON  VI  , 928. 

ETIENNE  VIII,  929, 
qu  on  croit  ertcore  fils  de  Maro- 
Jie,  enfermé  au  château  qu'on 
nomme  aujourd'hui  St  Ange. 

JEAN  XI,  93 1 , fils  dû 
pape  Sergius  8c  de  Marojie , fous 
qui  fa  mère  gouverna  dclpoti- 
quement. 
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OTHON  I,  ou  LE 
GRAND,  né  le  s*  novembre 
gît»,  empereur  en  936,  mort 
en  973  . le  7 mai.  Ses  femmes: 
Edith , fille  à' Edouard  roi  d An- 
gleterre-, Adélaïde,  fille  de  Ro- 
dolphe fécond  roi  de  Bourgo- 
gne. Ses  en  fans  : Lutholf, 
ducdcSuabe;  Luilgtrde , femme 
d un  duc  de  Lorraine ScdeFran- 
conie  ; Othon fécond, dit  te  roux, 
empereur  ; Mathilde , abbcfle  de 
Quedlimbourg;  Adélaïde,  ma- 
lice à un  marquis  de  Mont- 
ferrât  ; Richïldc  , à un  comte 
d Eningucn  ; Guillaume,  arche- 
vêque de  Mayence. 
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OTHON  II , ou  LE  ROUX, 
né  en  955  , empereur  en  973  , 
mort  en  983.  Sa  femme  : Théo- 
phanie , belle-fille  de  l'empe- 
reur Mïciphore.  Ses  enfans: 
Othon , depuis  empereur-,  Sophie , 
abbclfe  de  Gannecheim  ; Ma- 
thilde, femme  d'un  comte  Pala- 
tin ; Vithildc  , fille  naturelle  , 
femme  d’un  comte  de  Hollande. 

14. 

OTHON  III,  né  en  973, 
empereur  en  983  , mort  en 
1002  : on  prétend  qu'il  époufa 
Marie  d'Arragon.  Mort  fans 
pofférité. 


LEON  VII,  936. 

ETIENNE  IX,  939, 
allemand  de  naifTance  , fabré  au 
vilage  par  les  Romains. 

MARIN  II  ou  MARTIN 
III,  943. 

AGAPET  II,  946. 

JEAN  XII,  956,  fils  de 
Marofe,  8c  du  patrice  Alberic  ; 
patricc  lui-même.  Fait  pape  à 
I âge  de  dix-huit  ans.  Il  s'op- 
pofa  à l’empereur  Othon  /.  11  fut 
affalfiné  en  allant  chez  fa  mat- 
trelfe. 

LEON  VIII , 963,  nommé 
par  un  petit  concile  à Rome 
par  les  ordres  d Othon. 

BENOIT  V,  964 ,. chaffé 
immédiatement  après  par  l'em- 
pereur Othon  I,  8:  mort  en  exil 
à Hambourg.  " 

JEA-N  XIII,  965,  chaffé 
de  Rome  8c  puis  rétabli. 

BENOIT  VI,  97‘2t  étran- 
glé par  le  conful  Cre/cence  fils 
du  pape  Jean  X. 

B0N1FACE  VII,  9745 
il  voulut  rendre  Rome  aux 
empereurs  d Orient. 

DOMUS,  974. 

BENOIT  VII,  973. 


JEAN  XIV,  9S4;  du 
temps  de  Boniface  VII,  mort 
en  prilbn  au  château  St  Ange. 

BONIFACE  VII  rétabli; 
affafftné  à coups  de  poignard. 
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HENRI  II,furnommé  le 
Joint , le  (h.ijlc  b le  boiteux  , duc 
de  Bavière,  petit-fils  d' 0/Aon 
le  grand  , empereur  en  1002, 
mort  en  1024.  Sa  femme  : 
Cunégonde  , fille  de  Sigefroi 
comte  de  Luxembourg.  Sans 
poftérité. 

16. 

CONRAD  II,  lefalique, 
de  la  maifon  de  Franconie , 
empereur  en  1024  , mort  en 
1039,  le  4juin.  Sa  femme: 
Gijelle  de  Suabe.  Ses  enfans  : 
Henri.  depuis  empereur;  Bèa- 
trix  , abbellc  de  Gandersheim  ; 
Judith  , mariée  , à ce  qu'on 
prétend,  à Azon  d'Ejl  en  Italie. 
17- 

HENRI  III,  dit  le  noir , 
né  le  28  oélobre  1017  , empe- 
reur en  1039,  mort  en  1056. 
Ses  femmes  : Cunégonde , fille 
de  Canut  roi  d'Angleterre  ; 
Agnès  , fille  de  Guillaume  duc 
d Aquitaine.  Ses  enfans  de 
la  seconde  femme  : Ma- 
thilde , mariée  à Rodolphe  duc 
de  Suabe  ; l'empereur  Henri  IV  ; 
Conrad , duc  de  Bavière  ; Sophie , 
mariée  à Salomon  roi  de  Hon- 
grie, 8c  depuis  à Uladislas  roi 


Papes. 

JEAN  XV  ou  XVI,  986, 
châtie  de  Rome  par  le  coniul 
Crefcence.  8c  rétabli. 

GREGOIRE  V,  996,  à 
la  nomination  de  l'empereur 
O/Aon  III. 

SILVESTRE  II,  999; 
c’eft  le  fameux  Gerbert  Auver- 
gnac , archevêque  de  Rheims  , 
prodige  d érudition  pour  Ion 
temps. 

JEAN  XVII,  1003. 

JEAN  XVIII,  1004. 

SERGIUS  IV,  1009, 
regardé  comme  un  ornement  de 
l'Egtife. 

BENOIT  VIII,  ioi2-, 
il  repoufia  les  Sarrafins. 

J E AN  XIX  ou  XX  , 
1024  ; chatte  8c  rétabli. 

BENOIT  IX,  1033, 
qui  acheta  le  pontificat  , lui 
troifième  , -8c  qui  revendit  fa 
part. 


GREGOIRE  VI,  1045, 
dépofé. 

CLEMENT  II  ^ évêque 
de  Bamberg , en  1046  ; nommé 
par  l’empereur  Henri  III. 

DAM  A SE  II,  1048, 
nommé  encore  par  l'empereur. 

LEON  IX,  1048,  pape 
vertueux. 

VICTOR  II , 1055  , grand 
réformateur;  infpiré  8c  gou- 
verné par  Hildebrand  , depuis 
Grégoire  VII. 
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de  Pologne  ; Itha  , femme  de 
Léopold  marquis  d'Autriche. 
Adélaïde  , abbeffe  de  Gan- 
dersheim. 

18. 

HENRI  IV,  né  le  n no- 
vembre en  1050,  empereur  en 
1056,  mort  en  1106.' Ses 
femmes  : Bcrthe , fille  d Othon 
de  Savoie,  (ju'011  appelait  mar- 
quis d'Italie-,  Adélaïde  de  Ruffie , 
veuve  d un  margrave  de  Bran- 
debourg. Ses  enfans  de 
B e r t h e : Conrad , duc  de 
Lorraine  ; l’empereur  Henri  V s 
Agnès  , femme  de  Frédéric  de 
Suabe  ; Bcrthe , mariée  à un  duc 
de  Carinthie  ; Adélaïde , à Boles- 
lai  III  roi  de  Pologne  ; Sophie , 
à Godejroi  duc  de  Brabant. 


19. 

HENRI  V,  né  en  1081, 
empereur  en  I'ioô,  mort  en 
1125,  le  23  mai.  Sa  femme: 
Mathilde , fille  de  Henri  I roi 
d Angleterre.  Sa  filie  : Chrif- 
tine , femme  de  Ladislas  duc  de 
Siléfic. 


ETIENNE  X,  1057, 
frère  de  Godejroi  duc  de  Lor- 
raine. 

NICOLAS  II,  exalté  à 
main  armée  en  1048,  chafTa 
fon  compétiteur  Benoit.  Il  fou- 
rnit le  premier  la  Pouille  8c  la 
Calabre  au  St.  Siège. 

ALEXANDRE  II,  élu 
par  le  parti  d Hildebrand , fans 
confcntcment  de  la  cour  impé- 
riale en  1061  ; de  fon  temps  eft 
l’étonnante  aventure  de  l’épreu- 
ve de  Pierre  Igneus , vraie,  ou 
faulTe , ou  exagérée. 

GREGOIRE  VII.1073-, 
c'eftle  fameux  Hildebrand , qui  le 
premier  rendit  l'Eglife  romaine 
redoutable  ; il  fut  la  viélime  de 
fon  zèle. 

VICTOR  III,  1086; 
Grégoire  VII  l’avait  recom- 
mandé à fa  mort. 

URBAIN  II  , de  Châ- 
tillon  fur  Marne , 1 087  ; il 
publia  les  croifades  imaginées 
par  Grégoire  VIL 

PASCAL  II,  1099;  il 
marcha  fur  les  traces  de  Gré- 
goire VII. 

GELASE  II,  m8,  traîné 

immédiatement  après  en  pri- 
fon  par  la  faflion  oppofée. 

C ALIXTE  II , 1 1 19 ,'  finit 
le  grand  procès  des  inveftitures. 

HONORIUS  II,  1x24. 
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so. 

LOTH  AIRE  II,  duc  de 
Saxe,  empereur  en  1145  , 
mort  en  1137.  Sa  femme: 
Richeze , fille  de  Henri  le  gros 
duc  de  Saxe. 


SI. 

CONRAD  III  , né  en 
1092,  empereur  en  1 138,  mort 
en  1152  , le  15  février.  Sa 
femme  : Gertrude , fille  d un 
comte  deSultzbach.  Sfsenfans: 
Henri , mort  en  bas  âge  ; Fré- 
déric , comte  de  Rothembourg. 

22.  . 

FREDERIC  I,  fumommé 
Barberoujfe , duc  de  Suabe,  né 
en  1121,  empereur  en  1152, 
mort  en  1190.  Ses  femmes: 
Adélaïde  , fille  du  marquis  de 
Vohenbourg  , répudiée  ; Bea- 
trix , fille  de  Renaud  comte 
de  Bourgogne. 'S  es  encan  s: 
Henri , depuis  empereur;  Fré- 
déric , duc  de  Suabe  ; Conrad , 
duc  de  Spolette;  Philippe,  de- 
puis empereur;  Othon  , comte 
de  Bourgogne  ; Sophie , mariée 
au  marquis  de  Montferrat  ; 
Beatrix  , abbclfe  de  Qucdlim- 
bourg. 


HENRI  VI,  né  en  11C5, 
empereur  en  1190,  mort  en 
1197.  Sa  femme:  Confiance, 


INNOCENT  II,  1130; 
prefquc  toutes  les  éleélions 
étaient  doubles  dans  ce  fieele; 
tout  était  fchif'me  dausl'Eglife  ; 
tout  s obtenait  par  brigue,  par 
fimonie  ou  par  violence  ;•  8c 
les  papes  n étaient  point  mai  très 
dans  Rome. 

CELESTIN  II,  1143. 

LUCIUS  II,  1144,  tué 
d un  coup  de  pierre  en  com- 
battant contre  les  Romains. 

EUGENE  III  , 1145  , 
maltraité  par  les  Romains,  8c 
réfugié  en  France. 


ANASTASE  IV,  u53. 

ADRIEN  IV,  1154, 
anglais  , fils  d'un  mendiant  , 
mendiant  lui-même , 8c  devenu 
un  grand  homme. 

ALEXANDRE  III,  j 139, 
qui  Humilia  l'empereur  Frédéric 
Barbercufje , 8c  le  roi  d Angle- 
terre Henri  II. 


LUCIUS  III,  1181, 
chaffé  encore  8c  pourfuivi  par 


les  Romains 


qui 


en  recon- 


naiffant  1 évéque , ne  voulaient 
pas  reconnaître  le  prince. 

URBAIN  III,  11S5. 

GREGOIRE  VIII,  1187, 
palfe  pour  favant,  éloquent  Sc 
Ilonnete  homme. 


CLEMENT  III,  uS8, 
voulut  réformer  le  clergé. 


CELESTIN  III,  ngi, 
qui  défendit  qu'on  entertàt 
l'empereur  Henri  VI. 

1 « 
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fille  de  Roger  roi  de  Sicile. 
S £ s e n fa  n s : Frédéric , depuis 
empereur;  Marie , femme  de 
Conrad  marquis  de  Màhren. 

*4- 

PHILIPPE , duc  de  Suabe , 
fils  puîné  de  Frédéric  Barba  oujfe, 
tuteur  (5c  Frédéric  II,  ne  en 
1 1 8 1 , empereur  en  1 1 g8 , mort 
en  i 208,  le  2;  juin.  Sa  femme  : 
Inné  , fille  d Ifaac  empereur 
deConftantinople.  Ses  enfans: 
Beatrix  , époulé  de  Ferdinand 
III  roi  de  Caliille  ; Cunrgonde , 
époufe  de  Vencalas  III  roi  de 
Bohème  ; Marie  , époufe  de 
Henri  duc  de  Brabant  ; Béatrix , 
morte  immédiatement  après  fon 
mariage  avec  Olhon  /F  duc  de 
Brunlvick,  depuis  empereur. 

*5- . 

OTHON  IV,  duc  de 
Brunfvick,  empercuren  1198, 
mort  en  1218.  Sa  seconde 
femme:  Marie , fille  de  Henri  le 
vertueux  duc  de  Brabant.  Mort 
fans  poilérité. 

26. 

FREDERIC  II;  duc  de 
Suabe,  roi  des  deux  Siciles,  ne 
le  26  décembre  1 13g  , empe- 
reur en  1212,  mort  en  1230, 
le  1 3 décembre.  Ses  femmes: 
Confiance  , fille  d'Alphonfe  II 
roi  d Arragon  ; Violente , fille  de 
Jean  de  Bricnne  roi  de  Jéru- 
falem  ; IJahelle  , tille  de  Jean 
roi  d’Angleterre.  Ses  enfans  : 
Henri , roi  des  Romains,  mort 
en  prifon  en  1236  ; Conrad, 
depuis  empereur,  père  de  Con- 
radin,  en  qui  finit  la  m^ifon  de 
Suabe  ; Henri , gouverneur  de 
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INNOCENT  III,  1198, 
qui  jeta  un  interdit  fur  la 
France  ; fous  lui  la  croifade 
contre  les  Albigeois. 


HONORIUS  III,  1126, 

commença  à s'élever  contre 
Frédéric  II. 

GREGOIRE  IX,  1227, 
chafie  encore  par  les  Romains, 
excommunia  & crut  dépofer 
Frédéric  II. 

CELESTIN  IV,  1241, 

INNOCENT  IV,  1243  , 
excommunia  en<bre  Frédéric  II, 
8c  crut  le  dépofer  au  concile  de 
Lyon. 
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Sicile;  Marguerite , époufe A'  Al- 
bert  le  dépravé  landgrave  de 
Thuringe  8c  marquis  de  Mifnie. 

De  SES  MAITRESSES,  il  CUt 

Enzio , roi  de  Sardaigne  ; Man- 
fredo , roi  de  Sicile;  Frédéric, 
prince  d'Antioche. 

27- 

CONRAD  IV  , empereur 
en  1250,  mort  en  IS54.  Sa 
femme  : Elifabeth , fille  A' Othon 
comte  Palatin.  Son  fies: 
Conradi n , duc  de  Suabc , héri- 
tier du  royaume  de  Sicile  , à 
qui  Charles  d Anjou  fit  couper 
la  tête  â l'âge  de  dix-fept  ans, 
le  29  octobre  1268. 

(Alphonse  X,  roi  d’Ef- 
pagne , 8c  Richard,  duc  de 
Cornouaille , fils  de  Jean  Jans 
terre , tous  deux  élus  en  1257; 
mais  ils  ne  font  pas  comptés 
parmi  les  ertipereurs . ) 

28. 

RODOLPHE,  comte  de 
Habsbourg  en  Suifle  , tige  de 
la  maifon  d'Autriche , né  en 
1218 , empereur  en  1273  , mort 
en  I2gi.  Ses  femmes  : Anne 
Gertrude  de  Bohcnberg;  Agnès, 
fille  A'Othon  comte  de  Bour- 
ogne.  Ses  enfans  : Albert, 
uc  d Autriche,  depuis  empe- 
reur ; Rodolphe  , qu'on  a cru 
duc  de  Suabe  ; Hermann , qui 
fe  noya  dans  le  Rhin  à l'âge  de 
dix -huit  ans  ;•  Frédéric  , mort 
fans  lignée  ; Charles , mort  en 
bas-âge  ; RodajpJ.e  , mort  aufli 
dans  l'enfance  ; Mechtilde , ma- 
riée â Louis  le  févére  duc  de 
Bavière  ; Agnes  , qui  époufa 


Papes. 


ALEXANDRE  IV,  1254, 
qui  protégea  les  moines  men- 
dians  contre  luniverfité  de 
Paris. 

URBAIN  IV,  1261;  il 
fut  d'abord  favetier  à Troies  en 
Champagne.  Il  appela  le  pre- 
mier Charles  d' Anjou  à Naples. 

CLEMENT  IV,  1264; 
on  prétend  qu'il  confeilla  l’af- 
falfinat  de  Conradin  8c  du  duc 
d Autriche  par  la  main  d'un 
bourreau. 


GREGOIRE  X,  1271  ; 

il  donna  des  règles  févères  pour 
la  tenue  des  conclaves. 

INNOCENT  V,  1276. 

ADRIEN  V,  1276. 

JEAN  XXI,  1276  : on  dit 
qu'il  était  affez  bon  médecin. 

NICOLAS  III,  1277, 
de  la  maifon  des  Urfins  : on 
dit  qu'avant  de  mourir  il  çon- 
fcilla  les  vêpres  ficiliennes. 

MARIN  111  ou  MARTIN 
IV,  1281  ; dès  qu'il  fut  pape, 
il  fc  fit  élire  féuateur  de  Rome 
pour  y avoir  plus  d'autorité. 

HONORIUS  IV,  1285  , 
de  la  mailon  de  Savelli , prit  le 
parti  des  Français  en  Sicile.  • 
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Albert  II  duc  de  Saxe  ; Hedvi- 
ge , femme  d Othon  marquis  de 
Brandebourg-,  Gutha,  mariée  à 
Venceslas  roi  de  Bohème,  fils 
d 'Ottocare  ; Clémence , époufe  de 
Charles-Martel  roi  de  Hongrie , 
petit-fils  de  Charles  I roi  de 
Naples  8c  de  Sicile  ; Marguerite , 
femme  de  Théoioric  comte  de 
C lèves  ; Catherine  , mariée  à 
Othon  duc  de  la  Bavière  infé- 
rieure , fils  de  Henri  frère  de 
Louis  le  févère  ; Euphémie  , reli- 
gieufe. 

29. 

ADOLPHE  DE  NASSAU, 

empereur  en  1292  , mort  en 
1298,  le  2 juillet.  Sa  femmes 
Imagine , fille  de  Jerlach  comte 
de  Limbourg.  Ses  en  fans: 
Henri , mort  jeune  ; Robert  de 
Naflau  ; Jerlach  de  NafTau  ; 
Valdrame  ; Adolphe  ; Adélaïde  ; 
Imagine;  Mathilde;  Philippe. 


. 3°- 

ALBERT  I d'Autriche, 
empereur  en  1298  , mort  en 
1308.  Sa  femme;  Elijabeth , 
fille  de  Ménard  duc  de  Carin- 
thie  8c  comte  de  Tirol.  Sec 
xnfans  ; Frédéric  le  beau  , 
depuis  empereur  ; Albert  le  fage , 
duc  d’Autriche. 

3*-.  ‘ 

HENRI  VII  de  la  maifon 
de  Luxembourg,  empereur  en 
1308,  mort  en  1313.  Ses 
femmes;  Marguerite , fille  d'un 
duc  de  Brabant  ; Catherine , fille 
d'Albert  d'Autriche,  fiancée  feu- 
lement avanifa  mort.  Son  fils  : 
Jean , roi  de  Bohème. 
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NICOLAS  IV,  1288; 

fous  lui  les  chrétiens  entière- 
ment chalfés  de  la  Syrie. 


CELESTIN  V , 1292  ; 
Bénoit  Caïetan  lui  perfuada  d'ab- 
diquer. 

BONIFACE  VIII,  ( Bénoit 
Caïetan)  I2g4  ; il  enferma  fon 
prédéceffcur , excommunia  Phi- 
lippe le  bel , s'intitula  maître  de 
tous  les  rois  , fit  porter  deux 
épées  devant  lui  , mit  deux 
couronnes  fur  fa  tête , 8c  inllitua 
le  jubilé. 

CLEMENT  V,  (Beitrand 
de  Gott  ) Bordelais , 1308 , pour- 
fuivit  les  templiers.  Il  ê([  dit 
qu'on  vendait  à fa  cour  tous  les 
bénéfices. 


1 


Digitized  by  Google 


i6  Empereurs. 

LOUIS  V de  Bavière , 
empereur  en  1314  , mort  en 
J347.  Ses  femmes  : Beatrix 
de  Glaugau  ; Marguerite , com- 
tcllê  de  Hollande.  Ses  enfans: 
Louis  l'ancien  , margrave  de 
Brandebourg  ; Etienne  le  bou- 
clé , duc  de  Bavière  ; Mechtilde , 
femme  de  Frédéric  le  févère  , 
marquis  de  Mifnie  ; Elifabeth, 
mariée  à Jean  duc  de  la  Balle- 
Bavière  ; Guillaume  y comte  de 
Hollande  par  fa  mère  , devenu 
furieux  ; Albert , comte  de  Hol- 
lande ; Louis  le  Romain , mar- 
quis de  Brandebourg;  Olhtm , 
marquis  de  Brandebourg. 


33- 

•CHARLES  IV  , de  la 
maifon  de  Luxembourg , né  en 
1316,  empereur  en  1347  1 
mort  en  137 S.  Ses  fem  m es  : 
Blanche  de  Valois  ; Anne  Pala- 
tine ; Anne  de  Silélie  ; Elifabeth 
de  Poméranie.  Ses  enfans: 
Venceslas  , depuis  empereur  ; 
Sigifmond  , depuis  empereur  ; 
Jean,  marquis  de  Brandebourg. 

34- 

VENCESLAS,  né  en  1361, 
empereur  en  1368  , dépolé  en 
1400,  mort  cft  141g.  Ses 
femmes  : Jeanne  8c  Sophie  de 
la  mailou  de  Bavière.  Sans 
pofterité. 


Papes. 

JEAN  XXII,  1316,  fils 
d’uufavctierdcCahors , nommé 
à' Euje  , qui  palla  pour  avoir 
veudu  encore  plus  de  bénéfices 
que  fon  prédécclfeur  , 8c  qui 
eut  un  grand  crédit  dans  l'Eu- 
rope , fans  pouvoir  en  avoir 
dans  Rome.  Il  rélida  toujours 
vers  le  Rhône.  Il  écrivit  fur  la 
pierre  philofophale  , mais  il 
l'avait  véritablement  en  argent 
comptant.  Ce  lut  lui  qui  ajouta 
une  troilième  couronne  à la 
tiare.  On  l accufa  d'héréfie  ; ce 
fut  lui  qui  taxa  la  rémilfion 
des  péchés  : cette  taxe  fut  impri- 
mée depuis. 

BENOIT  XII,  ( Jacques 
' Fournier ) 1334.  réfide  à Avi- 
gnon. 

CLEMENT  VI,  (Pierre 
Roger)  1342  , réfide  à Avignon, 
qu  il  acheta  de  la  reine  Jeanne. 

INNOCENT  VI,  [Etienne 
Aubert ) 1352,  réfide  à Avignon. 

URBAIN  V , ( Guillaume 
Grimaud  ) 1362,  réfide  à Avi- 
gnon. Il  fit  un  voyagea  Rome, 
tuais  il  n’ofa  s y établir. 

GREGOIRE  XI,  [Roger de 
Momon ) 1370;  remit  le  St  Siège 
à Rome , où  il  fut  reçu  comme 
feigneur  de  la  ville. 

Grandfchifmequi  commence 
en  1378  , * entre  Prignano  , 
URBAIN  VI,  8c  Robert  de 
Genève  CLEMENT  VII. 
Cefchifme  continue  de  compé- 
titeur en  compétiteur  jufquà 
1417.  Jamais  on  ne -vit  plus 
de  troubles  8c  plus  de  crimes 
dans  l'Eglife  chrétienne. 


35- 
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ROBERT,  comte  Palatin 
du  Rhin  , empereur  en  1400, 
mort  en  1410.  Sa  femmei 
Elifabelh , fille  d’un  burgrave  de 
Nuremberg.  Ses  enfans: 
Robert , mort  avant  lui  ; Louis  le 
barbu  & J'aveugle,  élcélcur  ; 
Frédéric  , comte  de  Hamberg  ; 
Elifabelh  , mariée  à un  duc 
d Autriche  ; Agnès  à un  comte 
de  Clèves  ; Marguerite  à un  duc 
de  Lorraine  •,  Jean , comte  Pa- 
latin Zimmeren. 

36* 

J O S S E , marquis  de  Bran- 
debourg 8c  de  Moravie , empe- 
reur en  1410,  mort  trois  mois 
après. 

37- 

SIGISMOND,  frère  de 
Venceslas,  né  en  136S , empe- 
reur en  1 4 1 1 , mort  en  1437. 
Ses  femmes:  Marie , héritière 
de  Hongrie  8c  de  Bohème  ; 
Barba , comtelTe  de  Sillé.  Sa 
FILEE  : Elifabelh  , fille  de 
Marie  héritière  de  Hongrie  8c 
de  Bohème  , mariée  à l’empe- 
reur Albert fécond  d’Autriche. 

38. 

ALBERT  II,  d’Autriche, 
né  en  139g , empereur  en  1438, 
mort  en  1439.  Sa  femme: 
Elifabelh , fille  de  Sigifmond  , 
héritière  de  Boheme8cde  Hon- 
grie. Sesenfans:  George,  mort 
jeune  ; Anne  , mariée  à un  duc 
de  Saxe  ; Elifabelh  à un  pi  ince 
de  Pologne  ; Ladislas  Pujthume , 
roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie. 

Annales  de  f Empire. 


MARTIN  V,  ( Colonna) 
1417,  élu  par  le  concile  de 
Conjlancc.  Il  pacifia  Rome  8c 
recouvra  beaucoup  de  domaines 
du  St  Siège. 

EUGÈNE  IV,  [Gondel- 
mere  ) 1431.  On  l'a  cru  fils  de 
Grégoire  XII,  l’un  des  papes  du 
grand  fchifme.  Il  triompha  du 
concile  de  Balle  , qui  le  dépofit 
vainement. 
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39- 

FREDERIC  d'Autriche  , 
né  en  14 15,  empereur  en  1440  , 
mort  en  1493.  Sa  femme: 
Eléonore , fille  du  roi  de  Por- 
tugal. Ses  enfans  : Maximilien , 
depuis  empereur  ; Cunegonde , 
mariée  à un  duc  de  Bavière. 


40. 

MAXIMILIEN  I,  d Au- 
triche , né  en  143g,  roi  des 
Romains  en  i486,  empereur 
en  1 493  , mort  en  1 5 1 9 , le  1 2 
janvier.  Ses  femmes:  Marie , 
héritière  de  Bourgogne  8c  des 
Pays-bas;  Blanclie-Marie Sforze. 
Ses  enfans  : Philippe  le  beau 
d Autriche  , roi  d Efpagne  par 
fa  femme  ; François  , mort  au 
berceau  ; Marguerite,  promife  à 
Charles  VIII  roi  de  France  , 
gouvernante  des  Pays-bas , ma- 
riée à Jean  fils  de  Ferdinand 
roi  d Efpagne , 8c  depuis  à Phi- 
libert due  de  Savoie  : il  n eut 


NICOLAS  V,  ( Sarzane  ) 
1447  ! c'eft  lui  qui  fit  le  con- 
cordat avec  l'Empire. 

CALIXTE  III,  (Borgia) 
1455  ; il  envoya  le  premier  des 
galères  contre  ies  Ottomans. 

PIE  II,  ( Enras  Silvius 
Picolomini)  1458;  il  écrivit 
dans  le  temps  du  concile  de  Balle 
contre  le  pouvoir  du  St  Siège , 
8c  fe  rétraéla  étant  pape. 

PAUL  II,  ( Barbo  Vénitien) 
1464;  il  augmenta  le  nombre 
8c  les  honneurs  des  cardinaux , 
iullitua  des  jeux  publics  8c  des 
frères  minimes. 

SIXTE  IV,  (de  la  Rovère) 
1471  ; il  encouragea  la  con- 
juration des  Pazzi  contre  les 
Médicis;  il  fit  réparer  le  pont 
antonin,  8c  mit  un  impôt  lur 
les  courtifànnes. 

INNOCENT  VIII,  ( Cibo ) 
1484  , marie  avant  d étre  prê- 
tre , 8c  ayant  beaucoup  d enfans. 

ALEXANDRE  VI, 

( Borgia  ) 1492  ; on  connait 
a (Te  z fa  maitreffe  Vanofta  , fa 
fille  Lucrèce , fon  fils  le  duc  de 
Valentinois , 8c  les  voies  dont  il 
fe  fervit  pour  l'agrandiffement 
de  ce  fils , dont  le  S1  Siège  pro- 
fita. On  l a mal  à propos  com- 
paré à Néron  ; il  ell  vrai  qu'il  en 
eut  la  cruauté;  mais  il  ne  fut 
point  parricide,  8c  il  eut  une 
politique  auffi  adroite  que  la 
conduite  de  Néron  fut  infenfée. 

PIE  III,  ( Picolomini  ) 
1503  ; on  trompa  pour  1 élire 
le  cardinal  d Amboife , premier 
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point  d'enfans  de  Blanche  S font , 
mais  il  eut  fix  bâtards  de  les 
maitrefles. 


41. 

CHARLES-OUINT , né  le 
8<J  lévrier  1500  , roi  d'Elpagne 
en  1516,  empereur  en  1519; 
•abdique  le  a juin  1556,  mort  le 
21  feptembre  1558.  Sa  femme: 
Ifabelle  , fille  d Emmanuel  roi 
de  Portugal.  Ses  enfans: 
Philippe  II,  roi  d Efpagne  , 
Naples  & Sicile , duc  de  Milan , 
fouveraindes Pays-bas  ; Jeanne, 
mariée  à Jean  infant  de  Por- 
tugal ; Marie , époufe  de  l’em- 
pereur Maximilien  II  fon  cou- 
fin  germain.  Ses  bâtards 
reconnus  sont:  <lom  Juan 
d’Autriche  , célébré  dans  la 
guerre,  Sc  Marguerite  d’Autri- 
che , mariée  à Alexandre  duc 
de  Florence , Sc  en  fui  te  à Oclace 
durde  Parme.  On  a foupçonné 
ces  deux  enfans  d'être  nés  d'une 
princeffb  qui  tenait  de  pies  à 
Charles-Qiùnt. 


Papes.  19 

miniftre  de  France  , qui  fc 
croyait  affuré  de  la  tiare. 

JULES  II,  [de  la  Rover e ) 
1503  ; il  augmenta  l'état  eedé- 
fiaflique  ; guerrier  auquel  il  ne 
manqua  qu’une  grande  armée. 

LEON  X,  ( Medicis ) 1513, 
amateur  des  arts,  magnifique» 
voluptueux.  Sousluila  religion 
chrétienne  cft  partagée  en  plu- 
ûeurs  fcélcs. 


ADRIEN  VI,  [Florent 
Boyens  d'Utrccht ) 1521  , pré- 
cepteur de  Charles  - Quint  ; haï 
des  Romains  comme  étranger. 
A là  mort  on  écrivit  fur  la 
porte  de  fon  médecin  : Au  libé- 
rateur de  la  patrie. 

CLEMENT  VII , [Medicis] 
1523  ; de  fon  temps  Rome  efl 
faccagée , Sc  l'Angleterre  le  dé- 
tache de  l'Eglilè  romaine.  On 
lui  reprocha  d’être  bâtard  , & 
d'avoir  acheté  le  pontificat  ; ces 
deux  reproches  étaient  très- 
fondés. 

PAUL  III , [Farnife]  1534  ; 
il  donna  Parme  Sc  Plailance , Sc 
ce  fut  un  lujet  de  troubles;  il 
croyait  à l'allrologie  judiciaire 
plus  que  tous  les  princes  de  fon 
temps. 

JULES  III,  [Ghiocehi) 
155°;  c'eft  lui  qui  fit  cardinal 
fon  porte-linge  quon  appela 
le  cardinal  Simitt  : Ù paiTaitpour 
fort  voluptueux. 

MARCEL  II,  ( CerJn  ) 
1555  , ne  liege  q_e  dou»c 
jours. 

PAUL  IV,  [Caraffa)  1555  , 
élu  à jtesde  quatre-vingts  ans.; 
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4*. 

FERDINAND  I,  frère  de 
Charles-Qjtint , né  le  10  mars 
1503  , roi  des  Romains  en 
1531,  empereur  en  1556,  mort 
le  45  juillet  1564.  Sa  femme: 
Anne , fœur  de  Louis  roi  de 
Hongrie  & de  Bohème  ; il  eh 
eut  quinze  enfans:  Maxi- 
milien , depuis  empereur  ; Elifa- 
beth  , mariée  à Sigifmond-Augiiflc 
roi  de  Pologne  ; Anne  au  duc 
de  Bavière-,  Albert  V ; Marie 
à Guillaume  duc  de  Juliers  ; 
Magdelaine , religieufe;  Cathe- 
rine, qui  époufit  en  premières 
noces  François  duc  de  Man- 
toue , 8c  en  fécondés  Sigifmond- 
Augujle  roi  de  Pologne , après 
la  mort  de  fa  fœur;  Eléonore , 
mariée  h Guillaume  duc  de  Man- 
toue  ; Marguerite  , religieufe  ; 
Barbe  , époufe  à'Alphonfe  II 
duc  de  Ferrare  ; HJ.ne  , reli- 
gieufe ; Jeanne , époufe  de  Fran- 
çois duc  de  Florence  ; Ferdi- 
nand , duc  de  Tirol  ; Charles  , 
duc  de  Stirie;  Jeanne  8c  Urjule , 
mortes  dans  l'enfance. 

43- 

MAXIMILIEN  II,  d'Au- 
triche , né  le  premier  août 
15*7  , empereur  en  1564  , 
mort  le  12  oélobre  1576.  Sa 
femme:  Marie,  fille  de  Charles- 
Quint  ; IL  EN  EUT  QUINZE 
enfans:  Rodolphe , depuis  em- 
pereur ; l'archiduc  Erncjl  ; Ma- 
thias, depuis  empereur  ; l’aTchi- 
duc  Maximilien  ; Albert , mari 


Papes. 

fes  neveux  gouvernèrent.  Lin- 
quifition  fut  violente  à Rome  , 
& le  peuple  après  fa  mort  brûla 
les  prifons  de  ce  tribunal. 

PIE  IV,  ( Medejuino ) 155g  ; 
il  fit  étrangler  le  cardinal  Ca- 
rajja  neveu  de  Paul  IV,  8c  le 
népotifme  fous  lui  domina 
comme  fous  ion  prédcceiieur. 


PI  E V , ( Ghistcri  dominicain  ) 
1566  ; il  fit  brûler  Joannetli 
Carnejeccli , 8c  Palcarius  ; il  eut 
de  grands  démêlés  avec  la  reine 
Elijabeth. 

G REGOIRE  XIII, 

( Buoncompagno)  1572;  la  pre- 
mière annee  de  fon  pontificat 
ch  fameufe  par  le  maliacre  de  la 
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de  1 infante  Claire  - Eugénie  ; 
Venceslas , mort  à dix-fept  ans  ; 
Anne  , époulè  de  Philippe  II 
roi  d Efpagne  ; Elifabeth , époufe 
de  Charles  IX  roi  de  France; 
Marguerite  , rcligicufe  , & fix 
enfans  morts  au  berceau. 

• 

44- 

RODOLPHE  II,  né  le  1 8 

juillet  1552  , empereur  en 
1576  , mort  en  1612  , le  10 
janvier  sans  femmes;  mais 
il  eut  cinq  enfans  naturels. 


45- 

MATHIAS,  frère  de 
Rodolphe , né  en  1557  , le  24 
février,  empereur  en  1612, 
mort  en  1619  , le  20  mars. 
Sa  femme:  Anne , fille  de  Fer- 
dfand  duTirol  ; lans  poflérité. 
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St  Barthelemi  ; on  en  fit  à Rome 
des  feux  de  joie.  Il  donna  à 
Jacques  Buoncompagno , fon  bâ- 
tard , beaucoup  de  biens  & de 
dignités  , mais  il  ne  démembra 

Eas  1 état  eccléfiallique  en  là 
iveur. 


SIXTE  V,  fils  d’un  pauvre 
vigneron  nommé  Peretti,  1585, 
acheva  1 ’églife  de  St  Pierre  , 
embellit  Rome , laiffa  cinq  mil- 
lions d éçus  dans  le  château 
S1  Ange  en  cinq  années  de  gou- 
vernement. 

URBAIN  VU,  ( CaJIagna ) 
1590. 

GREGOIRE  XIV,  ( Sfon - 
drale  ) !5go,  envoya  du  fccours 
à la  ligue  en  France. 

I NNOC  ENT  IX  , 
[Santiquatro  ) 1591. 

C LEMENT  VIII, 
[Aldobr  andin)  1592;  il  donna 
1 abfolution  & la  difcipline  au 
roi  de  France  Henri  IV,  fur  le 
dos  des  cardinaux  du  Perron  8e 
d OJJal  ; il  s empara  du  duché 
de  Ferrare. 

PAUL  V , ( Borghefe  ) 
1605  ; il  excommunia  Venife, 
&s'en  repentit.  Il  éleva  le  palais 
Borghefe , 8c  embellit  Rome. 
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46. 

FERDINAND  II  , fils  de 
Chartes  archiduc  de  Stirie  8c  de 
Carinthie , 8c  petit-fils  de  l'em- 
pereur Ferdinand  I , ué en  j 57  8, 
le  9 juillet , empereur  en  1 6 1 9 , 
mort  en  1637,  le  15  février. 
Sis  rr.MMis  : Marie- Anne , fille 
de  Guillaume  duc  de  Bavière; 
Eléonore , fille  de  Vincent  doc  de 
M autour.  Ses  ESfANS  d'Anne; 
Jean-Charles , mort  à quatorze 
ans;  Ferdinand , depuis  empe- 
reur; Marie- Anne  , époufe  de 
Maximilien  duc  de  Bavière  ; 
Cecile-Renêe , 'mariée  à Vladiflas 
roi  de  Pologne  ; Léopold-Guil- 
laume , qui  eut  plufieu  s évê- 
chés; Chrijfine , morte  jeune. 

47- 

FERDINAND  III  , né  en 
160S  , le  13  juillet  , empereur 
en  1637,  mort  en  1657.  Ses 
femmes:  Marie- Aune , fillç  de 
Philippe  III  roi  d'Efpagne , 
Marie-Ltopoldine , fille  de  Léo- 
pold archiduc  du  Tirai  ; Eléo- 
nore , fille  de  Charles  II  duc  de 
Mantoue.  Sss  enfans  : Fa  di- 
nar d,  roi  des  Romains,  mort 
à vingt  8c  un  ans  ; Marie-Anne , 
époufe  de  Philippe  IV  roi  d'Ef- 
pagne; Philippe- A'igu/linSc  M axt- 
milien-Thumas , morts  dans  l'en- 
fance ; Léopold  , depuis  empe- 
reur ; Marie , morte  au  berceau  ; 
Chatles-jofeph , évêque  de  Paf- 
fau  ; Tlmifc-Marie,  morte  jeu- 
ne ; Eléonore-Marie , qui  étant 
veuve  de  Michel  roi  de  Polo- 
gne , éponfa  Charles  duc  de 
Lorraine;  Marie- Anne , femme 
de  l’élcéleur Palatin  ; Ferdinand- 
Jçfcph,  mort  dans  l'enfance. 
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GREGOIRE  XV,  ( Ludo- 
tijie)  1G21  ; il  aida  à pacifier 
les  troubles  de  la  Valtcliue. 

URBAIN  VIII,  ( Rarberino 
Florentin) , 1623  ; il  paifu  pour 
un  bon  poète  latin  tant  qu  il 
régna  ; fies  neveux  gouvernè- 
rent, $c  firent  la  guerre  au  duc 
de  Parme. 


INNOCENT  X , [Pamphili] 
1641  ; fou  pontificat  fut  long- 
temps gouverné  par  Dean  Olim- 
pia  fa  bcllc-lceur. 

ALEXANDRE  VII, 

( Chigi)  1655  ; il  fit^de  nou- 
veaux embclliliemcns  a Rome. 
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48. 

LEOPOLD,  ne  en  1640, 
le  9 juin,  empereur  en  1658, 
mort  en  170^  , le  5 mai.  Ses 
femmes  : Margmrüe-Thenfe , 
Elle  de  Philippe  IV  roi  d Ef- 
pagne;  Claude-Félicité,  fille  de 
Ferdinand-Chartes  duc  deTirol  ; 
Eléonore  - Magdelaine  , fille  de 
Philippe-Guillaume  comte  Pala- 
tiu  , duc  de  Neubourg.  Ses 

I N F A N S DE  MaRCUERITE- 

Therese  : Ferdinand-Vinces- 
las , mort  au  berceau  ; Marie- 
Antoinette  , époule  de  Maximi- 
lien-Marie électeur  de  Bavière  ; 
trois  autres  filles  mortes  dans 
1 enfance.  Enfans  d'Eleonore- 
Magdelaine  de  Neubourg  ; 
Jofeph , depuis  empereur  ; Ma- 
rie-Elifabeth , gouvernante  des 
Pays-bas;  Léopold- Jofeph , mort 
dans  l'enfance;  Marie  - Anne  x 
époufe  de  Jean  V roi  de  Por- 
tugal ; Marie-Theréfe , morte  à 
douze  ans  ; Charles , depuis  em- 
pereur ; & trois  filles  mortes 
jeunes. 

49. 

JOSEPH  I,  né  en  1678, 
le  26  juillet  , roi  des  Romains 
en  1690  , à l àge  de  douze 
ans,  empereur  en  1705,  mort 
en  17 II  , le  17  avril.  Sa 
f Est  me  : Amélie,  fille  du  duc 
Jean-Fréderic  de  Hanovre.  Ses 
enfans  : Marie-Jofephine , ma- 
riée à Frédéric- Augit/le  roi  de 
Pologne  , électeur  de  Saxe  ; 
Léopold-  J qfepli , mort  au  ber- 
ceau ; Marie-Amélie , mariée  ad 
prince  électoral  de  Bavière.^ 


CLEMENT  IX,  (Rojpi- 
gliofi  ) 1667  ; il  voulut  réta- 
blir à Rome  l'ordre  dans  les 
finances. 

CLEMENT  X,  ( Altieri  ) 
1670  ; de  Ion  temps  commença 
la  querelle  de  la  ré  ga  le  en  F rance. 

INNOCENT  XI  , [Odef- 
calchi  ) 1676  ; il  fut  toujours 
1 ennemi  de  Louis  XIV , Sc  prit 
le  parti  de  f empereur  Léopold. 

ALEXANDRE  VIII, 
{ Olloboni ) 168g. 

INNOCENT  XII , ( Pigna- 

lelli)  1691  ; il  confeilla  au  roi 
d Efpagnc,  Charles  II,  fon  tcf- 
tament  en  faveur  de  la  maifon 
de  France. 

CLEMENT  XI,  ( Albano  ) 
1700  ; il. reconnut  malgré  lui 
Charles  VI  roi  d'Eipagne  -,  c'cll 
lui  qui  fulmina , iclon  l'ex- 
preffion  italienne , cette fameufe 
bulle  Unigenitus,  qui  a couvert 
le  St  Siège  d opprobre  & de  ri- 
dicule , ièlon  l'opinion  d une 
grande  partie  de  1 Europe. 
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s»- 

CHARLES  V I , né  en  1 6S5  , le  premier  oftobre , empereur 
en  1711,  mort  en  1740.  S*  femme  : Elifabeth-Chriftine,  hile  de 
Louis-Rodolphe  duc  de  Brunlvick.  Ses  enfans:  Léopold,  mort 
dans  I enfance  ; Marie-Thérèfe , qui  époufa  François  de  Lorraine 
le  i«  février  1736;  Marie-Anne , mariée  à Charles  de  Lorraine; 
Marie-AmUte , morte  dans  l’enfance.  Charles  VI  fut  le  dernier 
prince  de  la  maifon  d Autriche. 
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VERS  TECHNIQUES, 


QU  I CONTIENNENT  LA  SUITE  CHRONOLOGIQUE 
DES  EMPEREURS,  ET  LES  PRINCIPAUX  EVENEMENS 
depuis  Charlemagne. 

Neuvième  Jiècle. 

Çhariemacne  en  huit  cent  renouvelle  l’Empire, 

Fait  couronner  fon  fils  ; en  quatorze  il  expire. 

Louis  en  trente-trois  par  des  prêtres  jugé , 

D’un  fac  de  pénitent  dans  SoiHons  eft  chargé  : 

Rétabli  , toujours  faible,  il  expire  en  quarante. 

Lothaire  eft  moine  à Prum  cinq  ans  âpres  cinquante. 

On  perd  après  vingt  ans  le  fécond  des  Louis  : 

Le  Chauve  lui  fuccède  , 8c  meurt  au  mont  Céni$. 

Le  Bègue,  fils  du  Chauve,  a l’Empire  une  année. 

Le  Gros  fournis  au  pape  ; ô dure  deftinée  ! 

En  l'an  quatre-vingt-fept  dans  Tibnr  dépofé  , 

Cède  au  bâtard  Arnoud  fon  trône  méprifé. 

Amoud  facré  dans  Rome , ainfi  qu’en  Lombardie , 

Finit  avec  le  fiècle  en  quittant  l’Italie. 

Dixième  Jiècle. 

î-aoins,  le  fils  d Arnoud  , quatrième  du  nom  , 

Du  fang  de  Charlemagne  avorté  rejeton  , 

Termine  en  neuf  cent  douze  une  inutile  vie. 

On  élit  en  plein  champ  Conrad  de  Franconie. 

On  voit  en  neuf  cent  vingt  le  Saxon  l’oifeleur  , 

Henri,  roi  des  Germains  bien  plutôt  qu’cmpereur. 
Othon  , que  fcs  fuccès  font  grand  prince  8c  grand  homme  , 
En  l’an  foixante-deux  fc  rend  maître  de  Rome. 

Rome  , au  dixième  fiècle  en  proie  à trois  Othons  , 

Gémit  dans  le  fcandale  8c  dans  les  faélions. 

Omième  Jiècle. 

Saint  Henri  de  Bavière,  en  l’an  trois  après  mille  , 

Puis  Conrad  le  Salique  , Henri  trois  dit  le  noir. 

Henri  quatre  , pieds  nuds  , lànt  fceptre  , fans  pouvoir  , 
Demande  au  fier  Grégoire  un  pardon  inutile  : 

Meurt  en  mille  cent  fix  à Liège  fon  afile  , 

Détrôné  par  fon  fils  8c  par  lui  déterré. 


Digitized  by  Google 


26  Vers  techniques.  . 


Douzième Jitcle. 

T . E cinquième  Henri  , ce  fils  dénaturé  , 

Sur  le  trône  {initient  la  caufc  de  fon  ptre. 

Le  pape  en  vingt  8c  deux  foumet  cet  adverfairc. 
Lolliaire  le  Saxon  , en  vingt-cinq  couronné  , 

Baife  les  pieds  du  pape,  à genoux  prollerné  , 

Tient  1 étrier  {àcré  , conduit  la  faillie  mule. 
L’empereur  Conrad  trois  , par  un  autre  fcrupule  , 

Va  combattre  en  Syrie  8c  s en  revient  battu  ; 

Et  l'empire  romain  pour  fon  fils  eft  perdu. 

C'eft  en  cinquante-deux  que  Barbetoulfe  règne; 

11  veut  que  1 Italie  , 8c  le  ferve  , 8c  le  craigne  , 

Détruit  Milan  , prend  Rome  , 8c  cède  au  pape  enfin. 
Il  court  dans  les  faints  lieux  combattre  Saladin  : 

Meurt  en  quatre-vingt-dix  : fa  tombe  eft  ignorée. 

Par  Henri  fix  fon  fils  Naple  au  meurtre  eft  livrée  : 

Il  fait  périr  le  fatig  de  fes  illuflrcs  rois  , 

Et  huit  ans  à l'Empire  il  impofe  des  lois. 

Treizième  fiècle. 

HiLiprt  le  régent  fe  fait  bientôt  élire  ; 

Mais  en  douze  cent  huit  il  meurt  alîaftiné. 

Othon  quatre  à Bovine  eft  vaincu,  détrôné  : 

C’eft  en  douze  cent  quinze.  Il  fuit  8c  perd  1 Empire. 
De  Fiéderic  ftcond  les  jours  trop  agités  , 

Par  deux  papes  hardis  long-teitips  pcrfécutés  , 

Finiffent  au  milieu  de  ce  fiècle  treizième. 

Àp  rcs  lui  Conrad  quatre  a la  grandeur  fuprême. 

C eft  en  fuixantc-huit  que  la  maiu  d'un  bourreau 
Dans  Ccnradin  Ion  fils  éteint  un  fang  fi  beau. 

Après  les  dix-huit  ans  qu’on  nomme  d'anarchie  , 

Dans  1 an  foixante  8c  treize  Habsbourg  plein  de  vertu  , 
Du  bandeau  des  ccfars  a le  front  revêtu. 

Il  défait  Ottocare , il  venge  la  patrie  , 

Et  de  fa  race  augufte  il  fonde  la  grandeur. 

Adolphe  de  Naflau  devient  fon  fuccelfeur  : 

En  quatre-vingt-dix-huit  une  main  ennemie 
Finit  dans  un  combat  fon  empire  8c  fa  vie. 


Digitized  by  Google 


Vers  techniques,  27 


Quatorzième  Jiècle. 

j A.  luit,  fils  de  Habsbourg,  e(l  cet  heureux  vainqueur. 
Il  meurt  en  trois  cent  buit  8c  par  un  parricide. 

On  dit  qu'en  trois  cent  treize  une  main  plus  perfide  , 

Au  vin  de  lefus-Chrift  mêlant  des  fucs  mortels  , 

Fit  périr  Henri  fept  aux  pieds  des  faims  autels. 

Dcpofant  , dépofé  , Louis  cinq  de  Bavière  , 

Fait  contre  Jean  vingt-deux  l’anti-pape  Corbière  ; 

Meurt  en  quarante-fept.  Charles  quatre  après  lui 
Fait  cette  bulle  d'or  qu'on  obferve  aujourd’hui. 

De  l’an  cinquante-fix  elle  eft  1 époque  heureufe  : 

De  ce  père  fi  fage  héritier  infeufé  , 

Venceflas  eft  connu  par  une  vie  affreufe  ; 

Mais  en  quatorze  cent  il  fe  voit  dépofé. 

Qiiinzième  ficelé. 

R o b er  t règne  dix  ans  , JofTe  moins  d’une  année, 
Venceflas  tTaîne  encore  fa  vie  infortunée. 

Son  frère  Sigifmond  moins  guerrier  que  prudent  , 

Dans  l an  quinze  finit  le  fchifme  d Occident. 

Son  gendre  Albert  fécond  , fage , puiflant  & riche  , 

Fixe  le  trône  enfin  dans  la  maifon  d’Autriche. 

Frédéric  fon  parent  en  quarante  eft  élu  : 

Mort  en  quatre-vingt-treize  , 8c  jamais  abfolu. 


Seizième  fiècle. 

De  Maximilien  le  riche  mariage  , 

Et  de  Jeanne  à la  fin  l'Efpagne  en  héritage  , 

Font  du  grand  Charles-Quint  un  empereur  puifiant  ; 

Vainqueur  heureux  des  Lys,  de  Rome  8c  du  Croiflant. 

11  meurt  en  cinquante-huit,  las  des  grandeurs  fuprêmes. 

Son  frère  Ferdinand  porte  trois  diadèmes. 

Et  l'an  foixante-quatre  il  les  laiffe  à fon  fils  : 

Rodolphe  en  quitta  deux. 
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Dix-Jeptiéme  Jiccle. 


M A T H I A s fut  aflis 

En  douze  après  Gx  cent  au  trône  de  I Empire. 
Guftavc,  Richelieu,  la  fortune  confpire 
Contre  le  puiflant  roi  fécond  des  Fcrdinands„ 

Qui  laiffe  en  trente-fept  fes  Etats  chancclans. 
Munfter  donne  la  paix  à Ferdinand  troiGème. 
Léopold  délivré  du  fer  des  Ottomans 
Expire  en  fept  cent  cinq  8c  Jofeph  T an  onzième. 
Charles  Gx  en  quarante  ; 8c  le  fang  des  Lorrains 
S'unit  au  fang  d'Autriche  , au  trône  des  Germains. 
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A MADAME 


LA  DUCHESSE 

DE  SAXE-GOTHA. 


Madame, 

J E n’ai  fait  qu’obéir  aux  ordres  de  votre  Alteffe 
Séréniffime , en  écrivant  cet  abrégé  de  l’hifloire  de 
l'Empire.  Il  aurait  un  grand  avantage  fi  j’étais  refié 
plus  long -temps  dans  votre  cour.  J’aurais  mieux 
peint  la  vertu  , fur  tout  cette  vertu  humaine  8c 
fociable , à qui  l’efprit  8c  les  grâces  donnent  un 
nouveau  prix  ; mais  elle  eft  peu  du  reffort  de 
l'hiftoire.  L’ambition  qu’on  mafque  du  grand  nom 
de  l’intérêt  des  Etats , Sc  qui  ne  fait  que  le  mal- 
heur des  Etats  ; les  pallions  féroces,  qui  ont  conduit 
prefque  toujours  la  politique,  laifient  peu  de  place 
à ces  vertus  douces  qu’on  ne  cultive  guère  que 
dans  la  tranquillité.  Par-tout  où  il  y a des  troubles 
il  y a des  crimes  ; 8c  l’hifloire  n’efl  que  le  tableau 
des  troubles  du  monde. 

Il  efl  important  pour  toutes  les  nations  de 
l’Europe  de  s’inflruife  des  révolutions  de  l’Empire. 
Les  hilloires  de  France  , d’Angleterre  , d’Efpagne , 
de  Pologne  fe  renferment  dans  leurs  bornes. 
L’Empire  efl  un  théâtre  plus  vafle  ; fes  préémi- 
nences, fes  droits  fur  Rome  Sc  fur  l’Italie,  tant  de 
rois  , tant  de  fouverains  qu’il  a créés , tant  de  dignités 
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qu'il  a conférées  dans  d’autres  Etats  , ces  affcmblées 
prcfquc  continuelles  de  tant  de  princes  , tout  cela 
forme  une  fcene  auguflc , même  dans  les  fièclcs  les 
moins  policés.  Mais  le  détail  en  efl  immenfe  ; &: 
il  relie  aux  hommes  occupés  trop  peu  de  temps 
pour  lire  ce  prodigieux  amas  de  faits  qui  fc  préci- 
pitent les  uns  fur  les  autres  , Se  ces  recueils  de  lois 
prcfquc  touj  ours  contredites  à force  d'être  expliquées. 
La  jultelTc  de  votre  efprit  vous  a fait  défirer  des 
annales  qui  ne  fullent  ni  fcches  ni  prolixes , qui 
donnaflent  une  idée  générale  de  l’Empire  dans  une 
langue  que  parlent  toutes  les  nations  , À;  qui  efl 
embellie  dans  votre  bouche.  On  aurait  pu  fans 
doute  obéir  aux  ordres  de  votre  Alteffe  Séréniffime 
avec  plus  de  fuccés , mais  non  avec  plus  de  zèle 
& plus  de  refpeâ. 
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ANNALES 

DE  L'EMPIRE 

DEPUIS 

CHARLEMAGNE. 

I JV  T R 0 D U C T I 0 K 

D E toutes  les  révolutions  qui  ont  changé  la  face 
de  la  terre , celle  qui  transféra  l'empire  des  Romains  à 
Charlemagne  pourrait  paraître  la  feule  juftc  , fi  le  mot  de 
jujle  peut  être  prononcé  dans  les  chofes  où  la  force  a tant 
de  part;  8c  fi  les  Romains  furent  en  droit  de  donner  ce 
qu'ils  ne  poflédaient  pas. 

Charlemagne  fut  en  effet  appelé  à l’Empire  par  la  voix  . 
du  peuple  romain  meme , qu’il  avait  fauvé  à la  fois  de 
la  tyrannie  des  Lombards  S:  de  la  négligence  des  empereurs 
d’Orient. 

C'cft  la  grande  époque  des  nations  occidentales.  C’eft 
à ces  temps  que  commence  un  nouvel  ordre  de  gouver- 
nement. C’eft  le  fondement  de  la  puiffance  temporelle 
eccléfiaftique  ; car  aucun  évêque  dans  l’Orient  n'avait 
jamais  été  prince  , 8c  n’avait  eu  aucun  des  droits  qu’on 
nomme  régaliens.  Ce  nouvel  empire  romain  ne  reffemblc 
en  rien  à celui  des  premiers  céfars. 

On  verra  dans  ces  annales  ce  que  fut  en  effet  cet 
empire , comment  les  pontifes  romains  acquirent  leur 
puiffance  temporelle  qu’on  leur  a tant  reprochée  , 
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pendant  que  tant  d’évêques  occidentaux  8c  furtout  ceux 
d'Allemagne  fe  fefaient  fouverains  ; 8c  comment  le  peuple 
romain  voulut  long-temps  conferver  fa  liberté  entre  les 
empereurs  8c  les  papes  qui  fe  font  difputés  la  domination 
de  Rome. 

Tout  l'Occident  depuis  le  cinquième  Tiède  était  ou 
défolé  ou  barbare.  Tant  de  nations  fubjuguées  autrefois 
par  les  anciens  Romains  avaient  du  moins  vécu  jufqu'à 
ce  cinquième  fiècle  dans  une  fujétion  heureufe.  C'eft  un 
exemple  unique  dans  tous  les  âges , que  des  vainqueurs 
aient  bâti  pour  des  vaincus  ces  vaftes  thermes  , ces 
amphithéâtres,  aient  conitruit  ces  grands  chemins  qu’au- 
cune nation  n’a  ofé  depuis  tenter,  même  d’imiter.  Il  n’y 
avait  qu’un  peuple.  La  langue  latine  du  temps  de  Théodofe 
fe  parlait  de  Cadix  à l'Euphrate.  On  commerçait  de  Rome 
àTrèves  8c  à Alexandrie  avec  plus  de  facilité  que  beaucoup 
de  provinces  ne  trafiquent  aujourd’hui  avec  leurs  voifins. 
Les  tributs  même,  quoiqu’onéreux , l’étaient  bien  moins 
que  quand  il  fallut  payer  depuis  le  luxe  8c  la  violence  de 
tant  de  feigneurs  particuliers.  Que  l’on  compare  feulement 
l’état  de  Paris,  quand  Julien  le  philofophe  la  gouvernait,  à 
l’état  où  il  fut  cent  cinquante  ans  après.  Qu’on  voie  ce 
qu'était  Trêves  la  plus  grande  ville  des  Gaules,  appelée 
du  temps  de  Théodofe  une  fécondé  Rome , 8c  ce  qu’elle 
devint  après  l’inondation  des  barbares.  Autun  fous  Con- 
Jlanlin  avait  dans  fa  banlieue  vingt-cinq  mille  chefs  de 
famille.  Arles  était  encore  plus  peuplée.  Les  barbares 
apportèrent  avec  eux  la  dévaftaticm  , la  pauvreté  8c 
l’ignorance.  Les  Francs  étaient  au  nombre  de  ces  peuples 
affamés  8e  féroces  qui  couraient  au  pillage  de  l'Empire. 
Ils  fubfiftaicnt  de  brigandage  , quoique  la  contrée  où 
ils  s’étaient  établis  fût  très-belle  Sc  très-fertile.  Ils  ne 
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favaient  pas  la  cultiver.  Ce  pays  eft  marqué  dans  l’ancienne 
carte  confervée  à Vienne.  On  y voit  les  Francs  établis 
depuis  l’embouchure  du  Mein  jufqu’à  la  Frife , 8c  dans 
une  partie  de  la  Veftphalie , /ranci  ceu  chamavi.  Ce  n’eft 
que  par  les  anciens  Romains  mêmes  que  les  Français , 
quand  ils  furent  lire , connurent  un  peu  leur  origine. 

Les  Francs  étaient  donc  une  partie  de  ces  peuples 
nommés  Saxons  qui  habitaient  la  Veftphalie  ; 8c  quand 
Charlemagne  leur  fit  la  guerre  trois  cents  ans  après , il 
extermina  les  defcendans  de  fes  pères. 

Ces  tribus  de  Francs,  dont  les  Saliens  étaient  les  plus 
illuftres  , s’étaient  peu  à peu  établis  dans  les  Gaules, non 
pas  en  alliés  du  peuple  romain,  comme  on  l’a  prétendu, 
mais  après  avoir  pillé  les  colonies  romaines  , Trêves, 
Cologne,  Mayence,  Tongres,  Tournai,  Cambrai:  battus 
à la  vérité  par  le  célébré  Aetius  un  des  derniers  foutiens 
de  la  grandeur  romaine,  mais  unis  depuis  avec  lui  par 
néceiïité  contre  Attila  ; profitant  enfuite  de  l'anarchie 
où  ces  irruptions  des  Huns , des  Goths  8c  des  Vandales, 
des  Lombards  8c  des  Bourguignons  réduifaient  l’Empire  , 
8c  fe  fervant  contre  les  empereurs  mêmes  des  droits  8c 
des  titres  de  maîtres  de  la  çailice  8c  de  patrice , qu’ils 
obtenaient  d’eux.  Cet  empire  fut  déchiré  en  lambeaux  ; 
chaque  horde  de  ces  fiers  fauvages  laifit  fa  proie.  Une 
preuve  mconteftable  que  ces  peuples  furent  long- temps 
barbares  , c’eft  qu’ils  détruifirent  beaucoup  de  villes  , 8c 
qu'ils  n'en  fondèrent  aucune. 

Toutes  ces  dominations  furent  peu  de  chofe  jufqu’à 
la  fin  du  huitième  fiècle  devant  la  puifTance  des  califes , 
qui  menaçait  toute  la  terre. 

Plus  l’empire  de  Mahomet  florifTait , plus  Conftanti- 
nople  8c  Rome  étaient  avilies.  Rome  ne  s’était  jamais 
Annales  de  l'Empire.  C 
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relevée  du  coup  fatal  que  lui  porta  Conjlantin  , en 
transférant  le  fiége  de  l’Empire.  La  gloire , l’amour  de  la 
patrie  n’animcrent  plus  les  Romains  : il  n’y  eut  plus 
de  fortune  à efpérer  pour  les  habitans  de  l’ancienne 
capitale.  Le  courage  s’énerva;  les  arts  tombèrent;  on  ne 
vit  plus  dans  le  féjour  des  Scipions  8c  des  Ctfars  que  des 
conteftations  entre  les  juges  féculiers  8c  l’évêque.  Prife 
reprife , faccagée  tant  de  fois  par  les  barbares  , elle 
obéiiïait  encore  aux  empereurs;  depuis  JuJlinicn , un  vice- 
roi  fous  le  nom  d’exarque  la  gouvernait,  mais  ne  dai- 
gnait plus  la  regarder  comme  la  capitale  de  l'Italie.  Il 
demeurait  à Ravenne  , 8c  de  là  il  envoyait  fes  ordres  au 
préfet  de  Rome.  Il  ne  reliait  aux  empereurs  en  Italie  que 
le  pays  qui  s’étend  des  bornes  de  la  Tofcane  jufqu’aux 
extrémités  de  la  Calabre.  Les  Lombards  poflèdaient  le 
Piémont,  le  Milanais, Mantoue,  Gènes,  Parme, Modène, 
la  Tofcane  , Bologne.  Ces  Etats  compofaient  le  royaume 
de  Lombardie.  Ces  Lombards  étaient  venus , à ce  qu’on 
dit , de  la  Pannonie  , 8c  ils  y avaient  embrafle  l’efpèce 
de  chriftianifme  qui  avait  prévalu  avant  Conjlantin  , 8c 
qui  fut  la  religion  dominante  fous  la  plupart  de  fes 
fuccelTeurs;  c'ell  ce  qu’on  nomme  l’arianifme  : les  barbares 
lombards  avaient  pénétré  en  Italie  par  le  Tirol.  Leurs 
chefs  fe  firent  alors  catholiques  romains  pour  affermir 
leur  domination  à l’aide  du  clergé  ; ainfi  que  Clovis  en 
ufa  dans  la  Gaule  celtique.  Rome  dont  les  murailles 
étaient  abattues  , 8c  qui  n’était  défendue  que  par  des 
troupes  de  l’exarque  , était  fouvent  menacée  de  tomber 
au  pouvoir  des  Lombards.  Elle  était  alors  fi  pauvre  que 
l’exarque  n’en  retirait  pour  toute  impofition  annuelle 
qu’un  fou  d’or  par  chaque  homme  domicilié  ; 8c  ce 
tribut  parailfait  un  fardeau  pefant.  Elle  était  au  rang 
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de  ces  terres  ftériles  8e  éloignées  qui  font  à charge  à 
leurs  maîtres. 

Le  diumal  roiûain  des  feptième  8c  huitième  fiècles , 
monument  précieux  dont  une  partie  eft  imprimée , fait 
voir  d’une  manière  authentique  ce  que  le  fouverain  pontife 
était  alors.  On  l’appelait  le  vicaire  de  Pierre,  évêque  de  la 
ville  de  Rome , quoiqu’il  foit  démontré  que  Simon  Barjone 
( Pierre ) ne  vint  jamais  dans  cette  capitale.  Dès  que 
l’évêque  était  élu  par  les  citoyens,  le  clergé  en  corps  en 
donnait  avis  à l’exarque  ; 8c  la  formule  était  : Nous  vous 
fupplions , vous  chargé  du  minijllre  impérial , d'ordonner  la 
confécration  de  noire  père  é-pajleur.  Ils  donnaient  part  aufli 
de  la  nouvelle  élection  au  métropolitain  de  Ravenne,  8c 
ils  lui  écrivaient  : St  Père , nous  fupplions  votre  béatitude 
d obtenir  du  figneur  exarque  ü ordination  dont  il  s'agit.  Ils 
devaient  aufli  en  écrire  aux  juges  de  Ravenne  , qu’ils  « 
appelaient  Vos  Eviinedccs. 

Le  nouveau  pontife  alors  était  obligé , avant  d’être 
ordonné  \ de  prononcer  deux  profellions  de  foi , 8:  dans 
la  fécondé  il  condamnait  parmi  les  hérétiques  le  pape 
Honorius.  I , parce  qu’à  Conftantinople  cet  évêque  de 
Rome  paflait  pour  n’avoir  reconnu  qu'une  volonté 
dans  Jésus-Christ. 

Il  y a loin  de  là  à la  tiare  ; mais  il  y a loin  aufli  du 
premier  moine  qui  prêcha  fur  les  bords  du  Rhin  au 
bonnet  électoral , 8c  du  premier  chef  des  Saliens  errans 
à un  empereur  romain  : toute  grandeur  s’eft  formée  peu 
* à peu,  8c  toute  origine  efl  petite. 

le  pontife  de  Rome  dans  Faviliffement  de  la  ville 
établiffaitinfenfiblement  fa  grandeur.  Les  Romains  étaient 
pauvres, mais  l’Eglife  ne  l’était  pas.  Conjiantin  avaifdonné 
j à la  feule  baülique  de  Latran  plus  de  mille  marcs  d’or,  8c 
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environ  trente  mille  d’argent,  8c  lui  avait  affigné  quatorze 
mille  fous  de  rente.  Les  papes  qui  nourriflaient  les  pauvres , 
8c  qui  envoyaient  des  millions  dans  tout  l’Occident,  ayant 
eubefoin  de  fecours  plusconfidérables,  les  avaient  obtenus 
fans  peine.  Les  empereurs  8c  les  rois  lombards  mêmes 
leur  avaient  accorde  des  terres.  Ils  polTédaient  auprès  de 
Rome  des  revenus  8c  des  châteaux  qu’on  appelait  les 
jujlices  de  S‘  Pierre.  Plufieurs  citoyens  s’étaient  cmprelfés 
d’ enrichir  par  donation  ou  par  teftament  une  églife  dont 
l’évcque  était  regardé  comme  le  père  de  la  patrie.  Le  crédit 
des  papes  était  très-fupérieur  à leurs  richefles  : il  était 
impofhble  de  ne  pas  révérer  une  fuite  prefque  non  inter- 
rompue de  pontifes , qui  avaient  confolé  l’Eglifc , étendu 
la  religion  , adouci  les  mœurs  des  Hérules , des  Goths, 
des  Vandales,  des  Lombards  S:  des  Francs. 

Ouoique  les  pontifes  romains  n’étendilTcnt  du  temps 
des  exarques  leur  droit  de  métropolitain  que  fur  les  villes 
fuburbicaires  , c’cll-  à -dire  fur  les  villes  foumifes  au 
gouvernement  du  préfet  de  Rome  , cependant  on  leur 
donnait  fouvent  le  nom  de  pape  univerfel , à caufc  de  la 
primauté  8c  de  la  dignité  de  leur  ftége.  Giegoire , furnommé 
le  grand , refufa  ce  titre  , mais  le  mérita  par  fes  vertus  ; Sc 
fes  fucceffeurs  étendirent  leur  crédit  dans  l'Occident.  On 
ne  doit  donc  pas  s’étonner  de  voir  au  huitième  ftecle 
Boni/ace  archevêque  de  Mayence  , le  même  qui  facra 
P<pin , s’exprimer  ainfi  dans  la  formule  de  fon  ferment  : 
Je  promets  à St  Pierre  ir  à /on  vicaire  le  bienheureux 
Grégoire , 8cc. 

Enfin  le  temps  vint  où  les  papes  conçurent  le  deflein 
de  délivrer  à la  fois  Rome,  Sc  des  Lombards  qui  la  mena- 
çaient fans  celle, Sc  des  empereurs  grecs  qui  la  défendaient 
mal.  Les  papes  virent  donc  alors  que  ce  qui  dans  d'autres 
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temps  n’cùt  été  qu’une  révolte.  S:  une  fédition  impuiflante 
Se  puniflable , pous'ait  dea'enir  une  révolution  excufable 
par  la  néceflité  , Se  refpeélablc  par  le  fuccès.  C’eft  cette 
révolution  qui  fut  commencée  fous  le  fécond  Pépin 
ufurpateur  du  royaume  de  France , Se  confommée  par 
Charlemagne  fon  fils , dans  un  temps  où  tout  était  en 
confufion  Se  où  il  fallait  néceflairemcnt  que  la'  face  de 
l’Europe  changeât. 

Le  royaume  de  France  s'étendait  alors  des  Pyrénées 
Se  des  Alpes  au  Rhin,  au  Mein  Se  à la  Sâle.  La  Bavière 
dépendait  de  ce  vafte  royaume  : c'était  le  roi  des  Francs 
qui  donnait  ce  duché  quand  il  était  allez  fort  pour  le 
donner.  Ce  royaume  des  Francs,  prefquc  toujours  partagé 
depuis  Clovis  , déchiré  par  des  guerres  inteftines  , n’était 
qu'une  vafle  province  barbare  de  l'ancien  empire  romain , 
laquelle  n'était  regardée  par  les  empereurs  de  Conftanti- 
nople  que  comme  une  province  rebelle  ; mais  avec  qui 
elle  traitait  comme  avec  un  royaume  puiflant. 

NailTance  de  Charlemagne  près  d’Aix- la -Chapelle,  742. 
le  io  avril.  Il  était  fils  de  Pépin  , maire  du  palais  , duc 
des  Francs  8c  petit-fils  de  Charles- Martel.  Tout  ce  qu'on 
connaît  de  fa  mère , c’etl  qu’elle  s’appelait  Berthe.  On 
ne  fait  pas  même  précifément  le  lieu  de  fa  naiflance.  11 
naquit  pendant  la  tenue  du  concile  de  Germanie  ; Sc 
grâce  à l’ignorance  de  ces  fiècles  on  ne  fait  pas  où  ce 
fameux  concile  s’eft  tenu. 

La  moitié  du  pays  qu'on  nomme  aujourd’hui  Alle- 
magne était  idolâtre , des  bords  du  Vefer , S:  même 
du  Mein  S:  du  Rhin  jufqu’à  la  mer  baltiquc  , l’autre 
demi-chrctienne. 

Il  y avait  déjà  des  évêques  à Trêves  , à Cologne  , à 
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Mayence  , villes  frontières  fondées  par  les  Romains  8c 
in flrnites  par  les  papes.  Mais  ce  pays  s’appelait  alors 
l’Auftrafie  Sc  était  du  royaume  des  Francs. 

Un  anglais  nommé  Villebrod  , du  temps  du  père  de 
Charles  - Martel , était  allé  prêcher  aux  idolâtres  de  laFrife 
le  peu  de  chriftianifme  qu’il  favait.  Il  y eut  vers  la  fin 
du  feptième  fiècle  un  évêque  titulaire  de  Weflphalie  qui 
reffufeitait  les  petits  enfans  morts.  Villebrod  prit  le  vain 
titre  d’évêque  d’Utrecht.  Il  y bâtit  une  petite  églife  que 
les  Frifons  païens  détruifirent.  Enfin,  au  commencement 
du  huitième  fiècle  un  autre  anglais,  qu’on  appela  depuis 
Boniface , alla  prêcher  en  Allemagne:  on  l’en  regarde 
comme  l’apôtre.  Les  Anglais  étaient  alors  les  précepteurs 
des  Allemands  ; & c'était  aux  papes  que  tous  ces  peuples, 
ainfi  que  les  Gaulois,  devaient  le  peu  de  lettres  8c  de 
chriflianifme  qu’ils  connaiflaient. 

743.  Un  fynode  à Leftine  en  Hainaut  fert  à faire  connaître 
les  mœurs  du  temps.  On  y règle  que  ceux  qui  ont  pris 
les  biens  de  l'Eglife  pour  foutenir  la  guerre  donneront 
un  écu  à l’Eglife  par  métairie:  ce  réglement  regardait  les 
officiers  de  Charles-Martel  8:  de  Pépin  fon  fils,  qui  jouirent 
jufqu’à  leur  mort  des  abbayes  dont  ils  s'étaient  emparés. 
Il  était  alors  également  ordinaire  de  donner  aux  moines 
8:  de  leur  ôter. 

Boniface , cet  apôtre  de  l’Allemagne,  fonde  l’abbaye  de 
Fulde  dans  le  pays  de  Hcfle.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’une 
églife  couverte  de  chaume  , environnée  de  cabanes 
habitées  par  quelques  moines  qui  défrichaient  une  terre 
ingrate.  C’eft  aujourd'hui  une  principauté  ; il  faut  être 
gentilhomme  pour  être  moine;  l’abbé  eft  fouverain  depuis 
long-temps,  Sc  évêque  depuis  1753. 
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Carloman  oncle  de  Charlemagne  , duc  d’Auftrafie, 
réduit  les  Bavarois  vaflaux  rebelles  du  roi  de  France , 8c 
bat  les  Saxons  dont  il  veut  faire  aufli  des  vaflaux. 
On  voit  par  là  évidemment  qu'il  y avait  déjà  de  grands 
vaflaux;  Sc  il  eft  confiant  que  le  royaume  des  Lombards 
en  Italie  était  compofé  de  fiefs , Sc  meme  de  fiefs  héré- 
ditaires. 

En  ce  temps  Boniface  était  évêque  de  Mayence.  La 
dignité  de  métropole,  attachée  jufque-là  au  fiége  de 
Worms , parte  à Mayence. 

Carloman  , frère  de  Pépin  , abdique  le  duché  «le 
l’Auflrafic  ; c’était  un  puiflant  royaume  qu’il  gouvernait 
fous  le  nom  de  maire  du  palais  , tandis  que  fon  frère 
Pépin  dominait  dans  la  France  occidentale  , 8c  que 
Childeric  roi  de  toute  la  France  pouvait  à peine  commander 
aux  domeftiques  de  fa  maifon.  Carloman  renonce  à fa 
fouveraineté  pour  aller  fe  faire  moine  au  Mont-Caffin. 
Les  hiftoriens  difent  encore  que  Pépin  l'aimait  tendre- 
ment , mais  il  eft  vraifemblable  que  Pépin  aimait  encore 
davantage  à dominer  fcul.  Le  cloître  était  alors  l’afile 
de  ceux  qui  avaient  des  concurrens  trop  puifTans  dans 
■ le  monde. 

On  renouvelle  dans  la  plupart  des  villes  de  France 
l’ufage  des  anciens  Romains,  connu  fous'  le  nom  de 
patronage  ou  de  clientellc.  Les  bourgeois  fe  choififlaient 
des  patrons  parmi  les  feigneurs  ; 8c  cela  feul  prouve  que 
les  peuples  n’étaient  point  partagés  dans  les  Gaules , 
comme  on  l’a  prétendu , en  maîtres  8c  en  efclaves. 

Pépin  entreprend  enfin  ce  que  Charles  - Martel  fon 
père  n’avait  pu  faire.  11  veut  ôter  la  couronne  à la 
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race  de  Mérovce.  Il  mit  d’abord  l’apôtre  Boniface  dans 
fon  parti  , avec  plufieurs  évêques  , Sc  enfin  le  pape 
"Zacharie. 

750.  Pépin  fait  dépofer  fon  roi  Hilderic  ou  Cliilderic  III; 
il  le  fait  moine  à S'  Bertin , Sc  fe  met  fur  le  trône  des 
Francs. 

Comme  cette  ufurpation  atroce  irritait  plufieurs 
feigneurs  , il  attire  le  clergé  dans  fon  parti , il  fonde  le 
riche  évêché  de  Vurtsbourg  dont  le  prélat  fe  prétend  duc 
de  Franconie  : il  appelle  aux  états- généraux,  nommés 
parliamens , les  évêques  Sc  les  abbés  qui  auparavant  n’y 
venaient  que  très-rarement,  Sc  quand  on  les  confultait. 

751.  Pépin  veut  fubjuguer  les  peuples  nommés  alors 
Saxons , qui  s’étendaient  depuis  les  environs  du  Mein 
jufqu’à  la  Cherfanefe  cimbrique  , Sc  qui  avaient  conquis 
^Angleterre.  Le  pape  Etienne  III  demande  la  proteélion 
de  Pépin  contre  Luitprand  roi  de  Lombardie , qui  voulait 
fe  rendre  maître  de  Rome.  L’empereur  de  Conflantinople 
était  trop  éloigné  Sc  trop  faible  pour  le  fecourir  ; Sc  le 
premier  domeftique  du  roi  de  France,  devenu  ufurpateur, 

•pouvait  feul  le  protéger. 

754.  La  première  aâion  connue  de  Charlemagne  cft  d’aller 
de  la  part  de  Pépin  fon  père  au-devant  du  pape  Etienne  à 
S‘  Maurice  en  Valais  , Sc  de  fe  prollerner  devant  lui. 
C’était  un  ufage  d’Orient  : on  s’y  mettait  fouvent  à genoux 
devant  les  évêques,  Sc  ces  évêques  fléchilTaient  les  genoux 
non-feulement  devant  les  empereurs,  mais  devant  les 
gouverneurs  des  provinces,  quand  ceux-ci  venaient  prendre 
pofieflion. 

Pour  la  coutume  de  baifer  les  pieds  , elle  n’était 
point  encore  introduite  dans  l’Occident.  Dioclétien  avait 
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le  premier  exigé  , dit -on  , cette  marque  de  refpeft  ; en 
quoi  il  ne  fut  que  trop  imite  par  Conjlanlin.  Les  papes 
Adrien  1 8c  Léon  III  furent  ceux  qui  attirèrent  au  pontificat 
cet  honneur  que  Dioclétien  avait  arrogé  à l’Empire  ; 
après  quoi  les  rois  8c  les  empereurs  fe  fournirent  comme 
les  autres  à cette  cérémonie  qu’ils  ne  regardèrent  que 
comme  un  aéle  de  piété  indifférent , quoique  ridicule  , 
8:  que  les  papes  voulurent  faire  paffer  comme  un  aéte 
de  fujétion. 

Pépin  Ce  fait  facrer  roi  de  France  par  le  pape  au  mois 
d’août  dans  l’abbaye  de  S[  Denis  ; il  l’avait  été  déjà 
par  Boni/ace  ; mais  la  main  d’un  pape  rendait  aux  yeux 
des  peuples  fon  ufurpation  plus  refpeétable.  Eginhard , 
fecrétaire  de  Charlemagne , dit  en  termes  exprès  qu  Hilderic 
fut  dépofé  par  ordre  du  pape  Etienne.  Pépin  n’eft  pas  le 
premier  roi  de  l’Europe  qui  fe  foit  fait  facrer  avec  de 
l’huile  à la  manière  juive:  les  rois  lombards  avaient  pris 
cette  coutume  des  empereurs  grecs;  les  ducs  de  Bénévent 
même  fe  fefaient  facrer  : ces  cérémonies  impofaient  à la 
populace  : Pépin  eut  foin  de  faire  facrer  en  même  temps 
fes  deux  fils,  Charles  8c  Carloman.  Le  pape,  avant  de  le 
facrer  roi , l’abfout  de  fon  paijure  envers  Hilderic  fon 
fouverain  ; Sc  après  le  facre  il  fulmina  une  excommuni- 
cation contre  quiconque  voudrait  un  jour  entreprendre 
d’ôter  la  couronne  à la  famille  de  Pépin.  C’eft  ainfi  que 
les  princes  8c  les  prêtres  fe  font  fouvent  joués  de  Dieu 
8c  des  hommes.  Ni  Hugues  Capet , ni  Conrad  n’ont 
pas  eu  un  grand  refpcél  pour  cette  excommunication. 
Lfe  nouveau  roi,  pour  prix  de  la  complaifance  du  pape, 
paffe  les  Alpe  s avec  Tajfil/on  duc  de  Bavière  fon  vafTal. 
Il  affiége  AJlolphe  dans  Pavie  , Sc  s'e  n retourne  la  même 
année  fans  avoir  bien  fait  ni  la  guerre  ni  la  paix. 
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755.  A peine  Pépin  a-t-il  repaffé  les  Alpes  qu 'AJlolphe 
aftiége  Rome.  Le  pape  Etienne  conjure  le  nouveau  roi 
de  France  de  venir  le  délivrer.  Rien  ne  marque  mieux 
la  (implicite  de  ces  temps  grofliers  qu’une  lettre  que  le 
pape  fait  écrire  au  roi  de  France  par  S1  Pierre , comme 
fi  elle  était  defeendue  du  ciel  : Cmplicité  pourtant  qui 
n’excluait  jamais  ni  les  fraudes  de  la  politique  ni  les 
attentats  de  l'ambition. 

Pépin  délivre  Rome  , affiége  encore  Pavie  , fe  rend 
maître  de  l'exarchat,  Sc  le  donne,  dit-on  , au  pape.  C’eft 
le  premier  titre  de  la  puifTance  temporelle  du  S1  Siège. 
Par-là  Pépin  affaibliflait  également  les  rois  lombards  8c 
les  empereurs  d'Orient.  Cette  donation  eft  bien  douteufe, 
car  les  archevêques  de  Ravenne  prirent  alors  le  titre 
d’exarques.  11  réfulte  que  les  évêques  de  Rome  8c  de 
Ravenne  voulaient  s’agrandir.  Il  eft  très-probable  que 
Pépin  donna  quelques  terres  aux  papes,  8c  qu’il  favorifait 
en  Italie  ceux  qui  affermiflaient  en  France  fa  domination. 
S’il  eft  vrai  qu’il  ait  fait  ce  préfent  aux  papes , il  eft 
clair  qu’il  donna  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas  ; mais 
auflï  il  avait  pris  ce  qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne 
trouve  guère  d’autre  fource  des  premiers  droits  : le  temps 
les  rend  légitimes.  Il  faut  avouer  qu’en  fait  de  donations 
comme  de  décrétales  la  cour  de  Rome  eft  un  peu  décriée  ; 
témoin  la  fameufe  donation  de  Conjlantin , rapportée 
dans  t EJfai fur  les  tntturs  ù f ejprit  des  nations. 

756.  | Doniface  archevêque  de  Mayence  fait  une  million 

chez  les  Frifons  idolâtrés.  Il  y reçoit  le  martyre.  . Mais 
comme  les  hiftoriens  difent  qu’il  fut  martyrifé  dans  fon 
camp,  8c  qu’il  y eut  beaucoup  de  Frifons  tués  , il  eft  à 
croire  que  les  millionnaires  étaient  des  foldats.  7 ’ajfillon 
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duc  de  Bavière  fait  un  hommage  de  fon  duché  au  roi 
de  France  dans  la  forme  des  hommages  qu’on  a depuis 
appelés  Liges.  Il  y avait  déjà  de  grands  fiefs  héréditaires, 

8c  la  Bavière  en  était  un. 

Pépin  défait  encore  les  Saxons.  Il  paraît  que  toutes 
les  guerres  de  ces  peuples  contre  les  Francs  n’étaient 
guère  que  des  incurfions  de  barbares  , qui  venaient 
tour  à tour  enlever  des  troupeaux  8:  ravager  des 
moifions.  Point  de  place  forte  , point  de  politique  , 
point  de  deflein  formé  ; cette  partie  Su  monde  était 
encore  fauvage. 

Pépin  apres  fes  viéloires  ne  gagna  que  le  payement 
d'un  ancien  tribut  de  300  chevaux,  auquel  on  ajouta 
500  vaches  : ce  n’était  pas  la  peine  d'égorger  tant  dp 
milliers  d’hommes. 

Didier,  fucccfieur  du  roi  AJlolphe  , reprend  les  villes  758. 
données  par  Pépin  à S1  Pierre  ; mais  Pépin  était  fi  7 59* 

redoutable  que  Didier  les  rendit,  à ce  qu'on  prétend , fur  ' ^*0' 

fes  feules  menaces.  Le  vaflclage  héréditaire  commençait 
fi  bien  à s’introduire  que  les  rois  de  France  prétendaient 
être  feigneurs  fuzerains  du  duché  d’Aquitaine.  Pépin 
force  les  armes  à la  main  Gaïfre  duc  d’Aquitaine  à lui 
prêter  ferment  de  fidélité  en  préfence  du  duc  de  Bavière  ; 
de  forte  qu’il  eut  deux  grands  fouverains  à fes  genoux. 

On  fent  bien  que  ces  hommages  n’étaient  que  ceux  de 
la  faiblefle  à la  force. 

Le  duc  de  Bavière , qui  fc  croit  allez  puiflànt  8c  qui  762. 
voit  Pc pin  loin  de  lui , réyoque  fon  hommage.  On  eft  7 63. 
prêt  de  lui  faire  la  guerre,  8c  il  renouvelle  fon  ferment 
de  fidélité. 
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766.  Ereâion  de  l’évêché  de  Saltzbourg.  Le  pape  Paul  I 

767. 

envoie  au  roi  des  livres  , des  chantres  8c  une  horloge  à 
roues.  Conjlantin  Copronyme  lui  envoie  auffi  un  orgue 
8c  quelques  muficiens.  Ce  ne  ferait  pas  un  fait  digne 
de  l’hiftoire  , s'il  ne  fefait  voir  combien  les  arts  étaient 
étrangers  dans  cette  partie  du  monde.  Les  Francs  ne  con- 
naiflaient  alors  que  la  guerre,  la  chafle  Sc  la  table. 

7 6 S.  Les  années  précédentes  font  ftériles  en  événemens, 

Sc  par  conféquent  heureufes  pour  les  peuples;  car  prefque 
tous  les  grands  traits  de  l’hiftoire  font  des  malheurs 
publics.  Le  duc  d’Aquitaine  révoque  fon  hommage  à 
l’exemple  du  duc  de  Bavière.  Pépin  vole  à lui,  Sc  réunit 
l'Aquitaine  à la  couronne. 

Pépin  fumommé  le  bref  meurt  à Xaintes  le  24 
feptembre  , âge  de  cinquante  - quatre  ans.  Avant  fa 
mort  il  fait  fon  teftament  de  bouche,  Sc  non  par  écrit, 
en  préfence  des  grands  officiers  de  fa  maifon  , de  fes 
généraux  Sc  des  pofTefleurs  à vie  des  grandes  terres.  Il 
partage  tous  fes  Etats  entre  fes  deux  enfans  , Charles  Sc 
Carloman.  Après  la  mort  de  Pépin , les  feigneurs  modifient 
fes  volontés.  On  donne  à Cari,  que  nous  avons  depuis 
appelé  Charlemagne , la  Bourgogne  , l’Aquitaine  , la  Pro- 
vence avec  laNeuftrie  ,qui  s’étendait  alors  depuis  laMeufe 
jufqu’à  la  Loire  Sc  à l’Océan.  Carloman  eut  l’Auftrafie 
depuis  Rheims  jufqu’aux  derniers  confins  de  la  Thuringe. 
Il  efl  évident  que  le  royaume  de  France  comprenait  alors 
près  de  la  moitié  de  la  Germanie. 

770.  Didier  roi  des  Lombards  offre  en  mariage  fa  fille 
Défiderate  à Charles ; il  était  déjà  marié.  Il  époufe 
Defiderate;  ainû  il  paraît  qu’il  eut  deux  femmes  à la  fois. 
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La  chofe  n’était  pas  rare  : Grégoire  de  Tours  dit  que  les 
rois  Gontran , Caribert , Sigebert , Chilperic  avaient  plufieurs 
femmes. 

Son  frère  Carloman  meurt  foudainement  à l’âge  de  771. 
vingt  ans.  Sa  veuve  s’enfuit  en  Italie  avec  deux  princes 
fes  enfans.  Cette  mort  8c  cette  fuite  ne  prouvent  pas 
abfolument  que  Charlemagne  ait  voulu  régner  feul  , 8c  ait 
eu  de  mauvais  deflèins  contre  fes  neveux  ; mais  elles  ne 
prouvent- pas  aufli  qu’il  méritât  qu’on  célébrât  fa  fete, 
comme  on  a fait  en  Allemagne  Sc  à Paris. 

Charles  fe  fait  couronner  roi  d’Auftrafie  , 8c  réunit  77  a. 
tout  le  vafte  royaume  des  Francs  fans  rien  laiüer  à fes 
neveux.  La  poftérité,  éblouie  par  l’éclat  de  fa  gloire,  femble 
avoir  oublié  cette  injuftice.  Il  répudie  fa  femme  fille  de 
Didier  pour  fc  venger  de  l’afile  que  le  roi  lombard  donnait 
à la  veuve  de  Carloman  fon  frère. 

Il  va  attaquer  les  Saxons  , 8c  trouve  à leur  tête  un 
homme  digne  de  le  combattre  ; c’était  Witikind , le  plus 
grand  défenfeur  de  la  liberté  germanique  après  Hermann 
que  nous  nommons  Arminius. 

Le  roi  de  France  l'attaque  dans  le  pays  qu’on  nomme 
aujourd’hui  le  comté  de  la  Lippe.  Ces  peuples  étaient 
très-mal  armés  ; car  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne 
on  voit  une  défenfe  rigoureufe  de  vendre  des  cuiraiTes  S: 
des  cafques  aux  Saxons.  Les  armes  Sc  la  difeipline  des 
Francs  devaient  donc  être  viflorieufes  d’utf  courage' féroce. 

Charles  taille  l’armée  de  Witikind  en  pièces  , il  prend  la 
capitale  nommée  Errcsbourgh.  Cette  capitale  était  un 
aflemblage  de  cabanes  entourées  d’un  foflé.  On  égorgea 
leî  habitans  ; mais  comme  on  força  le  peu  qui  reliait  à 
recevoir  le  baptême , ce  fut  un  grand  gain  pour  ce 
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malheureux  pays  de  lauvages , à ce  que  les  prctres  de 
ce  temps  ont  alluré. 

Tandis  que  le  roi  des  Francs  contient  les  Saxons 
fur  le  bord  du  Wefer,  l'Italie  le  rappelle.  Les  querelles 
des  Lombards  Se  du  pape  fubfiftaient  toujours  ; Sc  le  roi 
en  fecourant  l'Eglife  pouvait  envahir  l'Italie  qui  valait 
mieux  que  les  pays  de  Brême  ,d'Hanover  & de  Brunfwick. 
Il  marche  donc  contre  fon  beau-père  Didier  , qui  était 
devant  Rome.'  Il  ne  s’agifTait  pas  de  venger  Rome,  mais 
il  s'agiftait  d’empêcher  Didier  de  s’accommoder  avec  le 
pape,  pour  rendre  aux  deux  fils  de  Carloman  le  royaume 
qui  leur  appartenait.  Il  court  attaquer  fon  beau-père.  8; 
fe  fert  de  la  piété  pour  fon  ufurpation.  Il  eft  fuivi  de 
foixante  & dix  mille  hommes  de  troupes  réglées  ; chofe 
inouïe  dans  ces  temps-là.  On  aflemblait  auparavant  des 
armées  de  cent  8c  de  deux  cents  mille  hommes  ; mais 
c’étaient,  des  payfans , qui  allaient  faire  leurs  moilTons 
après  une  bataille  perdue  ou  gagnée.  Charlemagne  les 
retenait  plus  long -temps  fous  le  drapeau,  8c  c’eft  ce  qui 
contribua  à fes  viéloires. 

L’armée  françaife  afliége  Pavie.  Le  roi  va  à Rome, 
renouvelle , à ce  qu’on  dit , la  donation  de  Pépin , &: 
l’augmente  ; il  en  met  lui-même  une  copie  fur  le  tombeau 
qu’on. prétend  renfermer  les  cendres  de  S1  Pierre.  Le  pape 
Adrien  le  remercie  par  des  vers  qu'il  fait  pour  lui. 

La  tradition-de  Rome  eft  que  Charles  donna  la  Corfc , 
la  Sardaigne  8c  la  Sicile.  Il  ne  donna  fans  doute  aucun 
de  ces  pays  qu’il  ne  poffédait  pas  ; mais  il  exifte  une 
lettre  d 'Adrien  à l’impératrice  Irène , qui  prouve  que 
Charles  donna  des  terres  que  cette  lettre,  ne  fpécihe  pas. 
Charles  duc  des  Francs  ir  pallia  nous  a , dit-il , donné  des 
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provinces  ir  reftitué  Us  villes  que  Us  perjides  Lombards 
retenaient  à CEglife , 8cc. 

On  fent  qu’ Adrien  ménage  encore  l’Empire  en  ne 
donnant  que  le  titre  de  duc  8c  de  patrice  à Charles , 8c  qu’il 
veut  fortifier  fa  polTeffion  du  nom  de  reftitution. 

Le  roi  retourne  devant  Pavie.  Didier  fe  rend  à lui. 
Le  roi  le  fait  moine,  8c  l’envoie  en  France  dans  l’abbaye 
de  Corbie.  Ainfi  finit  ce  royaume  des  Lombards , qui 
avaient  en  Italie  détruit  la  puiflance  romaine,  Sc  fubllitué 
leurs  lois  à celles  des  empereurs.  Tout  roi  détrôné  devient 
moine  dans  ces  temps-là , ou  eft  afTalfiné. 

Charlemagne  fe  fait  couronner  roi  d’Italie  à Pavie  d’une 
couronne  où  il  y avait  un  cercle  de  fer, qu’on  garde  encore 
dans  la  petite  ville  de  Monza. 

La  juftice  était  adminiftrée  toujours  dans  Rome  au 
nom  de  l’empereur  grec.  Les  papes  mêmes  recevaient 
de  lui  la  confirmation  de  leur  élcâion.  On  avait  ôté 
à l’empereur  le  vrai  pouvoir  ; on  lui  lailla.it  quelques 
apparences.  Charlemagne  prenait  feulement  , ainfi  que 
Pépin  , le  titre  de  patrice. 

Cependant  on  frappait  alors  de  la  monnaie  à Rome 
au  nom  d'Adrien.  Que  peut-on  en  conclure  finon  que 
le  pape , délivré  des  Lombards  8c  n’obéiflant  plus  aux 
empereurs  , était  le  maître  dans  Rome?  Il  eft  indubitable 
que  les  pontifes  romains  fe  faifirent  des  droits  régaliens 
dès  qu’ils  le  purent  , comme  ont  fait  les  évêques  francs 
8c  germains  ; toute  autorité  veut  toujours  croître  : 8c  par 
cette  raifon  - là  même  on  ne  mit  plus  que  le  nom  de 
Charlemagne  furies  nouvelles  monnaies  de  Rome,  lorfqu’en 
8oo  le  pape  8c  le  peuple  romain  l’eurent  nommé  empereur. 
Quelques  critiques  prétendent  que  les  monnaies  frappées 
au  nom  d'Adrien  1 n’étaient  que  des  médailles  en  l'honneur 


Digitized  by  Google 


48  Charlemagne. 

de  cet  évêque  : cette  remarque  eft  d’une  très  - grande 
vraifcmblance  , puifqu’/4dnzn  n'était  pas  certainement 
fouverain  de  Rome. 

Tj  5.  Second  effort  des  Saxons  contre  Charlemagne , pour 
lejir  liberté, qu’on  appelle  révolte.  Ils  font  encore  vaincus 
dans  la  Veftphalie  8c  apres  beaucoup  de  fang  répandu  , 
ils  donnent  des  bœufs  8c  des  otages,  n’ayant  autre  chofc 
à donner. 

1 1 6.  Tentative  du  fils  de  Didier  , nommé  Adalgi/e  , pour 
recouvrer  le  royaume  de  Lombardie.  Le  pape  Adrien 
la  qualifie  d’horrible  confpiration.  Charles  court  la  punir. 

Il  revoie  d’Allemagne  en  Italie  , fait  couper  la  tête  à 
• un  duc  de  Frioul  affez  courageux  pour  s’oppofer  aux 
invafions  du  conquérant , 8;  trop  faible  pour  ne  pas 
fuccomber. 

Pendant  ce  temps -là  même  les  Saxons  reviennent 
encore  en  Veftphalie  ; il  revient  les  battre.  Ils  fe  fou- 
mettent , 8:  promettent  encore  de  fe  faire  chrétiens. 
Charles  bâtit  des  forts  dans  leur  pays  avant  d’y  bâtir 
des  églifes. 

777.  Il  donne  des  lois  aux  Saxons,  Sc  leur  fait  jurer  qu’ils 
feront  efdaves  , s’ils  ceffent  d’être  chrétiens  S:  fournis. 
Dans  une  grande  diète,  tenue  àPaderborn  fous  des  tentes, 
un  émir  mufulman  qui  commandait  à Sarragoffe  vint 
conjurer  Charles  d'appuyer  fa  rébellion  contre  Abdcrame 

, roi  d’Efpagne. 

7 7 8.  Charles  marche  de  Paderborn  en  Efpagne  , prend  le  # 
parti  de  cet  émir,  affiége  Pampelune  8c  s’en  rend  maître. 

Il  cft  à remarquer  que  les  dépouilles  des  Sarrazins  furent 
partagées  entre  le  roi , les  officiers  Sc  les  foldats , félon 

l'ancienne 
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l'ancienne  coutume  de  ne  faire  la  guerre  que  potir  du 
butin , 8c  de  le  partager  également  entre  tous  ceux  qui 
avaient  une  égale  part  au  danger.  Mais  tout  ce  butin 
eft  perdu  en  repaflant  les  Pyrenée?.  L’arricre-garde  de 
Charlemagne  eft  taillée  en  pièces  à Roncevaux  par  les 
Arabes  8c  par  les  Gafcons.  C’eft  là  que  périt , dit-on  , 

Roland  fon  neveu , fi  célébré  par  fon  courage  8c  par  fa 
force  incroyable. 

Comme  les  Saxons  avaient  repris  les  armes  pendant 
que  Charles  était  en  Italie  , ils  les  reprennent  tandis 
qu’il  eft  en  Efpagne.  Vitikind , retiré  chez  le  duc  de  Dane- 
mark fon  beau-père  , revient  ranimer  fes  compatriotes. 

11  les  raflemble , il  trouve  dans  Brême,  capitale  du  pays 
qui  porte  ce  nom , un  évêque  , une  églife  8c  fes  Saxons 
défefpérés  qu’on  traine  à des  autels  nouveaux  ; il  chafle 
l’évêque  qui  a le  temps  de  fuir  8c  de  s'embarquer.  Charle- 
magne accourt,  8:  bat  encore  Vitikind. 

Vainqueur  de  tous  côtés , il  part  pour  Rome  avec  une  780. 
de  fes  femmes  nommée  Hildegarde  8c  deux  enfans  puînés. 

Pépin  8c  Louis.  Le  pape  Adrien  baptife  ces  deux  enfans, 
facre  Pépin  roi  de  Lombardie  , 8c  Louis  roi  d’Aquitaine  ; 
ainfi  l’Aquitaine  fut  érigée  en  royaume  pour  quelque 
temps. 

* • 

Le  roi  de  France  tient  fa  cour  à Vorms,  à Ratisbonne,  781. 
à Cuierci.  Alcuin  archevêque  d'Yorck  vient  l’y  trouver.  7^*. 
Le  roi,  qui  à peine  favait  Ligner  fon  nom,  voulait  faire 
fleurir  les  fciences , parce  qu’il  voulait  être  grand  en  tout. 

Pierre  de  Pife  lui  enfeignait  un  peu  de  grammaire.  Il 
n’était  pas  étonnant  que  des  Italiens  inftruiCflent  des 
Gaulois  8c  des  Germains,  mais  il  l’était  qu’on  eût  toujours 
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befoiri  des  Anglais  pour  apprendre  ce  qui  n’eft  pas  même 
honoré  aujourd’hui  du  nom  de  fcience. 

On  tient  devant  le  roi  des  conférences  qui  peuvent 
être  l’origine  des  académies  , Sc  furtout  de  celles  d’Italie  , 
dans  lefquelles  chaque  académicien  prend  un  nouveau 
nom.  Charlemagne  fe  nommait  David , Alcuin,  Albinus  , &: 
un  jeune  homme  nommé  llgcbert , qui  fefait  des  vers  en 
langue  romance,  prenait  hardiment  le  nom  d’ Homère. 

• 

.7  S3.  Cependant  Vitikind,  qui  n’apprenait  point  la  grammaire, 
foulève  encore  les  Saxons.  Il  bat  les  généraux  de  Charles 
fur  le  bord  du  Véfer.  Charles  vient  réparer  cette  défaite. 
Il  cft  encore  vainqueur  des  Saxons  ; ils  mettent  bas  les 
armes,  devant  lui.  Il  leur  ordonne  de  livrer  Vitikind.  Les 
Saxons  lui  répondent  qu’il  s’eft  fauvé  en  Danemarck. 
Scs  complices  Jont  encore  ici , répondit  Charlemagne  : 8 : il  en 
fit  maffacrer  quatre  mille  cinq  cents  à fes  yeux.  C’eft 
ainfi  qu’il  difpofait  la  Saxe  au  chriftianifme.  Cette  aûion 
reffemble  à celle  de  S) lia  ; les  Romains  n’ont  pas  du 
moins  été  affez  lâches  pour  louer  Sylla.  Les  barbares  qui 
ont  écrit  les  faits  & geft.es  de  Charlemagne  ont  eu  la  * 
baffefte  de  le  louer  8c  même  d’en  faire  un  homme  jufte  : 
ils  ont  fervi  de  modèles  à prefque  tous  les  compilateurs 
de  Vhijloire  de  France. 

7 S 4.  Ce  miffacre  fit  le  même  effet,  que  fit  long-temps  après 
la  S1  Barthelemi  en  France.  Tous  les  Saxons  reprennent 
les  armes  avec  une  fureur  défefpérée.  Les  Danois  & les 
peuples  voifins  fe  joignent  à eux. 

785.  Charles  marche  avec  fon  fils,  du  même  nom  que  lui , 
contre  cette  multitude.  Il  remporte  une  vi&oire  nouvelle 
Sc  donne  encore  des  lois  inutiles.  Il  établit  des  marquis , . 
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c’eft-à-dire  des  commandans  des  milices  fur  les  frontières 
de  fes  royaumes. 

Vitikind  cède  enfin.  Il  vient  avec  un  duc  de  Frife  fe  786. 
foumettre  à Charlemagne  dans  Attigni  fur  l’Aine.  Alors 
le  royaume  de  France  s’étend  jufqu’au  Holftein.  Le  roi 
de  France  repafle^n  Italie  8c  rebâtit  Florence  ; c’eft  une 
chofe  fingulière  que  dès  qu’il  eft  à un  bout  de  fes 
royaumes,  il  y a toujours  des  révoltes  à l’autre  bout  ; 
c’eft  une  preuve  que  le  roi  n’avait  pas  fur  toutes  les 
frontières  de  puiftans  corps  d’armée.  Les  anciens  Saxons 
fe  joignent  aux  Bavarois  : le  roi  repafTe  les  Alpes. 

L’impératrice  Irène  qui  gouvernait  encore  l’empire  787. 
grec,  alors  le  feul  empire , avait  formé  une  puiflànte  ligue 
contre  le  roi  des  Francs.  Elle  était  compofée  de  ces  mêmes 
Saxons,  8c  de  ces  Bavarois,  des  Huns , fi  fameux  autrefois 
fous  Attilla  , 8c  qui  occupaient  comme  aujourd’hui  les  , 
bords  du  Danube  8c  de  la  Drave  ; une  partie  même  de 
l'Italie  y était  entrée.  Charles  vainquit  les  Huns  vers  le 
Danube,  8c  tout  fut  diflipé.  # • 

Pendant  ces  quatre  années  paiftbles  , il  inftitue  des  Dcpuî» 
écoles  chez  les  évêques  8c  dans  les  monaftères.  Le  chant  7 88  juf- 
romain  s’établit  dans  les  églifes  de  France.  Il  fait  dans  la 
diète  d’Aix-la-Chapelle  des  lois  qu’on  nomme  capitulaires. 

Ces  lois  tenaient  beaucoup  de  la  barbarie  dont  on  voulait 
fortir  , 8c  dans  laquelle  on  fut  long  - temps  plongé.  La 
plus  barbare  de  toutes  fut  cette  loi  de  Veftphalie  , cet 
établiflement  de  la  cour  véraiquc , dont  il  eft  bien 
étrange  qu’il  ne  foit  pas  dit  un  feul  mot  dans  Yejprit  des 
lois  ni  dans  la  Chronologie  raifonnée  du  préftdent  Hcnaut. 
L'inquiütion , le  confeil  des  dix  n'égalèrent  pas  la  cruauté 
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de  ce  tribunal  fecret  établi  par  Charlemagne  en  803  : il 
fut  d’abord  inllitué  principalement  pour  retenir  les 
Saxons  dans  le  chriftianifme  8c  dans  l’obéiftance  ; bientôt 
après  , cette  inquifition  militaire  s'étendit  dans  toute 
l’Allemagne.  Les  juges  étaient  nommés  fecrètement  par 
l’empereur , enfuite  ils  choifirent  eux  - memes  leurs 
afTociés  fous  le  ferment  d’un  fecret  invlblable  : on  ne  les 
connaifTait  point  : des  efpions  liés  aufli  par  le  ferment 
fefaient  les  informations.  Les  juges  prononçaient  fans 
jamais  confronter  l’accufé  Se  les  témoins  , fouvent  fans 
les  interroger  ; le  plus  jeune  des  juges  fefait  l’office  de 
bourreau.  Qui  croirait  que  ce  tribunal  d’aflaffins  ait 
duré  jufqu’à  la  fin  du  règne  de  Frédéric  III cependant 
rien  n’eft  plus  vrai  ; 8c  nous  regardons  Tibère  comme  fc 

un  méchant  homme  , Sc  nous  prodiguons  des  éloges  à 
Charlemagne  ! 

Si  l’on  veut  favoir  les  coutumes  du  temps  de  Charlemagne 
dans  le  civil  , le  militaire  8c  l'eccléfiaflique , on  les 
trouve  dans  Chijloire  générale  de  Cejprit  ù des  maurs  des 
nations. 

Charles  devenu  voifin  des  Huns  devient  par  conféquent 
leur  ennemi  naturel.  Il  lève  des  troupes  contr’eux  , 8c 
ceint  l’épée  à fon  fils  Louis  qui  n'avait  que  quatorze  ans. 

Il  le  fait  ce  qu’on  appelait  alors  miles  , c’eft-à-dire  , il 
lui  fait  apprendre  la  guerre  ; mais  ce  n’eft  pas  le  créer 
chevalier,  comme  quelques  auteurs  l’ont  cru.  La  chevalerie 
n«  s’établit  que  long-temps  après.  Il  défait  encore  les 
Huns  fur  le  Danube  Sc  fur  le  Raab. 

Charles  aftemble  des  évêques  pour  juger  la  doctrine 
d 'Elipand,  que  les  hiftoriens  difent  archevêque  de  Tolède  : 
il  n’y  avait  point  d’archevêque  encore  : ce  titre  n’eft  que 
du  dixième  hècle.  Mais  il  faut  favoir  que  les  mufulmans 
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vainqueurs  laiflèrent  leur  religion  aux  vaincus  ; qu’ils  ne 
croyaient  pas  les  chrétiens  dignes  d’être  mululmans  , 8c 
qu’ils  fe  contentaient  de  leur  impofer  un  léger  tribut. 

Cet  évêque  Elipand  imaginait , avec  un  Félix  cTUrgel , 
que  Jesus-Christ  , entant  qu’homme-,  était  fils  adoptif 
de  Dieu  , 8c  entant  que  Dieu  , fils  naturel:  il  eft  difficile 
de  favoir  par  foi-même  ce  qui  en  eft.  Il  faut  s’en  rapporter 
aux  juges,  8c  les  juges  le  condamnèrent. 

Pendant  que  Charles  remporte  des  victoires , fait  des 
lois  , alfemble  des  évêques  , on  confpire  contre  lui.  It 
avait  un  fils  d’une  de  fes  femmes  ou  concubines  , qu'on 
nommait  Pépin  le  boffii , pour  le  diftingucr  de  fon  autre 
fils  Pépin  roi  d’Italie.  Les  errfans  qu'oh  nomme  aujourd’hui 
bâtards,  8c  qui  n’héritent  point,  pouvaient  hériter  alors  , 
8c  n’étaient  point  réputés  bâtards.  Le  bo/fu,  qui  était  l’aîné 
de  tous , n’avait  point  d'apanage  ; 8c  voilà  l’origine 
de  la  confpiration.  Il  eft  arrêté  à Ratisbonne  avec  fes 
complices  , jugé  par  un  parlement , tondu  8c  mis  dans 
le  monaftère  de  Prum  dans  les  Ardennes.  On  crève  les 
yeux  à quelques-uns  de  fes  adhérens  , 8c  on  coupe  la  tête 
à d’autres. 

Les  Saxons  fe  révoltent  encore  , 8c  font  encore  facile- 
ment battus.  Vitikind  n’était  plus  à leur  tête. 

Célébré  concile  de  Francfort.  On  y condamne  le  fécond 
concile  de  Nicée,  dans  lequel  l’impératrice  Irène  venait 
de  rétablir  le  culte  des  images. 

Charlemagne  fait  écrire  les  livres  carolins  contre  ce 
culte  des  images.  Rome  nepenfait  pas  comme  le  royaume 
des  Francs;  8c  cette  différence  d’opinion  ne  brouilla  point 
Charlemagne  avec  le  pape , qui  avait  befoin  de  lui.  Obfervez 
que  les  livres  carolins  8c  le  concile  de  Francfort  traitent 
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les  pères  du  concile  de  Nicée  d 'impies , A'infolens  ir  d’tm- 
pertinens  : les  Gaulois  , les  Francs , les  Germains  encore 
barbares,  n’ayant  ni  peintres  ni  fculptcurs,  ne  pouvaient 
aimer  le  culte  des  images. 

Obfervez  encore  que  la  religion  de  prefque  tous  les 
chrétiens  occidentaux  différait  beaucoup  de  celle  des 
orientaux. 

. Claude , évêque  de  Turin , conferva  furtout  dans  les 
montagnes  & dans  les  vallées  de  fon  diocèfe  la  croyance 
fk  les  rites  de  fon  églife  : c’eft  l’origine  des  réformes  pré- 
citées &:  foutenues  prefque  de  fiécle  en  fiécle  par  ceux  qu’on 
appela  vaudois,  albigeois,  lollards,  luthériens,  calviniftes 
dans  la  fuite  des  ternes. 

795.  Le  duc  de  Frioul , vaffal  de  Charles , efl  envoyé  contre 
les  Huns,  & s’empare  de  leurs  tréfors,  fuppofé  qu’ils  en 
euffent.  Mort  du  pape  Adrien  le  25  décembre.  On  prétend 
que  Charlemagne  lui  fit  une  épitaphe  en  vers  latins.  11  n’eft 
guère  croyable  que  ce  roi  franc , qui  ne  favait  pas  écrire 
couramment,  fût  faire  des  vers  latins. 

796.  Lion  III  fuccède  à Adrien.  Charles  lui  écrit  : ti  Nous 
>»  nous  réjouiffons  de  votre  éleétion  , 8c  de  ce  qu’on  nous 
t»  rend  l’obéiffance  8:  la  fidélité  qui  nous  efl  due.  r>  Il 
parlait  ainfi  en  patrice  de  Rome , comme  fon  pèré  avait 
parlé  aux  Francs  en  maire  du  palais. 

797.  Pépin  roi  d’Italie  eft  envoyé  par  fon  père  contre  les 

7 9^-  Huns;  preuve  qu’on  n’avait  remporté  que  de  faibles 

viéloires.  Il  en  remporte  une  nouvelle.  La  célébré  impéra- 
trice Irène  eft  mife  dans  un  cloître  par  fon  fils  Conjlantin  F. 
Elle  Temonte  fur  le  trône,  fait  crever  les  yeux  à fon 
fils;  il  enilieurt;  elle  pleure  fà  mort.  C’eft  cette  Irène 
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l’ennemie  naturelle  de  Charlemagne , 8c  qui  avait  voulu 
s’allier  avec  lui. 

Dans  ce  temps -là  les  Normands,  c’eft-à-dirc  les 
hommes  du  nord , les  habitans  des  côtes  de  la  mer  baltique, 
étaient  des  pirates.  Charles  équipe  une  flotte  contr’eux, 
k en  purge  les  mers. 

Le  nouveau  pape  Léon  III  irrite  contre  lui  les  Romains. 
Ses  chanoines  veulent  lui  crever  les  yeux  8c  lui  couper  ht 
langue.  On  le  met  en  fang,  mais  il  guérit.  Il  vient  à 
Paderborn  demander  juftice  à Charles , qui  le  renvoie  à 
Rome  avec  une  efeorte.  Charles  le  fuit  bientôt.  Il  envoie 
fon  fils  Pépin  fe  faifir  du  duché  de  Bénévent,  qui  relevait 
encore  de  l’empereur  de  Conflantinople. 

11  arrive  à "Rome.  J1  déclare  le  pape  innocent  des 
crimes  qu’on  lui  imputait;  8c  le  pape,  le  déclare  empereur 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple.  Charlemagne  affeéla 
de  cacher  la  joie  fous  la  modeflie  , $c  de  paraître  étonné 
de  fa  gloire.  Il  agit  en  fouverain  de  Rome,  8c  renouvelle 
l’empire  des  Céfars.  Mais  pour  rendre  cet  empire  durable, 
il  fallait  refter  à Rome.  On  demande  quelle  autorité  il  y 
fit  exercer  en  fon  nom:  celle  d’un  juge  fuprême  qui  biffait 
à l’Eglife  tous  fes  privilèges , 8c  au  peuple  tous  fes  droits  : 
les  hiftoriens  ne  nous  marquent  pas  s’il  entretenait  un 
préfet,  un  gouverneur  à Rome,  s’il  y avait  des  troupes, 
s’il  donnait  les  emplois  : ce  filence  pourrait  prefque  faire 
foupçonner  qu’il  fut  plutôt  le  proteéleur  que  le  fouverain 
effeâif  de  la  ville  dans  laquelle  il  ne  revint  jamais. 

Les  hiftoriens  difent  que  dès  qu’il  fut  empereur,  Irène 
voulut  l’époufer.  Le  mariage  eût  été  entre  les  deux 
empires  plutôt  qu’entre  Charlemagne  8c  la  vieille  Irène. 
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8os.  . Charlemagne  exerce  toute  l’autorité  des  anciens  crnpe- 
, reurs  par-tout  ailleurs  que  dans  Rome  même.  Nul  pays 
depuis  Bénévent  jufqu’à  Bayonne,  8c  de  Bayonne jufqu’en 
Bavière , exempt  de  fa  puiffance  légillative.  Le  duc  de 
Venife  J ean,  ayant  afTaffiné  un  évêque,  efl  accufé  devant 
Charles , 8c  ne  le  reeufe  pas  pour  juge. 

Nictphore  fuccefleur  d'Irène  reconnaît  Charles  pour 
empereur , fans  convenir  exprelfément  des  limites  des 
deux  empires. 

803.  L’empereur  supplique  à policer  fes  Etats,  autant  qu’on. 

804.  le  pouvait  alors.  Il  diflipe  encore  des  faétions  de  Saxons, 
8c  tranfporte  enfin  une  partie  de  ce  peuple  dans  la 
Flandre,  dans  la  Provence,  en  Italie,  à Rome  même. 

805.  Il  diète  fon  tellament  qui  commence  . ainft  : Charles 
empereur  Cejar , roi  très-invincible  des  Francs  Scc.  Il  donne  à 
Louis  tout  le  pays  depuis  l’Efpagne  jufqu'au  Rhin.  Il 
laiffe  à Pépin  l’Italie  8c  la  Bavière  , à Charles  la  France 
depuis  la  Loire  jufqu’à  Ingollladt , 8c  toute  l’Auftrafie 
depuis  l’Efcaut  jufqu'aux  confins  du  Brandebourg.  Il  y 
avait  dans  ces  trois  lots  de  quoi  exciter  des  diviftons  éter- 
nelles. Charlemagne  crut  y pourvoir  en  ordonnant  que  s’il 
arrivait  un  différend  fur  les  limites  des  royaumes , qui  ne 
pût  être  décidé  par  témoins  , le  jugement  de  la  croix  en 
déciderait.  Ce  jugement  de  la  croix  confiftait  à faire  tenir 
aux  avocats  les  bras  étendus  , 8:  le  plutôt  las  perdait  fa 
caufe.  Le  bon  fens  naturel  d'un  fi  grand  conquérant  ne 
ppuvait  prévaloir  fur  les  coutumes  de  fon  Cède. 

Charlemagne  retint  toujours  l’empire  8:  la  fouveraineté  ; 
8c  il  était  le  roi  des  rois  fes  enfans.  C'e  fl  à Thionville  que 
fe  fit  ce  fameux  tellament  avec  l’approbation  d'un  parle- 
ment. Ce  parlement  était  compofé  d’évêques  , d'abbés  , 
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d'officiers  du  palais  8c  de  l’armée , qui  n'étaient  là  que 
pour  attefter  ce  que  voulait  un  maître  abfolu.  Les  diètes 
n'étaient  pas  ce  qu’elles  font  aujourd’hui;  8c  cette  vafte 
république  de  princes  , de  feigncurs , .8c  de  villes  libres 
£bus  un  chef  n’était  pas  établie. 

Le  fameux  Aaron , calife.de  Bagdat  nouvelle  Babylone, 
envoie  des  ambafladeurs  8c  des  préfens  à Charlemagne.  Les 
nations  donnèrent  à cet  Aaron  un  titre  fupérieur  à celui 
de  Charlemagne.  L'empereur  d’.Occident  était  furnommé 
le  grand , mais  le  calife  était  furnommé  lejujle. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu  Aaron-al-Rafchild  envoyâmes 
ambaffadeurs  à l’empereur  français.  Ils  étaient  tous  deux 
ennemis  de  l’empereur  d’Orient  : mais  ce  qui  ferait  éton- 
nant. c’ell  qu'un  calife  eut , comme  difent  nos  hiftoriens, 
propofé  de  céder  Jérufalem  à Charlemagne.  C’eût  été  dans 
le  calife  une  profanation , de  céder  à des  chrétiens  une 
ville  remplie  de  mofquées,  Sc  cette  profanation  lui  aurait 
cçûté  le  trône  8c  la  vie.  De  plus,  l’enthoufiafme  n’appelait 
point  alors  les  chrétiens  d'Occidcnt  à Jérufalem.  . 

Charles  convoque  un  concile  à Aix-la-Chapelle.  Ce 
concile  ajoute  au  fymbole  que  le  Saint -E/prit  procède  du 
père  à-  du  fils.  Cette  addition  n'était  point  encore  reçue  à 
Rome  : elle  le  fut  bientôt  après  ; ainfi  plufieurs  dogmes 
fe  font  établis  peu  à peu.  C’eft  ainfi  qu'on  avait  donné 
deux  natures  8c  une  perfonne  à J e s u s ; ainfi  on  avait 
donné  à Marie  le  titre  de  theotocos  ; ainfi  le  terme  de 
tranflubfiantiation  ne  s'établit  que  vers  le  douzième 
fiècle. 

Dans  ce  temps  les  peuples  appelés  Normands , Danois 
8c  Scandinaves, fortifiés  d’anciens  Saxons  retirés  chez  eux, 
ofaient  menacer  les  côtes  du  nouvel  empire.  Charles 
traverfe  l'Elbe;  8c  Godefiroi  le  chef  de  tous  ces  barbares , 
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pour  fe  mettre  à couvert,  tire  un  large  folle  entre  l'Océan 
& la  mer  baltique,  aux  confins  du  Holftein , l’ancienne 
Cherfonèfe  cimbrique.  Il  revêtit  ce  fofle  d’une  forte  palif- 
fade.  C’eft  ainfi  que  les  Romains  avaient  tiré  un  retran- 
chement entre  l’Angleterre  8c  l’Ecofle  ; faibles  imitations 
de  la  fameufe  muraille  de  la  Chine. 

507.  Traités  avec  les  Danois.  Lois  pour  les  Saxons.  Police 

508.  dans  l’empire.  Petites  flottes  établies  à l’embouchure  des 
fleuves. 

810.  Pépin  ce  fils  de  Charlemagne , à qui  fon  père  avait  donné 
le  royaume  d’Italie,  meurt  de  maladie  au  mois  de  juillet: 
il  laifle  un  bâtard  , nommé  Bernard.  L’empereur  donne 
fans  difficulté  l'Italie  à ce  bâtard , comme  à l'héritier 
naturel , félon  l'ufage  de  ce  temps-là. 

81 1.  Flotte  établie  à Boulogne  fur  la  Manche.  Fare  de 
Boulogne  relevé.  Vurtzbourgbâti.  Mort  du  prince  Charles 
defliné  à l’empire. 

8 1 3.  L’empereur  aflocic  à l'empire  fon  fils  Louis  au  mois  de 
mars  à Aix-la-Chapelle.  Il  fait  donner  à tous  les  aflîflans 
leurs  voix  pour  cette  aflociation.  Il  donne  la  ville  d’Ulm 

* à des  moines  qui  traitent  les  habitans  en  cfclaves.  Il 
donne  des  terres  à Eginhard  qu'on  a dit  l'amant  de  fa 
fille  Emma.  Les  légendes  font  pleines  de  fables  dignes  de 
l’archevêque  Turpin  fur  cet  Eginhard  8c  cette  prétendue 
fille  de  l’empereur;  mais  par  malheur  jamais  Charlemagne 
n’eut  de  fille  qui  s’appelât  Emma. 

814.  Il  meurt  d’une  plcurélie  après  fept  jours  de  fièvre  , le 
aS  janvier  à trois  heures  du  matin.  Il  n’avait  point  de 
médecin  auprès  de  lui  qui  fût  ce  que  c’était  qu’une  plen- 
réfie.  La  médecine  ainfi  que  la  plupart  des  arts  n’était 
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connue  alors  que  des  Arabes  8c  des  Grecs  de  Conftanti- 
nople.  Cette  année  814  eft  en  effet  l'année  813  ; car  alors 
elle  commençait  à Pâques. 

Ce  monarque , par  lequel  commença  le  nouvel  empire , 
eft  revendiqué  par  les  Allemands , parce  qu’il  naquit 
près  d’Aix-la-Chapelle.  Goljlad  cite  une  conftitution  de  . 
Frédéric  Barbcroujfe , dans  laquelle  eft  rapporté  un  édit  de 
Charlemagne  en  faveur  de  cette  ville  : voici  uri  paffage  de 
cet  édit.  Vous  Jauni  que  paffdht  un  jour  auprès  de  cette  cité , 
je  trouvai  les  thermes  ir  le  palais  que  Granus , frire  de  Néron 
6 <T Agrippa , avait  autrefois  bâtis.  Il  faut  croire  que  fi 
Charlemagne  ne  favait  pas  bien  figner  fon  nom , fon  chan- 
celier était  bien  favant. 

Ce  monarque , au  fond , était , comme  tous  les  autres 
conquérans,  un  ufurpateur:  fon  père  n’avait  été  qü’un 
rebelle,  8c  tous  les  hiftoriens  appellent  rebelles  ceux  qui 
ne  veulent  pas  plier  fous  le  nouveau  joug  : il  ufurpa  la 
moitié  de  la  France  fur  fon  frère  Carloman  , qui  mourut 
trop  fubitement  pour  ne  pas  laiffer  des  foupçons  d’une 
mort  violente  : il  ufurpa  l’héritage  de  feS  neveux  8c  la 
fubfiftance  de  leur  mère  ; il  ufurpa  le  royaume  de 
Lombardie  fur  fon  beau-père.  On  connaît  fes  bâtards  , 
fa  bigamie  , fes  divorces,  fes  concubines  ; on  fait  qu’il  fit 
affaflîner  des  milliers  de  Saxons  ; 8c  on  eb  a fait  un 
faint. 

LOUIS  LE  DEBONNAIRE  OU  LE  FAIBLE , 

SECOND  EMPEREUR. 

L o o t S accourt  de  l’Aquitaine  à Aix-la-Chapelle , 8c  fè  814. 
met  de  plein  dtoÿ  en  poffeffion  de  l’empire.  11  était  né 
en  778  de  Charlemagne , 8c  d’une  de  fes  femmes  nommée 
Hildegarde  , fille  d’un  duc  allemand.  On  dit  qu’il  avait 
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de  la  beauté  , de  la  Çorce,  de  la  fanté,  de  l’adrefTc  à tous 
les  exercices  , qu’il  favait  le  latin  8c  le  grec  ; mais  il  était 
faible, 8c  il  fut  malheureux.  Son  empire  avait  pour  bornes 
au  Septentrion  la  mer  baltique  8c  le  Danemarck,  l’Océan 
au  Couchant,  la  Méditerranée  8c  la  mer  Adriatique  8c  les 
Pyrénées  au  Midi  ; à l'Orient  la  Viftule  8c  la  Taille.  Le 
duc  de  Bénévent  était  fon  feudataire , 8c  lui  payait  lept 
mille  écus  d'or  tous  les  ans  pour  fon  duché  : c'était  une 
fomme  très-confidérable  alors.  Le  territoire  de  Bénévent 
s'étendait  beaucoup  plus  loin  qu’aujourd'hui , 8c  il  fefait 
les  bornes  des  deux  empires. 

5,^  La  première  chofe  que  fit  Louis  fut  de  mettre  en 
couvent  toutes  fes  feeurs  , 8c  en  prifon  tous  leurs  amans  : 
ce  qui  ne  le  fit  aimer  ni  dans  fa  famille  ni  dans 
l’Etat.  La  fécondé  , d’augmenter  les  privilèges  de  toutes 
les  églifes  ; 8c -la  troifième  , d'irriter  Bernard  roi  d'Italie 
fon  neveu , qui  vint  lui  prêter  ferment  de  fidélité  , 8ç 
dont  il  exila  les  amis. 

8 1 6.  Etienne  IV  eft  élu  évêque  de  Rome  , 8c  pape  par  le 
peuple  romain  , fans  confulter  l'empereur  : mais  il  fait 
jurer  obéiflance  8c  fidélité  par  le  peuple  à Louif , 8c 
apporte  lui -même  ce  ferment  à Reims.  Il  y couronne 
l'empereur -8c  fa  femme  Irmtngarde.  Il  retourne  à Rome 
au  mois  d’oûobre , avec  un  décret  que  dorénavant  les 
élections  des  papes  fe  feraient  en  préfence  des  ambaflà- 
deurs  de  l’empereur. 

g 17.  Louis  afTocie  à l’Empire  fon  fils  aîné  Lothaire.  C’était 
bien  feprefler.  Il  fait  fon  fécond  fils  Pépin  roi  d’Aquitaine, 
8c  érige  la  Bavière  avec  quelques  pays  voifins’  en  royaume, 
pour  fon  dernier  fils  Louis.  Tous  trois  font  mécontens  ; 
Lothaire  d'être  empereur  fans  pouvoir,  les  deux  autres 
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d'avoir  de  fi  petits  Etats  ; 8c  Bernard  roi  d'Italie  , neveu 
de  l’empereur  , plus  mécontent  qu’eux  tous. 

L’empereur  Louis  fe  croyait  empereur  de  Rome,  8c  818. 
Bernard  petit-fils  de  Charlemagne  ne  voulait  point  de  maître 
en  Italie.  Il  eft  évident  que  Charlemagne  dans  tant  de 
partages  avait  agi  en  père  plus  qu’en  homme  d’Etat , 

8c  qu’il  avait  préparé  des  guerres  civiles  à fa  famille. 
L’empereur  8c  Bernard  lèvent  des  armées  l’un  contre 
l’autre.  Ils  fe  rencontrent  à Châlons-fur-Saone.  Bernard , 
plus  ambitieux  apparemment  que  guerrier , perd  une 
partie  de  fon  armée  fans  combattre.  Il  fe  remet  à la  clé- 
mence de  Louis  fon  oncle.  Ce  prince,  fait  crever  les  yeux 
à Bernard  fon  neveu,  8c  à fes  partifans.  L’opération  fut 
mal  faite  fur  Bernard  ; il  en  mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Cet  ufage  de  crever  les  yeux  aux  princes  était  fort  pratique 
par  les  empereurs  grecs,  ignoré  chez  les  califes,  8c  défendu 
par  Charlemagne.  Louis  était  faible  8c  dur-,  8c  on  l’a  nommé 
débonnaire. 

L’empereur  perd  fa  femme  lrmengardi.  Il  ne  fait  s’il  fe  g , g. 
fera  moine  ou  s’il  fe  remariera.  Il  époufe  la  fille  d’un  comte 
bavarois,  nommée  Judith  ; il  appaife  quelques  ttoubles  en 
Pannonie,  8c  tient  des  diètes  à Aix-la-Chapelle. 

Ses  généraux  reprennent  la  Carniole  8c  la  Carinthie  fur  820. 
des  barbares  qui  s’en  étaient  emparés. 

Plufieurs  eccléfiaftiques  donnent  des  remords  à l’empe-  821. 
reur  Louis  fur  le  fupplice  du  roi  Bernard  fon  neveu,  8c  fur 
la  captivité  monacale  où  il  avait  réduit  trois  de  fes  propres 
frères  nommés  Drogon , Thierri  8c  Hugues , malgré  la  parole 
donnée  à Charlemagne  d’avoirfoin  d’eux.  Ces  eccléfiaftiques 
avaient  raifon.  C’eft  une  confolation  pour  le  genre  humain 
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qu’il  y ait  par-tout  des  hommes  qui  puiflent  au  nom  de  la 
Divinité  infpirer  des  remords  aux  princes:  mais  il  faudrait 
• s’en  tenir  là , 8c  ne  les  pourfuivre  ni  les  avilir , parce 
qu’une  guerre  civile  produit  cent  fois  plus  de  crimes  qu’un 
prince  n’en  peut  commettre. 

82  s.  Les  évêques  Sc  les  abbés  impofent  une  pénitence  publique 
à l’empereur.  11  parait  dans  l’alTemblée  d’Attigni  couvert 
d’un  cilice.  Il  donne  des  évêchés  8c  des  abbayes  à fes 
frères  , qu’il  avait  fait  moines  malgré  eux.  11  demande 
pardon  à Dieu  de  la  mort  de  Bernard  : cela  pouvait  fe 
faire  fans  le  cilice  ,8c  fans  la  pénitence  publique  qui  rendait 
l’empereur  ridicule.. 

823.  Ce  qui  était  plusdangereux,  c'ell  que  Lolhaire  était  afTocié  ' 

à l’empire  , qu'il  fe  fefait  couronner  à Rome  par  le  pape 
Pafcal , que  l’impératrice  Judith  la  belle-mère  lui  donnait 
un  frère  , 8c  que  les  Romains  n'aimaient  ni  n'ellimaient 
l’empereur.  Une  des  grandes  fautes  de  Louis  était  de  ne 
point  établir  le  fiége  de  fon  empire  à Rome.  Le  pape 
Fafcal  fefait  crever  les  yeux  fans  îcmiflion  à ceux  qui  prê- 
chaient l’obéiflance  aux  empereurs,  enfuite  il  jurait  devant 
Dieu  qu’il  n’avait  point  de  part  à ces  exécutions,  8:  l’em- 
pereur ne  difait  mot. 

L’impératrice  Judith  accouche  à Compiègne  d’un  fils 
qu’on  nomme  Charles.  Lolhaire  était  revenu  alors  de  Rome  : 
l'empereur  Louis  fon  père  exige  de  lui  un  ferment  qu’il 
confentira  à laifTer  donrler  quelque  royaume  à cet  enfant  : 
cfpèce  de  ferment  dont  on  devait  prévoir  la  violation. 

S 2 4.  Le  pape  Pafcal  meurt  ; les  Romains  ne  veulent  pas 
l’enterrer.  Lolhaire  de  retour  à Rome  fait  informer  contre 
fa  mémoire.  Le  procès  n'eft  pas  pourfuivi.  Lolhaire  comme 
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empereur  fouverain  de  Rome  fait  des  ordonnances  pour 
protéger  les  papes  ; mais  dans  tes  ordonnances,  memes  il 
nomme  le  pape  avant  lui , inattention  bien  dangereufe. 

Le  pape  Etienne  II  fait  ferment  de  fidélité  aux  deux 
empereurs  , mais  il  y eft  dit  que  c’eft  de  fon  plein  gré.  Le 
clergé  8c  le  peuple  romain  jurent  de  ne  jamais  fouffrir 
qu’un  pape  foit  élu  fans  le  confentement  de  l’empereur. 

Us  jurent  fidélité  aux  feigneurs  Louis  8c  Lothaire  : mais  ils 
y ajoutent ,/««/ la  foi  promife  au  Jeigneur  pape. 

Il  femble  que  dans  tous  les  fermens  de  ce  temps -là  il 
y ait  toujours  des  claufes  qui  les  annullent.  Tout  annonce 
la  guerre  étemelle  de  l’empire  8c  du  facerdoce. 

L’Armorique  ou  la  Bretagne  ne  voulait  pas  alors  recon- 
naître l’empire.  Ce  peuple  n’avait  d’autre  droit , comme 
tous  les  hommes,  que  celui  d’être  libre;  mais  en  moins  de 
quarante  jours  il  fallut  céder  au  plus  fort. 

Un  Heriolt'dxic  des  Danois  vient  à la  cour  de  Louis  835. 
embrafler  la  religion  chrétienne  ; mais  c’eft  qu’il  était 
charte  de  fes  Etats.  L’empereur  envoie  Anfchaire  moine 
de  Corbie  , prêcher  le  chriftianifme  dans  les  déferts  où 
Stockholm  eft  actuellement  bâti.  Il  fonde  l’évêché  de 
Hambourg  pour  cet  Anfchaire  ; 8c  c’eft  de  Hambourg  que 
doivent  partir  des  millionnaires  pour  aller  convertir  le 
Nord. 

La  nouvelle  Corbie  fondée  en  Weftphalie  pour  le  même 
ufage.  Son  abbé  au  lieu  d’être  millionnaire  eft  aujourd’hui 
prince  de  l’empire. 

'M 

Pendant  que  Louis  s’occupait  à Aix-la-Chapelle  des  8 s 6. 
millions  du  Nord,  les  rois  maures  d’Efpagne  envoient  des 
troupes  en  Aquitaine , 8c  la  guerre  fe  fait  vers  les  Pyrénées 
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entre  les  mufulmans  8c  les  chrétiens  : mais  elle  eft  bientôt 
terminée  par  un  accord. 

S 2 7 . L’empereur  Louis  fait  tenir  des  conciles  à Mayence  , à 
Paris  8c  à Touloufe.  11  s’en  trouve  mal.  Le  concile  de  Paris 
lui  écrit  à lui  8c  à fon  fils  Lothairc  : »»  Nous  prions  vos 
»i  excellences  de  vous  fouvenir,  à l’exemple  de  Conjlantin  , 
»»  que  les  évêques  ont  droit  de  vous  juger , 8c  que  les 
>i  évêques  ne  peuvent  être  jugés  par  les  hommes.,  r»  Ils 
avaient  tort  de  citer  l’exemple  de  Conjlantin  qui  fut  toujours 
le  maître  abfolu  des  évêques  , 8c  qui  en  châtia  un  grand 
nombre. 

Louis  donne  à fon  jeune  fils  Charles  au  berceau  ce 
qu’on  appelait  alors  l’Allemagne  ; c’eft-à-dire  ce  qui  eft 
fitué  entre  le  Mein,  le  Rhin,  le  Necker  Sc  le  Danube.  Il  y 
ajoute  la  Bourgogne  transjurane  ; c’eft  le  pays  de  Genève, 
de  Suiffe  8c  de  Savoie. 

Les  trois  autres  enfans  de  Louis  font  indignes  de  ce 
. partage,  8c  excitent  d'abord  les  cris  de  tout  l’empire. 

S o g.  Juditk  mère  de  Charles •,  cet  enfant  nouveau  roi  d’Alle- 
magne, gouvernait  l’empereur  fon  mari, Sc  était  gouvernée 
par  un  comte  de  Barcelone  fon  amant , nommé  Bernard  , 
qu’elle  avait  mis  à la  tète  des  affaires.  , 

g2g>  Tant  de  faiblefTes  forment  des  fa&ions.  Un  abbé  nommé 
Vala  , parent  de  Louis  , commence  la  conjuration  contre 
l'empereur.  Les  trois  enfans  de  Louis  , Lothaire  aflocié  par 
lui  à l’empire  , Pépin  à qui  il  a donné  l'Aquitaine  , Louis 
qui  lui  doit  la  Bavière  , fe  déclarent  tous  contre  leur 
père. 

Un  abbé  de  Saint-Denis  , qui  avait  à la  fois  Saint- 
Médard  de  Soiflons , 8c  Saint-Gemjain  , promet  de  lever 
tles  troupes  pour  eux.  Les  évêques  de  Vienne,  d’Amiens 

& 


Digitized  by  GoogL 


Louis  le  faible.  65 

8c  de  Lyon  déclarent  rebelles  à Dieu  ir  à C Eglife  ceux  qui 
ne  Je  joindront  pas  à eux.  Ce  n’était  pas  la  première  fois 
qu'on  avait  vu  la  guerre  civile  ordonnée  au  nom  de  Di  eu  ; 
mais  c’était  la  première  fois  qu’un  père  avait  vu  trois  enfans 
foulevés  à la  fois,  8c  dénaturés  au  nom  de  Di  eu. 

Chacun  des  enfans  rebelles  a une  armée  ; Sc  le  père  n’a  830. 
que  peu  de  troupes  , avec  lefquelles  il  fuit  d’Aix-la-r 
Chapelle  à Boulogne  en  Picardie.  Il  part  le  mercredi  des 
cendres  ; circonftance  inutile  par  elle-mcme  , devenue 
éternellement  mémorable,  parce  qu'on  lui  en  fit  un  crime, 
comme  fi  c’eût  été  un  facrilége. 

D’abord  un  relie  de  refpeâ  pour  l’autorité  paternelle 
impériale,  mêlé  avec  la  révolte,  fait  qu’on  écoute  Louis  le 
faible  dans  une  aflemblée  à Compiègne.  Il  y promet  au 
roi  Pépin  fon  fils  de  fe  conduire  par  fon  confeil  8:  par  celui 
des  prêtres,  8c  de  faire  fa  femme  religieufe.  En  attendant 
qu’on  prenne  une  réfolution  décifive.  Pépin  fait  crever  les 
yeux,  félon  la  méthode  ordinaire,  à Bernard  cet  amant 
de  Judith , laquelle  fe  croyait  en  fureté , 8c  au  frère  de  cet 
amant. 

Les  amateurs  des  recherches  de  l’antiquité  croient  que 
Bernard  conferva  fes  yeux  , que  fon  frere  paya  pour  lui, 

Sc  qu’il  fut  condamné  à mort  fous  Charles  le  chauve. 

La  vraie  fcience  ne  confifle  pas  à favoir  ces  chofes,  mais 
à favoir  quels  ufages  barbares  régnaient  alors,  combien  le 
gouvernement  était  faible  , les  nations  mallieureufes  , le 
clergé  puiflant. 

Lothaire  arrive  d'Italie.  Il  met  l’empereur  fon  père  en 
ptifon  entre  les  mains  des  moines.  Un  moine  plus  adroit 
que  les  autres , nommé  Gombaud,  fert  adroitement  l’em- 
pereur : il  le  fait  délivrer.  Lothaire  demande  enfin  pardon 
à fon  père  à Nimègue.  Les  trois  frères  font  divifés  ; Sc 
Annales  de  l'Empire.  E 
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l’empereur  , à la  merci  de  ceux  qui  le  gouvernent , laiflè 
tout  l’Empire  dans  la  confufion. 

831.  On  aflemble  des  diètes , 8c  on  lève  de  toutes  parts  des 
armées.  L’Empire  devient  une  anarchie.  Louis  de  Bavière 
entre  dans  le  pays  nommé  Allemagne  , 8c  fait  fa  paix  à 
main  armée. 

Pépin  eft  fait  prifonnier.  Lothaire  rentre  en  grâce,  8c  dans 
chaque  traité  on  médite  une  révolte  nouvelle. 

83  e.  L’impératrice  Judith  profite  d’un  moment  de  bonheur 
pour  faire  dépouiller  Pépin  du  royaume  d’Aquitaine  , 8c 
le  donner  à fon  fils  Charles,  c’eft-à-dire  à elle-même  fous 
le  nom  de  fon  fils.  Si  l’empereur  Louis  le  faible  n’eût  pas 
donné  tant  de  royaumes  , il  eût  gardé  le  fien. . 

Lothaire  prend  le  prétexte  du  délrônement  de  Pépin  fon 
frère  pour  arriver  d’Italie  avec  une  armée  ; 8c  avec  cette 
armée  il  amène  le  pape  Grégoire  IP  pour  infpirer  plus  de 
refpeét  8c  plus  de  trouble. 

833.  Quelques  évêques  attachés  à l’empereur  Louis , 8c  furtout 
les  évêques  de  Germanie , écrivent  au  pape  : Si  tu  es  venu 
pour  excommunier , tu  (en  retourneras  excommunié.  Mais  le 
parti  de  Lothaire , des  autres  enfans  rebelles  8c  du  pape 
prévaut.  L’année  rebelle  8:  papale  s’avance  auprès  de  Balle 
contre  l’armée  impériale.  Le  pape  écrit  aux  évêques  ; 
Sachez  que  (autorité  de  ma  chaire  ejl  au-dejfus  de  celle  du  trône 
de  Louis.  Pour  le  prouver  , il  négocie  avec  cet  empereur  , 
8c  le  trompe.  Le  champ  où  il  négocia  s’appela  le  champ  du 
menfonge.  Il  féduit  les  officiers  8:  les  foldats  de  l’empereur. 
Ce  malheureux  père  fe  rend  à Lothaire  8c  à Lotus  de  Bavière , 
fes  enfans  rebelles, à cette  feule  condition  qu’on  ne  crèvera, 
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pas  les  yeux  à fa  femme , 8c  à fon  fils  Charlts , qui  était 
avec  lui. 

Il  fout  remarquer  que  ce  champ  du  menfonge  où  le  pape 
ufo  de  tant  de  perfidie  envers  l’empereur  cft  auprès  de 
. Rouffac  dans  la  haute  Alface,  à quelques  lieues  de  Balle: 
il  a confervé  le  nom  de  champ  dumenfonge.  Si  nos  campagnes 
avaient  été  défignées  par  les  crimes  qui  s’y  font  commis, 
la  terre  entière  ferait  un  monument  de  fcélératefle. 

Le  rebelle  Lothaire  envoie  fa  belle-mère  jfud/tAprifonnière 
à Tûrtonne  ; fon  père  dans  l’abbaye  de  Saint-Médard,  8c 
fon  frère  Charles  dans  le  monaftère  de  Prum.  Il  alTemble 
une  diète  à Compiègne  , 8c  de  là  à Soiflons. 

Un  archevêque  de  Reims  nommé  Ebbon  , tiré  de  la 
condition  fervile  malgré  les  lois,  élevé  à cette  dignité  par 
Louis  même  , depofe  fon  fouverain  S:  fon  bienfaiteur. 
On  fait  comparaître  le  monarque  devant  ce  prélat,  entouré 
de  trente  évêques  , de  cbînoines,  de  moines,  dans  l’eglife 
de  Notre-Dame  de  SoifTons.  Lothaire  fon  fils  eft  préfent  à 
l’humiliation  de  fon  père.  On  fait  étendre  un  cilice  devant 
l’autel.  L’archevêque  ordonne  à l’empereur  d’ôter  fon 
baudrier,  fon  épée,  fon  habit , Sc  de  fe  profterner  fur  ce 
cilice.  Louis , le  vifage  contre  terre,  demande  lui-même 
la  pénitence  publique,  qu'il  ne  méritait  que  trop  en  s’y 
foumettant.  L’archevêque  le  force  de  lire  à haute  voix  la 
lifte  de  fes  crimes,  parmi  lefquels  il  eft  fpécifié  qu’il  avait 
fait  marcher  fes  troupes  le  mercredi  des  cendres  8c  indiqué 
• un  parlement  un  jeudi  faint.  On  drefle  un  procès  verbal 
de  toute  cette  aétion  , monument  encore  fubfiftanr  d’info- 
lence  Sc  de  baffeffe.  Dans  ce  procès  verbal  on  ne  daigne  pas 
feulement  nommer  Louis  du  nom  d’empereur. 

Louis  le  faible  refte  enfermé  un  an  dans  une  cellule  du 
couvent  de  Saint-Médard  de  SoifTons , vêtu  d’un  lac  de 
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pénitent , fans  domeftiques.  Si  des  prêtres  appelés  évêques 
• ( fe  difant  fuccefleurs  de  Jésus  qui  n’inftitua  jamais 

d'évêques  ) traitaient  ainli  leur  empereur , leur  maître  , 
le  fils  de  Charlemagne  , dans  quel  horrible  efclavage 
n’avaient -ils  pas  plongé  les  citoyens  ! à quel  excès  la 
nature  humaine  n’était-elle  pas  dégradée  ! mais  , Sc  empe- 
reurs 8c  peuples  méritaient  des  fers  fi  honteux , puifqu’ils 
s’y  foumettaient. 

Dans  ce  temps  d’anardiie,  les  Normands,  c’eft-à-dire 
ce  ramas  de  Norvégiens , de  Suédois  , de  Danois , de 
Poméraniens,  de  Livoniens  , infeftaient  les  côtes  de  l’Em- 
pire. Ils  brûlaient  le  nouvel  évêché  de  Hambourg  ; ils 
faccageaient  la  Frife  ; ils  fefaient  prévoir  les  malheurs 
qu'ils  devaient  caufer  un  jour  : Se  on  ne  put  les  chafler 
qu’avec  de  l’argent,  ce  qui  les  invitait  à revenir  encore. 

834.  Louis  roi  de  Bavière,  Pépin  roi  d’Aquitaine  veulent 
délivrer  leur  père  parce  qu’ils  font  mécontens  de  Lothaire 
leur  frère.  Lothaire  eft  forcé  d’y  confentir.  On  réhabilite 
l’empereur  dans  Saint-Denis  auprès  de  Paris  ; mais  il  n’ofe 
reprendre  la  couronne  qu’ après  avoir  été  abfous  par  les 
évêques. 

83  5.  Dès  qu’il  eft  abfous  , il  peut  lever  des  armées.  Lothaire 
lui  rend  fa  femme  Judith , 8c  fon  fils  Charles.  Une  affemblée 
à Thionville  anathématife  celle  de  Soiftons.  Il  n’en  coûte 
a 1 archevêque  Ebbon  que  la  perte  de  fon  fiége  ; encore 
ne  fut-il  dépofé  que  dans  la  facriftie.  L’empereur  l'avait 
été  aux  pieds  de  l'autel. 

836.  Toute  cette  année  fe  palfe  en  vaincs  négociations , 8c  eft 
marquée  par  des  calamités  publiques. 
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Louis  le  faible  eft  malade.  Une  comète  paraît  : Ne  manquez  837. 

pas  , dit  l’empereur  à fon  aftrologue,  de  me  dire  ce  que  cette 
comète  fignife.  L'aftrologue  répondit  qu'elle  annonçait  la 
mort  d'un  grand  prince.  L’empereur  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  la  Tienne.  Il  Te  piépara  à la  mort.  Se  guérit.  Dans 
la  même  année  la  comète  eut  fon  effet  fur  le  roi  Pépin 
fon  fils  ; ce  fut  un  nouveau  fujet  de  trouble. 

L’empereur  Louis  n’a  plus  que  deux  enfans  à craindre  83  S. 
au  lieu  de  trois.  Louis  de  Bavière  fe  révolte  encore  , & lui 
demande  encore  pardpn. 

Lothaire  demande  aufli  pardon  afin  d’avoir  l'Aquitaine.  83  g. 
L’empereur  fait  un  nouveau  partage  de  fes  Etats.  Il  ôte 
tout  aux  enfans  de  Pépin  dernier  mort.  Il  ajoute  à.l’Italie, 
que  poffédait  le  rebelle  Lothaire , la  Bourgogne  , Lyon  , la 
Franche-Comté,  une  partie  de  la  Lorraine,  du  Palatinat, 

Trêves,  Cologne,  l'Alface  , la  Franconie  , Nuremberg, 
la  Thuringe,  la  Saxe  8c  la  Frife.  Il  donne  à fon  bicn-aimé 
Charles , le  fils  de  Judith,  tout  ce  qui  eft  entre  la  Loire, 
le  Rhône  , la  Meufe  8c  l'Océan.  Il  trouve  encore  par  ce 
partage  le  fccret  de  mécontenter  fes  enfaus  8c  fes  petits- 
enfans.  Louis  de  Bavière  arme  contre  lui. 

L’empereur  Louis  meurt  enfin  de  chagrin.  11  fait  avant 
fa  mort  des  préfens  à fes  enfans.  Quelques  partifans  de 
Louis  de  Bavière  lui  fefant  un  fcrupule  de  ce  qu’il  ne  don- 
nait rien  à ce  fils  dénaturé  : Je  lui  pardonne  , dit-il  ; mais 
qu'il  fâche  qu'il  me  fait  mourir. 

Son  teftament  vrai  ou  faux  confirme  la  donation  de 
Pépin  8c  de  Charlemagne  à l’Eglife  de  Rome  , laquelle  doit 
tout  aux  rois  des  Francs.  On  eft  étonné  en  lifant  la  charte 
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appelée  Cartadivijionis,  qu’il  ajoute  à ces  préfens,la  Corfe, 
la  Sardaigne  8c  la  Sicile.  La  Sardaigne  8c  la  Corfe  étaient 
difputées  entre  les  piufulmans  8c  quelques  aventurier» 
chrétiens.  Ces  aventuriers  avaient  recours  aux  papes  qui 
leur  donnaient  des  bulles  8c  des  aumônes.  Ils  confentaient 
à relever  des  papes;  mais  alors  , pour  acquérir  ce  droit  de 
mouvance , il  fallait  que  les  papes  le  demandalTent  aux 
empereurs.  Relie  à favoir  fi  Louis  le  faible  leur  céda  en  effet 
le  domaine  fuprême  de  la  Sardaigne  8c  de  la  Corfe.  Pour 
la  Sicile,  elle  appartenait  aux  empereurs  d'Orient. 

Louis  expire  le  20  juin  840. 

I* 


LOTHAIRE, 

TROISIEME  EMPEREUR. 

S41.  Bientôt  après  la  mort  du  fils  de  Charlemagne , fon 
empire  éprouva  la  dellinée  de  celui  d' Alexandre , 8c  de  la 
grandeur  des  califes.  Fondé  avec  précipitation,  il  s'écroula 
de  même;  8c  les  guerres  inteftines  le  divifèrent. 

Il  riefl  pas  furprenant  que  des  princes  qui  avaient 
, détrôné  leur  père  fe  voulurent  exterminer  l’un  l’autre. 
C’était  à qui  dépouillerait  fon  frère.  L’empereur  Lothaire 
voulait  tout.  Louis  de  Bavière , 8c  Charles  fils  de  Judith 
s’unifTent  contre  lui.  Ils  délolent  l’Empire,  ils  l'épuifent  de 
foldats.  Les  deux  rois  livrent  à Fontenay  dans  l’Auxerrois 
une  bataille  fanglante  à leur  frère.  On  a écrit  qu’il  y périt 
cent  mille  hommes.  Lothaire  fut  vaincu.  Il  donne  alors 
au  monde  l’exemple  d’une  politique  toute  contraire  à celle 
de  Charlemagne.  Le  vainqueur  des  Saxons  8c  des  Frifons 
les  avait  affujettis  au  chriftianifme  , comme  à un  frein 
néceffaire.  Lothaire  , pour  les  attacher  à fon  parti , leur 
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donne  une  liberté  entière  de  confcience  ; 8c  la  moitié  du 
pays  redevient  idolâtre. 

Les  deux  frères , Louis  de  Bavière  S:  Charles  cf  Aquitaine  , 842. 

s’unifient  par  ce  fameux  ferment , qui  eft  prefquc  le  feul 
monument  que  nous  ayons  de  la  langue  romance. 

Pro  Deo  amur  b pro  chrijliqn  potlo , ir  nojlro  commun 
Jalvament  dinjl  di  in  avant , in  quant  Deos  favir  b podir  me 
dunat  bc.-.  . . On  parle  encore  cette  langue  chez  les 
Grifons  dans  la  vallée  d’Engadina. 

On  s’alTcmble  à Verdun  pour  un  traité  de  partage  entre  843. 
les  trois  frères.  On  fe  bat  8c  on  négocie  depuis  le  Rhin  844. 
jufqu’aux  Alpes.  L’Italie  tranquille  attend  que  le  fort  des 
armes  lui  donne  un  maître. 

Pendant  que  les  trois  frères  déchirent  le  fein  de  l’Em-  845. 
pire  , les  Normands  continuent  à dcfoler  fes  frontières 
impunément.  Les  trois  frères  fignent  enfinde  fameux  traité 
de  partage  , terminé  à Coblentz  par  cent  vingt  députés. 
Lothaire  relie  empereur:  il  pofiède  l’Italie,  une  partie  de 
la  Bourgogne  , le  cours  du  Rhin  , de  l’Efcaut  8c  de  la 
Mcufe.  Louis  de  Bavière  a tout  le  relie  de  la  Germanie. 

Charles , furnommé  depuis  le  chauve , eft  roi  de  France. 
L’empereur  renonce  à toute  autorité  fur  fes  deux  frères. 

Ainft  il  n’ell  plus qu’empereur  d’Italie,  fans  être  le  maître 
de  Rome.  Tous  les  grands  officiers  8c  feigneurs  des  trois 
royaumes  rcconnaiflent  par  un  aéle  authentique  le  partage 
des  trois  frères  , 8c  l'hérédité  allurée  à leurs  enfans. 

Le  pape  Sergius  II  eft  élu  par  le  peuple  romain  , 8c 
prend  poflefiion  fans  attendre  la  confirmation  de  l’empe- 
reur Lothaire.  Ce  prince  n’elt  pas  allez  puilfant  pour  fe 
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venger , mais  il  l’eft  afTez  pour  envoyer  fon  fils  Louis 
confirmer  à Rome  l’éleüion  du  pape  , afin  de  conferver 
fon  droit , 8c  pour  le  couronner  roi  des  Lombards  ou 
d’Italie.  Il  fait  encore  régler  à Rome  dans  une  ali'emblée 
d'évêques  que  jamais  les  papes  ne  pourront  être  confacrés 
fans  la  confirmation  des  empereurs. 

Cependant  Louis  en  Germanie  ell  obligé  de  combattre 
tantôt  les  Huns,  tantôt  les  Normands,  tantôt  les  Bohèmes. 
Ces  Bohèmes  avec  les  Stléfiens  Sc  les  Mo  raves  étaient  des 
idolâtres  barbares  qui  couraient  fur  des  chrétiens  barbares 
avec  des  fuccès  divers. 

L’empereur  Lothaire  &:  Charles  le  chauve  ont  encore 
plus  à fouffrir  dans  leurs  Etats.  Les  provinces  depuis  les 
Alpes  jufqu’au  Rhin  ne  favent  plus  à qui  elles  doivent 
obéir. 

Il  s’élève  un  parti  en  faveur  d’un  fils  de  ce  malheureux 
Pépin , roi  d’Aquitaine , que  Louis  le  faible  fon  ‘père  avait 
dépouillé.  Plufieurs  tyrans  s’emparent  de  plufieurs  villes. 
On  donne  par-tout  des  petits  combats  , dans  lefquels 
il  y a toujours  des  moines,  des  abbés,  des  évêques, 
tués  les  armes  à la  main.  Hugues  l’un  des  bâtards  de 
Charlemagne , forcé  à être  moine  , Sc  depuis  abbé  de 
St  Quentin , eft  tué  devant  Touloufe  avec  l'abbé  de 
Terriere.  Deux  évêques  y font  prifonniers.  Les  Normands 
ravagent  les  côtes  de  France.  Charles  le  chauve  ne  s’oppofe 
à eux  qu’en  s’obligeant  à leur  payer  quatorze  mille  marcs 
d’argent , ce  qui  était  encore  les  inviter  à revenir. 

L'empereur  Lothaire , non  moins  malheureux  , cède  la 
Frife  aux  Normands  à condition  d'hommage.  Cette  funefle 
coutume  d’avoir  fes  ennemis  pour  vadaux  prépare  l'éta- 
bhdemept  de  ces  pirates  dans  la  Normandie. 
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Pendant  que  les  Normands  ravagent  les  côtes  de  la  84S. 
France , les  Sarrafins  entraient  en  Italie.  Ils  s’étaient 
emparés  de  la  Sicile.  Ils  s'avancent  vers  Rome  par 
l’embouchure  du  Tibre.  Ils  pillent  la  riche  églife  de 
Saint  Pierre  hors  des  murs. 

Le  pape  Léon  IV,  prenant  dans  ces  dangers  une  auto- 
rité que  les  généraux  de  l’empereur  Lothaire  paraif- 
faient  abandonner,  fe  montra  digne  en  défendant  Rome 
d’y  commander  en  fouverain.  Il  avait  employé  les 
richefies  de  l’Eglife  à réparer  les  murailles,  à élever  des 
tours  , à tendre  des  chaînes  fur  le  Tibre.  Il  arma  les 
milices  à fes  dépens,  engagea  les  habitans  de  Naples 
Sc  de  Gaiette  à venir  défendre  les  côtes  8c  le  port 
d’Oftie  , fans  manquer  à la  fage  précaution  de  prendre 
d’eux  les  otages  ; fachant  bien  que  ceux  qui  font  allez 
puiflans  pour  nous  fecourir  le  font  allez  pour  nous 
nuire.  Il  vifita  lui-même  tous  les  polies,  8c  reçut  les 
Sarrafins  à leur  defeente  , non  pas  en  équipage  de 
guerrier,  ainfi  qu'en  ufa  Gojlin,  évêque  de  Paris,  dans 
une  occafion  encore  plus  preflante , mais  comme  un 
pontife  qui  exhortait  un  peuple  chrétien  , 8c  comme 
un  roi  qui  veillait  à la  fureté  de  fes  fujets.  Il  était  né 
romain  : on  doit  répéter  ici  les  paroles  qui  fe  trouvent 
dans  l'Hiftoire  générale  de  l’efprit  8c  des  mœurs  des 
nations  : Le  courage  des  premiers  âges  de  la  république 
revivait  en  lui  dans  un  temps  de  lâcheté  &•  de  corruption  ; tel 
qu'un  beau  monument  de  l'ancienne  Rome , qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle. 

Les  Arabes  font  défaits  , Sic  les  prifonniers  employés 
à bâtir  la  nouvelle  enceinte  autour  de  St  Pierre , 8c  à 
agrandir  la  ville  qu’ils  venaient  détruire. 

Lothaire  fait  allouer  fon  fils  Louis  à fon  faible  empire. 
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Les  mufulmans  font  chaffes  de  Bénévent  ; . mais  ils 
redent  dans  le  Garillan  8c  dans  la  Calabre. 

84g.  Nouvelles  difeordes  entre  les  trois  frères,  entre  les 
évêques  8c  les  feigneurs.  Les  peuples  n’en  font  que  plus 
malheureux.  Quelques  évêques  francs  8:  germains  décla- 
rent l’empereur  Loihaire  déchu  de  l'Empire.  Ils  n’en 
avaient  le  droit,  ni  comme  évêques  , ni  comme  germains 
8c  francs,  puifque  l’empereur  n’était  qu’empereur  d’Italie. 
Ce  ne  fut  qu’un  attentat  inutile  : Loihaire  fut  plus 
heureux  que  fon  père. 

Raccommodement  des  trois  frères.  Nouvelles  incurfions 
de  tous  les  barbares  voilins  de  la  Germanie. 

Au  milieu  de  ces  horreurs  , le  millionnaire  Anfchaire  , 
évêque  de  Hambourg  , perfuade  un  Eric  chef  ou  duc 
ou  roi  du  Danemarck.  de  fouffrir  la  religion  chrétienne 
dans  fes  Etats.  Il  obtient  la  même  pcrmiflïon  en  Suède. 
Les  Suédois  8c  les  Danois  n’en  vont  pas  moins  en 
courfe  contre  les  chrétiens. 

Dans  ces  défolations  de  la  France  8:  de  la  Germanie  , 
dans  la  faibleffe  de  l’Italie  menacée  par  les  mufulmans , 
dans  le  mauvais  gouvernement  de  Louis  cC Italie,  fils  de 
Loihaire  , livré  aux  débauches  à Pavie  , 8c  méprife  dans 
Rome  , l’empereur  de  Conftantinoplc  négocie  avec  le 
pape  pour  recouvrer  Rome  : mais  cet  empereur  était 
Michel  , plus  débauché  encore , 8:  plus  méprifé  que 
Louis  cf  Italie  , 8c  tout  cela  ne  contribue  qu’à  rendre  le 
pape  plus  puilTant. 

L’empereur  Loihaire,  qui  avait  fait  moine  l’empereur 
Louis  le  faible  fon  père  , fe  fait  moine  à fon  tour  , par 
lalfitude  des  troubles  de  fon  empire  , par  crainte  de  la 
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mort  8c  par  fuperftition.  Il  prend  le  frqc  dans  l'abbaye 
de  Prum  , 8c  meurt  imbécille  le  2 S feptembre  , apres 
avoir  vécu  en  tyran  , comme  le  dit  Y Hijloire  générale 
des  maurs  ir  de  refprit  des  nations. 

LOUIS  II, 

(LU  A r R I E \l  E EMPEREUR. 

.A.  près  la  mort  de  ce  troiüème  empereur  d'Occident,  836. 
il  s'élève  de  nouveaux  royaumes  en  Europe.  Louis 
Citalique , fon  fils  aîné,  refie  à Pavie  avec  lé  vain  titre 
d’empereur  d’Occident.  Le  fécond  fils  , nommé  Lolhaire , 
comme  fon  père , a le  royaume  de  Lotharinge  appelé 
enfuite  Lorraine  : ce  royaume  s'étendait  depuis  Genève 
jufqu’à  Strasbourg  Sc  jufqu’à  Utrecht.  Le  troiüème  , 
nommé  Charles , eut  la  Savoie  , le  Dauphiné  , une 
partie  du  Lyonnais  , de  la  Provence  Sc  du  Languedoc. 

Cet  Etat  compofa  le  royaume  d'Arles  , du  nom  de  la 
capitale  , ville  autrefois  opulente  Sc  embellie  par  les 
Romains  , mais  alors  petite  S:  pauvre  , ainû  que  toutes 
les  villes  en  deçà  des  Alpes.  Dans  les  temps  floriffans 
de  la  république  8c  des  Céfars  , les  Romains  avaient 
agrandi  8c  décoré  les  villes  qu’ils  avaient  foumifes  ; 
mais  rendues  à elles-mêmes , ou  aux  barbares  , elles 
dépérirent  toutes,  atteflant  par  leurs  ruines  la  fupériorité 
du  génie  des  Romains. 

Un  barbare  , .nommé  Salomon  , fe  fit  bientôt  après 
roi  de  la  Bretagne  , dont  une  partie  était  encore  païenne; 
mais  tous  ces  royaumes  tombèrent  ptefque  aufli  promp- 
tement qu’ils  furent  élevés. 

Louis  le  germanique  commence  par  enlever  l’Alface  au  857. 
nouveau  roi  de  Lorraine.  Il  donne  des  privilèges  à 
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Strasbourg,  ville. déjà  puiflante , lorfqu’il  n’y  avait  que 
des  bourgades  dans  cette  partie  du  inonde  au-delà  du 
Rhin.  Les  Normands  "défolent  la  France.  Louis  le  germa- 
nique prend  ce  temps  pour  venir  accabler  fon  frère  au  lieu 
de  le  fecourir  contre  les  barbares.  Il  le  défait  vers  Orléans. 
Les  évêques  de  France  ont  beau  l’excommunier  , il  veut 
s’emparer  de  la  France.  Des  relies  des  Saxons  S:  d'autres 
barbares  qui  fe  jettent  fur  la  Germanie  le  contraignent 
de  venir  défendre  fes  propres  Etats. 

Depuis  Louis  II,  fantôme  d’empereur  en  Italie,  ne  prend 
^58  point  de  part  à tous  ces  troubles  , laifTe  les  papes 

julqu'à  * , , 

s'affermir , 8c  n’ofe  réfider  à Rome. 

Charles  le  chauve  de  France  8c  Louis  le  germanique 
font  la  paix,  parce  qu’ils  ne  peuvent  fe  faire  la  guerre. 
L'événement  de  ces  temps-là  , qui  efl.  le  plus  demeuré 
dans  la  mémoire  des  hommes , concerne  les  amours 
du  roi  de  Lorraine , Lolhaire  : ce  prince  voulut  imiter 
Charlemagne  , qui  répudiait  fes  femmes  8c  époufait  fes 
maitrefles.  Il  fait  divorce  avec  fa  femme  nommée  Teutberge, 
fille  d'un  feigneur  de  Bourgogne.  Il  l'accufe  d’adultère. 
Elle  s’avoue  coupable.  Il  époufe  fa  maitreffe  nommée 
Valiade , qui  lui  avait  été  auparavant  promife  pour 
femme.  Il  obtient  qu’on  affemble  un  concile  à Aix-la- 
Chapelle  , dans  lequel  on  approuve  fon  divorce  avec 
Teutberge.  Le  décret  de  ce  concile  efl  confirmé  dans  un 
autre  à Metz , en  préfence  des  légats  du  pape.  Le  pape 
J'Cicolas  I caffe  les  conciles  de  Metz  8c  d’Aix-la-Chapelle  , 
8c  exerce  une  autorité  jufqu’alors  inouïe.  Il  excommunie 
8c  dépofe  quelques  évêques  , qui  ont  pris  le  parti  du 
roi  de  Lorraine.  Et  enfin  ce  roi  fut  obligé  de  quitter 
la  femme  qu’il  aimait , 8c  de  reprendre  celle  qu’il 
n'aimait  pas. 
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U eft  à fouhaiter  fans  doute  qu’il  y ait  un  tribunal 
facré  , qui  avertifTe  les  fouverains  de  leurs  devoirs , 
8c  les  fafle  rougir  de  leurs  violences  : mais  il  paraît 
que  le  fecret  du  lit  d’un  monarque  pouvait  n’étre  pas 
fournis  à un  évêque  étranger  ; 8c  que  les  orientaux  ont 
toujours  eu  des  ufages  plus  conformes  à la  nature  8c 
plus  favorables  au  repos  intérieur  des  familles  , en 
regardant  tous  les  fruits  de  l’amour  comme  légitimes  , 
8c  en  rendant  ces  amours  impénétrables  aux  yeux  du 
public. 

Pendant  ce  temps  les  defeendans  de  Charlemagne  font 
toujours  aux  prifes  les  uns  contre  les  autres.  Leurs 
royaumes  toujours  attaqués  par  les  barbares. 

Le  jeune  Pépin  arrière-petit-fils  de  Charlemagne  , fils  de 
ce  Pépin  roi  d’Aquitaine  dépofé  , S:  mort  fans  Etats , 
-ayant  quelque  temps  traîné  une  vie  errante  8c  malheu- 
reufe  , fe  joignit  aux  Normands  , 8:  renonça  à la  religion 
chrétienne  ; il  finit  par  être  pris  8c  enfermé  dans  un 
couvent  où  il  mourut. 

C’efl  principalement  à cette  année  qu’on  peut  fixer 
le  fchifme  qui  dure  encore  entre  les  Eglifes  grecque  8c 
romaine.  La  Germanie  ni  la  France  n’y  prirent  aucun 
intérêt.  Les  peuples  étaient  trop  malheureux  pour 
s’occuper  de  ces  difputes  , qui  font  fi  intérelTantes  dans  le 
loifir  de  la  paix. 

Charles  roi  d'Arles  meurt  fans  enfans.  L’empereur 
Louis , 8c  Lothaire  partagent  fes  Etats. 

C’eft  la  deftinée  de  la  maifon  de  Charlemagne , que  les 
enfans  s’arment  contre  leurs  pères.  Louis  le  germanique 
avait  deux  enfans  : Louis  le  plus  jeune  , mécontent  de 
fon  apanage  , veut  le  détrôner  ; fa  révolte  n’aboutit  qu’à 
demander  grâce. 
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867.  Louis  roi  de  Germanie  bat  les  Moraves  8c  les  Bohèmes 

868.  par  les-  mains  de  fes  enfans.  Ce  ne  font  pas  là  des 
victoires  qui  augmentent  un  Etat,  S:  qui  le  faffent  fleurir. 
Ce  n'était  que  repouflerdes  fauvages  dans  leurs  montagnes 
8:  dans  leurs  forêts. 

869.  L’excommunié  roi  de  Lorraine  va  voir  le  nouveau  pape 
Adrien  à Rome,  dine  avec  lui-,  lui  promet  de  ne  plus 
vivre  avec  fa  maitreiïe  ; il  meurt  à Plaifance  à fon 
retour. 

Charles  le  chauve  s’empare  de  la  Lorraine  8c  même  de 
l’Alface  , au  mépris  des  droits  d’un  bâtard  de  Lothaire , à 
qui  fon  père  l’avait  donnée.  Louis  le  germanique  avait 
pris  l’Alface  à Lothaire , mais  il  la  rendit  ; Charles  te 
chauve  la  prit , 8c  ne  la  rendit  point. 

870.  Louis  de  Germanie  veut  avoir  la  Lorraine.  Louis 
d'Italie  empereur  veut  l’avoir  aulïi  , 8c  met  le  papa 
Adrien  dans  fes  intérêts.  On  n’a  égard  ni  à l'empereur  ni 
au  pape.  Louis  de  Germanie , 8c  Charles  le  chauve  partagent 
tous  les  Etats  compris  fous  le  nom  de  Lorraine  en  deux 
parts  égales.  L’Occident  eftpourle  roi  de  France.  l'Orient 
pour  le  roi  de  Germanie.  Le  pape  Adrien  menace  d'excom- 
munication.’ On  commençait  déjà  à fe  fervir  de  ces  armes  ; 
mais  elles  furent  méprifées.  L’emperfeur  d'Italie  n’était  pas 
affez  puiffant  pour  les  rendre  terribles. 

871.  Cet  empereur  d'Italie  pouvait  à peine  prévaloir  contre 
un  duc  de  Bénévent,qui,  étant  à la  fois  vaflal  des  empires 
d’Orient  8c  d’Occident,  ne  l’était  en  effet  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  , 8c  tenait  entr'eux  la  balance  égale. 

L’empereur  Louis  fe  hafarde  d'aller  à Bénévent , 8:  le 
duc  le  fait  mettre  en  prifon.  Ccd  précifément  l'aventure 
de  Louis  XI  avec  le  duc  de  Bourgogne. 
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Le  pape  Jean  VIII , fuccefleur  d'Adrien  II , voyant  la  872. 
famé  de  l’empereur  Louis  II  chancelante  , promet  en  873. 
fecret  la  couronne  impériale  à Charles  le  chauve  roi  de 
France  , 8c  lui  vend  cette  promefle.  C’eft  ce  même  Jean 
VIH  qui  ménagea  tant  le  patriarche  Photius,  8c  qui  fouffrit 
qu’on  nommât  Photius  avant  lui , dans  un  concile  à 
Conftantinople. 

Les  Moraves , les  Huns , les  Danois  continuent 
d’inquiéter  la  Germanie  ; 8c  ce  vafte  Etat  ne  peut  encore 
avoir  de  bonnes  lois. 

La  France  n’était  pas  plus  heureufe.  Charles  le  chauve  874. 
avait  un  fils  nommé  Carloman  , qu’il  avait  fait  tonfurer 
dans  fon  enfance  , 8c  qu’on  avait  ordonné  diacre  malgré 
lui.  Il  fe  réfugia  enfin  à Metz  dans  les  Etats  de  Louis  de 
Germanie  fon  oncle.  Il  lève  des  troupes  ; mais  ayant 
été  pris , fon  père  lui  fit  crever  les  yeux , fuivant  la 
nouvelle  coutume. 

L’empereur  Louis  II  meurt  à Milan.  Le  Toi  de  France  gy  j 
Charles  te  chauve  fon  frère  pafle  les  Alpes , ferme  les  paflages 
à fon  frère  Louis  de  Germanie , court  à Rome,  répand  de 
l’argent , fe  fait  proclamer  par  le  peuple  roi  des  Romains, 

8c  couronner  par  le  pape. 

Si  la  loi  falique  avait  été  en  vigueur  dans  la  maifon 
de  Charlemagne , c’était  à l’ainé  de  la  maifon,  à Louis 
le  germanique  qu’appartenait  l’Empire  ; mais  quelques 
troupes , de  la  célérité  , de  la  condefcendance  8c  de 
l’argent  firent  les  droits  de  Charles  le  chauve.  Il  avilit 
fa  dignité  pour  en  jouir.  Le  pape  Jean  VIII  donna  la 
couronne  en  fouverain , le  chauve  la  reçut  en  vaffal , 
confelTant  qu’il  tenait  tout  du  pape  , laiirant  aux  fuccef- 
feurs  de  ce  pontife  le  pouvoir  de  conférer  l'Empire , 8c 
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promettant  d’avoir  toujours  près  de  lui  un  vicaire  du  faint 
Siège  pour  juger  toutes  les  grandes  affaires  eccléliaftiqucs. 
L'archevcque  de  Sens  fut  en  cette  qualité  primat  de  Gaule 
8c  de  Germanie  : titre  devenu  inutile. 

Certe  les  papes  eurent  raifon  de  fe  croire  en  droit  de 
donner  l’Empire  8c  même  de  le  vendre,  puifqu’on  le  leur 
demandait  8c  qu’on  l’achetait , 8c  puifque  Charlemagne 
lui-même  avait  reçu  le  titre  d’empereur  du  pape  Léon  III. 
Mais  auffi  on  avait  raifon  de  dire  que  Léon  III , en 
déclarant  Charlemagne  empereur  , l’avait  déclaré  fon 
maître  ; que  ce  prince  avait  pris  les  droits  attachés  à 
fa  dignité  ; que  c’était  à fes  fuccefleurs  à confirmer  les 
papes,  8c  non  à être  choifis  par  eux.  Le  temps , l’occafion, 
l’ufage,  la  prefeription.  la  force,  font  tous  les  droits. 

On  a confervc  , 8c  on  garde  peut-être  encore  à Rome 
un  diplôme  de  Charles  le  chauve , dans  lequel  il  confirme 
les  donations  de  Pépin  : mais  Othon  III  déclara  que 
toutes  ces  donations  étaient  auffi  fauiïcs  que  celle  de 
Conjlantin. 

CHARLES  LE  CHAUVE, 

C Uf  Q,U  I EUE  EMPEREUR. 

C h a r t e s fe  fait  couronner  à Pavie  roi  de  Lombardie 
par  les  évêques,  les  comtes  8c  les  abbés  de  ce  pays.  Nous 
vous  élifons , eft-il  dit  dans  cet  aéle  , d'un  commun  confente- 
ment , puifque  vous  avez  été  élevé  au  trône  impérial  par 
C intereejfion  des  apôtres  S‘  Pierre  ir  S1  Paul , ir  par  leur 
vicaire  Jean  Jouverain  pontife  8cc. 

876.  Louis  de  Germanie  fe  jette  fur  la  France , pour  fe  venger 
d’avoir  été  prévenu  par  fon  frère  dans  l’achat  de  l’Empire. 
La  mort  le  furprend  dans  fa  vengeance. 

La 
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La  coutume , qui  gouverne  les  hommes , était  alors 
d’affaiblir  fes  Etats  en  les  partageant  entre  fes  enfans. 

Trois  fils  de  Louis  le  germanique  partagent  fes  Etats. 
Carloman  a la  Bavière  , la  Carinthie  , la  Pannonie  ; Louis 
la  Frife  , la  Saxe  , la  Thuringe  , la  Franconie  ; Charles 
le  gros  depuis  empereur  , la  moitié  de  la  Lorraine  , avec 
la  Suabe  Se  les  pays  circonvoifins , qu’on  appelait  alors 
l’Allemagne. 

Ce  partage  rend  l’empereur  Charles  le  chauve  plus  877. 
puiffant.  Il  veut  faifir  la  moitié  de  la  Lorraine  qui  lui 
manque.  Voici  un  grand  exemple  de  l’extrême  fuperftition 
qu’on  joignait  alors  à la  rapacité  8c  à la  fourberie. 

Louis  de  Germanie  b de  Lorraine  envole  trente  hommes 
au  camp  de  Charles  le  chauve  , pour  lui  prouver  au  nom 
de  Dieu  que  fa  partie  de  la  Lorraine  lui  appartient.  Dix 
de  ces  trente  confeffeurs  ramaffent  dix  bagues  8c  dix 
cailloux  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  fans 
s’échauder  •,  dix  autres  portent  chacun  un  fer  rouge 
l’efpace  de  neuf  pieds  fans  fe  brûler  ; dix  autres,  liés  avec 
des  cordes , font  jetés  dans  de  l’eau  froide  Sc  tombent  au 
fond  , ce  qui  marquait  la  bonne  caufe  , car  l’eau  repouffait 
en  - haut  les  parjures. 

L’hifloire  eft  fi  pleine  de  ces  épreuves  qu'on  ne  peut 
guère  les  nier  toutes.  L’ufage  qui  les  rendait  communes 
rendait  aufli  communs  les  fecrets  qui  font  la  peau  infen- 
fible  pour  quelque  temps  à l’aâion  du  feu  , comme  l’huile 
de  vitriol  8c  d’autres  corrofifs.  A l’égard  du  miracle  d’aller 
au  fond  de  l’eau  , quand  on  y eft  jeté  , ce  ferait  un  plus 
grand  miracle  de  furnager. 

Louis  ne  s’en  tint  pas  à cette  cérémonie.  Il  battit 
auprès  de  Cologne  l’empereur  fon  oncle.  L’empereur  battu 
repaffe  en  Italie  , pourfuivi  par  les  vainqueurs. 

Annales  de  /’  Empire.  F 
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Rome  alors  était  menacée  par  les  mufulmans  toujours 
cantonnés  dans  la  Calabre.  Carlomau , ce  roi  de  Bavière, 
ligué  avec  fon  frère  le  Lorrain , pourfuit  en  Italie  fon 
oncle  le  chauve , qui  fe  trouve  preffé  à la  fois  par  fon 
neveu , par  les  mahométans  , par  les  intrigues  du  pape  , 
8c  qui  meurt  au  mois  d’odobre  dans  un  village  près  du 
mont  Cénis. 

Les  hilloriens  difent  qu’il  fut  empoifonné  par  fon 
médecin  , un  juif  nommé  Scclccias.  Il  elt  feulement 
confiant  que  l’Europe  chrétienne  était  alors  fi  ignorante 
que  les  rois  étaient  obligés  de  prendre  pour  leurs  médecins 
des  juifs-  ou  des  arabes. 

C’eft  à l’empire  de  Charles  le  chauve  que  commence 
le  grand  gouvernement  féodal,  8:  la  décadence  de  toutes 
chofes.  C'efl  fous  lui  que  plufieurs  pofTefTeurs  des  grands 
offices  militaires  , des  duchés  , des  marquifats  , des  comtés 
veulent  les  rendre  héréditaires  : ils  fefaient  très- bien. 
L’empire  romain  avait  été  fondé  par  d’illuflres  brigands 
d’Italie  ; des  brigands  du  Nord  en  avaient  élevé  un  autre 
fur  fes  débris.  Pourquoi  les  fous-brigands  ne  fe  feraient-ils 
pas  procurés  des  domaines  ? le  genre-humain  en  fouffrait, 
mais  il  a toujours  été  traité  ainfi. 

LOUIS  III  ou  LE  BEGUE, 

SIXIEME  EMPEREUR. 

S ; 8.  I-<E  pape  "Jean  V11J  , qui  fe  croit  en  droit  de  nommer 
un  empereur , fé  foutient  à peine  dans  Rome.  Il  promet 
l’Empire  à Louis  le  bc'gue  roi  de  France  , fils  du  chauve.  II 
le  promet  à Carluman  de  Bavière.  Il  s'engage  avec  un 
Lambert  duc  de  Spolète  , valfal  de  l’Empire.  • 
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Ce  Lambnt  de  Spolète,  joué  par  le  pape  , fe  joint  à 
un  marquis  de  Tofcane  ; entre  dans  Rome  , Sc  fe  faifit 
du  pape  ; mais  il  eft  en  fuite  obligé  de  le  relâcher.  Un 
Bozon  duc  d’Arles  prétend  auffi  à l’Empire. 

Les  mahométans  étaient  plus  près  de  fubjuguer  Rome 
que  tous  ces  compétiteurs.  Le  pape  fe  foumel  à leur  payer 
un  tribut  annuel  de  vingt -cinq  mille  marcs  d’argent. 
L’anarchie  eft  extrême  dans  la  Germanie  , dans  la  France 
Sc  dans  l'Italie. 

Louis  le  bègue  meurt  à Compicgne  le  io  avril.  On 
ne  l’a  mis  au  rang  des  empereurs  que  parce  qu’il  était 
fils  d’un  prince  qui  l’était. 

CHARLES  III  ou  LE  GROS, 

SEPTIEME  EMPEREUR. 

Il  s’agit  alors  de  faire  un  empereur  8c  un  roi  de  87g. 
France.  Louis  le  bègue  laiffait  deux  enfans  de  quatorze  à 
quinze  ans.  Il  n'était  pas  alors  décidé  fi  un  enfant  pouvait 
être  roi.  Pluficurs  nouveaux  feigneurs  de  France  offrent 
la  couronne  à Louis  de  Germanie.  Il  ne  prit  que  la  partie 
occidentale  de  la  Lorraine  qu’avait  eue  Charles  le  chauve 
en  partage.  Les  deux  enfans  du  bègue , Louis  8c  Carloman, 
font  reconnus  rois  de  France  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
reconnus  unanimement  pour  enfans  légitimes  ; mais 
Bozon  fe  fait  facrer  roi  d’Arles  , augmente  fon  territoire , 

Sc  demande  l’Empire.  Charles  le  gros  , roi  du  pays  qu’on 
nommait  encore  Allemagne,  preffe  le  pape  de  le  couronner 
empereur.  Le  pape  répond  qu'il  donnera  la  couronne 
impériale  à celui  qui  viendra  le  fccourir  le  premier  contre 
les  chrétiens  8c  contre  les  mahométans. 
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gg0  Charles  le  gros  roi  d’Allemagne  , Louis  roi  de  Bavière 

S:  de  Lorraine  s’uniffent  avec  le  roi  de  France  contre 
ce  Bozon  nouveau  roi  d’Arles , 8c  lui  font  la  guerre.  Ils 
afliègent  Vienne  en  Dauphiné  ; mais  Charles  le  gros  va  de 
Vienne  à Rome. 

$81.  Charles  eft  couronné  8c  facré  empereur  par  le  pape 
Jean  VIII  , dans  l’églife  de  S1  Pierre  , le  jour  de 
Noël. 

Le  pape  lui  envoie  une  palme  félon  l’ufage  ; mais  ce 
fut  la  feule  que  Charles  remporta. 

g S a.  Son  frère  Louis  roi  de  Bavière  , de  la  Pannonie  , de  ce 
qu’on  nommait  la  France  orientale  & de  deux  Lorraines  i 
• meurt  le  so  janvier  de  la  même  année.  Il  ne  laiffait 
point  d'enfans.  L’empereur  Charles  le  gros  était  l’héritier 
naturel  de  fes  Etats  ; mais  les  Normands  fe  préfentaient 
pour  les  partager.  Ces  fréquens  troubles  du  Nord  ache- 
vaient de  rendre  la  puiffance  impériale  très-problématique 
dans  Rome  , où  l’ancienne  liberté  repouffait  toujours 
des  racines.  On  ne  favait  qui  dominerait  dans  cette 
ancienne  capitale  de  l’Europe  , fi  ce  ferait  ou  un  évêque  , 
ou  le  peuple  , ou  un  empereur  étranger. 

Les  Normands  pénètrent  jufqu’à  Metz  ; ils  vont  brûler 
Aix-la-  Chapelle  8c  détruire  tous  les  ouvrages  de  Charle- 
magne. Charles  le  gros  ne  fe  délivre  d’eux  qu’en  prenant 
toute  l’argenterie  des  églifes  , 8c  en  leur  donnant  quatre 
mille  cent  foixante  marcs  d’argent , avec  lefquels  ils 
allèrent  préparer  des  armemens  nouveaux. 


L’Empire  était  devenu  fi  faible  que  le  pape  Martin  II, 
fucceffeur  de  Jean  VIII,  commence  par  faire  un  décret 
folemnel , par  lequel  on  n’attendra  plus  les  ordres  de  l’em- 
pereur pour  l’éleélion  des  papes.  L’empereur  fe  plaint  en 
vain  de  ce  décret.  Il  avait  ailleurs  allez  d'affaires. 
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Un  duc  /'ventilbold , à la  tête  des  païens  moraves  , 
dévaftait  la  Germanie.  L’empereur  s’accommoda  avec  lui 
' comme  avec  les  Normands.  On  ne  fait  pas  s’il  avait  de 
l’argent  à lui  donner , mais  il . le  reconnut  prince  8c 
vaffal  de  l’Empire. 

Une  grande  partie  de  l’Italie  efl  toujours  dévallée  S S 4. 
par  le  duc  de  Spolète  8:  par  les  ^arrafins.  Ceux  - ci 
pillent  la  riche  abbaye  de  Mont  - CafTin  8c  enlèvent 
tous  fes  tréfors  ; mais  un  duc  de  Bénévent  les  avait 
déjà  prévenus. 

Charles  le  gros  marche  en  Italie  pour  arrêter  tous  ces 
défordres.  A peine  était  - il  arrivé  que  les  deux  rois 
de  France  fes  neveux  étant  morts  , il  repafle  les  Alpes 
pour  leur  fuccéder. 

Voilà  donc  Charles  le  gros  qui  réunit  fur  fa  tête  toutes  SS3. 
les  couronnes  de  Charlemagne  ; mais  elle  ne  fut  pas  allez 
forte  pour  les  porter. 

Un  bâtard  de  Lothaire , nommé  Hugues  , abbé  de 
S1  Denis,  s’était  depuis  long-temps  mis  en  tête  d’avoir  la 
Lorraine  pour  fon  partage.  Il  fc  ligue  avec  un  normand 
auquel  on  avait  cédé  la  Frife  , 8c  qui  époufa  fa  fœyr.  Il 
appelle  d’autres  normands. 

L’empereur  étouffa  cette  confpiration.  Un  comte  de 
Saxe  nommé  Henri , 8c  un  archevêque  de  Cologne  fe 
chargèrent  d’alTafliner  ce  normand  duc  de  Frife  dans  une 
conférence.  On  fe  faifit  de  l’abbé  Hugues  , fous  le  même 
prétexte  , en  Lorraine  ; 8c  l’ufagc  de  crever  les  yeux  fe 
renouvela  pour  lui. 

Il  eût  mieux  valu  combattre  les  Normands  avec  de 
bonnes  armées.  Ceux-ci,  voyant  qu’on  ne  les  attaquait 
que  par  des  trahifons  , pénètrent  de  la  Hollande  en 
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Flandre  ; ils  palTent  la  Somme  $c  l’Oife  fans  refiftance , 
prennent  Sc  brûlent  Pontoife  , 8;  arrivent  par  eau  8c  par 
terre  à Palis.  Cette  ville,  aujourd’hui  immenfe,  n'était  ni 
forte  ni  grande  ni  peuplée.  La  tour  du  grand  châtelet 
n'était  pis  encore  entièrement  élevée  quand  lcsNormands 
parurent.  Il  fallut  fe  hâter  de  l’achever  avec  du  bois  ; de 
forte  que  le  bas  de  la  tour  était  de  pierre  8c  le  haut  de 
chaipente. 

Les  Pariliens , qui  s’attendaient  alors  à l’irruption  des 
barbares , n’abandonné  rent  point  la  ville , comme  autrefois  . 
Le  comte  de  Paris  Cdon  , ou  Eudes , que  fa  valeur  éleva 
depuis  fur  le  trône  de  France  , mit  dans  la  cille  un  ordre 
qui  anima  les  courages  , Sc  qui  leur  tint  lieu  de  tours  8: 
de  remparts.  Sigefroi  chef  des  Normands  prefTa  le  fïége 
avec  une  fureur  opiniâtre  , mais  non  deftituée  d’art. 
Les  Normands  fe  fervirent  du  bélier  pour  battre  les 
murs.  Us  firent  brèche  8c  donnèrent  trois  aflauts.  Les 
Parifiens  les  fout  in  rent  avec  un  courage  inébranlable. 
Us  avaient  à leur  tête  le  comte  Eudes , 8c  leur  évêque 
Gojlin  , qui  fit  à la  fois  les  fonctions  de  prêtre  8c  de 
guerrier  dans  cette  petite  ville  : il  béniflàit  le  peuple 
Sc  combattait  avec  lui  ; il  mourut  de  fes  fatigues  au  milieu 
du  fiége  : le  véritable  martyr  eft  celui  qui  meurt  pour 
fa  patrie. 

Les  Normands  tinrent  la  petite  ville  de  Paris  bloquée 
un  an  Sc  demi,  après  quoi  ils  allèrent  piller  la  Bourgogne 
8c  les  frontières  de  l'Allemagne,  tandis  que  Charles  le  gras 
aflemblait  des  diètes. 

. t U ne  manquait  à Charles  le  gros  que  d’être  malheureux 
dans  fa  maifon  : meprifé  dans  l’Empire , il  pafla  pour 
l’être  de  fa  femme  l’impératrice  Richarde.  Elle  fut  accufée 
d’infidélité.  U la  répudia  quoiqu'elle  offrit  de  fe  jultificr 
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par  le  jugement  de  Dieu.  Il  l’envoya  dans  l’abbaye 
d’Andelau  qu’elle  avait  fondée  en  Alface. 

On  fit  enfuite  adopter  à Charles  pour  fon  fils  (ce  qui 
était  alors  abfolument  hors  d'ufage)  le  fils  de  Bozon  , 
ce  roi  d'Arles  fon  ennemi.  On  dit  qu’alors  fon  cerveau 
était  affaibli.  Il  l’était  fans  doute  , puifque  poffédant 
autant  d’Etats  que  Charlemagne  il  fe  mit  au  point  de 
tout  perdre  fans  réfiltance.  Il  ell  détrôné  dans  une  diète 
auprès  de  Mayence. 

La  dépofition  de  Charles  le  gros  cft  un  fpeélade  qui  S 8 8. 
mérite  une  grande  attention.  Fut  - il  dépofé  par  ceux  qui 
l’avaient  élu  ? quelques  feigneurs  thuringiens  , Taxons  , 
bavarois,  pouvaient-ils  dans  un  village  appelé  Tribur, 
difpofer  de  l’empire  romain  Se  du  royaume  de  France? 
non  ; mais  ils  pouvaient  renoncer  à reconnaître  un  chef 
indigne  de  l’être.  Us  abandonnent  donc  le  petit-fils  de 
Charlemagne  pour  un  bâtard  de  Carloman  fils  de  Louis  le 
germanique  : ils  déclarent  ce  bâtard  nommé  Arnould  , roi 
de  Germanie.  Charles  le  gros  meurt  fans  fecours  , auprès 
de  Confiance,  le  8 janvier  8S8’. 

Le  fort  de  l’Italie,  de  la  France  8c  de  tant  d'Etats  était 
alors  incertain. 

Le  droit  de  la  fucceffion  était  par-tout  très-peu  reconnu. 

Charles  le  gros  lui-même  avait  été  couronné  roi  de  France 
au  préjudice  d’un  fils  pofthume  de  Louis  le  bègue  : 8c  au 
mépris  des  droits  de  ce  même  enfant  , les  feigneurs 
Français  élifent  pour  roi  Eudes  comte  de  Paris. 

Un  Rodolphe , fils  d’un  autre  comte  de  Paris  , fe  fait 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane. 

Ce  fils  de  Bozon  roi  d'Arles , adopté'  par  Charles 
le  gros , devient  roi  d’Arles  par  les  intrigues  de  fa 
mère. 
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L’Empire  n’était  plus  qu’un  fantôme , mais  on  ne  voulait 
pas  moins  faifir  ce  fantôme  , que  le  nom  de  Charlemagne 
rendait  encore  vénérable.  Ce  prétendu  empire  qui  s'ap- 
pelait romain  devait  être  donné  à Rome.  Un  Gui  duc 
de  Spolète , un  Bérenger  duc  de.Frioul  fe  difputaient 
le  nom  8c  le  rang  des  Céfars.  Gui  de  Spolète  fe  fait 
couronner  à Rome.  Bérenger  prend  le  vain  titre  de  roi 
d’Italie  ; 8c  par  une  Angularité  digne  de  la  confufion  de 
ces  temps-là , il  vient  à Langres  fe  faire  couronner  roi 
d’Italie  en  Champagne. 

C’eft  dans  ces  troubles  que  tous  les  feigneurs  fe 
cantonnent , que  chacun  fe  fortifie  dans  fon  château , 
que  la  plupart  des  villes  font  fans  police , que  des 
troupes  de  brigands  courent  d’un  bout  de  l’Europe  à 
l’autre  , 8c  que  la  chevalerie  s'établit  pour  réprimer 
ces  brigands  8c  pour  défendre  les  dames , ou  pour  les 
enlever. 

Plufieurs  évêques  de  France  , 8c  furtout  l’archevêque 
de  Reims,  offrent  le  royaume  de  France  au  bâtard 
Arnould  , parce  qu’il  defeendait  de  Charlemagne  , 8c  qu’ils 
haïflàient  Eudes  , qui  n’était  du  fang  de  Charlemagne  que 
par  les  femmes. 

Le  roi  de  France  Eudes  va  trouver  Arnould  à Vorms  , 
lui  cède  une  partie  de  la  Lorraine  dont.  Arnould  était, 
déjà  en  polTeflion , lui  promet  de  le  reconnaître  empereur, 
8c  lui  remet  dans  les  mains  le  feeptre  8c  la  couronne  de 
France,  qu’il  avait  apportés  avec  lui.  Arnould  les  lui  rend 
8c  le  reconnaît  roi  de  France.  Cette  foumiffion  prouve 
que  les  rois  fe  regardaient  encore  comme  vaffaux  de 
l’empire  romain.  Elle  prouve  encore  plus  combien  Eudes 
craignait  le  parti  qu 'Arnould  avait  en  France. 
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Le  règne  d’ Arnould,  en  Germanie  eft  marqué  par  des 
événemens  fini  (1res.  Des  relies  de  Saxons  mêlés  aux 
Slaves  nommés  Abodrites , cantonnés  vers  la  mer  baldque , 
entre  l’Elbe  8c  l’Oder , ravagent  le  nord  de  la  Germanie; 
les  Bohèmes , les  Moraves , d’autres  Slaves  défolent  le 
midi  8c  battent  les  troupes  d'Arnould  : les  Huns  font  des 
incuriions  , les  Normands  recommencent  leurs  ravages  : 
tant  d’invafions  n’établiflent  pourtant  aucune  conquête. 

Ce  font  des  dévaftations  paflagères  , mais  qui  laiffent 
la  Germanie  dans  un  état  très- pauvre  8c  très  - mal- 
heureux. 

A la  fin  il  défait  en  perfonne  les  Normands  auprès  de 
Louvain  ; 8c  l’Allemagne  refpire. 

La  décadence  de  l’empire  de  Charlemagne  enhardit  892. 
le  faible  empire  d’Orient.  Un  patrice  de  Conlfantinople 
reprend  le  duché  de  Bénévent  avec  quelques  troupes  , 8c 
menace  Rome  : mais  comme  les  Grecs  ont  à fe  défendre 
des  Sarrafins,  le  vainqueur  de  Bénévent  ne  peut  aller 
jufqu’à  l’ancienne  capitale  de  l’Empire. 

On  voit  combien  Eudes  roi  de  France  avait  eu  raifon 
de  mettre  fa  couronne  aux  pieds  d 'Arnould.  Il  avait  befoin 
de  ménager  tout  le  monde.  Les  feigneurs  8c  les  évêques 
de  France  rendent  la  couronne  à Charles  le  j impie , ce 
fils  polthume  de  Louis  le  bègue , qu'on  fit  alors  revenir 
d'Angleterre  où  il  était  réfugié. 

Comme  dans  ces  divifions  le  roi  Eudes  avait  imploré  893. 
la  proteélion  d 'Arnould , Charles  le  ftmple  vient  l’implorer 
à fon  tour  à la  diète  de  Vorms.  Arnould  ne  fait  rien 
pour  lui  ; il  le  laifle  difputer  le  royaume  de  France  , 8c 
marche  en  Italie  , pour  y difputer  le  nom  d’empereur 
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à Gui  de  Spolète , la  Lombardie  à Bérenger , &:  Rome 
au  pape. 

894»  Il  afliége  Pavie  où  était  cet  empereur  de  Spolète, 
qui  fuit.  Il  s’alTure  de  la  Lombardie.  Bérenger  fe  cache  ; 
mais  on  voit  dès-lors  combien  il  eft  dilRcile  aux  empe- 
reurs de  fe  rendre  maîtres  de  Rome.  Arnould , au  lieu 
de  marcher  vers  Rome  , va  tenir  un  concile  auprès  de 
Mayence. 

S95.  Arnould , après  fon  concile  tenu  pour  s'attacher  les 
évêques,  tient  une  diète  à Vorms  pour  avoir  de  nouvelles 
troupes  Sc  de  l’argent , Se  pour  faire  couronner  fon  fils 
j'ventilbold  roi  de  Lorraine. 

896.  Alors  il  retourne  vers  Rome.  Les  Romains  ne  voulaient 
plus  d’empereur  : mais  ils  ne  favaient  pas  fe  défendre. 
Arnould  attaque  la  partie  de  la  ville  appelée  Léonine  , 
du  nom  du  célébré  pontife  Léon  IV  qui  l’avait  fait 
entourer  de  murailles.  Il  la  force.  Le  relie  de  la  ville 
au-delà  du  Tibre  fe  rend;  Se  le  pape  Formofc  facre  Arnoidd 
empereur  dans  l’églife  de  S1  Pierre.  Les  fénateurs  ( car 
il  y avait  encore  un  fénat)  lui  font  le  lendemain  ferment 
de  fidélité  dans  l’églife  de  St  Paul.  C’eft  l’ancien 
ferment  équivoque,  Je  jure  que  je  ferai  Jidelle  à C empereur, 
fauf  ma  Jidélité  pour  le  pape. 

ARNOULD, 

HUITIEME  EMPEREUR. 

S9G.  U n e femme  d’un  grand  courage,  nommée  Agiltrude, 
mère  de  ce  prétendu  empereur  Gui  de  Spolète,  laquelle 
avait  en  vain  armé  Rome  contre  Arnould , fe  défend 
encore  contre  lui.  Arnould  l’affiége  dans  la  ville  deFermo. 
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Les  auteurs  prétendent  que  cette  héroïne  lui  envoya  un 
breuvage  empoifonné , pour  adoucir  fon  cfprit  , Sc  difent 
que  l’empereur  fut  allez  imbccille  pour  le  prendre.  Ce 
qui  eft  inconteftable  , c’eft  qu’il  leva  le  liège,  qu’il  était 
malade,  qu'il  repaflà  les  Alpes  avec  une  armée  délabrée, 
qu’il  laifla  l'Italie  dans  une  plus  grande  confulion  que 
jamais  , Sc  qu’il  retourna  dans  la  Germanie  où  il  avait 
perdu  toute  fon  autorité  pendant  fon  abfence. 

La  Germanie  eft  alors  dans  la  même  anarchie  que  la 
France.  Les  feigneurs  s’étaient  cantonnés  dans  la  Lorraine, 
dans  l’Alface,  dans  le  pays  appelé  aujourd’hui  la  Saxe, 
dans  la  Bavière,  dans  la  Franconie.  Les  évêques  8c  les 
abbés  s’cmparent  des  droits  régaliens  : ils  ont  des  avoués  , 
c’eft-à-dirc  des  capitaines,  qui  leur  prêtent  ferment, 
auxquels  ils  donnent  des  terres,  Se  qui  tantôt  combattent 
pour  eux  , 8c  tantôt  les  pillent.  Ces  avoués  étaient 
auparavant  les  avocats  des  monaftères  ; 8c  les  couvcns 
étant  devenus  des  principautés  , les  avoues  devinrent 
des  feigneurs. 

Les  évêques  Sc  les  abbés  d’Italie  ne  furent  jamais  fur 
le  même  pied  : premièrement , parce  que  les  feigneurs 
italiens  étaient  plus  habiles  , les  villes  plus  puiflantes 
Sc  plus  riches  que  les  bourgades  de  Germanie  S:  de 
France  -r  Sc  enfin  parce  que  l’Eglife  de  Rome  , quoique 
très-mal  conduite  , ne  fouffrait  pas  que  les  autres  Eglifcs 
d'Italie  fulTent  puiflantes. 

La  chevalerie  Sc  l’efprit  de  chevalerie  s’étendent  dans 
tout  l’Occident.  On  ne  décide  prefque  plus  de  procès 
que  par  des  champions. Les  prêtres  béniflent  leurs  armes, 
8:  on  leur  fait  toujours  jurer  avant  le  combat  que  leurs 
armes  ne  font  point  enchantées,  Sc  qu’ils  n’ont  point  fait 
de  pade  avec  le  diable. 
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Arnould,  empereur  fans  pouvoir  , meurt  en  Bavière  en 
899.  Des  auteurs  le  font  mourir  de  poifon,  d’autres  d'une 
maladie  pédiculaire  ; mais  la  maladie  pédiculaire  eft  une 
chimère  : 8c  le  poifon  en  eft  fouvent  une  autre. 

La  confufion  augmente.  Bérenger  règne  en  Lombardie, 
mais  au  milieu  des  faèlions.  Ce  fils  de  Bozon,  roi  d’Arles 
par  les  intrigues  de  fa  mère,  eft  par  les  mêmes  intrigues 
reconnu  empereur  à Rome.  Les  femmes  alors  difpofaient 
de  tout  ; elles  feraient  des  empereurs  8c  des  papes  , mais 
qui  n’en  avaient  que  le  nom. 

Louis  IV  eft  reconnu  roi  de  Germanie.  Il  y joint  la 
Lorraine  après  la  mort  de  %vcntilbold  fon  frère  , 8c  n'en  eft 
guère  plus  puiffant. 

Les  Huns  8c  les  Hongrois  réunis  viennent  ravager  la 
Bavière , la  Suabe  8c  la  Franconie , où  il  femblait  qu’il 
n’y  eut  plus  rien  à prendre. 

Un  Moimir,  qui  s’était  fait  duc  de  Moravie  8c  chrétien, 
va  à Rome  demander  des  évêques. 

Un  marquis  de  Tofcane,  Adelbert,  célébré  par  fa  femme 
Théodora,  eft  defpotique  dans  Rome.  Bérenger  s’affermit 
dans  la  Lombardie,  fait  alliance  avec  les  Huns  afin  d’em- 
pêcher le  nouveau  roi  germain  de  venir  en  Italie-,  fait  la 
guerre  au  prétendu  empereur  d’Arles  ; le  prend  prifonnier 
8:  lui  fait  crever  les  yeux  ; entre  dans  Rome  Sc  force  le  pape 
Jean  IX  à le  couronner  empereur.  Le  pape  après  l’avoir 
facré  s’enfuit  à Ravenne  , 8c  facre  un  autre  empereur 
nommé  Lambert,  fils  du  duc  de  Spolète  errant  8c  pauvre, 
qui  prend  le  titre  d'invincible  br  toujours  augujle. 

Cependant.  Louis  IV,  roi  de  Germanie  , s'intitule  aufli 
empereur  ; plufieurs  auteurs  lui  donnent  ce  titre  ; mais 
Sigebert  dit  qu’à  caufe  des  maux  qui  de  fon  temps  défolèrent 
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l'Italie  il  ne  mérita  pas  la  bénédiétion  impériale  : la 
véritable  raifon  eft  qu’il  ne  fut  pas  affez  puiflant  pour 
fe  faire  reconnaître  empereur.  Il  n’eut  aucune  part  aux 
troubles  qui  agitèrent  l’Italie  de  fon  temps. 

LOUIS  IV, 

NEUVIEME  EMPEREUR. 

Sous  cet  étrange  empereur,  l’Allemagne  eft  dans  la  912. 
dernière  défolation.  Les  Huns  , payés  par  Bérenger  pour 
venir  ravager  la  Germanie , font  enfuitc  payés  par  Louis  IV 
pour  s’en  retourner.  Deux  faâions  , celle  d’un  duc  de 
Saxe  8c  d’un  duc  de  Franconie,  s’élèvent,  8c  font  plus  de 
mal  que  les  Huns.  On  pille  toutes  les  églifes  ; les  Hongrois 
reviennent  pour  y avoir  part.  L’empereur  Louis  IV  s’enfuit 
à Ratisbonne  où  il  meurt  à l’âge  de  vingt  ans.  C’eft  ainû 
que  finit  la  race  de  Charlemagne  en  Germanie. 

CONRAD  PREMIER, 

DIXIEME  EMPEREUR. 

Les  feigneurs  germains  s’affemblent  à Vorms  pour 
élire  un  roi.  Ces  feigneurs  étaient  tous  ceux  qui , ayant 
le  plus  d’intérêt  à choifir  un  prince  félon  leur  goût , 
avaient  affez  de  pouvoir  8c  affez  de  crédit  pour  fe  mettre 
au  rang  des  électeurs.  On  ne  reconnaiffait  guère  dans 
ce  Cède  le  droit  d’hérédité  en  Europe.  Les  éleélions  ou 
libres  ou  forcées  prévalaient  prefque  par-tout  ; témoins 
celles  d 'Arnould,  en  Germanie , de  Gui  de  Spolète  8c  de 
Bérenger  en  Italie  , de  dom  Sanche  en  Arragon  , d'Eudes  , 
de  Robert , de  Raoul , de  Hugues  Capet  en  France  , 8c  des 
empereurs  de  Conftantinople  -,  car  tant  de  vaffaux  , tant 
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de  princes  voulaient  avoir  le  droit  de  choiCr  un  chef,  8c 
l’efpérance  de  pouvoir  l’être. 

On  prétend  qu' Othon,  duc  de  la  nouvelle  Saxe,  fut  choifi 
par  la  diète  , mais  que  fe  voyant  trop  vieux , il  propofa 
lui-même  Conrad  duc  de  Franconie  fon  ennemi,  parce 
qu’il  le  croyait  digne  du  trône.  Cette  aélion  n’eft  guère 
dans  l’efprit  de  ces  temps  prefque  fauvages.  On  y voit  de 
l'ambition,  de  la  fourberie , du  courage  comme  dans  tous 
les  autres  fiècles  : mais,  à commencer  par  Clovis , on  ne 
voit  pas  une  a&ion  de  magnanimité. 

Conrad  ne  fut  jamais  reconnu  empereur  ni  en  Italie  ni 
en  France.  Les  Germains  feuls , accoutumés  avoir  des 
empereurs  dans  leurs  rois  depuis  Charlemagne , lui  don- 
nèrent, dit-on,  ce  titre. 

Depuis  l e j-i-ane  de  Conrad  ne  chance  rien  à l’état  où  il  a 
9*3  * 

juiqua  trouvé  l’Allemagne.  Il  a des  guerres  contre  fes  valTaux, 
9 1 9-  8c  particulièrement  contre  le  fils  de  ce  duc  de  Saxe , auquel 
on  a dit  qu’il  devait  la  couronne. 

Les  Hongrois  font  toujours  la  guerre  à l’Allemagne , Sc 
on  n'eft  occupé  qu’à  les  repoufter.  Les  Français  pendant 
ce  temps  s’emparent  de  la  Lorraine.  Si  Charles  le  Jimple 
avait  fait  cette  conquête  , il  ne  méritait  pas  le  nom  de 
fimple;  mais  il  avait  des  miniftres  8c  des  généraux  qui  ne 
l'étaient  pas.  Il  crée  un  duc  de  Lorraine. 

Les  évêques  d'Allemagne  s'affermilfent  dans  la  pofieffion 
de  leurs  fiefs.  Conrad  meurt  en  gig  dans  la  petite  ville  de 
Veilbourg.  On  prétend  qu'avant  fa  mort  il  défigna  Henri 
duc  de  Saxe  pour  fon  fucccfleur,  au  préjudice  de  Ion 
propre  frère.  Il  n’eft  guère  vraifemblable  qu’il  eût  cru 
être  en  droit  de  fe  choifir  un  fucceffcur,  ni  qu’il  eût  choifi 
fon  ennemi. 
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Le  nom  de  ce  prétendu  empereur  fut  ignore  en  Italie 
pendant  fon  règne.  La  Lombardie  était  en  proie  aux 
divifions  , Rome  aux  plus  horribles  fcandales  , 8c  Naples 
& Sicile  aux  dévaftations  des  Sarrafins. 

C'eft  dans  ce  temps  que  la  proftituée  Thcodora  plaçait 
à Rome  fur  le  trône  de  l’Eglife  Jean  X , non  moins 
proftitué  qu’elle. 

HENRI  L’  OISELEUR, 

ONZIEME  EMPEREUR. 

I L efl  important  d’obfervcr  que  dans  ces  temps  d anar- 
chie plufteurs  bourgades  d’Allemagne  commencèrent  à 
jouir  des  droits  de  la  liberté  naturelle , à l’exemple  des 
villes  d’Italie.  Les  unes  achetèrent  ces  droits  de  leurs 
feigneurs  ; les  autres  les  avaient  foutenus  les  armes  à la 
main.  Les  députés  de  ces  villes  concoururent,  dit- on, 
avec  les  évêques  Scies  feigneurs,  pour  choifir  un  empereur, 
8c  font,  cette  fois,  au  rang  des  électeurs.  Ainft  Henri  I 
dit  toifeleur , duc  de  Saxe,  eft  élu  par  une  affemblcc  qui 
reffemble  aux  trois  états  établis  long-temps  après  en 
France.  Rien  n’elt  plus  conforme  à la  nature , que  tous 
ceux  qui  ont  intérêt  d’être  bien  gouvernés  concourent 
à établir  le  gouvernement. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  y eût  alors  en  Allemagne  trois  Etats 
dihinéls  , trois  ordres  diftin&emcnt  reconnus.  Ces  trois 
ordres  , noblelTe  , clergé  , communes  , n’exiftent  qu’en 
France  : jamais  dans  aucun  autre  pays  le  clergé  n’a  fait 
une  nation  à part.  Les  évêques  8c  les  abbés  comme  grands 
terriens  , comme  barons,  comtes,  princes,  eurent  de  la 
puilTance  Sc  prévalurent  fouvent  dans  les  élections  des 
empereurs,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les  fept  principaux  officiers 
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8c  chapelains  de  l'Empiie  s’emparèrent  du  droit  cxclufif 
d’élire  l’empereur.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y ait  aucune 
vérité  fondamentale  dans  la  fcience  de  l’hiftoire  comme  il 
en  eft  dans  les  mathématiques. 

Depuis  Un  des  droits  des  rois  de  Germanie,  comme  des  rois  de 
juiqu’à  France  i fut  toujours  de  nommer  à tous  les  évêchés 
930.  vacans. 

L’empereur  Henri  a une  courte  guene  avec  le  duc  de 
Bavière  , 8c  la  termine  en  lui  cédant  ce  droit  de  nommer 
les  évêques  dans  la  Bavière. 

Il  y a dans  ces  années  peu  d’événemens  qui  inté- 
Teflent  le  fort  de  la  Germanie.  Le  plus  important  eft 
l’affaire  de  la  Lorraine.  Il  était  toujours  indécis  fi  elle 
relierait  à l’Allemagne  ou  à la  France. 

Henri  f oifeleur  loumet  toute  la  haute  Sc  baffe  Lorraine 
en  925  , 8c  l’enlève  au  duc  Gijelbert , à qui  les  rois  de 
France  l’avaient  donnée.  Il  la  rend  enfuite  à ce  duc , 
pour  le  mettre  dans  la  dépendance  de  la  Germanie. 
Cette  Lorraine  n’était  plus  qu’un  démembrement  du 
royaume  de  Lotharinge.  C’était  le  Brabant , c’était  une 
partie  du  pays  de  Liège,  difputée  enfuite  par  l’évêque  de 
Liège;  c’était  les  terres  entre  Metz  8c  la  Franche-Comté, 
difputées  audi  par  l’évêque  de  Metz.  Ce  pays  revint  après 
à la  France  ; il  en  fut  enfuite  féparé. 

Henri  fait  des  lois  plus  intéreffantes  que  les  evé- 
• nemens  8:  les  révolutions  dont  fe  furcharge  l’hiftoire. 
Il  tire  de  l’anarchie  féodale  ce  qu’on  peut  en  tirer. 
Les  vaffaux  , les  arrière-  vaffaux  fe  foumettent  à fournir 
des  milices  8c  des  grains  pour  les  faire  fubfîfler.  Il 
change  en  villes  les  bourgs  dépeuplés  que  les  Huns  , les 
Bohèmes  , les  Moraves , les  Normands  avaient  dévaftés. 
Il  bâtit  Brandebourg , Mifnie , Slefvick.  Il  y établit 
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des  marquis  pour  garder  les  marches  de  l’Allemagne. 
Il  rétablit  les  abbayes  d’Herfort  &:  de  Corbie  ruinées. 
Il  conftruit  quelques  villes  , comme  Gotha , Herfort , 
Goflar. 

Les  anciens  Saxons,  les  Slaves-Abodrites,  les  Vandales 
leurs  voihns  font  repouffés.  Son  prédécefleur  Conrad 
s’était  fournis  à payer  un  tribut  aux  Hongrois  , & Henri 
roifeleur  le  payait  encore.  Il  affranchit  l’ Allemagne  de 
cette  honte. 


On  dit  que  des  députés  des  Hongrois  étant  venus 
demander  leur  tribut,  Henri  leur  donna  un  chien  galeux. 
C’était  une  punition  des  chevaliers  allemands,  quand  ils 
avaient  commis  des  crimes  , de  porter  un  chien  l'efpace 
d’une  lieue.  Cette  groffièreté,  digne  de  ces  temps-là,  n’ôte 
rien  à la  grandeur  du  courage.  Il  efl  vrai  que  les  Hongrois 
viennent  Wire  plus  de  dégât  que  le  tribut  n’eût  coûté  : 
mais  enfin  ils  font  repoufTés  8:  vaincus. 

Alors  il  fait  fortifier  des  villes  pour  tenir  en  bride 
les  barbares.  Il  lève  le  neuvième  homme  dans  quelques 
provinces  , 8c  les  met  en  garnifon  dans  ces  villes.  Il 
exerce  la  nobleffe  par  des  joûtes  8c  des  efpéces  de  tour- 
nois : il  en  fait  un , à ce  qu’on  dit , où  près  de  mille 
gentilshommes  entrent  en  lice. 

Ces  tournois  avaient  été  inventés  en  Italie  par  les  rois 
lombards  , 8c  s’appelaient  batagliole. 

Ayant  pourvu  à la  défenfe  de  l’Allemagne  , il  veut 
enfin  pafTer  en  Italie  à l’exemple  de  fes  prédécefTeurs, 
pour  avoir  la  couronne  impériale. 

Les  troubles  Sc  les  fcandales  de  Rome  étaient  augmentés. 
Marozie , fille  de  Théodora  , avait  placé  fur  la  chaire  de 
S1  Pierre  le  jeune  Jean  XI  né  de  fon  adultère  avec 
Annales  de  C Empire . G 
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Ssrghis  III , 8c  gouvernait  l’Eglife  fous  le  nom  de  fon  fils. 
Les  vicaires  de  J e s u s étaient  alors  les  plus  fcandaleux 
Sc  les  plus  impies  de  tous  les  hommes  : mais  l’ignorance 
des  peuples  était  fi  profonde,  leur  imbécillité  fi  grande, 
leur  fuperflition  fi  enracinée,  qu’on  refpcélait  toujours  la 
place  quand  la  perfonne  était  en  horreur.  Quelques 
tyrans  qui  accablaffent  l’Italie , les  Allemands  étaient 
ce  que  Rome  haïffait  le  plus. 

Henri  Coijekur , comptant  fur  fes  forces , crut  profiter 
de  ces  troubles  ; mais  il  mourut  en  chemin  dans  *la 
Thuringe  en  936.  On  ne  l’a  appelé  empereur  que  parce 
qu’il  avait  eu  envie  de  l’être , 8c  l'ufage  de  le  nommer 
ainfi  a prévalu. 

OTHON  PREMIER,  furnommé  LE  GRAND , 

DOUZIEME  EMPEREUR. 

936.  V o i c i enfin  un  empereur  véritable.  Les  ducs  Sc  les 
comtes , les  évêques , les  afibés  8c  tous  les  feigneurs 
puiflàns  qui  fe  trouvent  à Aix-la-Chapelle  , élifent  Olhon , 
fils  de  Henri  l'oifdeur.  Il  n’eft  pas  dit  que  les  députés 
des  bourgs  aient  donné  leurs  voix.  Il  fe  peut  faire  que 
les  grands  feigneurs,  devenus  plus  puiffans  fous  Henri 
f oijeltur , leur  euffent  ravi  ce  droit  naturel  : il  fe  peut 
encore  que  les  communes,  à l’élection  de  Henri  l'oijeleur , 
euffent  dorfné  leurs  acclamations  îc  non  pas  leurs  fuffrages  -, 
Sc  c’eft  ce  qui  cfl  plus  vraifemblablc.  . 

L'archevêque  de  Mayence  annonce  au  peuple  cette* 
élection  , le  facre  Sc  lui  met  la  couronne  fur  la  tête. 
Ce  qu’on  peut  remarquer , c’eft  que  les  prélats  dînent 
à la  table  de  l'empereur , 8c  que  les  ducs  de  Franconie, 
de  Suabe , de  Bavière , 8c  de  Lorraine  feryirent  à table  : 
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le  duc  de  Franconie,  par  exemple,  en  qualité  de  maître 
d'hôtel  , Sc  le  duc  de  Suabe  en  qualité  d’échanfon. 
Cette  cérémonie  fe  fit  dans  une  galerie  de  bois,  au  milieu 
des  ruines  d’Aix- la- Chapelle,  brûlée  parles  Huns,  8c 
non  encore  rebâtie. 

Les  Huns  8c  les  Hongrois  viennent  encore  troubler 
la  fête.  Ils  s’avancent  jufqu’en  Vellphalie  , mais  on  les 
repouflè. 

La  Bohème  était'  alors  entièrement  barbare , 8c  à 
moitié  chrétienne.  Heureufement  pour  Olhon  , elle  eft 
troublée  par  des  guerres  civiles.  II  en  profite  aulfitôt.  II 
rend  la  Bohème  tributaire  de  la  Germanie  , 8:  y rétabbt 
le  chriltianifme. 

Olhon  tâche  de  fe  rendre  defpotique , 8c  les  feigneurs 
des  grands  fiefs  , de  fe  rendre  indépendans.  Cette  grande 
querelle  , tantôt  ouverte , tantôt  cachée  , fubfilte  dans 
les  efprits  depuis  plus  de  huit  cents  années , ainfi  que  la 
querelle  de  Rome  8:  de  l’Empire. 

Cette  lutte  du  pouvoir  royal  qui  veut  toujours  croître, 
8c  dç  la  liberté  qui  ne  veut  point  céder  a long- temps 
agité  toute  l’Europe  chrétienne.  Elle  fubfifta  en  Efpagne 
tant  que  les  chrétiens  y eurent  les  maures  à combattre  ; 
après  quoi  l'autorité  fouveraine  prit  le  deffus.  C’eft  ce 
qui  troubla  la  France  jufqu’au  milieu  du  règne  de  Louis XI; 
ce  qui  a enfin  établi  en  Angleterre  le  gouvernement 
mixte  auquel  elle  doit  fa  grandeur  ; ce  qui  a cimenté 
en  Pologne  la  liberté  du  noble  8c  l’efclavage  du  peuple. 
Ce  même  efpiit  a troublé  la  Suède  8c  le  Danemarck  , 
a fondé  les  républiques  de  Suiffe  8c  de  Hollande.  La 
même  caufe  a produit  par-tout  différens  effets.  Mais  dans 
les  plus  grands  Etats  la  nation  a prefque  toujours  été 
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facrifiée  aux  intérêts  d’un  feul  homme  , ou  de  quelques 
hommes  ; la  raifon  en  eft  que  la  multitude  . obligée  de 
travailler  pour  gagner  fa  vie  , n'a  ni  le  temps  ni  le 
pouvoir  d’être  ambitieufe. 

Le  duc  de  Bavière  refufe  de  faire  hommage.  Othon 
entre  en  Bavière  avec  une  armée.  Il  réduit  le  duc  à 
quelques  terres  allodiales.  Il  crée  un  des  frères  du  duc  , 
comte  palatin  en  Bavière , 8c  un  autre  , comte  palatin 
vers  le  Rhin.  Cette  dignité  de  comte  palatin  eft  renou- 
velée des  comtes  du  palais  des  empereurs  romains  , 8c 
des  comtes  du  pajais  des  rois  francs. 

Il  donne  la  même  dignité  à un  duc  de  Franconie. 
Ces  palatins  font  d’abord  des  juges  fuprêmes.  Ils  jugent 
en  dernier  reflort  au  nom  de  l’empereur.  Ce  reffort 
fuprême  de  juftice  eft , après  une  armée  , le  plus  grand 
appui  de  la  fouveraineté. 

Othon  difpofe  à fon  gré  des  dignités  8c  des  terres. 
Le  premier  marquis  de  Brandebourg  étant  mort  fans 
enfans,  il  donne  le  marquifat  à un  comte  Gérard, , qui 
n’était  point  parent  du  mort. 

Plus  Othon  affeéle  le  pouvoir  abfolu , plus  les  feigneurs 
des  grands  fiefs  s’y  oppofent  : & dès-lors  s’établit  la 
coutume  d’avoir  recours  à la  France  pour  foutenir  le 
gouvernement  féodal  en  Germanie  contre  l’autorité  des 
rois  allemands. 

Les  ducs  de  Franconie , de  Lorraine , le  prince  de 
Brunfvick  s’adreffent  à Louis  d'outremer  , roi  de  France. 
Louis  cC outremer  entre  dans  la  Lorraine  8c  dans  l’Alface, 
8c  fe  joint  aux  alliés.  Othon  prévient  le  roi  de  France  : il 
défait  vers  le  Rhin , auprès  de  Brifach , les  ducs  de 
Fÿnconie  8c  de  Lorraine  qui  font  tués. 

Il  ôte  le  titre  de  palatin  à la  mailon  de  Franconie, 
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H en  pourvoit  la  maifon  de  Bavière  : il  attache  à ce  titre 
des  terres  Sc  des  châteaux.  C’eft  de  là  que  fe  forme  le 
palatinat  du  Rhin  d'aujourd’hui.  C’était  d’abord  un  juge, 
à préfent  c’eft:  un  prince  éleôeur , un  fouverain.  Le 
contraire  eft  arrivé  en  France. 

Comme  les  feigneurs  des  grands  fiefs  germains  avaient 
appelé  le  roi  de  France  à leur  fecours  , les  feigneurs  de 
F'rance  appellent  pareillement  Othun.  Il  pourfuit  Louis 
tC outremer  dans  toute  la  Champagne:  mais  des  consta- 
tions le  rappellent  en  Allemagne. 

Le  defpotifme  d’ Otkon  aliénait  tellement  les  efprits 
que  fon  propre  frère  Henri , duc  dans  une  partie  de  la 
Lorraine  , s'était  uni  avec  plufieurs  feigneurs  pour  lui 
ôter  le  trône  8c  la  vie.  Il  repaffe  donc  en  Allemagne , 
étouffe  la  confpiration  , 8»  pardonne  à fon  frère  , qui 
apparemment  était  allez  puilfant  pour  fe  Çaire  ■ par- 
donner. 

Il  augmente  les  privilèges  des  évêques  Sc  des  abbés, 
pour  les  oppofer  aux  feignçurs.  Il  donne  à l’évêque  de 
Trêves  le  titre  de  prince , Sc  tous  les  droits  régaliens. 
Il  donne  le  duché  de  Bavière  à fon  frère  Henri  qui  avait 
confpiré  contre  lui,  8c  l’ôte  aux  héritiers  naturels.  C’eft 
la  plus  grande  preuve  de  fon  autorité  abfolue. 

En  ce  temps  la  race  de  Charlemagne , qui  régnait  encore 
en  France  ,.  était  dans  le  dernier  aviliffement.  On  avait 
cédé  en  g 12  la  Neuftrie  proprement  dite  aux  Normands, 
S:  même  la  Bretagne,  devenue  alors  arriéré- fief  de  la 
France.  * '• 

Hugues  duc  de  l’île  de  France,  du  fang  de  Charlemagne 
par  les  femmes , père  de  Hugues  Capet , gendre  en 
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premières  noces  A' Edouard  I roi  d’Angleterre,  beau-frère 
d 'Othon  par  un  fécond  mariage,  était  un  des  plus  puifians 
feigneurs  de  l'Europe  , k le  roi  de  France  alors  un  des 
plus  petits.  Ce  Hugues  avait  rappelé  Louis  d'outremer 
pour  le  couronner  8c  pour  l’afTervir  ; 8c  on  l’appelait 
Hugues  le  grand , parce  qu  il  s’était  rendu  puiiTant  aux 
dépens  de  fon  maître. 

Il  s'était  lié  avec  les  Normands  , qui  avaient  fait  le 
malheureux  Louis  d'outremer  prifonnier.  Ce  roi,  délivré 
de  prifon  , reliait  prefque  fans  villes  8:  fans  domaine.  Il 
était  aufli  beau-frère  d 'Othon,  dont  il  avait  époufè  la 
fœur.  Il  lui  demande  fa  prote&ion  , en  cédant  tous  fes 
droits  fur  la  Lorraine. 

Othon  marche  jufqu’ auprès  dé  Paris.  Il  afliége  Rouen; 
mais  étant  abandonné  par  le  comte  de  Flandre  , il  s’en 
retourne  dans  fes  Etats, après  une  expédition  inutile. 

Othon . n’ayant  pu  battre  Hugues  le  grand  le  fait 
excommunier.  Il  convoque  un  concile  à Trêves,  où  un 
légat  du  pape  prononce  la  fentence  , à la  réquilition  de 
l’aumônier  d 'Othon.  Hugues  n’en  eft  pas  moins  le  maître 
en  France. 

Il  y avait , comme  on  a vü  , un  margrave  à Slefvick 
dans  la  Cherfonèfe  cimbrique , pour  arrêter  les  courfes 
des  Danois.  Ils  tuent  le  margrave,  Othon  y court  en 
perfonne,  reprend. la  ville  , aHure  les  frontières.  Il  fait 
la  paix  avec  le  Danemarck,  à condition  qu’on  y prêchera 
le  chrillianilme. 

De  là  Othon  va  tenir  un  concile  auprès  de  Mayence 
àJngelheim.  Louis  tCoulretner , qui  n’avait  point  d’armée  , 
avait  demandé  au  pape  Agapet  ce  concile  ; faible  relfource 
contre  Hugues  le  grand . 
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Des  évêques  germains  , Se  Marin  le  légat  du  pape  y 
parurent  comme  juges  , Othon  comme  protecteur,  8c  Louis 
roi  de  France  en  fuppliant.  Le  roi  Louis  y demanda 
juftice,  8c  dit  : n J’ai  été  reconnu  roi  par  les  fuffrages 
si  de  tous  les  feigneurs.  Si  on  prétend  que  j’aie  commis 

quelque  crime  qui  mérite  les  traitemens  que  je 
55  fouffre  , je  fuis  prêt  de  m’en  purger  au  jugement  du 
si  concile,  fuivant  l’ordre  d' Othon  , ou  par  un  combat 
5>  üngulier.  55 

Ce  trille  difeours  prouve  l’ufage  des  duels , l'ctat 
déplorable  du  roi  de  France  , la  puiflance  d'Oihou  &: 
les  élcûions  des  rois.  Le  droit  du  fang  femblait  n’être 
alors  qu’une  recommandation  pour  obtenir  des  fuffrages. 
Hugues  le  grand  eft  cité  à ce  vain  concile  : on  fe  doute 
bien  qu’il  n’y  comparut  point. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  prouvé , c'cft  que  l’empereur 
regardait  tous  les  rois  de  l’Europe  comme  dependans  de 
fa  couronne  impériale  ; c’efl  l’ancienne  prétention  de  fa 
chancellerie  ; S:  on  fefait  valoir  cette  chimère  , quand 
il  fe  trouvait  quelque  malheureux  roi  affez  faible  pour 
s’y  foumettre. 

Othon  donne  l’invdliture  de  la  Suabe  , d’Augsbourg  , 
de  Confiance,  du  Virtemberg  à fon  fils  Ludolphe  ,/auf  les 
droits  des  évêques. 

Othon  retourne  en  Bohème  ; bat  le  duc  Bol  qu’on 
appelle  Bolejlas.  Le  mot  de  Jlas  chez  ces  peuples  défignait 
un  chef.  C'efl  de  là  qu'on  leur  donna  d’abord  le  nom 
de  Jlaves , 8c  qu’enfuitc  on  appela  efclavcs  ceux  qui 
furent  conquis  par  eux.  L’empereur  confirme  le  vaffe- 
lage  de  la  Bohème , Sc  y établit  la  religion  chrétienne.  * 
Tout  ce  qui  était  au-delà  était  encore  païen  , excepté 
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quelques  marches  de  la  Germanie.  La  religion  chré- 
tienne. exterminée  en  Syrie  où  elle  était  née,  8c  en  Afrique 
où  elle  s’était  tranfplantée  , s’établit  encore  dans  le 
nord  de  l’Europe.  Othon  penfait  dès-lors  à renouveler 
l’empire  de  Charlemagne  : une  femme  lui  en  fraya  les 
chemins. 

Adélaïde  fœur  d’un  petit  roi  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane  , veuve  d’un  roi  ou  d’un  ufurpateur  du  royaume 
d’Italie , opprimée  par  un  autre  ufurpateur , Bérenger 
fécond , aflîégée  dansCanoffe,  appelle  Othon  à fon  fecours. 
Il  y marche  , la  délivre  ; 8c  étant  veuf  .alors  , il  l’époufe. 
11  entre  dans  Pavie  en  triomphe  avec  Adélaïde.  Mais  il 
fallait  du  temps  8c  des  foins  pour  alïujettir  le  relie  du 
royaume,  8c  furtout  Rome  qui  ne  voulait  point  de  lui. 

g - 2,  Il  laifTe  fon  armée  à un  prince  nommé  Conrad , qu'il 
a fait  duc  de  Lorraine , 8c  fon  gendre  : 8c  ce  qui  ell  aflez 
commun  dans  ces  temps -là,  il  va  tenir  un  concile  à 
Augsbourg , au  lieu  de  pourfuivre  fes  conquêtes.  Il  y 
avait  des  évêques  italiens  à ce  concile  t il  eft  vraifemblable 
qu’il  ne  le  tint  que  pour  difpofer  les  efprits  à le  recevoir 
en  Italie. 

953.  Son  mariage  avec  Adélaïde,  qui  femblait  devoir  lui 
aflurer  l’Italie,  femblc  bientôt  la  lui  faire  perdre. 

Son  fils  Ludolphe  auquel  il  avait  donné  tant  d’Etats , 
mais  qui  craignait  qu  Adélaïde Ta  belle-mère  ne  lui  donnât 
un  maître  ; Ion  gendre  Conrad  à qui  il  avait  donné  la 
Lorraine  , mais  à qui  il  ôte  le  commandement  d’Italie  , 
confpirent  contre  lui  ; un  archevêque  de  Mayence , 
un  évêque  d’Augsbourg  fe  joignent  à fon  fils  8c  à fon 
gendre  5 il  marche  contre  fon  fils  ; 8c  au  lieu  de  fe 
faire  empereur  à Rome  , il  foutient  une  guerre  civile  en 
. Allemagne. 
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Son  fils  dénaturé  appelle  les  Hongrois  à fon  fccours  , 
8c  on  a bien  de  la  peine  à les  repoufler  des  bords  du  Rhin 
8c  des  environs  de  Cologne , où  ils  s’avancent. 

Othon  avait  un  frère  eedéfiaftique  nommé  Brunon  ; 
il  le  fait  élire  archevêqué  de  Cologne , 8c  lui  donne 
la  Lorraine. 

Les  armes  d'Otkon  prévalent.  Ses  enfans  8c  les  conjurés 
viennent  demander  pardon  ; l'archevêque  de  Mayence 
rentre  dans  le  devoir.  Le  fils  du  roi  en  fort  encore.  II 
vient  enfin  pieds  nus  fe  jeter  aux  genou  S de  fon  père. 
Les  Hongrois  appelés  par  lui  ne  demandent  point  grâce 
comme  lui  ; ils  défolent  l’Allemagne.  Othon  leur  livre 
bataille  dans  Augsbourg  , 8c  les  défait.  Il  paraît  qu’il 
était  a (Fez  fort  pour  les  battre , non  pas  affez  pour  les 
pourfuivre  8c  les  détruire;  quoique  fon  armée  fut  compofée 
de  légions  à peu  près  félon  le  modèle  des  anciennes 
légions  romaines. 

Ce  que  craignait  le  fils  d’ Othon  arrive.  Adélaïde 
accouche  d’un  prince , c’eft  Othon  II. 

>*. 

Les  deffeins  fur  Rome  fe  mûriffent , mais  les  affaires 
d’Allemagne  les  empêchent  encore  d’éclore.  Les  Slaves 
8c  d’autres  barbares  inondent  le  nord  de  l’Allemagne , 
encore  très -mal  affurée,  malgré  tous  les  foins  d 'Othon. 
Des  petites  guerres  vers  le  Luxembourg  8c  le  Hainaut , 
qui  étaient  de  la  baffe  Lorraine  , ne  laiflènt  pas  de 
l'occuper  encore. 

Ludolphe  , ce  fils  d' Othon  envoyé  en  Italie  contre 
Bérenger , y meurt  ou  de  maladie  , ou  de  débauche , ou 
de  poifon. 

Bérenger  alors  eft  maître  abfolu  de  l’ancien  royaume 
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de  Lombardie  , & non  de  Rome  ; mais  il  avait  néceflai- 
rement  mille  différends  avec  elle  comme  les  anciens 
rois  lombards. 

Un  petit-fils  de  Marotte , nommé  Câavien  Sporco , fut 
élu  pape  à l’âge  de  dix -huit  ans  par  le  crédit  de  fa 
famille.  11  prit  le  nom  de  Jean  XII  en  mémoire  de 
Jean  XI  ton  oncle.  C’eft  le  premier  pape  qui  ait  changé 
fon  nom  à fon  avènement  au  pontificat.  Il  n’était  point 
dans  les  ordres  quand  fa  famille  le  fit  pontife.  C’était 
un  jeune  homme  , qui  vivait  en  prince  , aimant  les  armes 
& les  plaifirs. 

On  s’étonne  que  fous  tant  de  papes  fcaudaleux,l’Eglife 
romaine  ne  perdit  ni  fes  prérogatives  ni  fes  prétentions  ; 
mais  alors  prefque  toutes  les  autres  églifes  étaient  ainfi 
gouvernées  ; les  évêques , ayant  toujours  à demander  à 
Rome  ou  des  ordres  ou  des  grâces , n’abandonnaient 
pas  leurs  intérêts  pour  quelques  fcandalcs  de  plus  ; & 
leur  intérêt  était  d’être  toujours  unis  à l’Eglife  romaine, 
parce  que  cette  union  les  rendait  plus  rcfpeélablcs  aux 
peuples , & plus  confidérables  aux  yeux  des  fouverains. 
Le  clergé  d’Italie  pouvait  alors  méprifer  les  papes;  mais 
il  révérait  la  papauté  ; d'autant  plus  qu’il  y afpirait  ; 
enfin  dans  l’opinion  des  hommes  , la  place  était  toujours 
facrée  quoique  fouillée. 

Les  Italiens  appellent  enfin  Othon  à leur  fecours.  Ils 
voulaient , comme  dit  Luitprand  contemporain , avoir 
deux  maîtres  pour  n’en  avoir  réellement  aucun.  C’eft- 
là  une  des  principales  caufes  des  longs  malheurs  de 
l’Italie. 

Othon , avant  de  partir  pour  l’Italie , a foin  de  faire 
élire  fon  fils  Othon , né  d’ Adc'taïde,  roi  de  Germanie  à l’âge 
de  fept  ans  : nouvelle  preuve  que  le  droit  de  fucceffion 
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n'exiftait  pas.  Il  prend  la  précaution  de  le  faire  couronner 
à Aix-la-Chapelle  par  les  archevêques  de  Cologne, 
de  Mayence  8c  de  Trêves  à la  fois.  L’archevêque  de 
Cologne  fait  la  première  fonction  : c’était  Brunon  frère 
d’ Othon. 

Il  pafTe  les  Alpes  du  Tirol  ; entre  encore  dans  Pavie  , 
qui  eft  toujours  au  premier  occupant.  Il  reçoit  à Monza 
la  couronne  de  Lombardie. 

Pendant  que  Bérenger  fuit  avec  fa  famille  , Othon 
marche  à Rome  ; on  lui  ouvre  le3  portes.  Il  fe  fait 
couronner  empereur  par  ie  jeune  "Jean  XII , auquel  il 
confirme  quelques  prétendues  donations  qu’on  difait 
faites  au  pontificat  par  Pépin  le  bref , par  Charlemagne  8c 
par  Louis  le  faible.  Mais  il  fe  fait  prêter  ferment  de 
fidélité  par  le  pape  fur  le  corps  de  S(  Pierre  , qui  n’a 
pas  été  plus  enterré  à Rome  que  Pépin , Charles  8c  Louis 
n'ont  donné  des  royaumes  aux  papes.  Il  ordonne  qu’il 
y ait  toujours  des  commiflaires  impériaux  à Rome. 

Cet  inllrument  écrit  en  lettres  d’or , fouferit  par  fept 
évêques  d’Allemagne  , cinq  comtes , deux  abbés  , 8c 
plufieurs  prélats  italiens  , eft;  gardé  encore  au  château 
S1  Ange.  La  date  eft  du  13  février  962.  On  dit  que 
Lolhaire , roi  de  France  , 8c  Hugues  Capet , depuis  roi, 
affilièrent  à ce  couronnement.  Les  rois  de  France  étaient 
en  effet  fi  faibles  qu’ils  pouvaient  fervir  d’ornement  au 
facre  d’un  empereur  : mais  les  noms  de  Lolhaire  8:  de 
' Hugues  Capet  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  fignatures 
de  cet  aéle  , fi  on  en  croit  ceux  qui  en  ont  tant  parlé 
fans  l’avoir  vu. 

Tout  ce  qu’on  fait  alors  à Rome  concernant  les 
églifes  d’Allemagne,  c’eft  d’ériger  Magdcbourg  en  arche- 
vêché , Merfebourg  en  évêché  , pour  convertir  , dit-on  , 
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les  Slaves , c'eft-  à -dire  ces  peuples  Scythes  8:  Sarmates 
qui  habitaient  la  Moravie  , une  partie  du  Brandebourg, 
de  la  Siléfie  Scc. 

A peine  le  pape  s'était  donné  un  maître  qu’il  s’fcn 
repentit.  Il  fe  ligue  avec  ce  même  Bérenger  , réfugié 
chez  des  mahometans  cantonnés  fur  les  côtes  de  Provence. 
Il  follicite  les  Hongrois  d’entrer  en  Allemagne  ; c’eft  ce 
qu’il  fallait  faire  auparavant. 

L’empereur  Olhon , qui  a achevé  de  foumettre  la 
Lombardie  , retourne  à Rome.  Il  affemble  un  concile. 
Le  pape  ‘Jean  XII  fe  cache.  On  l’accufe  en  plein  concile 
dans  l’églifc  de  S1  Pierre  d’avoir  joui  de  plulieurs 
femmes  , 8c  furtout  d’une  nommée  Etiennelle  , concubine 
de  fon  père  ; d’avoir  fait  évêque  de  Lodi  un  enfant 
de  dix  ans,  d’avoir  vendu  les  ordinations  8:  les  béné- 
fices , d'avoir  crevé  les  yeux  à fon  parrain  ,-  d’avoir 
châtré  un  cardinal  , 8c  enfuite  de  l’avoir  fait  mourir  ; 
enfin  de  ne  pas  croire  en  Jesus-Christ,  Sc  d’avoir 
invoqué  le  diable  : deux  chofes  qui  femblent  fe 
• contredire. 

Ce  jeune  pontife,  qui  avait  alors  vingt-fept  ans  , parut 
être  dépofé  pour  fes  inceftes  8c  pour  fes  fcandalcs  , 8:  le 
fut  en  effet  pour  avoir  voulu,  ainfi  que  tous  les  romains  , 
détruire  la  puiffance  allemande  dans  Rome. 

On  élit  à fa  place  un  nouveau  pape  nommé  Léon  VIII. 
Olhon  ne  peut  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Jean  X/J, 
ou  s’il  le  put , il  fit  une  grande  faute. 

964.  Le  nouveau  pape  Léon  VIII , fi  l’on  en  croit  le  difeours 
d'Arnoud,  évêque  d'Orléans,  n’était  ni  cccléfiaftique  , 
ni  même  chrétien. 
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Jean  XII , pape  débauché,  mais  prince  entreprenant, 
foulève  les  Romains  du  fond  de  fa  retraite  ; 8c  tandis 
qu 'Olhon  va  faire  le  fiége  de  Camerino,  le  pontife,  aidé 
de  fa  maitreffe , rentre  dans  Rome.  Il  dépofe  fon  compé-  , 
titeur , fait  couper  la  main  droite  au  cardinal  Jean  qui 
avait  écrit  la  depofition  contre  lui,  oppofe  concile  à con- 
cile, 8c  fait  ftatuer  que  jamais  C inférieur  ne  pourra  ôter  le 
rang  au  Jupérieur;  cela  veut  dire  que  jamais  empereur  ne 
pourra  dépofer  un  pape.  Il  fe  promet  de  chaffer  lés  Alle- 
mands d’Italie;  mais  au  milieu  de  ce  grand  deffein,  il  eft 
• a ffaflmé  dans  les  bras  d’une  de  fes  maîtreffes. 

II  avait  tellement  animé  les  Romains  8c  relevé  leur 
courage  qu’ils  ofèrent , même  après  fa  mort , foutenir  un 
fiége,  8c  ne  fe  rendirent  à Othcm  qu’à  l'extrémité. 

Olhon  deux  fois  vainqueur  de  Rome  fait  déclarer  dans 
un  concile  qu'à  C exemple  du  bienheureux  Adrien , qui  donna 
à Charlemagne  le  droit  d'élire  les  papes  ir  cCinveJlir  tous  les 
évêques , on  donne  les  mêmes  droits  à V empereur  Othon.  Ce  titre, 
qui  exifte  dans  le  recueil  de  Graliai,  eft  fufpeél;  mais  ce 
qui  ne  l’eft  pas,  c’eft  le  foin  qu’eut  l’empereur .viâorieux 
de  fe  faire  aflurer  tous  fes  droits. 

Après  tant  de  fermens , il  fallait"  que  les  empereurs 
réfida(fent  à Rome  pour  les  faire  garder. 

Il  retourne  en  Allemagne.  Il  trouve  toute  la  Lorraine  96  5.  * 
foulevée  contre  fon  frère  Brunon , archevêque  de  Cologne, 
qui  gouvernait  la  Lorraine  alors.  Il  eft  obligé  d’aban- 
donner Trêves  , Metz;  Toul,  Verdun  à leurs  évêques. 

La  haute  Lorraine  paffie  dans  la  main  d’un  comte  de 
Bar , Sc  c’eft  ce  feul  pays  qu’qn  appelle  aujourd’hui 
toujours  Lorraine.  Brunon  ne  fe  ré ferve-.que  les  provinces 
du  Rhin  , de  la  Meufe  8c  de  l’Efcaut.  Ce  Brunon  était  , 
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dit-on  » un  favant  aufli  détaché  de  la  grandeur  que 
l’empereur  Othon  fon  frère  était  ambitieux. 

La  maifon  de  Luxembourg  prend  ce  nom  du  château 
de  Luxembourg , dont  un  abbé  de  St  Maximin  de 
Trêves  fait  un  échange  avec  elle. 

Les  Polonais  commencent  à devenir  chrétiens. 

966.  A peine  l’empereur  Othon  était-il  en  Allemagne  que 
les  Romains  voulurent  être  libres.  Ils  chaffent  le  pape 
Jean  XIII  attaché  à l’empereur.  Le  préfet  de  Rome  , 
les  tribuns  , le  fénat , penfent  faire  revivre  l’ancienne 
république.  Mais  ce  qui  dans  un  temps  eft  une  entreprife 
de  héros  devient  dans  d’autres  une  révolte  de  féditieux. 
Othon  revoie  en  Italie  , fait  pendre  une  partie  du  fénat. 
Le  préfet  de  Rome,  qui  avait  voulu  être  un  Brutus  , fut 
fouetté  dans  les  carrefours  , promené  nu  fur  un  âne  , 
8c  jeté  dans  un  cachot  où  il  mourut  de  mifère.  Ces 
exécutions  ne  rendent  pas  la  domination  allemande 
chère  aux  Italiens. 

L’empereur  fait  venir  fon  jeune  fils  Othon  à Rome , 
8c  l'afiocie  à l’Empire. 

Il  négocie  avec  Niccphore  Phocas , empereur  des  Grecs, 
le  mariage  de  fon  fils  avec  la  fille  de  cet  empereur. 
Le  grec  le  trompe.  Othon  lui  prend  la  Pouille  Sc  la  Calabre 
pour  dot  de  la  jeune  princefle  Théophanie  qu’il  n’a 
point. 

C’cft  à cette  année  que  prefque  tous  les  chronologiftes 
placent  l'aventure  d 'Othon  , archevêque  de  Mayence , 
afliégé  dans  une  tour  au  milieu  du  Rhin  par  une  armée 
de  fouris  qui  pafTent  le  Rhin  à la  nage  , 8c  viennent 
le  dévorer.  Apparemment  que  ceux  qui  chargent  encore 
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i’hiftoire  de  ces  inepties  veulent  feulement  laifferfubfifter 
ces  anciens  monumens  d’une  fuperftition  imbécille , 
pour  montrer  de  quelles  ténèbres  l’Europe  ’eft  à peine 
fortie. 

Jean  Tjmijch  qui  détrône  l’empereur  Kicéphore  , q-jo. 
envoie  enfin  la  princeffe  Théophanie  à Othon  pour  fon 
fils  ; tous  les  auteurs  ont  écrit  qu  Oihm  , avec  cette 
princeflé  , eut  la  Pouille  S:  la  Calabre.  Le  favant  8c  exact 
Giannone  a prouve  que  cette  riche  dot  ne  fut  point 
donnée. 

Othon  retourne  victorieux  dans  la  Saxe  fa  patrie,  g,  r 

Le  duc  de  Bohème,  vuffal  de  l’Empire,  envahit  la  972. 
Moravie,  qui  devient  une  annexe  de  la  Bohème.  97  3. 

On  établit  un  évêque  de  Prague.  C’eft  le  duc  de 
Bohème  qui  le  nomme , 8c  l’archevêque  de  Mayence  qui 
le  facre. 

Othon  déclare  l’archevêque  de  Mayence  archi-  chan- 
celier de  l’Empire.  Il  fait  de  ce  prélat  un  pri#cc.  Il  en 
fait  autant  de  plufieurs  évêques  d’Allemagne,  8c  même  de 
quelques  moines.  Par-là  il  affaiblit  l’autorité  impériale  ' 
chez  lui,  après  l’avoir  établie  à Rome. 

Ce  11’eft  que  fous  Henri  JFque  l’archevêque  de  Cologne 
fut  chancelier  d’Italie. 

C’elt  [après  la  mort  de  Frédéric  II  que  la  dignité  de 
chancelier  des  Gaules  fut  attachée  à l’évêché  de  Trêves. 

Il  ne  s’agit  que  d’avoir  des  forces  fuffifantes  pour  exercer 
cette  charge.  , 

Du  temps  d’ Othon  J,  les  archevêques  de  Magdebourg 
fondaient  leur  puiffance.  Le  titre  de  métropolitains  du 
nord  , avec  de  grandes  terres , en  devait  faire  un  jour 
de  grands  princes.  , . 
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Othon  meurt  à Minlcben  le  7 mai  973  , avec  la 
gloire  d’avoir  rétabli  l’empire  de  Charlemagne  en  Italie. 
Mais  Charles  fut  le  vengeur  de  Rome  ; Othon  en  fut 
le  vainqueur  & l’opprefleur  ; 8c  fon  empire  n’eut  pas 
des  fondemens  aufli  vaftes  Sc  aufli  fermes  que  celui  de 
Charlemagne. 

OTHON  II, 

TREIZIEME  EMPEREUR. 

974.  Il  eft  clair  que  les  empereurs  Se  les  rois  l’étaient  alors 
par  éleélion.  Othon  II  ayant  été  déjà  élu  empereur  8c 
roi  de  Germanie  fe  contente  de  fe  faire  proclamer  à 
Magdebourg  par  le  clergé  8c  la  noblefle  du  pays  ; ce  qui 
compofait  une  médiocre  afTemblée. 

Le  defpotifme  du  père  , la  crainte  du  pouvoir  abfolu 
perpétué  dans  une  famille  , mais  furtout  l’ambition  du 
duc  de  J^vière  Henri  , coufin  d'Othon  , foulevent  le 
tiers  de  l’Alhemagne. 

Henri  de  Bavière  fe  fait  couronner  empereur  par  l’évê- 
que de  Freifingen.  La  Pologne , le  Danemarck  entrent 
dans  fon  parti , non  comme  membres  de  l’Allemagne 
Sc  de  l’Empire  , mais  comme  voifins  qui  ont  intérêt  à 
le  troubler. 

g 7 5,  Le  parti  d'Othon  II  arijie  le  premier,  Sc  c’eft  ce  qui 
lui  conferve  l'Empire.  Ses  troupes  franchiflent  ces  retran- 
chemens  qui  réparaient  le  Danemarck  de  l’Allemagne, 
8c  qui  ne  fervaient  qu’à  montrer  que  le  Danemarck  était 
devenu  faible.. 

On  entre  dans  la  Bohème  , qui  s’était  déclarée  pour 
Henri  de  Bavière.  On  marche  au  duc  de  Pologne.  On 

prétend 
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prétend  qu'il  fit  ferment  de  fidélité  à Othon  comme 
vaffal. 

11  eft  à remarquer  qe  tous  ces  fermens  fe  fefaient 
à genoux  , les  mains  jointes  , 8c  que  c’eft  ainfi  que  les 
cvéques  prêtaient  ferment  aux  rois. 

Henri  de  Bavière , abandonné,  eft  mis  en  prifon  à 976. 
Ouedlimbourg  : de  là  envoyé  en  exil  à Elrick  avec  un 
évêque  d'Augsbourg  fon  partifan. 

Les  limites  de  l’Allemagne  8c  de  la  France  étaient  977. 
alors  fort  incertaines.  Il  n’était  plus  queftion  de  France 
orientale  8c  occidentale.  Les  rois  d’Allemagne  étendaient 
leur  fupériorité  territoriale  jufqu’aux  confins  de  la  Cham- 
pagne Sc  de  la  Picardie.  On  doit  entendre  par  fupériorité 
territoriale,  non  le  domaine  direél,  non  la  pofTeflion  des 
terres  . mais  la  fupériorité  des  terres  , droit  de  paramont, 
droit  de  l'uzeraincté,  droitde  relief.  On  a enfuite  , unique- 
ment par  ignorance  des  termes  , appliqué  cette  expreflion 
de  fupériorité  territoriale  à la  pofleflïon  des  domaines 
mêmes  qui  relèvent  de  l’Empire  , ce  qui  eft  au  contraire 
une  infériorité  territoriale. 

* 

Les  ducs  de  Lorraine  , de  Brabant , de  Hainaut 
avaient  fait  hommage  de  leurs  terres  aux  derniers  rois 
d’Allemagne.  Lolhaire  , roi  de  France,  fait  revivre  fes 
prétentions  fur  ces  pays.  L’autorité  royale  prenait  alors 
un  peu  de  vigueur  en  France  ; 8c  Lolhaire  profitait  de 
ces  momens  pour  attaquer  à la  fois  la  haute  8c  la  baffe 
Lorraine. 

Othon  affemble  près  de  foixante  mille  hommes  , défoie  978. 
toute  la  Champagne  , 8c  va  julqu’à  Paris.  On  ne  favait 
Annales  de  C Empire.  H 
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alors  ni  fortifier  les  frontières , ni  faire  la  guerre  dans 
le  plat  pays.  Les  expéditions  militaires  n’étaient  que 
des  ravages. 

Ot/wteftbattuà  fonretourau  pafTage delà  rivière d’ Aine. 
Géoffioi  comte  d'Anjou  , fumommé  Grijegonnelle  , le 
pourfuit  fans  relâche  dans  la  forêt  des  Ardennes  , & lui 
propofe , félon  les  règles  de  la  chevalerie , de  vider 
la  querelle  par  un  duel.  L’empereur  refufa  le  défi,  foit 
qu'ilcrût  fa  dignité  au-deffus  d’un  combat  avec  Grijegonnelle , 
foit  qu’étant  cruel  il  ne  fût  point  courageux. 

979.  L’empereur  Se  le  roi  de  France  font  la  paix  , S:  par 
cette  paix  Charles  , frère  de  Lothaire  , reçoit  la  baffe 
Lorraine  de  l’empereur,  avec  quelque  partie  de  la  haute. 
Il  lui  fait  hommage  à genoux  , Se  c’cll  , dit-on  , ce  qui 
a coûté  le  royaume  de  France  à fa  race  ; du  moins 
Hugues  -Capet  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  rendre 
odieux. 

980.  Pendant  qu’ Othon  II  s’affermiffait  en  Allemagne  , les 
Romains  avaient  voulu  fouftraire  l'Italieau  jougallemand. 
Un  nommé  Ceruius  s'était  fait  déclarer  conful.  Lui  Se  fon 

. parti  avaient  fait  un  pape  qui  s’appelait  Boniface  VII. 

Un  comte  de  Tofcanclle , enncmi  dc  fa  faélion  , avait  fait 
un  autre  pape;  Se  Boniface  VII  était  allé  à Conftan- 
tinople  inviter  les  empereurs  grecs  , Bafile  Se  Conjlantin, 
à venir  reprendre  Rome.  Les  empereurs  grecs  n’étaient 
pas  allez  puiffans.  Le  pape  leur  joignit  les  Arabes  d’Afri- 
que , aimant  mieux  rendre  Rome  mahométane  qu’alle- 
mande. Les  chrétiens  grecs  8c  les  mufulmans  africains 
uniffent  leurs  flottes  , 8c  s’emparent  enfemble  du  pays 
de  Naples. 

Othon  II  pafle  en  Italie  8c  marche  à Rome, 
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Comme  Rome  était  divifée , il  y fut  reçu.  Il  fe  loge  981. 
dans  le  palais  du  pape  ; il  invite  à dîner  plufieurs 
fénateurs  Se  des  partifans  de  Cencius.  Des  foldats  entrent 
pendant  le  repas,  Se  malfacrent  les  convives.  C’était 
renouveler  les  temps  de  Marius  , S:  c’était  tout  ce  qui 
reliait  de  l’ancienne  Rome.  Mais  le  fait  clt-il  bien  vrai  ? 

Gtojfroi  de  Viterbe  le  rapporte  deux  cents  ans  après. 

Au  fortir  de  ce  repas  fanglant  , il  faut  aller  combattre  g Si. 
dans  la  Pouille  les  Grecÿ  Se  les  Sarralins , qui  venaient 
venger  Rome  Sc  l’alfervir.  Il  avait  beaucoup  de  troupes 
italiennes  dans  fon  armée  ; elles  ne  favaient  alors  que 
trahir. 

Les  Allemands  font  entièrement  défaits.  L’évêque 
d’Augsbourg  Se  l’abbé  de  Fulde  font  tués  les  armes  à 
la  main.  L'empereur  s’enfuit  déguiré  ; il  Te  fait  recevoir 
comme  un  paflager  dans  un  vaiflèau  grec.  Ce  vaifleau 
pâlie  près  de  Capoue.  L’empereur  fe  jette  à la  nage, 
gagne  le  bord  Se  fe  réfugie  dans  Capoue. 

On  touchait  au  moment  d’une  grande  révolution.  983. 
Les  Allemands  étaient  prêts  de  perdre  l'Italie.  Les 
Grecs  Se  les  mufulmans  allaient  fe  difputer  Rome  : mais 
Capoue  eft  toujours  fatale  aux  vainqueurs  des  Romains. 

Les  Grecs  Sc  les  Arabes  ne  pouvaient  être  unis  ; leur 
armée  était  peu  nombreufe  ; ils  donnent  le  temps  à 
Othon  de  ralTembler  les  débris  de  la  fienne  , de  faire 
déclarer  empereur  à Vérone  fon  fils  Othon  qui  n’avait 
pas  dix  ans. 

Un  Othon , duc  de  Bavière,  avait  été  tué  dans  la  bataille. 

On  donne  la  Bavière  à fon  fils.  L’empereur  repalTc  par 
Rome  avec  fa  nouvelle  armée. 

H 2 
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Après  avoir  faccagé  Béné^nt  infidelle  , il  fait  élire 
pape  fon  chancelier  d'Italie.  On  croirait  qu’il  va  marcher 
contre  les  Arabes  8e  contre  les  Grecs;  mais  point.  Il 
tient  un  concile.  Tout  cela  fait  voir  évidemment  que 
fon  armée  était  faible  , que  les  vainqueurs  l’étaient 
aufli  , 8e  les  Romains  davantage.  Au  lieu  donc  d’aller 
combattre,  il  fait  confirmer  l’éreélion  de  Hambourg  8e 
de  Brème  en  archevêché.  Il  fait  des  réglemens  pour  la 
Saxe  , 8e  il  meurt  dans  Rome , le  ^ décembre , fans 
gloire  ; mais  il  laifTe  fon  fils  empereur.  Les  Grecs  8e 
les  Sarrafins  s’en  retournent  après  avoir  ruiné  la  Pouillo 
8e  la  Calabre  , ayant  aufli  mal  fait  la  guerre  qa'Olhon, 
8e  ayant  foulevé  contr’eux  tout  le  pays. 


OTHON  III, 

(QUATORZIEME  EMPEREUR. 

Cl  o m m e n t reconnaître  en  Allemagne  un  empereur 
8e  un  roi  de  Germanie  âgé  de  dix  ans  , qui  n’avait  été 
reconnu  qu’à  Vérone  , 8e  dont  le  père  venait  d’être 
vaincu  par  les  Sarrafins  ? Ce  même  Henri  de  Bavière  qui 
avait  difputé  la  couronne  au  père  fort  de  la  prifon  de 
Mailricht  où  il  était  renfermé  ; 8e  fous  prétexte  de  fervir 
de  tuteur  au  jeune  empereur  Othon  III  fon  petit  neveu  , 
qu’on  avait  ramené  en  Allemagne  , il  fe  faifit  de  fa  per- 
fonne , 8c  il  le  conduit  à Magdcbourg. 

L’Allemagne  fe  divife  en  deux  faûions.  Henri  de 
Bavière  a dans  fon  parti  la  Bohème  8e  la  Pologne  ; 
mais  la  plupart  des  feigneurs  de  grands  fiefs  8e  ^des 
évêques  , efpérant  être  plus  maîtres  fous  un  prince  de 
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dix  ans  , obligent  Henri  à mettre  le  jeune  Othon  en  liberté 
S:  à le  reconnaître  , moyennant  quoi  on  lui  rend  enfin 
la  Bavière. 

Othon  III  cft  donc  folemnellement  proclamé  à 
Veiffemftadt. 

11  eft  fervi  à dîner  par  les  grands  officiers  de  l’Em- 
pire. Henri  de  Bavière  fait  les  fondions  de  maître  d’hôtel, 
le  comte  palatin  de  grand  échanfon  , le  duc  de  Saxe  de 
grand  écuyer  , le  duc  de  Franconie  de  grand  chambellan. 

Les  ducs  de  Bohème  8c  de  Pologne  y affilient  comme 
grands  vaflaux. 

L’éducation  de  l’empereur  eft  confiée  à l’archevêque 
de  Mayence  8c  à l'évêque  d’Ildesheim. 

Pendant  ces  troubles  , le  roi  de  France  Lothaire 
cflaie  de  reprendre  la  haute  Lorraine.  Il  fe  rend  maître 
de  Verdun. 

Après  la  mort  de  Lothaire , Verdun  eft  rendu  à 
l'Allemagne. 

Louis  V,  dernier  roi  en  France  de  la  race  de  Charlemagne  , ffS7- 
étant  mort  après  un  an  de  règne  , Charles  , duc  de 
Lorraine  , fon  oncle  8:  fon  héritier  naturel , prétend  en 
vain  à la  couronne  de  France.  Hugues-Capet  prouve  par 
l'adrefle  8:  par  la  force  que  le  droit  d'élire  était  alors 
en  vigueur. 

L’abbé  de  Verdun  obtient  à Cologne  la  permifiion  9^S- 
de  ne  point  porter  l’épée , & de  ne  point  commander 
en  perfonne  les  foldats  qu’il  doit , quand  l’empereur 
lève  des  troupes. 

Othon  III  confirme  tous  les  privilèges  des  évêques 
Sc  des  abbés.  Leur  privilège  8c  leur  devoir  étaient  donc 
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de  porter  l’épée,  puifqu’il  fallut  une  difpenfe  particulière 
à cet  abbé  de  Verdun. 

gSg.  Les  Danois  prennent  ce  temps  pour  entrer  par  l’Elbe 
8c  par  le  Vefer.  On  commence  alors  à fentir  en 
Allemagne  qu’il  faut  négocier  avec  la  Suède  contre  le 
Dancmarck  ; 8c  l’évêque  de  Slefvick  eft  chargé  de  cette 
négociation. 

Les  Suédois  battent  les  Danois  fur  mer.  Le  nord  de 
l’Allemagne  refpire. 

990.  Le  relie  de  l’Allemagne,  ainfi  que  la  France,  eft  en 
proie  aux  guerres  particulières  des  feigneurs  ; 8c  ces 
guerres  que  les  fouverains  ne  peuvent  appaifer  montrent 
qu’ils  avaient  plus  de  droits  que  de  puillance.  C’était  bien 
pis  en  Italie. 

Le  pape  Jean  XF,  fils  d’un  prêtre  , tenait  alors  le 
Saint  Sicge  , S:  était  favorable  à l’empereur.  Crcfcente 
nouveau  conful,  fils  du  conlul  Crejcence  dont  Jean  X 
fut  le  père  , voulait  maintenir  l’ombre  de  l’ancienne 
république  ; il  avait  chafle  le  pape  de  Rome.  L’impératrice 
Théophanie , mère  d’ Othon  III,  était  venue  avec  des 
troupes  commandées  par  le  marquis  de  Brandebourg 
foutenir  dans  l’Italie  l’autorité  impériale. 

Pendant  que  le  marquis  de  Brandebourg  eft  à Rome  , 
les  Slaves  s’emparent  de  fon  marquifat. 

Depuis  Les  Slaves  avec  un  ramas  d’autres  barbares  affiégent 
99  1 Magdebourg.  On  les  repoufte  avec  peine.  Ils  le  retirent 
'g'îJfi*  dans  la  Poméranie , 8c  cèdent  quelques  villages  du 
Brandebourg  qui  arrondifTent  le  marquifat. 

L’Autriche  était  alors  un  marquifat  auflî , 8:  non  moins 
malheureux  que  le  Brandebourg  , étant  frontière  des 
Hongrois.  . 
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La  mère  de  l’empereur  était  revenue  d’Italie  fans  avoir 
beaucoup  remédié  aux  troubles  de  ce  pays  , 8c  était  morte 
à Nimègue.  Les  villes  de  Lombardie  ne  reconnaiflaient 
point  l’empereur. 

Othon  III  lève  des  troupes  , fait  le  fiége  de  Milan  , 
s'y  fait  couronner,  fait  élire  pape  Grégoire  V Ion  parent, 
comme  il  aurait  fait  un  évêque  de  Spire  , 8c  efl  facré 
dans  Rome  par  fon  parent  avec  fa  femme  l’impératrice 
Marie  , fille  de  dom  Garde  , roi  d’Arragon  8c  de 
Navarre. 

Il  eft  étrange  que  des  auteurs  de  nos  jours,  Sc  997. 
Maimhourg  Sc  tant  d’autres  rapportent  encore  la  fable 
des  amours  de  cette  impératrice  avec  un  comte  de 
Modène  , 8c  du  fupplice  de  l’amant  Sc  de  la  maîtrefle. 

On  prétend  que  l’empereur,  plus  irrité  contre  la  maî- 
trefle  que  contre  l’amant,  fit  brûler  fa  femme  toute  vive  , 

Sc  condamna  feulement  fon  rival  à perdre  la  tctc  ; que 
la  veuve  du  comte  ayant  prouvé  l'innocence  de  fon  mari 
eut  quatre  beaux  châteaux  en  dédommagement.  Cette 
fable  avait  déjà  été  imaginée  fur  une  Andaberte , femme 
de  l’empereur  Louis  II.  Ce  font  des  romans  dont  le  fage 
Sc  favant  Muratori  prouve  la  fauffeté. 

L’empereur  reconnu  à Rome  retourne  en  Allemagne  ; 
il  trouve  les  Slaves  maitres  de  Bernbourg  ; 8c  on  ôte  à 
l’archevêque  de  Magdebourg  le  gouvernement  de  ce  pays 
pour  s’être  laiffé  battre  par  les  Slaves. 

Tandis  qu 'Othon  III  eft  occupé  contre  les  barbares  du  998* 
Nord  , le  conful  Crejctnce  chafle  de  Rome  Grégoire  V , 
qui  va  l’excommunier  à Pavie;  Sc  Othon  repafTe  en  Italie 
pour  le  punir. 
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Crejcenct  foutient  un  fiége  dans  Rome  ; il  rend  la 
ville  au  bout  de  quelques  jours , 8c  fe  retire  dans  le 
mole  d 'Adrien,  appelé  alors  le  mole  de  Crtfience  , 8e 
depuis  le  château  St  Ange.  Il  y meurt  en  combattant  , 
fans  qu’on  fâche  le  genre  de  fa  mort  ; mais  il  femblait 
mériter  le  nom  de  conful  qu’il  portait.  L’empereur  prend 
fa  veuve  pour  maîtrefle  , 8c  fait  couper  la  langue  8c 
arracher  les  yeux  au  pape  de  la  nomination  de  Crejcence . 
Mais  aufli  on  dit  qu’  Othon  8c  fa  maîtrefle  firent  pénitence  , 
qu’ils  allèrent  en  pèlerinage  à un  monaftère,  qu’ils  cou- 
chèrent même  fur  une  natte  de  jonc. 

ggg.  Il  fait  un  décret  par  lequel  les  Allemands  feuls  auront 
le  droit  d'élire  l’empereur  romain  , Sc  les  papes  feront 
obligés  de  le  couronner.  Grégoire  V , fon  parent , ne 
manqua  pas  de  ligner  le  décret  ; Sc  les  papes  fuivans 
de  le  réprouver. 

iooo.  Othon  retourne  en  Saxe,  8c  pafle  en  Pologne.  Il  donne 
au  duc  le  titre  de  roi  , mais  non  à fes  defeendans.  On 
verra  dans  la  fuite  que  les  empereurs  créaient  des  ducs 
8c  des  rois  à brevet.  Bolejlas  reçoit  de  lui  la  couronne, 
fait  hommage  à l’Empire  , 8c  s’oblige  à une  légère 
redevance  annuelle. 

Le  pape  Silvejlre  II  , quelques  années  après  , lui 
conféra  aufli  le  titre  de  roi , prétendant  qu’il  n’appar- 
tenait qu’au  pape  de  le  donner.  Il  eft  étrange  que  des 
fouverains  demandent  des  titres  à d’autres  fouverains  : 
mais  l'ufage  eft  le  maître  de  tout.  Les  hiftoriens  difent 
qu’ Othon,  allant  enfuite  à Aix-la-Chapelle  , fit  ouvrir  le 
tombeau  de  Charlemagne , 8c  qu’on  trouva  cet  empereur 
encore  tout  frais,  aflis  fur  un  trône  d’or,  une  couronne 
de  pierreries  fur  la  tête , 8c  un  grand  feeptre  d’or  à la 
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main.  Si  l'on  avaitenterré  amh  Charltmagne,}es Normands 
qui  détruifirent  Aix-la-Chapelle  ne  l’auraient  pas  laifle 
fur  fon  trône  d’or. 

Les  Grecs  alors  abandonnaient  le  pays  de  Naples,  iooi. 
mais  les  Sarrafins  y revenaient  fouvent.  L’empereur 
repafle  les  Alpes  pour  arrêter  leurs  progrès  , 8c  ceux 
des  défenfeurs  de  la  liberté  italique , plus  dangereux 
que  les  Sarrafins. 

Les  Romains  afliégent  fon  palais  dans  Rome,  8c  tout  1002. 
ce  qu’il  peut  faire , c’eft  de  s'enfuir  avec  le  pape  8c  avec 
fa  maîtreire  la  veuve  "de  Crefcence.  Il  meurt  à Paterno, 
petite  ville  de  la  campagne  de  Rome , à l’âge  de  près 
de  trente  ans.  PluGeurs  auteurs  difent  que  fa  maitrefle 
l’empoifonnar , parce  qu’il  n’avait  pas  voulu  la  faire 
impératrice  ; d’autres  qu’il  fut  empoifonné  par  les 
Romains,  qui  ne  voulaient  point  d’empereur.  Ce  fait  eft 
peut-être  vraifemblable , mais  il  n'eft  nullement  prouvé. 

Sa  mort  lailfa  plus  indécis  que  jamais  ce  long  combat 
de  la  papauté  contre  l’Empire,  des  Romains  contre  l’un 
8c  l’autre , 8c  de  la  liberté  italienne  contre  la  puiffance 
allemande.  C’eft  ce  qui  tient  l’Europe  toujours  attentive  ; 
c’cft-là  le  G1  qui  conduit  dans  le  labyrinthe  de  l’hiftoire 
de  l’Allemagne. 

Ces  trois  Othons,  qui  ont  rétabli  l’Empire,  ont  tous 
trois  afliégé  Rome  8c  y ont  fait  couler  le  fang  , 8c  Arnould 
avant  eux  l’avait  faccagée. 

Othon  111  ne  laiflait  point  d’enfans.  Vingt  feigneurs  1003. 
prétendirent  à l’Empire;  un  des  plus  puiftans  était  Henri, 
duc  de  Bavière  : le  plus  opiniâtre  de  fes  rivaux  était 
Ekord , marquis  de  Thuringc.  On  alTaffine  le  marquis 
pour  faciliter  l’éleâion  du  bavarois,  qui , à la  tête  d’une 
armée,  fe  fait  lacrcr  à Mayence  le  19  juillet. 
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HENRI  II, 

( IUINZ.IEME  EMPEREUR. 

003‘  peine  Henri  de  Bavière  eft-il  couronné  qu’il  fait 

déclarer  Hermann , duc  de  Suabe  8c  d’Alface,  fon  compé- 
titeur , ennemi  de  l’Empire.  11  met  Strasbourg  dans  les 
intérêts  : c’était  déjà  une  ville  puiffante.  Il  ravage  la 
Suabe.  Il  marche  en  Saxe  ; il  fe  fait  prêter  ferment  par 
le  duc  de  Saxe,  par  les  archevêques-  de  Magdebourg  Se  de 
Brème  , par  les  comtes  palatins  , Se  même  par  Bolejlas, 
roi  de  Pologne.  Les  Slaves  , habitans  de  la  Poméranie, 
le  reconnurent.  • 

Il  époufe  Cunégonde  , fille  du  premier  comte  de 
Luxembourg.  Il  parcourt  des  provinces  ; il  reçoit  les 
hommages  des  évêques  de  Liège  8c  de  Cambrai,  qui  lui 
font  ferment  à genoux.  Enfin  le  duc  de  Saxe  le  recon- 
naît , 8c  lui  prête  ferment  comme  les  autres. 

Les  efforts  de  la  faibleffc  italienne  contre  la  domina- 
nation  allemande  fe  renouvellent  fans  ceffe.  Un  marquis 
d’Ivrée , nommé  Ardouin , entreprend  de  fe  faire  roi 
d’Italie.  Il  fe  fait  élire  par  les  feigneurs  , 8c  prend  le 
titre  de  Céfar.  Alors  les  archevêques  de  Milan  com- 
mençaient à prétendre  qu’on  ne  pouvait  faire  un  roi 
de  Lombardie  fans  leur  confentement , comme  les  papes 
prétendaient  qu’on  ne  pouvait  faire  un  empereur  fans 
eux.  Arno'phc , archevêque  de  Milan  , s’adreffe  au  roi 
Henri  ; car  ce  font  toujours  les  Italiens  qui  appellent  les 
Allemands  dont  ils  ne  peuvent  le  paffer,  8c  qu'ils  ne 
peuvent  fouffrir. 

Henri  envoie  des  troupes  en  Italie  fous  un  Othon , duc 
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de  Carinthie.  Le  toi  Ardoum  bat  ces  troupes  vers  le 
Tirol.  L’empereur  Henri  ne  pouvait  quitter  l’Allemagne , 
où  d’autTes  troubles  l’arrêtaient. 

Le  nouveau  roi  de  Pologne  chrétien  profite  de  la  1004. 
faiblefle  d’un  Bolejlas,  duc  de  Bohème  ; fe  rend  maître 
de  fes  Etats  , 8c  lui  fait  crever  les  yeux , en  fe  confor- 
mant à la  méthode  des  empereurs  chrétiens  d’Oriem  8c 
d’Occident.  Il  prend  toute  la  Bohème  , la  Mifnie  Sc  la 
Luface.  Henri  II  fe  contente  de  le  prier  de  lui  faire 
hommage  des  Etats  qu’il  a envahis.  Le  roi  de  Pologne 
rit  de  la  demande , 8c  fe  ligue  contre  Henri  avec  plufteurs 
princes  de  l’Allemagne.  Henri  II  fonge  donc  à confervcr 
l'Allemagne  , avant  d'aller  s’oppofer  au  nouveau  céfar 
d'Italie. 


Il  regagne  des  évêques  ; il  négocie  avec  des  feigneurs  ; 
il  lève  des  milices  ; il  déconcerte  la  ligue. 

Les  Hongrois  commencent  à embrafTer  le  chriftianifme 
par  les  foins  des  millionnaires  , qui  ne  cherchent  qu’à 
étendre  leur  religion,  pendant  que  les  princes  ne  veulent 
étendre  que  leurs  Etats. 

Etienne  , chef  des  Hongrois,  qui  avait  époufé  la  feeur  de 
l'empereur  Henri  , fe  fait  chrétien  en  ce  temps-là  ; &: 
heureufement  pour  l’Allemagne  , il  fait  la  guerre  avec 
fes  Hongrois  chrétiens  contre  les  Hongrois  idolâtres. 

L’Eglife  de  Rome,  qui  s'était  laifle  prévenir  par  leS 
empereurs  dans  la  nomination  d’un  roi  de  Pologne , 
prend  les  devans  pour  la  Hongrie.  Le  pape  "Jean  XVIII 
donne  à Etienne  de  Hongrie  le  titre  de  roi  8c  d’apôtre, 
avec  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui , comme 
les  archevêques.  D’autres  hiftoriens  placent  ce  fait  quelques 
années  plutôt,  fous  le  pontificat  de  Silvejlre  IL  La  Hongrie 
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eft  divifée  en  dix  évêchés  , beaucoup  plus  remplis  alors 
d’idolâtres  que  de  chrétiens. 

L’archevêque  de  Milan  preffe  Henri  II  de  venir  en 
Italie  contre  fon  roi  Ardouin.  Henri  part  pour  l’Italie  , 
il  pafTe  par  la  Bavière.  Les  Etats  ou  le  parlement  de 
Bavière  y élifent  un  duc  : Henri  de  Luxembourg  , 
beau-frère  de  l’empereur , a tous  les  fufftjages.  Fait 
important  qui  montre  que  les  droits  des  peuples  étaient 
comptés  pour  quelque  chofe. 

Henri , avant  de  paffer  les  Alpes  , laiffe  Cunc'gonde  fon 
époufe  entre  les  mains  de  l'archevêque  de  Magdcbourg. 
On  prétend  qu’il  avait  fait  voeu  de  chafteté  avec  elle  : 
vœu  d’imbécillité  dans  un  empereur. 

A peine  eft-il  vers  Vérone  que  le  céfar  Ardouin  s’enfuit. 
On  voit  toujours  des  rois  d’Italie,  quand  les  Allemands 
n’y  font  pas  ; 8c  dès  qu’ils  y mettent  les  pieds  , on  n’en 
voit  plus. 

Henri  eft  couronné  à Pavie.  On  y confpire  contre  fa 
vie.  Il  étouffe  la  confpiration  ; Sc  après  beaucoup  de 
fang  répandu  , il  pardonne. 

11  ne  va  point  à Rome  , 8c  félon  l’ufage  de  fes  prédé- 
ceffeurs  , il  quitte  l’Italie  le  plutôt  qu’il  peut. 

1006.  C’eft  toujours  le  fort  des  princes  allemands,  que  des 
troubles  les  rappellent  chez  eux  , quand  ils  pourraient 
affermir  en  Italie  leur  domination.  Il  va  détendre  les 
Bohémiens  contre  les  Polonais.  Reçu  dans  Prague  , il 
donne  l’inveftiture  du  duché  de  Bohème  à Jaromire.  Il 
paffe  l’Oder,  pourfuit  les  Polonais  jufque  dans  leur 
pays  , 8c  fait  la  paix  avec  eux. 

Il  bâtit  Bamberg  , 8:  y fonde  un  évêché;  mais  il  donne 
au  pape  la  feigneurie  féodale  : on  dit  qu’il  fe  réferva 
feulement  le  droit  d'habiter  dans  le  château. 
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Il  aflemble  un  concile  à Francfort  fur  le  Meln,  uni- 
quement à l’occafion  de  ce  nouvel  évêché  de  Bamberg, 
auquel  s’oppofait  l’évêque  de  Vurtzbourg , comme  à un 
démembrement  de  fon  évêché.  L’empereur  fe  profteme 
devant  les  évêques.  On  difcute  les  droits  de  Bamberg  8c 
de  Vurtzbourg  fans  s’accorder. 

On  commence  à entendre  parler  des  Prufliens  , ou  des  1007. 
Boruftiens.  C’étaient  des  barbares  qui  fe  nourriflaicnt 
de  fang  de  cheval.  Ils  habitaient  depuis  peu  des  déferts 
entre  la  Pologne  8c  la  mer  baltique.  On  dit  qu’ils  ado- 
raient des  ferpcns.  Ils  pillaient  fouvent  les  terres  de  la 
Pologne.  Il  faut  bien  qu’il  y eût  enfin  quelque  chofe 
à gagner  chez  eux  , puifque  les  Polonais  y allaient  aulfi 
faire  des  incurfions.  Mais  dans  ces  pays  fauvages  , on 
envahiflait  des  terres  ftériles  avec  la  même  fureur  qu’on 
ufurpait  alors  des  terres  fécondes. 

0 thon , duc  de  la  baffe  Lorraine,  le  dernier  qu’on  IOo8. 
connaifle  delà  race  de  Charlemagne  , étant  mort,  Henri  II  tooq. 
donne  ce  duché  à Godefroi,  comte  des  Ardennes.  Cette 
donation  caufe  des  troubles.  Le  duc  de  Bavière  en  profite 
pour  inquiéter  Henri , mais  il  eft  chafle  de  la  Bavière. 

Hermann  , fils  d'Ekard  de  thuringe  , reçoit  de  Henri  II  , 0 1 0. 
le  marquifat  de  Mifnie. 

Encore  des  guerres  contre  la  Pologne.  Ce  n’ eft  que  joli, 
depuis  quelle  eft  feudatairc  de  l’Allemagne  que  l'Allemagne 
a des  guerres  avec  elle.  • 

Glogau  exiftait  déjà  en  Siléfie.  On  l’affiégc.  LesSiléfiens 
étaient  joints  aux  Polonais. 
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1012.  Henri  , fatigué  de  tous  ces  troubles,  veut  fe  faire 
chanoine  de  Strasbourg.  Il  en  fait  vœu  ; 8c  pour  accom- 
plir ce  vœu  il  fonde  un  canonicat  , dont  le  poffefleur 
eft  appelé  le  roi  du  choeur.  Ayant  renoncé  à être  chanoine, 
il  va  combattre  les  Polonais  , 8c  calmer  des  troubles  en 
Bohème. 

On  place  dans  ce  temps-là  l’aventure  de  Cunégonde  , 
qui , accufée  d’adultère  après  avoir  fait  vœu  de  chafteté  , 
montre  fon  innocence  en  maniant  un  fer  ardent.  11  faut 
. mettre  ce  conte  avec  le  bûcher  de  l’impératrice  Maria 
<T  Arragon. 

1013.  Depuis  que  l’empereur  avait  quitté  l'Italie,  Ardouin 
s’en  était  refaifi,  Sç  l’archevêque  de  Milan  ne  ceflait  de 
prier  Henri  II  de  venir  régner. 

Henri  repalTe  les  Alpes  du  Tirol  une  fécondé  fois  ; 8: 
les  Slaves  prennent  jullement  ce  temps-là  pour  renoncer 
au  peu  de  chriftianifme  qu'ils  connailTaient,  8c  pour 
ravager  tout  le  territoire  de  Hambourg. 

1014.  Dès  que  l’empereur  eft  dans  le  Véronais  , Ardouin 
prend  la  fuite.  Les  Romains  font  prêts  à recevoir  Henri. 
II  vient  à Rome  fe  faire  couronner  avec  Cunégonde.  Le 
pape  Benoît  VIII  change  la  formule.  Il  lui  demande 
d’abord  fur  les  degrés  de  S1  Pierre  : Voulez-vous  garder  à 
moi  i-  à mes  JucceJfeurs  la  fidélité  en  toute  chofiel  C’était  une 
efpècc  d’hommage  que  ladrclle  du  pape  extorquait  de 
la  fimplicité  de  l’empereur. 

L’empereur  va  foumettre  la  Lombardie.  Il  pafic  par  la 
Bourgogne  , va  voir  l’abbaye  de  Cluni  8c  fe  fait  affocier 
à la  communauté.  Il  pafle  enfuite  à Verdun,  8c  veut  fe 
faire  moine  dans  l’abbaye  de  Saint-Vall.  On  prétend  que 


> 


Digitized 


Google 


I 


Henri  II.  127 

l'abbé,  plus  fage  que  Henri,  lui  dit  : Les  moines  doivent 
obttjfancc  à leur  abbé  : je  vous  ordonne  de  rejler  empereur. 

Ces  années  ne  font  remplies  que  de  petites  guerres  en 
Bohème  8c  fur  les  frontières  de  la  Pologne.  Toute  cette 
partie  de  l'Allemagne  depuis  l'Elbe  eft  plus  barbare 
8c  plus  malheureufe  que  jamais.  Tout  feigneur  qui  pou- 
vait armer  quelques  payfans  Jerfs  fefait  la  guerre  à fon 
voifin  ; 8c  quand  les  pofTeflèurs  des  grands  fiefs  avaient 
eux-mêmes  des  guerres  à foutenir , ils  obligeaient  leurs 
vaflaux  de  lailTer  là  leur  querelle  , pour  revenir  les  fervir; 
cela  s'appelait  le  droit  de  trêve. 

Comment  les  empereurs  reftaient-ils  au  milieu  de  cette 
barbarie  , au  lieu  d’aller  réfider  à Rome  ? c’ell  qu’ils 
avaient  befoin  d’être  puiflans  chez  les  Allemands  , pour 
être  reconnus  des  Romains. 

L’autorité  de  l’empereurétait  affermie  dans  la  Lombardie 
par  fes  lieutenans  : mais  les  Sarrafins  venaient  toujours 
dans  la  Sicile,  dans  la  Pouille  , dans  la  Calabre,  S:  fe 
jettèrent  cette  année  fur  la  Tofcane  ; mais  leurs  incurfions 
en  Italie  étaient  femblables  à celles  des  Slaves  8c  des 
Hongrois  en  Allemagne.  Ils  ne  pouvaient  plus  faire  de 
grandes  conquêtes,  parce  qu’en  Efpagne  ils  étaient  divifés 
Sc  affaiblis.  Les  Grecs  polfédaient  toujours  une  grande 
partie  de  la  Pouille  Sc  de  la  Calabre,  gouvernées  par  un 
catapan.  Un  Mello  prince  de  Bari,  S:  un  prince  de  Salerne 
s’élevèrent  contrc.ce  catapan.  » 

C’eft  alors  que  parurent,  pour  la  première  fois,  ces 
aventuriers  de  Normandie  , qui  fondèrent  depuis  le 
royaume  de  Naples.  Ils  fervirent  Mello  contre  les  Grecs. 
Le  pape  Benoit  Vlll  8c  Mello , craignant  également  les 
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Grecs  8c  les  Sarrafins  , vont  à Bamberg  demander  du 
fecours  à l’empereur. 

Henri  II  confirme  les  donations  de  fes  prédécefleurs 
au  fiége  de  Rome,  fe  réfervant  le  pouvoir  fouverain.  Il 
confirme  un  décret  fait  à Pavie , par  lequel  les  clercs 
ne  doivent  avoir  ni  lemmes  ni  concubines. 

1022.  Il  fallait  en  Italie  s'oppofer  aux  Grecs  & aux  mahomé- 
tans  : il  y va  au  printemps.  Son  armée  eft  principale- 
ment compofée  d'évéques  , qui  font  à la  tête  de  leurs 
troupes.  Ce  faint  empereur  qui  ne  permettait  pas  qu’un 
fous-diacre  eût  une  femme  permettait  que  les  évêques 
verfallent  le  fang  humain  : contradiâions  trop  ordinaires 
chez  les  hommes. 

Il  envoie  des  troupes  vers  Capoue  Se  vers  la  Pouille  , 
mais  il  ne  fe  rend  point  maitre  du  pays  ; Se  c’eft  une 
médiocre  conquête  que  de  fe  faifir  d’un  abbé  du  Mont- 
Caffin déclaré  contrelui,  8c d’en  faire  élireun  autre. 

1023.  Il  repafTe  bien  vite, les  Alpes,  félon  la  maxime  de  fes 
prédécefTeurs,de  ne  fe  pas  éloigner  long-temps  de  l’Alle- 
magne. Il  convient  avec  Robert , roi  de  France  , d’avoir 
une  entrevue  avec  lui  dans  un  bateau  fur  la  Meufe  , 
entre  Sédan  8c  Moufon.  L’empereur  prévient  le  roi  de 
France  , 8c  va  le  trouver  dans  fon  camp  avec  franchife. 
C’était  plutôt  une  vifite  d’amis  qu’une  conférence  de  rois; 
exemple  peu  imité. 

1024.  L’empereur  fait  enfuite  le  tour  d’une  grande  partie  de 
l’Allemagne  dans  une  profonde  paix , biffant  par-tout 
des  marques  de  générofité  8c  de  juftice. 

Il  fentait  que  fa  fin  approchait,  quoiqu’il  n’eût  que 
cinquante-deux  ans.  On  a écrit  qu’avant  fa  mort  il  dit 
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aux  parens  de  fa  femme  : Vous  me  l'avez  donnée  vierge,  je 
vous  la  rends  vierge ;difcours  étrange  dans  un  mari,  encore 
plus  dans  un  mari  couronné.  C’était  fe  déclarer  impuiflant 
ou  fanatique.  Il  meurt  le  14  juillet;  fon  corps  eft  porté  à 
Bamberg,  fa  ville  favorite.  Les  chanoines  de  Bamberg  le 
firent  canonifer  cent  ans  après.  On  ne  fait  s’il  a mieux 
figuré  fur  un  autel  que  fur  le  trône. 

CONRAD  II,  dit  LE  SALIQUE, 

SEIZIEME  EMPEREUR. 

O N ne  peut  afTcz  s’étonner  du  nombre  prodigieux  de  1034. 
dilTertations  fur  les  prétendus  fept  électeurs  qu'on  a cru 
inftitués  dans  ce  temps-là.  Jamais  pourtant  il  n'y  eut  de 
plus  grande  aftemblée  que  celle  où  Conrad  II  fut  élu. 

On  fut  obligé  de  la  tenir  en  plein  champ  entre  Vorms 
8c  Mayence.  Les  ducs  de  Saxe  , de  Bohème  , de  Bavière , 
de  Carinthie  , de  la  Suabe,  de  la  Franconie,  de  la  haute, 
de  la  bafle  Lorraine  ; un  nombre  prodigieux  de  comtes, 
d'évêques , d’abbés  ; tous  donnèrent  leurs  voix.  Il  faut 
remarquer  que  les  magifirats  des  villes  y affifièrent , 
mais  qu’ils  ne  donnèrent  point  leurs  fuffrages.  On  fut 
campé  fix  femaincs  dans  le  champ  d'élc&ion  avant  de 
fc  déterminer. 

Enfin  le  choix  tomba  fur  Conrad  , fùrnommc  le  falique , 
parce  qu’il  était  né  fur  la  rivière  de  la  Sale.  C’était  un 
feigneur  de  Franconie  , qu’on  fait  defeendre  d 'Othon  le 
grand  par  les  femmes.  Il  y a grande  apparence  qu’il  fut 
choifi  comme  le  moins  dangereux  de  tous  les  prétendans: 
en  effet , on  ne  voit  point  de  grandes  villes  qui  lui 
appartiennent  ; 8c  il  n’efi  que  le  chef  de  puifTans  vafTaux, 
dont  chacun  eft  aufli  Tort  que  lui. 

Annales  de  l'Empire.  I 
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130  Conrad  II, 

L’Allemagne  fe  regardait  toujours  comme  le  centre  de 
l'Empire  ; Se  le  nom  d’empereur  paraiffait  confondu  avec 
celui  de  roi  de  Germanie.  Les  Italiens  failliraient  toutes 
les  occafions  de  féparer  ces  deux  titres. 

Les  députés  des  grands  fiefs  d'Italie  vont  offrir  l'Empire 
à Robert , roi  de  France  • c’était  offrir  alors  un  titre  fort 
vain  , 8c  des  guerres  réelles.  Robert  le  refufe  fagement. 
On  s’adreffe  à un  duc  de  Guienne  , pair  de  France  : il 
l’accepte  ayant  moins  à rifquer.  Mais  le  pape  Jean  XX 
Sc  l'archevêque  de  Milan  font  venir  Conrad  le  Jalique  en 
Italie.  11  fait  auparavant  élire  8:  couronner  fon  fils  Henri 
roi  de  Germanie  ; c’était  la  coutume  alors  en  France  , 
8c  par-tout  ailleurs. 

Il  elt  obligé  d’afiiéger  Pavie.  Il  effuie  des  féditions  à 
Ravenne.  Tout  empereur  allemand  appelé  en  Italie  y 
eft  toujours  mal  reçu. 

A peine  Conrad  c(l  couronné  à Rome  qu’il  n’y  eft 
plus  en  fureté.  Il  repaffe  en  Allemagne,  S;  il  y trouve 
un  paTti  contre  lui.  Ce  font-là  les  caufes  de  ces  fiéquens 
voyages  des  empereurs. 

Henri  duc  de  Bavière  étant  mort,  le  roi  de  Hongrie 
Etienne  , parent  par  fa  mère,  demande  la  Bavière,  au 
préjudice  du  fils  du  dernier  duc  ; preuve  que  les  droits 
du  fang  n’étaient  pas  encore  bien  établis  : Sc  en  effet,  rien 
ne  l’était.  L'empereur  donne  la  Bavière  au  fils.  Le 
hongrois  veut  l’avoir  les  armes  à la  main.  On  fe  bat,  Sc 
on  l’appaife.  Et  après  la  mort  de  cet  Etienne , l’empereur 
a le  crédit  de  faire  placer  fur  le  trône  de  Hongrie  un 
parent  d'Etienne , nommé  Pierre  : il  a de  plus  le  pouvoir 
de  fe  faire  rendre  hommage  8c  de  fe  faire  payer  un  tribut 
par  ce  roi  Pierre  , que  les  Hongrois  irrités  appelèrent 
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Pierre  /’ allemand.  Les  papes,  qui  croyaient  toujours  avoir 
érigé  la  Hongrie  en  royaume  , auraient  voulu  qu’on  ne 
l’appelât  pas  Pierre  le  romain. 

Ernejl,  duc  de  Suabe,  qui  avait  armé  contre  l'empereur, 
eft  mis  au  ban  de  l’Empire.  Ban  GgniGait  d’abord  ban- 
nière ; cnfuite  édit , publication  ; il  ügniha  aulü  depuis 
banniffement.  C’eft  un  des  premiers  exemples  de  cette 
profeription.  La  formule  était  : Nous  déclarons  ta  femme 
veuve , tes  tnfans  orphelins  , ir  nous  t'envoyons  au  nom  du 
diable  aux  quatre  coins  du  monde. 

On  commence  alors  à connaître  des  fouverains  de  SiléGe, 
qui  ne  font  fous  le  joug  ni  de  la  Bohème,  ni  de  la  Pologne; 
la  Pologne  fe  détache  infenfiblement  de  l’Empire  , Se  ne 
veut  plus  le  reconnaître. 

Si  l’Empire  perd  un  valTal  dans  la  Pologne  , il  en 
acquiert  cent  dans  le  royaume  de  Bourgogne. 

Le  dernier  roiRodolphe,  qui  n’avait  point  d’enfans,  laifTe 
en  mourant  fes  Etats  à Conrad  le  falique.  C'était  très -peu 
de  domaine  avec  la  fupériorité  territoriale,  ou  du  moins 
des  prétentions  de  fupériorité , c’eft-à-dire  de  fuzeraineté, 
de  domaine  fuprême  fur  les  Suiiïes,  les  Grifons  , la  Pro- 
vence, la  Franche-Comté,  la  Savoie,  Genève,  le  Dauphiné. 
C’eft  de-là  que  les  terres  au-delà  du  Rhône  font  encore 
appelées  terres  d’Empire.  Tous  les  feigneurs  de  ces 
cantons , qui  relevaient  auparavant  de  Rodolphe  , relèvent 
de  l’empereur. 

Quelques  évêques  s’étaient  érigés  aulfi  en  princes  feu- 
dataires.  Conrad  leur  donna  à tous  les  mêmes  droits.  Les 
empereurs  élevèrent  toujours  les  évêques  pour  les  oppofer 
aux  feigneurs  ; ils  s’en  trouvèrent  bien  quand  ces  deux 
corps  étaient  divifés,  8c  mal  quand  ils  s’unilTaient. 
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Les  fiéges  de  Lyon  , de  Befançon  , d'Embrun  , de 
Vienne,  de  Laufanne  , de  Genève  , de  Bade  , de  Greno- 
ble , de  Valence,  de  Gap  , de  Die  , furent  des  fiefs 
impériaux. 

De  tous  les  feudataires  de  la  Bourgogne , un  fcul 
jette  les  fondemens  d’une  puiflance  durable.  C'ed  Humbert 
aux  blanches  mains , tige  des  ducs  de  Savoie.  Il  n’avait  que 
la  Maurienne,  l’empereur  lui  donne  le  Chablais,  le  Valais 
8c  St  Maurice;  ainfi  de  la  Pologne  jufqu’à  l’Efcaut , 8c  de 
la  Saône  au  Garillan  les  empereurs  fefaient  par-tout  des 
princes  , Sc  fe  regardaient  comme  les  feigneurs  fuzerains 
de  prefque  toute  l’Europe. 
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L'Italie  encore  troublée  rappelle  encore  Conrad.  Ce 
même  archevêque  de  Milan  qui  avait  couronné  l’empe- 
reur était  par  cette  raifon-là  même  contre  lui.  Ses  droits 
8c  fes  prétentions  en  avaient  augmenté.  Conrad  le  fait 
arrêter  avec  ttois  autres  évêques.  Il  eft  enfuite  obligé 
d’affiéger  Milan  , 8c  il  ne  peut  le  prendre.  Il  y perd  une 
partie  de  fon  armée  , 8c  il  perd  par  conséquent  tout  fon 
crédit  dans  Rome. 

Il  va  faire  des  lois  à Bénévent  8c  à Capoue  ; mais 
pendant  ce  temps  les  aventuriers  normands  y font  des 
conquêtes. 

Enfin  il  rentre  dans  Milan  par  des  négociations , 8c  il 
s’en  retourne  félon  l’ufage  ordinaire. 

Une  maladie  le  fait  môurir  à Utrecht  le  4 juin  1039. 
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DIX-SEPTIEME  EMPEREUR. 

H e n* r i III,  fumommé  le  noir,  fils  de  Conrad , déjà 
couronné  du  vivant  de  fon  père  , eft  reconnu  fans  diffi- 
culté. Il  eft  couronné  8c  facré  une  fécondé  fois  par  l’arche- 
vêque de  Cologne.  Les  premières  années  de  fon  règne 
font  fignalées  par  des  guerres  contre  la  Bohème  , la 
Pologne  , la  Hongrie  , mais  qui  n’opèrent  aucun  grand 
événement. 

Il  donne  l’archevêché  de  Lyon,  S:  invertit  l’archevêque 
par  la  croffe  8c  par  l’anneau  fans  aucune  contradiélion  ; 
deux  chofes  très-remarquables.  Elles  prouvent  que  Lyon 
était  ville  impériale  , 8c  que  les  rois  étaient  en  poffeffion 
d’inveftir  les  évêques. 

La  confufion  ordinaire  bouleverfait  Rome  8c  l’Italie. 

La  maifon  de  Tojcanelle  avait  toujours  dans  Rome  la 
principale  autorité.  Elle  avait  acheté  le  pontificat  pour 
un  enfant  de  douze  ans  de  cette  maifon.  Deux  autres 
l’ayant  acheté  auffi,  ces  trois  pontifes  partagèrent  en  trois 
les  revenus,  8c  s’accordèrent  à vivre  paifiblement , aban- 
donnant les  affaires  politiques  au  chef  de  la  maifon  de 
J’ojcanelle. 

Ce  triumvirat  fingulierdura  tantqu’ils  eurent  de  l’argent 
pour  fournir  à leurs  plaifirs  ; 8c  quand  ils  n’en  eurent 
plus  , chacun  vendit  fa  part  de  la  papauté  au  diacre 
Gralien  , que  le  père  Maimbourg  appelle  un  Joint  prêtre  , 
homme  de  qualité  , fort  riche  : mais  comme  le  jeune 
Benoit  IX  avait  été  élu  long-temps  avant  les  deux  autres , 
on  lui  laiffapar  un  accord  folemnel  la  jouiffance  du  tribut 
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que  l'Angleterre  payait  alors  à Rome  , Sc  qu’on  appelait 
le  denier  de  S‘  Pierre  ; à quoi  les  rois  d'Angleterre  s’étaient 
fournis  depuis  long-temps. 

Ce  Gratien , qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VI,  8:  qui  paiïe 
pour  s’être  conduit  fagement  , jouiffait  paifiblement  du 
pontificat,  lorfque  l'empereur  Henri  III  vint  à Rome. 

Jamais  empereur  n’y  exerça  plus  d’autorité.  Il  dépofa 
Grégoire  VI  comme  fimoniaque  , 8c  nomma  pape  Suidger 
fon  chancelier  , évêque  de  Bamberg  , fans  qu’on  ofât 
murmurer. 

Le  chancelier  devenu  pape  facre  l’empereur  Sc  fa 
femme  , Sc  promet  tout  ce  que  les  papes  ont  promis  aux 
empereurs  , quand  ceux-ci  ont  été  les  plus  forts. 

Henri  III  donne  l’inveftiturc  de  la  Pouille  , de  la 
Calabre  Sc  de  prcfque  tout  le  Bénéventin,  excepté  la  ville 
de  Bcnévent  Sc  fon  territoire,  aux  princes  normands  qui 
avaient  conquis  ces  pays  fur  les  Grecs  Sc  fur  les  Sarrafins. 
Les  papes  ne  prétendaient  pas  alors  donner  ces  Etats.  La 
ville  de  Bénévent  appartenait  encore  aux  Pandolfes  de 
Tofcanelle.  • 

L’empereur  repalfe  en  Allemagne  , Sc  confère  tous  les 
évêchés  vacans. 

Le  duché  de  la  Lorraine  mofellanique  eft  donné  à 
Gérard  ef  Alface , 8:  la  balle  Lorraine  à la  maifon  de 
Luxembourg.  La  maifon  d' Alface  depuis  ce  temps  n’cft 
connire  que  fous  le  titre  de  marquis  Sc  ducs  de  Lorraine. 

Le  pape  étant  mort,  on  voit  encore  l’empereur  donner 
un  pape  à Rome  comme  on  donnait  un  autre  bénéfice. 
Henri  III  envoie  un  bavarois  nommé  Pojion , qui  fur  le 
chump  eft  reconnu  pape  fous  le  nom  de  Dama/e  II, 
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Damafe  mort , l’empereur  dans  l’alTemblée  de  Vorms 
nomme  l’évêque  de  Toul  , Brunon  , pape  ; Sc  l’envoie 
prendre  poffeffion  : c’elt  le  pape  Léon  IX.  Il  ellle  premier 
pape  qui  ait  gardé  fon  évêché  avec  celui  de  Rome.  Il 
n’elt  pas  furprenant  que  les  empereurs  difpofent  ainli  du 
S'  Siège.  Théodora  8c  Mamie  y avaient  accoutumé  les 
Romains  ; Sc  fans  Nicolas  II  8c  Grégoire  VII , le  pontificat 
eût  toujours  été  dépendant.  On  leur  eût  baifé  les  pieds , 
Sc  ils  euflent  été  efclaves. 

Les  Hongrois  tuent  leur  roi  Ficrre , renoncent  à la 
religion  chrétienne  Sc  à l’hommage  qu’ils  avaient  fait  à 
l’Empire.  Henri  III  leur  fait  une  guerre  malheureufe  : il 
ne  peut  la  finir  qu’en  donnant  fa  fille  au  nouveau  roi  de 
Hongrie  André , qui  était  chrétien,  quoique  fes  peuples  ne 
le  fuflent  pas. 

Le  pape  Leon  IX  vient  dans  Vorms  fe  plaindre  à 
l’empereur  que  les  princes  normands  deviennent  trop 
puilTans. 

Henri  III  reprend  les  droits  féodaux  de  Bamberg,  8c 
donne  au  pape  la  ville  de  Bénévcnt  en  échange.  On  ne 
pouvait  donner  au  pape  que  la  ville,  les  princes  normands 
ayant  fait  hommage  à l’Empire  pour  le  relie  du  duché  : 
mais  l’empereur  donna  au  pape  une  armée,  avec  laquelle 
il  pourrait  chalTer  ces  nouveaux  conquérans,  devenus  trop 
voifins  de  Rome. 

Léon  IX  mène  contr’eux  cette  armée,  dont  la  moitié  eft 
commandée  par  des  eccléfialtiques. 

Humfroi , Richard  , Sc  Robert  Guijcard  ou  Guichard  , ces 
normands  fi  fameux  dans  l'hilloire , taillent  en  pièces  l’ar- 
mée du  pape,  trois  fois  plus  forte  que  la  leur.  Ils  prennent 
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le  pape  prifonnier,  fe  jettent  à fes  pieds,  lui  demandent  fa 
bénédiftion  , 8c  le  mènent  prifonnier  dans  la  ville  de 
Bénévent. 

L’empereur  afFeêle  la  puiflance  abfolue.  Le  duc  de 
Bavière  ayant  la  guerre  avec  l’évêque  de  Ratisbonne, 
Henri  III  prend  le  parti  de  l'évêque,  cite  le  duc  de  Bavière 
devant  fon  confeil  privé,  dépouille  le  duc  , 8c  donne  la 
Bavière  à fon  propre  fils  Henri,  âgé  de  trois  ans  : c'eft  le 
célébré  empereur  Henri  IV. 

Le  duc  de  Bavière  fe  réfugie  chez  les  Hongrois , 8c  veut 
en  vain  les  intérelTer  à fa  vengeance. 

L’empereur  propofe  aux  feigneurs  qui  lui  font  attachés, 
d’alfurer  l'Empire  à fon  fils  prefque  au  berceau.  Il  le  fait 
déclarerroi  des  Romains  dans  le  château  deTribur,  près 
de  Mayence.  Ce  titre  n’était  pas  nouveau;  il  avait  été  pris 
par  Ludotphe  , fils  à'Othon  I. 

Il  fait  un  traité  d'alliance  avec  Contarini , duc  de  Venifc. 
Cette  république  était  déjà  puifiante  Sc  riche,  quoiqu’elle 
ne  battit  monnaie  que  depuis  l’an  950,  Sc  qu’elle  ne  fût 
affranchie  que  depuis  998  d’une  redevance  d’un  manteau 
de  drap  d’or,  feul  tribut  qu’elle  avait  payé  aux  empereurs 
d’Occident. 

Gènes  était  la  rivale  défit  puifTance  8c  de  fon  commerce. 
Elle  avait  déjà  la  Corfe,  qu’elle  avait  prife  fur  les  Arabes; 
mais  fon  négoce  valait  plus  que  la  Corfe  , que  les  Pifans 
lui  difputèrent. 

Il  n’y  avait  point  de  telles  villes  en  Allemagne;  8c  tout 
ce  qui  était  au-delà  du  Rhin  était  pauvre  8c  grolher.  Les 
peuples  du  Nord  8c  de  l’Eft , plus  pauvres  encore  , rava- 
geaient toujours  ces  pays. 
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Les  Slaves  font  encore  une  irruption  8c  défolent  le  duché 
de  Saxe. 

Henri  111  meurt  auprès  de  Paderbom  entre  les  bras  du 
pape  Viâor  11,  qui  avant  fa  mort  facre  l’empereur  fon  fils 
Henri  1 V , âgé  de  près  de  Cx  ans. 

HENRI  IV, 

DIX-HUITIEME  EMPEREUR. 

U»  e femme  gouverne  l’Empire  : c’était  une  françaife, 
fille  d’un  duc  de  Guienne,  pair  de  France,  nommée 
Agnès,  mère  du  jeune  Henri  IV;  Sc  Agnès,  qui  avait  de  droit 
la  tutelle  des  biens  patrimoniaux  de  fon  fils,  n'eut  celle 
de  l’Empire  que  parce  qu’elle  fut  habile  Sc  courageufe. 

Les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV  font  des 
temps  de  trouble  obfcurs. 

Des  feigneurs  particuliers  fe  font  la  guerre  en  Alle- 
magne. Le  duc  de  Bohème,  toujours  vaflal  de  l’Empire  , 
cil  attaqué  par  la  Pologne  , qui  ne  veut  plus  en  être 
membre. 

Les  Hongrois,  fi  long-temps  redoutables  à l’Allemagne, 
font  obligés  de  demander  enfin  du  fecours  aux  Allemands 
contre  les  Polonais,  devenus  dangereux;  8:  malgré  ce 
fecours  , ils  font  battus.  Le  roi  André  8c  fa  femme  fe  réfu- 
gient à Ratisbonne. 

Il  parait  qu’aucune  politique  , aucun  grand  deQein 
n’entrent  dans  ces  guerres.  Les  fujets  les  plus  légers  les 
produifent  : quelquefois  elles  ont  leur  fource  dans  l’efprit 
de  chevalerie,  introduit  alors  en  Allemagne.  Un  comte  de 
Hollande  , par  exemple,  fait  la  guerre  contre  les  évêques 
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de  Cologne  S:  de  Liège  pour  une  querelle  dans  un 
tournoi. 

Le  relie  de  l'Europe  ne  prend  nulle  part  aux  affaires 
de  l’Allemagne.  Point  de  guerre  avec  la  France  , nulle 
influence  en  Angleterre  ni  dans  le  Nord  , Sc  alors  meme 
très -peu  en  Italie  , quoique  Henri  IV  en  fût  roi  Sc 
empereur. 

L’impcratrice  Agnès  maintient  fa  régence  avec  beaucoup 
de  peine. 

Enfin  en  1061  , les  ducs  de  Saxe  8c  de  Bavière,  oncles 
de  Henri  IV,  un  archevêque  de  Cologne  8c  d’autres 
princes  enlèvent  l’empereur  à fa  mère,  qu’on  acculait  de 
tout  facrifier  à l’évêque  d’Augsbourg  fon  miniftre  8c  fon 
amant.  Elle  fuit  à Rome,  Scyprend  le  voile.  Les  feigneurs 
relient  maîtres  de  l'empereur  Sc  de  l’Allemagne  jufqu’à  fa 
majorité. 

Cependant  en  Italie,  après  bien  des  troubles  toujours 
excités  au  fujet  du  pontificat , le  pape  Nicolas  II  en 
1059  avait  flatué  dans  un  concile  de  cent  treize  évêques 
que  déformais  les  cardinaux  feuls  éliraient  le  pape,  qu’il 
ferait  enfuite  préfenté  au  peuple  pour  faire  confirmer 
l'élection  , fauf,  ajoute-t-il,  l'honneur  i-  le  refpeÜ.  dus  à 
notre  cher  fils  Henri , maintenant  roi  ; qui , s'il  plaît  à Dieu  , 
fera  empereur , félon  le  droit  que  nous  lui  en  avons  déjà 
donné. 

On  fe  prévalait  ainfi  de  la  minorité  de  Henri  IV  pour 
accréditer  des  droits  8c  des  prétentions  que  les  pontifes  de 
Rome  foutinrent  toujours  quand  ils  le  purent. 

Il  s’établiffait  alors  une  coutume  que  la  crainte  des 
rapacités  de  mille  petits  tyrans  d’Italie  avait  introduite. 
On  donnait  fes  biens  à l’Eglife  fous  le  titre  A'oblata  ; 
& on  en  reliait  poffeffeur  feudataire  avec  une  légère 
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redevance.  Voilà  l’origine  de  la  fuzeraineté  de  Rome  fur 
le  royaume  de  Naples. 

Ce  même  pape  Nicolas  II , après  avoir  inutilement 
excommunié  les  conquérans  normands , s’en  fait  des 
proteéleurs  8:  des  vaflaux  ; 8c  ceux-ci  qui  étaient  feuda- 
taires  de  l’Empire  , Se  qui  craignaient  bien  moins  les  papes 
que  les  empereurs,  font  hommage  de  leurs  terres  au  pape 
Nicolas  dans  le  concile  de  Melphi  en  1059.  Les  papes 
dans  ces  commencemcns  de  leur  puiflance  étaient  comme 
les  califes  dans  la  décadence  de  la  leur  ; ils  donnaient 
l’inveftiturc  au  plus  fort  qui  la  demandait. 

Robert  reçoit  du  pape  la  couronne  ducale  de  la  Pouille 
8:  de  la  Calabre  , 8c  eft  inverti  par  l'étendard.  Richard  cft 
confirmé  prince  de  Gapoue,  Sc  le  pape  leur  donne  encore 
la  Sicile,  en  cas  qu'ils  en  chajfenl  les  Sarrafms. 

En  effet  , Robert  8c  fes  frères  s’emparèrent  de  la  Sicile 
en  1061  , 8c  par-là  rendirent  le  plus  grand  fervice  à 
l'Italie. 

Les  papes  n’eurent  que  long-temps  après  Bénévent , 
laifle  par  les  princes  Normands  aux  Yandolfcs  de  la 
maifon  de  Tojcanelle . 

Henri  IV , devenu  majeur,  fort  de  la  captivité  où  le 
retenaient  les  ducs  de  Saxe  8c  de  Bavière. 

Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  confufion.  Qu’on 
en  juge  par  le  droit  de  rançonner  les  voyageurs  ; droit 
que  tous  les  feigneurs  depuis  le  Mcin  8c  le  Vefer  jufqu’au 
• pays  des  Slaves  comptaient  parmi  les  prérogatives 
féodales. 

Le  droit  de  dépouiller  l’empereur  paraiflait  aufli  fort 
naturel  aux  ducs  de  Bavière  , de  Saxe  , au  marquis  de 
Thuringe.  Ils  forment  une  ligue  contre  lui. 
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1070.  Henri  IV , aidé  du  relie  de  l’Empire,  diflipe  la  ligue. 

Othon  de  Bavière  eft  mis  au  ban  de  l’Empire.  C’eft  le 

fécond  fouverain  de  ce  duché  , qui  efTuie  cette  difgrace. 
L’empereur  donne  la  Bavière  à Guelphe,  fils  d'yfatm 
marquis  d’Italie. 

1071.  L’empereur,  quoique  jeune  8c  livré  aux  plaifirs  , par- 

107  ï.  court  l’Allemagne  pour  y mettre  quelque  ordre. 

L’année  107  a eft  la  première  époque  des  fameufes 
querelles  pour  les  inveftitures. 

Alexandre  II  avait  été  élu  pape  fans  confulter  la  cour 
impériale,  8c  était  refté  pape  malgré  elle.  Hildebrand  , né 
à Soane  en  Tofcane  de  parens  inconnus , moine  de 
Cluni  fous  l’abbé  Odilon  , 8c  depuis -cardinal,  gouvernait 
le  pontificat.  Il  eft  aflez  connu  fous  le  nom  de  Grégoire 
VII\  efprit  vafte  , inquiet,  ardent,  mais  artificieux  jufque 
dans  l’impétuoCté  : le  plus  fier  des  hommes  , le  plus  zélé 
des  prêtres.  Alexandre  avait  déjà  , par  fes  confeils  , 
raffermi  l'autorité  du  facerdoce. 

Il  engage  le  pape  Alexandre  à citer  l’empereur  à fon 
tribunal. Cette  témérité  parait  ridicule  ; mais  fi  l’on  fonge 
à l'état  où  fe  trouvait  alors  l’empereur,  elle  ne  l’eft  point. 
La  Saxe  . la  Thuringe  , une  partie  de  l’Allemagne  étaient 
alors  déclarées  contre  Henri  IV. 

* • 

1073.  Alexandre  II  étant  mort , Hildebrand  a le  crédit  de  fe 
faire  élire  par  le  peuple  fans  demander  les  voix  des 
cardinaux,  Sc  fans  attendre  le  confentement  de  l’empereur. 
Il  écrit  à ce  prince  qu’il  a été  élu  malgré  lui , Sc  qu’il  eft 
prêt  à fe  démettre.  Henri  IV  envoie  fon  chancelier  confir- 
mer l’ élection  du  pape  qui  alors  , n'ayant  plus  rien  à 
craindre  , lève  le  mafque. 
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Henri  continue  à faire  la  guerre  aux  Saxons  , 8c  à la 
ligue  établie  contre  lui.  Henri  IV  cd  vainqueur. 

Les  Ruflfes  commençaient  alors  à être  chrétiens,  8c  1075.' 
connus  dans  l'Occident. 

Un  Démttrius , ( car  les  noms  grecs  étaient  parvenus 
jufque  dans  cette  partie  du  monde  ) chafle  de  fes  Etats 
par  fon  frère  , vient  à Mayence  implorer  l'afliftance  de 
l’einpereur  ; 8c  ce  qui  eft  plus  remarquable,  il  envoie 
fon  fils  à Rome  aux  pieds  de  Grégoire  VII  comme  au  juge 
des  chrétiens.  L’empereur  paflait  pour  le  chef  temporel , 

8c  le  pape  pour  le  chef  fpirituel  de  l'Europe. 

Henri  achève  de  difiiper  la  ligue  , 8c  rend  la  paix  à 
l’Empire. 

11  parait  qu’il  redoutait  de  nouvelles  révolutions  ; car 
il  écrivit  une  lettre  très-foumife  au  pape,  dans  laquelle 
il  s’accufe  de  débauche  8c  de  fimonie  ; il  faut  l’en  croire 
fur  fa  parole.  Son  aveu  donnait  à Grégoire  VII  le  droit  de 
le  reprendre.  C’eft  le  plus  beau  des  droits  ; mais  il  ne 
donne  pas  celui  de  difpofer  des  couronnes. 

Grégoire  VII  écrit  aux  évêquesde  Brème,  de  Confiance, 
à l’archevcque  de  Mayence  8c  à d’autres,  8:  leur  ordonne 
devenir  à Rome.  Vous  avez  permis  aux  clercs , dit  - il , 
de  garder  leurs  concubines , même  d'en  prendre  de  nouvelles; 
nous  vous  ordonnons  de  venir  à Rome  au  premier  concile. 

Tl  s'agiflait  aufli  des  dixmes  eccléfiaftiques , que  les 
évêques  8:  les  abbés  d’Allemagne  fe  difputaient. 

Grégoire  VII  propofe  le  premier  une  croifade  ; il  en 
écrit  à Henri  IV.  Il  prétend  qu’il  ira  délivrer  le  faint 
fépulcre  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes , 8c  veut 
que  l’empereur  vienne  fervir  fous  lui.  L’efprit  qui  régnait 
alors  ôte  à cette  idée  du  pape  l’air  de  la  démence  , 

8c  n’y  laifle  que  celui  de  la  grandeur. 
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Le  dcflein  de  commander  à l’empereur  Sc  à tous  les  rois 
ne  paraiffait  pas  moins  chimérique;  c’eft  cependant  ce 
qu'il  entreprit , 8c  non  fans  quelques  fuccès. 

Salomon  roi  de  Hongrie  , chafle  d'une  partie  de  fes 
Etats  , 8c  n’étant  plus  maitre  que  de  Presbourg  jufqu’à 
l’Autriche  , vient  à Vorms  renouveler  l’hommage  de  la 
Hongrie  à l’Empire. 

Grégoire  VII  lui  écrit  : Vous  devez  J avoir  que  le  royaume 
de  Hongrie  appartient  à CEglife  romaine.  Apprenez  que 
vous  éprouverez  l'indignation  du  S‘  Siège  , fi.  vous  ne  recon- 
•naijfiez  que  vous  tenez  vos  Etats  de  lui  & non  du  roi  de 
Germanie. 

Le  pape  exige  du  duc  de  Bohème  cent  marcs  d’argent 
en  tribut  annuel , 8c  lui  donne  en  récompenfe  le  droit 
de  porter  la  mitre. 

1076.  Henri  IPjouiflait  toujours  du  droit  de  nommer  les 
évêques  8c  les  abbés,  8c  de  donner  l’inveftiture  par  la 
crofle  8c  par  l’anneau  ; ce  droit  lui  était  commun  avec 
prefque  tous  les  princes.  Il  appartient  naturellement 
aux  peuples  de  choifir  fes  pontifes  Sc  fes  magiflrats.  Il  eft 
jufte  que  l’autorité  royale  y concoure  : mais  cette  auto- 
rité avait  tout  envahi.  Les  empereurs  nommaient  aux 
évêchés  , 8c  Henri  IV  les  vendait.  Grégoire , en  s'oppo- 
fant  à l’abus  , foutenait  la  liberté  naturelle  des  hommes; 
mais  en  s’oppofant  au  concours  de  l’autorité  impé- 
riale , il  introduirait  un  abus  plus  grand  encore.  C'eft 
alors  qu’éclatèrent  les  divifions  entre  l’Empire  S:  le 
facerdoce. 

Les  prédéceflcurs  de  Grégoire  VII  n’avaient  envoyé 
des  légats  aux  empereurs  que  pour  les  prier  de  venir  les 
fecourir  Sc  de  fe  faire  couronner  dans  Rome.  Grégoire 
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envoie  deux  légats  à Henri  pour  le  citer  à venir  compa- 
raître devant  lui  comme  un  accufé. 

Les  légats  arrivés  à Goflar  font  abandonnés  aux  infultes 
des  valets.  On  aflemble  pour  réponfe  une  diète  dans 
Vorms  , où  fe  trouvent  prefque  tous  les  feigneurs , les 
évêques  8c  les  abbés  d’Allemagne. 

Un  cardinal,  nommé  Hugues , y demande  juftice  de  tous 
les  crimes  qu’il  impute  au  pape.  Grégoire  y eft  dépofé 
à la  pluralité  des  voix  , mais  il  fallait  avoir  une  armée 
pour  aller  à Rome  foutenir  ce  jugement. 

Le  pape,  de  fon  côté,  dépofe  l’empereur  par  urfe 
bulle  : Je  lui  défends , dit-il , de  gouverner  le  royaume 
tculonique  b l'Italie  , b je  délivre  Jes  fujets  du  ferment  de 
fi  délité. 

Grégoire  , plus  habile  que  l’empereur  , favait  bien  que 
ces  excommunications  feraient  fécondées  par  des  guerres 
civiles.  Il  met  les  évêques  allemands  dans  fon  parti. 

Ces  évêques  gagnent  des  feigneurs.  Les  Saxons  , anciens 
ennemis  de  Henri , fe  joignent  à eux.  L’excommunication 
de  Henri  I V leur  fert  de  prétexte. 

Ce  même  Guelphe  à qui  l’empereur  avait  donné  la 
Bavière  s’arme  contre  lui  de  fes  bienfaits  , 8c  foutient 
les  mécontens. 

Enfin  la  plupart  des  mêmes  évêques  8c  des  mêmes 
princes  qui  avaient  dépofé  Grégoire  VII  foumettent  leur 
empereur  au  jugement  de  ce  pape.  Ils  décrètent  que  le 
pape  viendra  juger  définitivement  l’empereur  dans 
Augsbourg. 

L'empereur  veutprévenirce  jugement  fatal  d’ Augsbourg;  10-jj 
8c  par  une  réfolution  inouïe,  il  va,  fuivi  depeude  domefli- 
ques,  demander  au  pape  l’abfolution. 

Le  pape  était  alors  dans  la  forterefle  de  Canoffe  fur 
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l’Apennin  avec  la  cornteffe  Mathilde , propre  coufine  de 
l’empereur. 

Cette  comtelTe  Mathilde  eft  la  véritable  caufe  de  toutes 
les  guerres  entre  les  empereurs  &:  les  papes , qui  ont  fi 
long-temps  défolé  l’Italie.  Elle  poffédait  de  fon  chef  une 
grande  partie  de  la  Tofcanc,  Mantoue  , Parme,  Reggio, 
Plaifancc  , Ferrare  , Modène  , Vérone  , prefque  tout  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  patrimoine  de  St  Pierre  de 
Viterbe  jufqu’à  Orvictte  , une  partie  de  l’Ombrie  , de 
Spolète  , de  la  marche  d’ Ancône.  On  l’appelait  la 
grande  cornteffe , quelquefois  duchefle  ; il  n’y  avait  alors 
aucune  formule  de  titres  ufitée  en  Europe  ; on  difait 
aux  rois  votre  excellence , votre  férénité , votre  gran- 
deur , votre  grâce , indifféremment.  Le  titre  de  majeflé 
était  rarement  donné  aux  empereurs  , 8c  c’était  plutôt 
une  épithète  qu’un  nom  d’honneur  affeûé  à la  dignité 
impériale.  Il  y a encore  un  diplôme  d'une  donation  de 
Mathilde  à l’évêque  de  Modène  , qui  commence  ainfi  : En 
prrfcnce  de  Mathilde , par  la  grâce  de  Dieu  , duchejfe  ir 
comtejfe.  Sa  mère,  feeur  de  Henri  III , Sc  très-maltraitée 
par  fon  frère  , avait  nourri  cette  puiffante  princeffe  dans 
une  haine  implacable  contre  la  maifon  de  Henri.  Elle 
était  foumife  au  pape  , qui  était  fon  direûeur,  St  que  fes 
ennemis  acculaient  d’être  fon  amant.  Son  attachement  à 
Grégoire  &:  fa  haine  contre  les  Allemands  allèrent  au 
point  qu’elle  fit  une  donation  de  toutes  fes  terres  au 
pape  ; du  moins  à ce  qu’on  prétend. 

C’eft  en  préfence  de  cette  comtèffe  Mathilde  qu’au 
mois  de  janvier  1077  l’empereur,  pieds  nus  8c  couvert 
d'uncilice,  fe  profierne  aux  pieds  du  pape  , en  lui  jurant 
qu’il  lui  fera  en  tout  parfaitement  fournis  , Sc  qu’il  ira 
attendre  fon  arrêt  à Augsbourg. 

Tous 
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Tous  les  feigneurs  lombards  commençaient  alors  à 
être  beaucoup  plus  mécontens  du  pape  que  de  l'empe- 
reur. La  donation  de  Mathilde  leur  donnait  des  alarmes. 
Ils  promettent  à.  Henri  IV  de  le  fecourir,  s'il  cafTe  le  traité 
honteux  qu’il  vient  de  faire.  Alors  on  voit  ce  qu’on 
n’avait  point  vu  encore;  un  empereur  allemand  fecouru 
par  l’Italie  , 8c  abandonné  par  l’Allemagne. 

Les  feigneurs  & les  évêques  aflemblés  à Forcheim  en 
Franconie , animés  par  les  légats  du  pape,  dépofent 
l’empereur , 8c  réunifient  leurs  fuffrages  en  faveur  de 
Rodolphe  de  Reinfeld,  duc  de  Suabc. 

Grégoire  fe  conduit  alors  en  juge  fuprême  des  rois.  Il 
a dépofé  Henri  IV , mais  il  peut  lui  pardonner.  Il  trouve 
mauvais  qu’on  n’ait  pas  attendu  fon  ordre  précis  pour 
facrer  le  nouvel  élu  à Mayence.  Il  déclare  de  la  forte- 
refTe  de  Canofle,  où  les  feigneurs  lombards  le  tiennent 
bloqué  , qu’il  reconnaîtra  pour  empereur  8c  pour  roi 
d’Allemagne  celui  des  concurrens  qui  lui  obéira  le 
mieux. 

Henri  IV  repafTe  en  Allemagne  , ranime  fon  parti,  lève 
une  armée.  Prefque  toute  l’Allemagne  cft  mife  par  les 
deux  partis  à feu  S:  à fang. 

On  voit  tous  les  évêques  en  armes  dans  cette  guerre. 
Un  évêque  de  Strasbourg,  partifan  de  Henri , va  piller 
pus  les  couvens  déclarés  pour  le  pape. 

Pendant  qu’on  fe  bat  en  Allemagne,  Grégoire  VII 
échappé  aux  Lombards  excommunie  de  nouveau  Henri ; 
8c  par  fa  bulle  du  7 mars,  Nems  donnons  , dit-il,  le  royaume 
teutonique  à Rodolphe  , ir  nous  condamnons  Henri  à être 
vaincu. 

Annales  de  T Empire.  K 
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Il  envoie  à Rodolphe  une  couronne  d’or  avec  ce  mau- 
vais vers  fi  connu: 

Para  dédit  Pctro , Petrus  diadema  Rodolphe. 

Henri  IV.de  fon  côté , affemble  trente  évêques  S: 
quelques  feigneurs  allemands  Sc  lombards  à Brixen , Se 
dépofe  le  pape  pour  la  fécondé  fois  auffi  inutilement  que 
la  première. 

Bertrand  comte  de  Provence  , fe  fouftrait  à l’obéif- 
fance  des  deux  empereurs  , Sc  fait  hommage  au  pape.  La 
ville  d’Arles  relie  fidelle  à Henri. 

Grégoire  VII  fe  fortifie  de  la  proteélion  des  princes 
normands  , Se  leur  donne  une  nouvelle  inveftiture  , à 
condition  qu'ils  défendront  toujours  les  papes. 

Grégoire  encourage  Rodolphe  Sc  fon  parti , Sc  leur  promet 
que  Henri  mourra  cette  année.  Mais  dans  la  fameufe 
bataille  de  Merfebourg , Henri  IV,  affilié  de  Godefroi  de 
Bouillon  , fait  retomber  la  prédiélion  du  pape  fur 
Rodolphe  fon  compétiteur , bielle  à mort  par  Godefroi 
même. 

081.  Henri  fe  venge  fur  la  Saxe  qui  devient  alors  le  pays 
le  plus  malheureux. 

Avant  de  partir  pour  l’Italie,  il  donne  fa  fille  Agnès 
au  baron  Frédéric  de  Staujfen  , qui  l'avait  aidé , ainfi  que 
Godefroi  de  Bouillon , à gagner  la  bataille  décifive  de 
Merfebourg.  Le  duché  de  Suabe  efl  fa  dot.  C'ell  l’origine 
de  l’illuftre  8c  malheureufe  maifon  de  Suabe. 

Henri  vainqueur  paffe  en  Italie.  Les  places  de  la 
comtelTe  Mathilde  lui  réfiftent.  Il  amenait  avec  lui  un 
pape  de  fa  façon  , nommé  Guibert  : mais  cela  même 
l’empêche  d’abord  d’être  reçu  à Rome. 
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Les  Saxons  fe  font  un  fantôme  d’empereur  : c’cft  un 
comte  Hermann  à peine  connu. 

Henri  a (liège  Rome.  Grégaire  lui  propofe  de  venir 
encore  lui  demander  l’abfolution , Sc  lui  promet  de  le 
couronner  à ce  prix.  Henri  pour  réponfe  prend  la  ville  ; 
le  pape  s’enferme  dans  le  château  S1  Ange. 

Robert  Guijcard  vient  à fon  fecours , quoiqu’il  eût  eu 
aulü  quelques  années  auparavant  fa  part  des  excommu- 
nications que  Grégoire  avait  prodiguées.  On  négocie  : on 
fait  promettre  au  pape  de  couronner  Henri. 

Grégoire , pour  tenir  fa  promefle,  propofe  de  defeendre 
la  couronne  du  haut  du  château  S1  Ange  avec  une  corde, 
Sc  de  couronner  ainfi  l’empereur. 

Henri  ne  s’accommode  point  de  cette  plaifante  céré- 
monie ; il  fait  intronifer  fon  anti-pape  Guibert , 8c  eft 
couronné  folemnellement  par  lui. 

Cependant  Robert  Guijcard  ayant  reçu  de  nouvelles 
troupes , cet  aventurier  normand  force  l’empereur  à 
s'éloigner,  tire  le  pape  du  château  S1  Ange,  devient  à la 
fois  fon  protecteur  8c  fon  maître,  8c  l’emmène  à Salcrne, 
où  Grégoire  demeura  jufqu’à  fa  mort  prifonnier  de  fes 
libérateurs,  mais  toujours  parlant  en  maître  des  rois  Sc  en 
martyr  de  l'Eglife. 

L’empereur  retourne  à Rome,  s’y  fait  reconnaître  lui 
S:  fon  pape,  8c  fc  hâte  de  retourner  en  Allemagne,  comme 
tous  fes  prédécefleurs , qui  paraiflaient  n’etre  venus  prendre 
Rome  que  par  cérémonie.  Les  divifions  de  l’Allemagne 
le  rappelaient.:  il  fallait  écrafer  l’anti-empereur,  8:  dompter 
les  Saxons;  mais  ilne  peutjamais  avoir  de  grandes  armées, 
ni  par  conféqucnt  de  fuccès  entiers. 
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1086.  Il  foumet  la  Thuringc  ; mais  la  Bavière  foulevée  par 
l’ingratitude  de  Guelfe , la  moitié  de  la  Suabc,  qui  ne  veut 
point  reconnaître  fon  gendre,  fe  déclarent  contre  lui;  Sc  la 
guerre  civile  eft  dans  toute  l’Allemagne. 

1087.  Grégoire  VII  étant  mort,  Didier , abbé  du  Mont-Caflin, 
eft  pape  fous  le  nom  de  ViBor  III.  La  comtefle  Mathilde  , 
ficelle  à fa  haine  contre  Henri  IV , fournit  des  troupes  à ce 
Viftàri pour  chaflcr  de  Rome  la  garnifon  de  l'empereur, 
& fon  pape  Guibert.  ViBor  meurt,  8c  Rome  n’eft  pas  moins 
fouftraite  à l’autorité  impériale. 

1088.  L'anti- empereur  Hermann  n’ayant  plus  ni  argent  ni 
troupes  vient  fe  jeter  aux  genoux  de  Henri  IV,  8c  meurt 
enfuite  ignoré. 

1089.  Henri  IV  époufe  une  princeffe  rufTe  , veuve  d’un  mar- 
quis de  Brandebourg  de  la  maifon  de  Stade;  ce  n'était  pas 
un  mariage  de  politique. 

Il  donne  le  marquifat  de  Mifnie  au  comte  de  Lanzberg, 
l’un  des  plus  anciens  feigneurs  Taxons.  C’eft  de  ce  marquis 
de  Mifnie  que  defeend  toute  la  maifon  de  Saxe. 

Ayant  pacifié  l’Allemagne , il  repafle  en  Italie  ; le 
plus  grand  obftade  qu’il  y trouve  eft  toujours  cette 
comtefle  Mathilde  , remariée  depuis  peu  avec  le  jeune 
Guelfe , fils  de  cet  ingrat  Guelfe  à qui  Henri  IV avait  donné 
la  Bavière. 

La  comtefle  foutient  la  guerre  dans  fes  Etats  contre 
l'empereur,  qui  retourne  en  Allemagne  fans  avoir  prefque 
rien  fait. 

Ce  Guelfe,  mari  de  la  comtefle  Mathilde,  eft,  dit-on,  la 
première  origine  de  la  faftion  des  Guelfes , par  laquelle 
on  défigna  depuis  en  Italie  le  parti  des  papes.  Le  mot  de 
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Gibelin  fut  long-temps  depuis  appliqué  à la  faflion  des 
empereurs,  parce  que  Henri , fils  de  Conrad,  III , naquit  à 
Ghibeling.  Cette  origine  de  ces  deux  mots  de  guerre  eft 
aufli  probable  Sc  auffi  incertaine  que  les  autres. 

Le  nouveau  pape  Urbain  II,  auteur  des  croifades , pourfuit  1090. 
Henri  IV  avec  non  moins  de  vivacité  que  Grégoire  VII. 

Les  évêques  de  Confiance  8c  de  Paflau  foulevent  le 
peuple.  Sa  nouvelle  femme  Adélaïde  de  Ruffie,  8c  fon  fils 
Conrad , né  de  Berthe , fc  révoltent  contre  lui  ; jamais 
empereur,  ni  mari,  ni  père  ne  fut  plus  malheureux  que 
Henri  I V. 

L'impératrice  Adélaïde  8c  Conrad  fon  beau-fils  paffent  iogi. 
en  Italie.  La  comteffe  Mathilde  leur  donne  des  troupes 
8c  de  l’argent.  Roger,  duc  de  Calabre,  marie  fa  fille  à 
Conrad. 

Le  pape  Urbain,  ayant  fait  cette  puiflante  ligue  contre 
l'empereur,  ne  manque  pas  de  l’excommunier. 

L’empereur  en  partant  d’Italie  avait  laifle  une  gar- 
nifon  dans  Rome  ; il  était  encore  maître  du  palais  de 
Latran , qui  était  afTez  fort , 8c  où  fon  pape  Guibert  était 
revenu. 

Le  commandant  de  la  gamifon  vend  au  pape  la  gamifon 
8c  le  palais.  Géofroi , abbé  de  Vendôme,  qui  était  alors 
à Rome,  prête  à Urbain  II  l’argent  qu’il  faut  pour  ce 
marché  ; 8c  Urbain  II  le  rembourfe  par  le  titre  de  cardinal 
qu’il  lui  donne,  à lui  8c  à fes  fuccefTeurs.  Ainfi  dans  tous 
les  gouvernemens  monarchiques , la  vanité  a toujours  fait 
fes  marchés  avec  l’avarice.  Le  pape  Guibert  s'enfuit. 

Les  efprits  s’occupent  pendant  ces  années  en  Europe 
de  l’idée  des  croifades  , que  le  fameux  ermite  Pierre 
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prêchait  par- tout  avec  un  enthouGafmc  qu  il  communi- 
quait de  ville  en  ville. 

Grand  concile,  ou  plutôt  affemblée  prodigieufe  à Plai- 
fance  en  1095.  Il  yavait  plus  de  quarante  mille  hommes; 
8c  le  concile  fe  tenait  en  plein  champ.  Le  pape  y propofe 
la  croifade. 

L'impératrice  Adélaïde  8c  la  comtefTe  Mathilde  y deman- 
dent folemnellement  juftice  de  l’empereur  Henri  IV. 

Conrad  vient  baifer  les  pieds  d'Urbain  II,  lui  prête  fer 
ment  de  fidélité,  8c  conduit  fon  cheval  par  la  bride.  Urbain 
lui  promet  de  le  couronner  empereur,  à condition  qu’il 
renoncera  aux  inveftitures.  Enfuite  il  le  baife  à la  bouche, 

8c  mange  avec  lui  dans  Crémone. 

\ 

iog6.  La  croifade  ayant  été  prechée  en  France  avec  plus 
de  fucces  qu’à  Plaifance , Gautier  fans  avoir , l’ermite 
Pierre  8c  un  moine  allemand  nommé  Godefcald  prennent 
leur  chemin  par  l’Allemagne , fuivis  d’une  armée  de 
vagabonds. 

«097.  Comme  ces  vagabonds  portaient  la  croix  Sc  n’avaient 
point  d’argent  , 8c  que  les  Juifs  qui  fefaient  tout  le 
commerce  d’Allemagne  en  avaient  beaucoup , les  croifés 
commencèrent  leurs  expéditions  par  eux  à Vorms  , à 
Cologne  , à Mayence  , à Trêves  ; 8c  dans  plufieurs  autres 
villes  ; on  les  égorge,  on  les  brûle  : prefque  toute  la  ville 
de  Mayence  eft  réduite  en  cendres  par  ces  défordres. 

L’empereur  Henri  réprime  ces  exces  autant  qu’il  le  peut, 
Sc  laiffe  les  croifés  prendre  leur  chemin  par  la  Hongrie, 
où  ils  font  prefque  tous  malfacrés. 

Le  jeune  Guelfe  fe  brouille  avec  fa  femme  Mathilde  ; il  fe 
fépare  d’elle,  Sc  cette  brouillerie  rétablit  un  peu  les  affaires 
de  l’empereur. 
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Henri  tient  une  diète  à Aix-la-Chapelle,  où  il  fait  1098. 
déclarer  fon  fils  Conrad  indigne  de  jamais  régner. 

Il  fait  élire  8c  couronner  fon  fécond  fils  Henri , ne  fe  109g. 
doutant  pas  qu’il  aurait  plus  à fe  plaindre  du  cadet  que 
de  l'aîné. 

L’autorité  de  l’empereur  eft  abfolument  détruite  en  1100. 
Italie,  mais  rétablie  en  Allemagne. 

Conrad  le  rebelle  meurt  fubitement  à Florence.  Le  pape  1101. 
Pa/cal  II , auquel  les  faibles  lieutenans  de  l’empereur  en 
Italie  oppofaient  en  vain  des  anti-papes , excommunie 
Henri  IV,  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs. 

La  comtefie  Mathilde , brouillée  avec  fon  mari , renou-  1102. 
velle  fa  donation  à l’Eglife  romaine. 

Brunon , archevêque  de  Trêves,  primat  des  Gaules  de 
Germanie  , invefti  par  l’empereur , va  à Rome,  où  il  eft 
obligé  de  demander  pardon  d’avoir  reçu  l’inveftiture. 


Henri  IV promet  d’aller  à la  Terre-fainte ; c’était  le  feul  1104. 
moyen  alors  de  gagner  tous  les  efprits. 

Mais  dans  ce  même  temps,  l’archevêque  de  Mayence  1105. 
Sc  l’évêque  de  Confiance , légats  du  pape , voyant  que  la 
croifade  de  l’empereur  n’eft  qu’une  feinte,  excitent  fon 
fils  Henri  contre  lui-,  ils  le  relèvent  de  l'excommunication 
qu’il  a,  difent-ils,  encourue  pour  avoir  été Jidellc  à Jon  père. 

Le  pape  l’encourage;  on  gagne  plufieurs  feigneurs  faxons 
8c  bavarois. 

Les  partifans  du  jeune  Henri  aflemblentun  concile  8c  une 
armée.  On  ne  laiffe  pas  de  faire  dans  ce  concile  des  lois 
fages;  on  y confirme  ce  qu’on  appelle  la  trêve  de  Dieu; 
monument  de  l’horrible  barbarie  de  ces  temps-là.  Cette 
trêve  était  une  défenfe  aux  feigneurs  8c  aux  barons,  tous 
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en  guerre  les  uns  contre  les  autres,  de  fe  tuer  les  diman- 
ches Sc  les  fêtes. 

Le  jeune  Henri  protefte  dans  le  concile  qu’il  eft  prêt  de 
fe  foumettre  à fon  père . fi  fon  père  fe  foumet  au  pape. 
Tout  le  concile  cria  Kyrie- eley/on  ; c'était  la  prière  des 
armées  8e  des  conciles. 

Cependant  ce  fils  révolté  met  dans  fon  parti  le  marquis 
d’Autriche  & le  duc  de  Bohème.  Les  ducs  de  Bohème 
prenaient  alors  quelquefois  le  titre  de  roi,  depuis  que  le 
pape  leur  avait  donné  la  mitre. 

Son  parti  fe  fortifie;  l'empereur  écrit  en  vain  au  pape 
Pafcal , qui  ne  l’écoute  pas.  On  indique  une  diète  à 
Mayence  pour  appaifer  tant  de  troubles. 

Lejeune  Henri  feint  de  fe  réconcilier  avec  fon  père;  il 
lui  demande  pardon  les  larmes  aux  yeux  ; 8c  l’ayant  attiré 
près  de  Mayence  dans  le  château  de  Bingcnheim,  il  l’y 
fait  arrêter  8:  le  retient  en  prifon. 

»t  06.  La  diète  de  Mayence  fe  déclare  pour  le  fils  perfide 
contre  le  père  malheureux.  On  fignifie  à l’empereur  qu'il 
faut  qu’il  envoie  les  ornemens  impériaux  au  jeune  Henri; 
on  les  lui  prend  de  force,  on  les  porte  à Mayence.  L’ufur- 
pateur  dénaturé  y eft  couronné  ; mais  il  allure  en  foupirant 
que  c’eft  malgré  lui,  8c  qu’il  rendra  la  couronne  à fon 
père,  dès  que  Henri  IV  fera  obéillànt  au  pape. 

On  trouve  dans  les  conftitutions  de  Goldaft  une  lettre 
de  l’empereur  à fon  fils  , par  laquelle  il  le  conjure  de 
fouffrir , au  moins  que  l’évêque  de  Liège  lui  donne  un 
afile.  Laijfcz-moi , dit-il,  rejler  à Liège,  fi  non  en  empereur, 
du  moins  en  réfugié;  qu'il  ne foit  pas  dit  à ma  honte,  ou  plutôt 
à la  vôtre,  que  je  fois  forcé  de  mendier  de  nouveaux  afiles  dans 
le  temps  de  piques.  Si  vous  meueordez  ce  que  je  vous  demande , 
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je  vous  en  aurai  une  grande  obligation  : fi  vous  me  refufez , 
j'irai  plutôt  vivre  en  villageois  dans  les  pays  étrangers  que  de 
marcher  ainji  d opprobre  en  opprobre  dans  un  empire  qui  autre- 
fois fut  le  mien. 

Quelle  lettre  d’un  empereur  à fon  fils  ! L’hypocrite  & 
l’inflexible  dureté  de  ce  jeune  prince  rendit  quelques  par- 
tions à Henri  IV.  Le  nouvel  élu  voulant  violer  à Liège 
l’afilc  de  fon  père  fut  repouffé.  Il  alla  demander  en  Alface 
le  ferment  de  fidélité,  8c  les  Alfaciens  pour  tout  hommage 
battirent  les  troupes  qui  l’accompagnaient,  8c  le  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite;  mais  ce  léger  échec  ne  fit  que 
l’irriter  8c  qu’aggraver  les  malheurs  du  père. 

L’évêque  de  Liège,  le  duc  de  Limbourg,  le  duc  de  la 
balle  Lorraine  protégeaient  l’empereur.  Le  comte  de 
Hainaut  était  contre  lui.  Le  pape  Pafcal  écrit  au  comte  de 
Hainaut  : Pourfuivez  par-tout  Henri , chef  des  hérétiques , ir 
fes  fauteurs ; vous  ne  pouvez  offrir  «Dieu  de  facrificts  plus 
agréables. 

Henri  IV  enfin,  prefquc  fans  fecours,  prêt  d’être  forcé 
dans  Liège,  écrit  à l’abbé  de  Cluni;  il  femble  qu’il  méditât 
une  retraite  dans  ce  couvent.  Il  meurt  à Liège  le  7 août, 
accablé  de  douleur,  8c  en  s’écriant  : D 1 e u des  vengeances , 
vous  vengerez  ce  parricide;  c’était  une  opinion  aufli  ancienne 
que  vainc,  que  Dieu  exauçait  les  malédiélions  des  mou- 
rans , 8c  furtout  des  pères  ; erreur  utile  fi  elle  eût  pu 
effrayer  ceux  qui  méritaient  ces  malédiélions. 

Le  fils  dénaturé  de  Henri  J V vient  à Liège , fait  déterrer 
de  l’églife  le  corps  de  fon  père,  comme  celui  d’un  excom- 
munié, Sc  le  fait  porter  à Spire  dans  une  cave. 
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HENRI  V, 

DIX-NEUVIEME  EMPEREUR. 

Les  feigneurs  des  grands  fiefs  commençaient  alors  à 
s'affermir  dans  le  droit  de  fouveraineté.  Ils  s'appelaient 
coimperantes , fe  regardant  comme  des  fouverains  dans  leurs 
fiefs,  8c  vaffaux  de  l’Empire,  non  de  l’empereur.  Ils  rece- 
vaient à la  vérité  de  lui  les  fiefs  vacans  -,  mais  la  même 
autorité  qui  les  leur  donnait  ne  pouvait  les  leur  ôter. 
C'eft  ainfi  qu’en  Pologne  le  roi  confère  les  palatinats,  8c  la 
république  feule  a le  droit  de  deftitution.  En  effet , on  peut 
recevoir  par  grâce,  mais  on  ne  doit  être  dépofTédé  que  par 
juftice.  Plufieurs  vaflauxde  l'Empire  s’intitulaient  déjà  ducs 
8:  comtes  par  la  grâce  de  Dieu. 

Cette  indépendance  que  les  feigneurs  s'affinaient,  8c  que 
les  empereurs  voulaient  réduire,  contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  papes  aux  troubles  de  l’Empire  8c  à la 
révolte  des  enfans  contre  leurs  pères. 

La  force  des  grands  s’accroifTait  de  la  faiblefle  du  trône. 
Ce  gouvernement  féodal  était  à peu  près  le  même  en 
France  8c  en  Arragon.  Il  n’y  avait  plus  de  royaume  en 
Italie;  tous  les  feigneurs  s’y  cantonnaient;  l’Europe  était 
toute  hériflee  de  châteaux , 8c  couverte  de  brigands  ; la 
barbarie  8c  l’ignorance  régnaient.  Les  habitans  des  cam- 
pagnes étaient  dans  la  fervitude,  les  bourgeois  des  villes 
méprifés  8c  rançonnés  ; 8c  à quelques  villes  commerçantes 
près  en  Italie  , l’Europe  n’était  d’un  bout  à l’autre  qu’un 
théâtre  de  mifères. 

La  première  chofe  que  fait  Henri  V , dès  qu’il  s’cfl  fait  cou- 
ronner , eft  de  maintenir  ce  même  droit  des  inveflitures  , 
contre  lequel  il  s’était  élevé  pour  détrôner  fon  père. 
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Le  pape  Pafcal  étant  venu  en  France  va  jufqu’à 
Châlous  en  Champagne  pour  conférer  avec  les  princes  8; 
les  évêques  allemands,  qui  y viennent  au  nom  de 
l’empereur. 

Cette  nombreufe  ambaffade  refufe  d’abord  de  faire 
la  première  vifîte  au  pape.  Us  fe  rendent  pourtant  chez 
lui  à la  fin.  Bnmon  , archevêque  de  Trêves , foutient  le 
droit  de  l’empereur.  Il  était  bien  plus  naturel  qu'un 
archevêque  réclamât  contre  ces  inveftitures  8c  ces  hom- 
mages , dont  les  évêques  fe  plaignaient  tant  ; mais  l’in- 
térêt particulier  combat  dans  toutes  les  occafions  l’intérêt 
général. 

Ces  quatre  années  ne  font  guère  employées  qu’à  des 
guerres  contre  la  Hongrie  8c  contre  une  partie  de  la 
Pologne  ; guerres  fans  fujet , fans  grand  fuccès  de  part 
ni  d’autre,  qui  finiflent  parla  laifitude  de  tous  les  partis  , 
S:  qui  laiffent  les  chofes  comme  elles  étaient. 

L’empereur  , à la  fin  de  cette  guerre,  époufe  la  fille  de 
Henri  I roi  d’Angleterre  , fils  8c  fécond  fiicceffeur  de 
Guillaume  le  conquérant.  On  prétend  que  fa  femme  eut  pour 
dot  une  fomme  qui  revient  à environ  neuf  cents  mille 
livres  llerling.  Cela  compoferait  plus  de  cinq  millions 
d’écus  d’Allemagne  d’aujourd’hui  , 8c  de  vingt  millions 
de  France.  Les  hiftoriens  manquent  tous  d’exaélitude  fur 
ces  faits  ; 8c  l’hiftoire  de  ces  temps-là  n’eft  que  trop  fou- 
vent  un  ramas  d’exagérations. 

Enfin  l’empereur  penfe  à lTtalie  8c  à la  couronne  impé- 
riale ; 8c  le  pape  Pafcal  II , pour  l’inquiéter  , renouvelle 
la  querelle  des  inveftitures. 

Henri  V envoie  à Rome  des  ambafladeurs  , fuivis  d’une 
armée.  Cependant  il  promet,  par  un  écrit  confervé  encore 
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au  Vatican,  de  renoncer  aux  inveftitures,  de  laifler  aux 
papes  tout  ce  que  les  empereurs  leur  ont  donne  ; Sc  ce  qui 
eft  allez  étrange , après  de  telles  foumiftions  , il  promet 
de  ne  tuer  ni  de  mutiler  le  fouverain  pontife. 

Pnjcal  II , par  le  même  acle  , promet  d’ordonner  aux 
évêques  d’abandonner  à l’empereur  tous  leurs  fiefs  rele- 
vans  de  l'Empire  : par  cet  accord,  les  évêques  perdaient 
beaucoup,  le  pape  8c  l'empereur  gagnaient. 

Tous  les  évêques  d’Italie  8c  d’Allemagne  qui  étaient 
à Rome  proteftent  contre  cet  accord  ; Henri  V , pour  les 
appaiftr,  leur  propofe  d’être  fermiers  des  terres  dont  ils 
étaient  auparavant  en  polfeflion.  Les  évêques  ne  veulent 
point  du  tout  être  fermiers. 

Henri  V,  lafie  de  toutes  ces  contcflations  , dit  qu’il 
veut  être  couronné  8c  facré  fans  aucune  condition.  Tout 
cela  fe  paflait  dans  l’églife  de  S1  Pierre  pendant  la  méfié; 
8c  à la  fin  de  la  méfie  l’empereur  fait  arrêter  le  pape 
par  fes  gardes. 

Il  fe  fait  un  foulèvement  dans  Rome  en  faveur  du 
pape.  L'empereur  eft  obligé  , de  fe  fauver  ; il  revient  fur 
le  champ  avec  des  troupes  ; donne  dans  Rome  un 
fanglant  combat  ; tue  beaucoup  de  romains  , Sc  furtout 
de  prêtres  , 8c  emmène  le  pape  prifonnier  avec  quelques 
cardinaux. 

Pafcal  fut  plus  doux  en  prifon  qu’à  l’autel.  Il  fit  tout 
ce  que  l’empereur  voulut.  Henri  V , au  bout  de  deux 
mois,  reconduit  à Rome  le  faint  père  à la  tête  de  fes 
troupes.  Le  pape  le  couronne  empereur  le  13  avril  , 
8:  lui  donne  en  même  temps  la  bulle  par  laquelle  il 
lui  confirme  le  droit  des  inveftitures.  Il  eft  remarquable 
qu’il  ne  lui  donne  dans  cette  bulle  que  le  tnre  de  dileâion. 
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Il  l’eft  encore  plus  que  l’empereur  8c  le  pape  commu 
nièrent  de  la  même  hoflie,  8c  que  le  pape  dit  en  don- 
nant la  moitié  de  l' ho  (lie  à l'empereur  : Comme  cette  partie 
du  Jacrement  ejl  divijee  de  C autre  , que  le  premier  de  nous 
deux  qui  rompra  la  paix  foit  fparé  du  royaume  de  Jésus- 
Christ. 

Henri  V achève  cette  comédie  , en  demandant  au 
pape  la  permiffion  de  faire  enterrer  fon  père  en  terre 
fainte  , lui  affinant  qu’il  eft  mort  pénitent  : 8c  il  retourne 
en  Allemagne  faire  les  obfèques  de  Henri  I V fans  avoir 
affermi  fon  pouvoir  en  Italie. 

Pafcal  II  ne  trouva  pas  mauvais  que  les  cardinaux 
8c  fes  légats  , dans  tous  les  royaumes  , défavouaffent  fa 
condefcendance  pour  Henri  V. 

Il  aflemble  un  concile  dans  la  bafilique  de  S'  Jean 
de  Latran.  Là  , en  préfcncc  de  trois  cents  prélats  , il 
demande  pardon  de  fa  faibleffe,  offre  de  fe  démettre 
du  pontificat , caffe  , annulle  tout  ce  qu’il  a fait , 8c  s’avilit 
lui-même  pour  relever  l’Eglife. 

Il  fe  peut  que  Pafcal  11  Sc  fon  concile  n’euffent  pas  1113- 
fait  cette  démarche  , s’ils  n’euffent  compté  fur  quelqu’une 
de  ces  révolutions  qui  ont  toujours  fuivi  le  facre  des 
empereurs.  En  effet  , il  y avait  des  troubles  en  Alle- 
magne au  fujet  du  fife  impérial  ; autre  fource  de  guerres 
civiles. 

Lothaire,  duc  de  Saxe  , depuis  empereur  , eft  à la  tête  1114- 
de  la  faélion  contre  Henri  V.  Cet  empereur  ayant  à com- 
battre les  Saxons  , comme  fon  père  , eft  défendu  comme 
lui  par  la  mai!on  de  Suabe.  Frédéric  de  Stauffcn , duc 
du  Suabe,  père  de  l’empereur  Barberouft  , empêche 
Henri  V de  fuccomber. 
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1 1 1 5.  Les  ennemis  les  plus  dangereux  de  Henri  V font  trois 
prêtres  ; le  pape  en  Italie  , l’archevêque  de  Mayence,  qui 
bat  quelquefois  fes  troupes,  8c  l'évêque  de  Vurtzbourg 
Erlang  , qui  , envoyé  par  lui  aux  ligueurs,  le  trahit  8c 
fe  range  de  leur  côté. 

1 1 1 6.  Henri  V vainqueur  met  l’évêque  de  Vurtzbourg 
Erlang  au  ban  de  l’empire.  Les  évêques  de  Vurtzbourg 
fe  prétendaient  feigneurs  direéls  de  toute  la  Franconie  ; 
quoiqu’il  y eût  des  ducs  , 8c  que  ce  duché  même  appar- 
tint à la  maifon  impériale. 

Le  duché  de  Franconie  efl  donné  à Conrad , neveu 
de  Henri  V.  Il  n’y  a plus  aujourd’hui  de  duc  de  cette 
grande  province  , non  plus  que  de  Suabe. 

L’évêque  Erlang  fe  défend  long- temps  dans  Vurtz- 
bourg, difpute  les  remparts  l’épée  à la  main  , 8c  s’échappe 
quand  la  ville  cft  prife. 

La  famcufe  comtefTe  Mathilde  meurt , apres  avoir  renou- 
velé la  donation  de  tous  fes  biens  à l'Eglife  romaine. 

11 17.  L’empereur  Henri  F,  déshérité  par  fa  coufme  8c 
excommunié  par  le  pape , va  en  Italie  fe  mettre  en 
poffeflion  des  terres  de  Mathilde  , 8c  fe  venger  du  pape. 
Il  entre  dans  Rome  , 8c  le  pape  s’enfuit  chez  les  nou- 
veaux vaflaux  8c  les  nouveaux  protecteurs  de  l’Eglife  , 
les  princes  normands. 

Le  premier  couronnement  de  l’empereur  paraifTant 
équivoque,  on  en  fait  un  fécond  qui  l'elt  bien  davantage. 
Un  archevêque  de  Brague  en  Portugal,  limoufin  de  naif- 
fance,  nommé  Bourdin , s’avife  de  facrer  l’empereur. 

1118.  Henri , après  cette  cérémonie  , va  s'aflurer  de  la  Tof- 
cane.  Pajcal  II  revient  à Rome  avec  une  petite  armée 
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des  princes  normands.  Il  meurt  , & l’armée  s’en  retourne 
après  s’être  fait  payer. 

Les  cardinaux  feuls  élifent  G aie  tan  , Gtlafe  II.  Cincio , 
conful  de  Rome,  marquis  de  Frangipani  , dévoué  à 
l’empereur, entre  dans  le  conclave  l’épée  à la  main,  faifit 
le  pape  à la  gorge,  l’accable  de  coups,  le  fait  prifonnier. 

Cette  férocité  brutale  met  Rome  en  combuftion.  Henri  V 
va  à Rome  ; Gtlafe  fe  retire  en  France  ; l’empereur  donne 
le  pontificat  à fon  limoufin  Bourdin. 

Gtlafe  étant  mort  au  concile  de  Vienne  en  Dauphiné,  1119. 
les  cardinaux  qui  étaient  à ce  concile  élifent  conjointe- 
ment avec  les  évêques , 8c  même  avec  des  laïques  romains 
qui  s'y  trouvaient , Gui  de  Bourgogne , archevêque  de 
Vienne  , fils  d’un  duc  de  Bourgogne  , 8c  du  fang  royal 
de  France.  Ce  n’eft  pas  le  premier  prince  élu  pape.  Il 
prend  le  nom  de  Calixle  II. 

Louis  le  gros  , roi  de  France  , fc  rend  médiateur  dans 
cette  grande  affaire  des  invellitures  entre  l’Empire  8c 
l’Eglife.  On  affemblc  un  concile  à Reims.  L’archevê- 
que de  Mayence  y arrive  avec  cinq  cents  gens  d’armes  à 
cheval , 8c  le  comte  de  Troycs  va  le  recevoir  à une  demi- 
lieue  avec  un  pareil  nombre. 

L’empereur  8c  le  pape  fe  rendent  à Mouzon.  On  eft 
prêt  de  s’accommoder  ; & fur  une  difpute  de  mots,  tout 
eft  plus  brouillé  que  jamais.  L’empereur  quitte  Mouzon, 

8c  le  concile  l’excommunie. 

Comme  il  y avait  dans  ce  concile  plufieurs  évêques  r 120. 
allemands  qui  avaient  excommunié  l’empereur,  les  autres  1 1 2 *• 
évêques  d’Allemagne  ne  veulent  plus  que  l’empereur 
donne  les  inveftitures. 


Digitized  by  Google 


Henri  V. 


1 60 

2 12  2.  Enfin  . dans  une  diète  de  Vorms  , la  paix  de  l'Empire 
Sc  de  l’Eglife  eft  faite.  Il  fe  trouve  que  dans  cette  longue 
querelle  on  ne  s’était  jamais  entendu.  11  ne  s’agiffait  pas 
de  lavoir  fi  les  empereurs  conféraient  l’épifcopat,  mais 
s’ils  pouvaient  inveftir  de  leurs  fiefs  impériaux  des  évê- 
ques canoniquement  élus  à leur  recommandation.  Il  fut 
décidé  que  les  inveftitures  feraient  dorénavant  données 
par  le  feeptre , S:  non  par  un  bâton  recourbé  &:  par  un 
anneau.  Mais  ce  qui  fut  bien  plus  important , l’empereur 
renonça  en  termes  exprès  à nommer  aux  bénéfices  ceux 
qu’il  devait  inveftir.  Ego  Henricus  Dei  gratià  Romanorum  , 
imperator  concedo  in  omnibus  'crle/ys  Jieri  eleflionrm  6-  liberam 
(onjecrationem.  Ce  fut  une  brèche  irréparable  à l’autorité 
impériale. 

1123.  -Troubles  civils  en  Bohème  , en  Hongrie,  en  Alface  , 
en  Hollande.  Il  n’y  a dans  ce  temps  malheureux  que  de  la 
difeorde  dans  l’Eglife , des  guerres  particulières  entre  tous 
les  grands  &:  de  la  fervitude  dans  les  peuples. 

1124.  Voici  la  première  fois  que  les  affaires  d’Angleterre  fe 
trouvent  mêlées  avec  celles  de  l’Empire.  Le  roi  d’Angle- 
terre Henri  /,  frère  du  duc  de  Normandie,  a déjà  des 
guerres  avec  la  France  au  fujet  de  ce  duché. 

L’empereur  lève  des  troupes  , Sc  s’avance  vers  le  Rhin. 
On  voit  auffique  dès  ces  temps-là  même  tous  les  feigneurs 
allemands  ne  fécondaient  pas  l'empereur  dans  de  telles 
guerres.  Plufieurs  refufent  de  l’affifter  contre  une  puiffance 
qui,  par  fa  pofition,  devait  être  naturellement  la  pro- 
teûricc  des  feigneurs  des  grands  fiefs  allemands  contre 
le  dominateur  fuzerain  ; ainfi  que  les  rois  d’Angleterre 
s’ unirent  depuis  avec  les  grands  vaffaux  de  la  France. 

Les 
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Les  malheurs  de  l'Europe  étaient  au  comble  par  une  1125.' 
maladie  contagieufe.  Henri  V en  eft  attaqué  , 8c  meurt 
à Utrecht  le  22  mai,  avec  la  réputation  d’un  fils  déna- 
turé , d’un  hypocrite  fans  religion,  d’un  voiGn  inquiet, 

8c  d’un  mauvais  maitre. 

L O T H A I R*  E II, 

VINGTIEME  EMPEREUR. 

Voie,  une  époque  fingulière.  La  France,  pour  la  1125. 
première  fois  , depuis  la  décadence  de  la  maifon  de  1126. 
Charlemagne , fe  mêle  en  Allemagne  de  l’éleétion  d’un  1I27> 
empereur.  Le  célébré  moine  Suger , abbé  de  S1  Denis  , 

8c  miniftre  d’Etat  fous  Louis  le  gros , va  à la  diète  de 
Mayence  avec  le  cortège  d’un  fouverain,  pour  s’oppo- 
fer  au  moins  à l’éleâion  de  Frédéric  , duc  de  Suabe.  Il 
y réuflit,  foit  par  bonheur,  foit  par  intrigues.  La  diète 
partagée  choifit  dix  électeurs.  On  ne  nomme  point  ces 
dix  princes.  Ils  élifent  le  duc  de  Saxe , Lothaire  ; Sc 
les  feigneurs  qui  étaient  préfens  l’élevèrent  fur  leurs 
épaules. 

Conrad,  duc  de  Franconie,  de  la  maifon  de  Stauffen- 
Suabe,  8c  Frédéric  duc  de  Suabe  proteftent  contre  l’élec- 
tion.'L’abbé  Suger  fut  parmi  les  miniftres  de  Frahce  le 
premier  qui  excita  des  guerres  civiles  en  Allemagne. 

Conrad  fe  fait  proclamer  roi  à Spire  ; mais  au  lieu  de 
foutenir  fa  faélion,  il  va  fe  faire  roi  de  Lombardie  à 
Milan.  On  lui  prend  fes  villes  en  Allemagne  , mais  il 
en  gagne  en  Lombardie. 

Sept  ou  huit  guerres  à la  fois  dans  le  Danemarck  8c  1 1 2 S. 
dans  le  Holftcin,  dans  l’Allemagne  8c  dans  la  Flandre.  1 1 s9* 
Annales  de  l'Empire.  L 
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A Rome  le  peuple  prétendait  toujours  élire  les  papes 
malgré  les  cardinaux,  qui  s’étaient  réfervés  ce  droit,  8c 
perfiftait  à ne  reconnaître  l’élu  que  comme  fon  évcque  , 
Se  non  comme  fon  fouverain.  Rome  entière  fc  partage 
en  deux  faélions.  L’une  élit  Innocent  II , l'autre  élit  le 
fils  ou  petit-fils  d’un  juif,  nommé  Léon , qui  prend  le 
nom  à' Anaclet.  Le  fils  du  juif,  comme  plus  riche  , chafîe 
fon  compétiteur  de  Rome.  Innocent  II  fe  réfugie  en 
France  , devenue  l’afile  des  papes  opprimés.  Ce  pape 
va  à Liège  , met  Lothaire  II  dans  fes  intérêts  , le  cou- 
ronne empereur  avec  fon  époufe , S:  excommunie  fes 
compétiteurs. 

L'anti  - empereur  Conrad  de  Franconie  , 8c  l’anti- 
pape Anaclet  ont  un  grand  parti  en  Italie.  L’empereur 
Lothaire  Se  le  pape  Innocent  vont  à Rome.  Les  deux  papes 
fe  foumettent  au  jugement  de  Lothaire  : il  décide  pour 
Innocent.  L’anti-pape  fe  retire  dans  le  château  S1  Ange  , 
dont  il  était  encore  maître.  Lothaire  fe  fait  facrer  par 
Innocent  II , félon  les  ufages  alors  établis.  L'un  de  ces 
ufages  était  que  l’empereur  fefait  d’abord  ferment  de 
conferver  au  pape  la  vie  Sc  les  membres:  mais  on  en 
promettait  autant  à l’empereur. 

Le  pape  ccde  l’ufufruit  des  terres  de  la  comtefTe 
Mathilde  à Lothaire  8c  à fon  gendre  le  duc  de  Bavière, 
feulement  leur  vie  durant , moyennant  une  redevance 
annuelle  au  St  Siège.  C’était  une  femencc  de  guerres 
pour  leurs  fucceffeurs. 

Pour  faciliter  la  donation  de  cct  ufufruit , Lothaire  II 
baifa  les  pieds  du  pape  , & conduifit  fa  mule  quelques 
pas.  On  croit  que  Lothaire  eft  le  premier  empereur  qui 
ait  fait  cette  double  cérémonie. 
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Les  deux  rivaux  de  Lothaire  , Conrad  de  Franconie  Se  113;. 
Frédéric  de  Suabe,  abandonnés  de  leurs  partis,  fe  récon-  1135. 
cilient  avec  l’empereur  & le  reconnaiflent. 

On  tient  à Magdebourg  une  diète  célèbre.  L’empereur 
grec,  les  Vénitiens  y envoient  des  ambaffadeurs  pour 
demander  juftice  contre  Roger  , roi  de  Sicile  ; des  ambaf- 
fadeurs  du  duc  de  Pologne  y prêtent  à l’Empire  ferment 
de  fidélité  , pour  conferver  apparemment  la  Poméranie, 
dont  ils  s’étaient  emparés. . 

Police  établie  en  Allêrnagne'.  'Hérédités  Se  coutumes  1136.' 
des  fiefs  Sc  des  arrière-fiefs'  confirmées.  Maciftratures  des 
bourguemeftres  , des  maires , des  prévôts  ; foumifes  aux 
feigneurs  féodaux.  Privilèges  des  églifes  , des' évêchés 
Sc  des  abbayes  confirmés.  * ' ■ - ■ 

...  I 

Voyage  de  l’empereur  en  Italie.  Roger , duc  de  la  1 1 3- 
Pouille,  S:  nouveau  roi  de  Sicile,  tenait  le  parti  de  l’anti- 
pape Anaclü , Sc  menaçait  Rome.  On  fait  la  guerre  à 
Roger. 

La  ville  de  Pife  avait  alors  une  grande  confidé ration 
dans  l’Europe,  Sc  l’emportait  même  fur  Venife  Sc  fur 
Gènes.  Ces  trois  villes  commerçantes  fournifiaient  à 
prefque  tout  l’Occident  toutes  les  délicatcfTes  de  l’Afie. 

Elles  s’étaient  lourdement  enrichies  par  le  * commerce 
Sc  par  la  liberté  , tandis  que  les  défolations  du  gou- 
vernement féodal  répandaient  prefque  par-tout  ailleurs 
la  fervitude  Sc  la  mifére.  Les  Pifans  feuls  arment  une 
flotte  de  quarante  galères  au  fecours  de  l’empereur  ; & 
fans  eux  , l’empereur  n’aurait  pu  réfifter.  On  dit  qu’alors 
on  trouva  dans  la  Pouille  le  premier  exemplaire  du 
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Digefte , 8:  que  l’empereur  en  fit  préfent  à la  ville 
de  Pife. 

Lolhairt  II  meurt  en  paflant  les  Alpes  du  Tirol  vers 
Trente. 

CONRAD  III, 

VINGT-UNIE  ME  EMPEREUR. 

1 138.  J~IeNRI,  duc  de  Bavière,  fumommé  le  fupcrbe , qui 
poflédait  la  Saxe  , la  Mifnie  , la  Thuringe  , en  Italie 
Vérone  8c  Spoléte,  8:  prefque  tous  les  biens  de  la  com- 
teffe  Mathilde , fe  faifit  des  ornemens  impériaux,  8c  crut 
que  fa  grande  puiflance  le  ferait  reconnaître  empereur; 
mais  ce  fut  précifément  ce  qui  lui  ôta  la  couronne. 

Tous  les  feigneurs  fe  réunifTent  en  faveur  de  Conrad  , 
le  même  qui  avait  difputé  l’Empire  à Lolhaire  II.  Henri 
de  Bavière , qui  paraiflait  fi  puiflant,  eft  le  troificme  de  ce 
nom  qui  eft  mis  au  ban  de  l’Empire.  Il  faut  qu’il  ait  été 
plus  imprudent  encore  que  fuperbe,  puifqu’étant  fi  puif- 
fant,  il  put  à peine  fe  défendre. 

Comme  le  nom  de  la  maifon  de  ce  prince  était  Guelfe , 
ceux  qui  tinrent  fon  parti  furent  appelés  les  Guelfes , 8:  on 
s’accoutuma  à nommer  ainfi  les  ennemis  des  empereurs. 

1 1 3 9.  On  donne  à Albert  d'Anhalt , fumommé  l 'ours  , marquis 
de  Brandebourg , la  Saxe  qui  appartenait  aux  Guelfes  ; 
on  donne  la  Bavière  au  marquis  d’Autriche.  Mais  enfin, 
Albert  Coursât  pouvant  fe  mettre  en  poüeflion  de  la  Saxe, 
on  s’accommode.  La  Saxe  relie  à la  maifon  des  Guelfes , 
la  Bavière  à celle  d'Autriche  : tout  a changé  depuis. 

j 1 4 o.  Henri  le fuperbe  meurt , 8:  laifle  au  berceau  Henri  le  lion. 

Son  frère  Guelfe  fouticnt  la  guerre.  Roger  , roi  de  Sicile  , 
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lui  donnait  mille  marcs  d’argent  pour  la  faire.  On  voit 
qu’à  peine  les  princes  normands  font  puiffans  en  Italie 
qu’ils  fongent  à fermer  le  chemin  de  Rome  aux  empe- 
reurs par  toutes  fortes  de  moyens.  Frédéric  Barberoujfe , 
neveu  de  Conrad , 8:  fi  célébré  depuis,  fe  fignale  déjà 
dans  cette  guerre. 

Jamais  temps  ne  parut  plus  favorable  aux  empereurs 
pour  venir  établir  dans  Rome  cette  puiffance  qu’ils  ambi- 
tionnèrent toujours,  8c  qui  fut  toujours  conteftée. 

Arnaud  de  Br efcia, difciple  d'Abélard , homme  d’enthou- 
iiafme  , prêchait  dans  toute  l’Italie  contre  la  puifliince 
temporelle  des  papes  8c  du  clergé.  Il  perfuadait  tous 
ceux  qui  avaient  intérêt  d’être  perfuadés  , 8c  furtout  les 
Romains. 

En  1144  , fous  le  court  pontificat  de  Lucius  II,  les 
Romains  veulent  encore  rétablir  l’ancienne  république; 
ils  augmentent  le  fénat,ils  élifent  patrice  un  fils  de  l’anti- 
pape Pierre  de  Léon,  nommé  Jourdain,  8c  donnent  au 
patrice  le  pouvoir  tribunitial.  Le  pape  Lucius  marche 
contre  eux  , 8c  eft  tué  au  pied  du  Capitole. 

Cependant  Conrad  III ne  va  point  en  Italie,  foit  qu’une 
guerre  des  Hongrois  contre  le  marquis  d’Autriche  le 
retienne  , foit  que  la  paillon  épidémique  des  croifades  ait 
déjà  pafie  jufqu’à  lui. 

S1  Bernard , abbé  de  Clervaux , ayant  prêché  la  croi- 
fade  en  France  , la  prêche  en  Allemagne.  Mais  en  quelle 
langue  prêchait-il  donc?  il  n'entendait  point  le  tudefque, 
il  ne  pouvait  parler  latin  au  peuple.  Il  y fit  beaucoup 
de  miracles.  Cela  peut  être  : mais  il  ne  joignit  pas  à ces 
miracles  le  don  de  prophétie  ; car  il  annonça  de  la  part 
de  Di  eu  les  plus  grands  fuccès. 
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L'empereur  fe  croifeà  Spire  avec  beaucoup  de  feigneurs. 

1147.  Conrad  III  fait  les  préparatifs  de  fa  croifade  dans  la 
diète  de  Francfort.  Il  fait,  avant  fon  départ,  couronner 
fon  fils  Henri  roi  des  Romains.  On  établit  le  confeil 
impérial  de  Rotvell , pour  juger  les  caufcs  en  dernier 
rclTort.  Ce  confeil  était  compofé  de  douze  barons.  La 
préfidence  fut  donnée  comme  un  fief  à la  maifon  de 
Sihults , c’cll-à-dire , à condition  de  foi  Sc  hommage,  8c 
d’une  redevance.  Ces  efpèces  de  fiefs  commençaient  à 
s’introduire. 

L’empereur  s'embarque  fur  le  Danube  avec  le  célébré 
évêque  de  Freifingen,  qui  a écrit  l’hiftoire  de  ce  temps, 
avec  ceux  de  Ratisbonne  , de  PafTau  , de  Bafle,  de  Metz  , 
de  Toul.  Frédéric  Barber  oujje , le  marquis  d'Autriche  , 
Henri  duc  de  Bavière,  le  marquis  de  Montferrat  font 
les  principaux  princes  qui  l’accompagnent. 

Les  Allemands  étaient  les  derniers  qui  venaient  à ces  , 
expéditions  d’abord  fi  brillantes,  8c  bientôt  après  fi  mal- 
heureufes.  Déjà  était  érigé  le  petit  royaume  de  Jérufa- 
lem  : les  Etats  d'Antioche , d'Eddie  , de  Tripoli  de  Syrie 
s'étaient  formés.  Il  s'était  élevé  des  comtes  de  Joppé,  des 
marquis  de  Galilée  8c  de  Sidon;  mais  la  plupart  de  ces 
conquêtes  étaient  perdues, 

1x48.  L’intempérance  fait  périr  une  partie  de  l’armée  alle- 
mande. De -là  tous  ces  bruits  que  l'empereur  grec  a 
empoifonné  les  fontaines  pour  faire  périr  les  croifcs. 

Conrad  8c  Louis  le  jeune  , roi  de  France  , joignent  leurs 
années  affaiblies  vers  Laodicée.  Après  quelques  combats 
contre  les  mufulmans  , il  va  en  pèlerinage  à Jérufalem, 
au  Lieu  defe  rendre  maître  de  Damas,  qu’il  afliége  enfuite 
inutilement.  Il  s’en  retourne  prcfque  fans  armée  fur  les 
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Vaiflcaux  de  fon  beau-frcre  Manuel  Comnène.  ; il  aborde 
dans  le  golfe  de  Venife,  n’ofant  aller  en  Italie,  encore 
moins  fe  préfenter  à Rome  pour  y être  couronne. 

La  perte  de  toutes  ces  prodigieufes  armées  de  croifés , 
dans  les  pays  où  Alexandre  avait  fubjugué  avec  quarante 
mille  hommes  un  empire  beaucoup  plus  puiflant  que 
celui  des  Arabes  & des  Turcs  , démontre  que  dans  ces 
«ntreprifes  des  chrétiens  il  y avait  un  vice  radical  qui 
devait  néceflairement  les  détruire  : c’était  le  gouverne- 
ment féodal , l'indépendance  des  chefs  , 8c  par  confé- 
quent  la  défunion  , le  défordre  8c  l'imprudence. 

La  feule  croifade  raifonnable  qu’on  fit  alors  fut  celle 
de  quelques  feigneurs  flamands  8c  anglais  , mais  principa- 
lement de  plufieurs  allemands  des  bords  du  Rhin,  du 
jMein  Sc  du  Vefer,  qui  s’embarquèrent  pour  aller  fecourir 
l’Efpagne  toujours  envahie  par  les  Maures.  C’était-là  un 
danger  véritable  qui  demandait  des  fecours  : 8c  il  valait 
mieux  affifter  l’Efpagne  contre  les  ufurpateurs  que  d’aller 
àjérufalem,  fur  laquelle  on  n'avait  aucun  droit  à pré- 
tendre, 8c  où  il  n’y  avait  rien  à gagner.  Les  croifés  prirent 
Lisbonne , 8c  la  donnèrent  au  roi  4{f»n/e. 

On  en  fefait  une  autre  contre  les  païens  du  Nord  ; 
car  l’efprit  du  "temps  chez  les  chrétiens  était  d’aller  com- 
battre ceux  qui  n’étaient  pas  de  leur  religion.  Les  évêques 
de  Magdebourg , de  Halberftad  , de  Munfter  , de  Mcrfe- 
bourg , de  Brandebourg,  plufieurs  abbés  animent  cette 
croifade.  On  marche  avec  une  armée  de  foixahte  mille 
hommes  pour  aller  convertir  les  Slaves,  les  habitans  de  la 
Poméranie,  de  la  PrufTe  8c  des  bords  de  la  mer  baltique. 
Cette  croifade  fe  fait  fans  confulter  l’empereur , 8c  elle 
tourne  même  contre  lui. 
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Henri  le  lion , duc  de  Saxe , à qui  Conrad  avait  ôté  la 
Bavière,  était  à la  tête  de  la  croifade  contre  les  païens  s 
il  les  laifla  bientôt  en  repos,  pour  attaquer  lçs  chrétiens 
8;  pour  reprendre  la  Bavière. 

1150.  L’empereur,  pour  tout  fruit  de  fon  voyage  en  Palefline, 

1 15  **  ne  retrouve  donc  en  Allemagne  qu’une  guerre  civile  fous 
le  nom  de  guerre  Jointe.  11  a bien  de  la  peine  avec  le 
fecours  des  Bavarois  & du  relie  de  l’Allemagne  à con- 
tenir Henri  le  lion  i?  les  Guelfes. 

115s.  Conrad  III  meurt  à Bamberg  le  15  février,  fans  avoir 
pu  être  couronné  en  Italie , ni  laiffer  le  royaume  d’Alle- 
magne à fon  fils. 

FREDERIC  PREMIER,  dit  BARBEROUSSE, 

V I NGT-DEV  X II  ME  EMPEREUR. 

1152.  F REDERIC  I eft  élu  à Francfort  par  le  consentement  de 
tous  les  princes.  Son  Secrétaire  Amandus  rapporte  dans 
fes  annales,  dont  on  a confervé  des  extraits,  que  plufieurs 
feigneurs  de  la  Lombardie  y donnèrent  leur  Suffrage 
en  ces  termes  : 0 vous  officiez  officiati , _/î  vous  y confentez , 
Frédéric  aura  la  force  de  fon  empire. 

Ces  officiati  étaient  alors  au  nombre  de  fix  ; les  arche- 
vêques de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne,  le  grand- 
écuyer,  le  grand-maitre  d’hôtel,  le  grand-chambellan  ! on 
y ajouta  depuis  le  grand-échanfon.  Il  parait  indubitable 
que  ces  officiati  étaient  les  premiers  qui  reconnaifTaient 
l’empereur  élu,  qui  l’annonçaient  au  peuple,  qui  fc  char- 
gaient  de  la  cérémonie. 
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Les  fcigneurs  italiens  affilièrent  à cette  éle&ion  de 
Frédéric  : rien  n’eft  plus  naturel.  On  croyait  à Francfort 
donner  l'Empire  romain  en  donnant  la  couronne  d’Alle- 
magne ; quoique  le  roi  ne  fût  nommé  empereur  qu’ après 
avoir  été  couronné  à Rome.  Le  prédéceffeur  de  Frédéric 
Barberoiffe  n’avait  eu  aucune  autorité  ni  à Rome  ni  dans 
l’Italie  : 8c  il  était  de  l’intérêt  de  l’élu  que  les  grands  vaffaux 
de  l’Empire  romain  joigniffent  leur  fuffrage  aux  voix  des 
Allemands. 

L’archevêque  de  Cologne  le  couronne  à Aix-la-Chapelle  : 

8c  tous  les  évêques  l’avertiffent  qu’il  n’a  point  l’Empire 
par  droit  d’hérédité.  L’avcrtiffement  était  inutile;  le  fils 
du  dernier  empereur,  abandonné,  en  était  une  affez bonne 
preuve. 

Son  règne  commence  par  l'aélion  la  plus  impofante. 

Deux  concurrens,  Svenon  8c  Canut, difputaient  depuis  long- 
temps le  Danemarck  : Frédéric  fe  fait  arbitre;  il  force  Canut 
à céder  fes  droits.  Svenon  foumet  le  Danemarck  à l’Empire 
dans  la  ville  de  Merfebourg.  Il  prête  ferment  de  fidélité , 
il  eft  inverti  par  l’épée.  Ainfiau  milieu  de  tant  de  troubles, 
on  voit  des  rois  de  Pologne,  de  Hongrie,  de  Danemarck 
aux  pieds  du  trône  impérial. 

■ Le  marquifat  d’Autriche  eft  érigé  en  duché  en  faveur  de  1153. 
Henri  Jafamer  gott , qu’on  ne  connaît  guère , 8c  dont  la 
poftérité  s’éteignit  environ  un  fiècle  après. 

Henri  le  lion , ce  duc  de  Saxe  de  la  maifon  Guelfe , 
obtient  l’inveftiture  de  la  Bavière  parce  qu’il  l’avait  prefque 
toute  reconquifc  ; 8c  il  devient  partifan  de  Frédéric  Barbe- 
rouffe  autant  qu’il  avait  été  ennemi  de  Conrad  I. 

Le  Pape  Eugène  III  envoie  deux  légats  faire  le  procès 
à l’archevêque  de  Mayence,  accufé  d’avoir  diflipé  les  biens 
de  fon  églife,  8c  l’empereur  le  permet. 
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1x54.  En  récompenfe  Frédéric  Barberoujje  répudie  fa  femme  , 
Marie  de  Vocbourg  ou  Vohcnbourg , fans  que  le  pape 
Adrien  IV,  alors  fiégeant  à Rome  le  trouve  mauvais. 

1155.  Frédéric  reprend  fur  l’Italie  les  deffeins  de  fes  prédé- 
ccfTeurs.  Il  réduit  plufieurs  villes  de  Lombardie  qui 
voulaient  fe  mettre  en  république,  mais  Milan  lui  réfifte. 

Il  fefaifit  au  nom  de  Henri,  fon  pupille,  fils  de  Conrad  III, 
des  terres  de  la  corateffe  Mathilde,  cft  couronné  à Pavie 
8c  députe  vers  Adrien  IV,  pour  le  prier  de  le  couronner 
empereur  à Rome. 

Ce  pape  eft  un  des  grands  exemples  de  ce  que  peuvent 
le  mérite  pcrfonncl  8c  la  fortune.  Né  anglais,  fils  d’un 
mendiant,  long  temps  mendiant  lui-même , errant  de  pays 
en  pays  avant  de  pouvoir  être  reçu  valet  chez  des  moines 
en  Dauphiné,  enfin  porté  au  comble  de  la  grandeur,  il 
avait  d’autant  plus  d’élévation  dans’l'efprit  qu’il  était 
parvenu  d’un  état  plus  abjeét.  Il  voulait  couronner  un 
vaflal,Sc  craignait  de  fe  donner  un  maître.  Les  troubles 
précédens  avaient  introduit  la  coutume  que,  quand  l’empe- 
reur venait  fe  faire  facrer,  le  pape  fe  fortifiait,  le  peuple  fe 
cantonnait, Sc l’empereur  commençait  par  jurerque  lepape 
11e  ferait  ni  tué,  ni  mutilé,  ni  dépouillé. 

Le  Sc  Siège  était  protégé  , comme  on  l’a  vu  , par  le 
roi  de  Sicile  8:  de  Naples,  devenu  yoifin  S:  vaffal  dan- 
gereux. 

L’empereur  8c  le  pape  fe  ménagent  l’un  l’autre.  Adrien, 
enfermé  dans  la  fortereffe  de  Citta-di-Caflello,  s’accorde 
pour  le  couronnement,  comme  on  capitule  avec  fon 
ennemi.  Un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  vient  lui  jurer 
fur  l’évangile  que  fes  membres  8c  fa  vie  feront  en  fureté; 
Sc  l’empereur  lui  livre  ce  fameux  Arnaud  de  Brejcia  qui 
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avait  foulevé  le  peuple  romain  contre  le  pontificat,  Sc  qui 
avait  été  fur  le  point  de  rétablir  la  république  romaine. 
Arnaud  cft  brûlé  à Rome  comme  un  hérétique  Sc  comme 
un  républicain  que  deux  fouverains  prétcndans  au  dcfpo- 
tifme  s’immolaient. 

Le  pape  va  au-devant  de  l’empereur,  qui  devait,  félon 
le  nouveau  cérémonial,  lui  baifer  les  pieds,  lui  tenir 
l’étrier  Sc  conduire  fa  haquenée  blanche  l’efpace  de  neuf 
pas  romains.  L’empereur  ne  fefait  point  de  difficulté  de 
baifer  les  pieds,  mais  il  ne  voulait  point  delà  bride.  Alors 
les  cardinaux  s’enfuient  dans  Citta-di-Caftello,  comme  fi 
Frédéric  Barberouffe  avait  donné  le  lignai  d’une  guerre 
civile.  On  lui  fit  voir  que  Lothaire  II  avait  accepté  ce  céré- 
monial d’humilité  chrétienne,  il  s'y  fournit  enfin;  Sc 
comme  il  fe  trompait  d’étrier,  il  dit  qu’il  n’avait  point 
appris  le  métier  de  palefrenier.  C’était  en  effet  un  grand 
triomphe  pour  l’Eglife,  de  voir  un  empereur  fervir  de 
palefrenier  à un  mendiant,  fils  d’un  mendiant,  devenu 
évêque  de  cette  Rome  où  cet  empereur  devait  com- 
mander. 

Les  députés  du  peuple  romain, devenus  auffi  plus  hardis 
depuis  que  tant  de  villes  d’Italie  avaient  fonné  le  toefin 
de  la  liberté,  viennent  dire  à Frédéric  : Nous  vous  avons 
fait  notre  citoyen  ir  notre  prince  cC étranger  que  vous  étiez  Scc. 
Frédéric  leur  impofe  le  filence,  Sic  leur  dit:  Charlemagne  ir 
Cthon  vous  ont  conquisse  fuis  votre  maître,  Scc. 

Frédéric  cft  facré  empereur  le  1 S juin  dans  S(  Pierre. 

On  favait  fi  peu  ce' que  c’était  que  l’Empire  , toutes  les 
prétentions  étaient  fi  contradictoires  que  d’un  côté  le 
peuple  romain  fe  fouleva,  8c  il  y eut  beaucoup  de  fang 
verfé,  parce  que  le  pape  avait  couronné  l’empereur  fans 
l’ordre  du  fénat  Sc  du  peuple  : 8c  de  l’autre  côté  le  pape 
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Adrien  écrivait  dans  toutes  fes  lettres  qu’il  avait  conféré  à 
Frédéric  le  bénéfice  de  l'empire  romain,  Benefuium  imper ii 
romani.  Ce  mot  de  benejicium  lignifiait  un  fief  alors. 

Il  fit  de  plus  expofer  en  public  un  tableau  qui  repré-  ' 
fentait  Lothairell  aux  genoux  du  pape  Alexandre  II,  tenant 
les  mains  jointes  entre  celles  du  pontife  ; ce  qui  était  la 
la  marque  diftinélive  de  la  vallalité.  L’infcription  du 
tableau  était  : 

Bex  tenil  ante  fores  jttrans  prias  urbis  honores; 

Pojl  homo  ft  pape , fumit  qvo  danle  coronam. 

» Le  roi  jure  à la  porte  le  maintien  des  honneurs  de 
>»  Rome,  devient  vaflal  du  pape,  qui  lui  donne  la 
»>  couronne.  1» 

1156.  On  voit  déjà  Frédéric  fort  puiflant  en  Allemagne:  car  il 
fait  condamner  le  comte  palatin  du  Rhin  à fon  retour 
dans  une  diète  pour  des  malvcrfations.  La  peine  était,  félon 
l’ancienne  loi  de  Suabe , de  porter  un  chien  fur  les  épaules 
un  mille  d’Allemagne.  L’archevêque  de  Mayence  efl  con- 
damné à la  meme  peine  ridicule.  Onia  leurépargne.  L’em- 
pereur fait  détruire  plufieurs  petits  châteaux  de  brigands. 
Il  époufe  àVurtzbourg  la  fille  d’un  comte  de  Bourgogne, 
c’eft-à-dire  de  la  Franche-Comté,  8c  devient  par-là  fei- 
gneur  direét  de  cette  comté  relevant  de  l’Empire. 

Lecomte  fon  beau-père,  nommé  Renaud,  ayant  obtenu 
de  grandes  immunités  en  faveur  de  ce  mariage , s'intitula 
le  comte  - franc  , 8c  c'eft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de 
Franche-Comté. 

1157.  Les  Polonais  refufent  de  payer  leur  tribut , qui  était  alors 
fixé  à cinq  cents  marcs  d’argent.  Frédéric  marche  vers  la 
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Pologne.  Le  duc  de  Pologne  donne  fon  frère  en  otage  8c 
fe  foumet  au  tribut , dont  il  paye  les  arrérages. 

Frédéric  paire  à Befançon  devenu  fon  domaiqe;  il  y 
reçoit  des  légats  du  pape  avec  les  ambafladeurs  de  prefque 
tous  les  princes.  Il  fe  plaint  avec  hauteur  à ces  légats  du 
ternie  de  bénéfice  dont  la  cour  de  Rome  ufait  en  parlant  de 
l’Empire,  8:  du  tableau  où  Lothairc  II  était  reptéfenté 
comme  vafTal  du  S1  Siège.  Sa  gloire  8c  fa  puiflance,  ainfi 
que  fon  droit,  juftifient  cette  hauteur.  Un  légat  ayant  dit: 
Si  L'empereur  ne  tient  pas  C empire  du  pape , de  qui  le  tient-il 
donc?  Le  comte  palatin  pour  réponfeveut  tuer  les  légats. 
L’empereur  les  renvoie  à Rome. 

Les  droits  régaliens  font  confirmés  à l’archevêque  de 
Lyon , reconnu  par  l’empereur  pour  primat  des  Gaules. 
La  jurifdiélion  de  l’archevêque  eft  par  cet  aélc  mémorable 
étendue  fur  tous  les  fiefs  de  la  Savoie.  L'original  de  ce 
diplôme  fubüfte  encort.  Le  fceau  eft  dans  une  petite  bulle 
ou  boite  d’or.  C’eftde  cette  manière  de  fccller  que  le  nom 
de  bulle  a été  donné  aux  conftitutions. 

L’empereur  accorde  le  titre  de  roi  au  duc  de  Bohème 
Uladijlas  fa  vie  durant.  Les  empereurs  donnaient  alors  des 
titres  à vie,  même  celui  de  monarque;  8c  on  était  roi 
par  la  grâce  de  l’empereur , fans  que  la  province  dont  on 
devenait  roi  fût  un  royaume:  de  forte  que  l’on  voit  dans 
les  commencemens,  tantôt  des  rois,  tantôt  des  ducs 
de  Hongrie,  de  Pologne,  de  Bohème. 

Il  pafle  en  Italie  ; d’abord  le  comte  palatin  Sc  le  chan- 
celier de  l’empereur , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
chancelier  de  l'empire , vont  recevoir  les  fermens  de 
plufîeurs  villes;  ces  fermens  étaient  conçus  en  ces  termes: 
Je  jure  dé  être  toujours  fidelle  à monfeigneur  /’  empereur  Frédéric 
contre  tous  fies  ennemis  , ire.  Comme  il  était  brouillé  alors 
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avec  le  pape  à caufe  de  l'aventure  des  légats  à Befançon  , 
il  femblait  que  ces  ferniens  fufTent  exigés  contre  le  Saine 
Siège.  » 

11  ne  paraît  pas  que  les  papes  fuflent  alors  fouverains  des 
terres  données  par  Pépin , par  Charlemagne  8:  par  Othon  I. 
Les  commiflaires  de  l’empereur  exercent  tous  les  droits  de 
la  fouveraincté  dans  la  Marche  d’ Ancône. 

Adrien  IV  envoie  de  nouveaux  légats  à l’empereur  dans 
Ausbourg,  où  il  aflemble  fon  armée.  Frédéric  marche  à 
Milan  ; cette  ville  était  déjà  la  plus  puiflante  de  la 
Lombardie  ; S:  Pavie  Sc  Ravenne  étaient  peu  de  chofe  en 
comparaifon  : elle  s’était  rendue  libre  dès  le  temps  de 
l’empereur  Henri  V;  la  fertilité  de  fon  territoire  S:  furtout 
fa  liberté  l’avaient  enrichie. 

Al’approche  de  l’empereur  elle  envoie  offrirde  l’argent 
pour  garder  fa  liberté;  mais  Frédéric  veut  l’argent  Se  la 
fujétion.  La  ville  ell  aflïégée  S;  Te  défend  ; bientôt  fes 
confuls  capitulent  : on  leur  ôte  le  droit  de  battre  monnaie 
Sc  tous  les  droits  régaliens.  On  condamne  les  Milanais  à 
bâtir  un  palais  pour  l’empereur,  à payer  neuf  mille  marcs 
d’argent.  Tous  les  habitans  font  ferment  de  fidélité. 
Milan  , fans  duc  S:  fans  comte  , fut  gouvernée  en  ville 
fujette. 

Frédéric  lait  commencer  à bâtir  le  nouveau  Lodi  fur  la 
rivière  d'Adda  ; il  donne  de  nouvelles  lois  en  Italie , 8c 
commence  par  ordonner  que  toute  ville  qui  tranfgreffera 
ces  lois  payera  cent  marcs  d’or;  un  marquis  cinquante; 
un  comte  quarante  ; 8c  un  feigneur  châtelain  vingt.  II 
ordonne  qu’aucun  fief  ne  pourra  fe  partager  ; Sc  comme 
les  vaffaux,  en  prêtant  hommage  aux  feigneurs  des  grands 
fiefs  , leur  juraient  de  les  fervir  indiftinélemcnt  envers  Sc 
contre  tous,  il  ordonne  que  dans  ces  feimens  on  excepte 
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toujours  l’empereur;  loi  fagement  contraire  aux  coutumes 
féodales  de  France,  par  lefquelles  un  vaflal  était  obligé  de 
fervir  fon  feigncur  en  guerre  contre  le  roi  : ce  qui  était, 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , une  jurifprudence  de 
guerres  civiles. 

Les  Génois  Sc  les  Pifans  avaient  depuis  long-temps  enlevé 
la  Corfc  Sc  la  Sardaigne  aux  Sarraftns,  8c  s’en  difputaient 
encore  la  pofléflïon;  c’cft  une  preuve  qu’ils  étaient  très- 
puiflans  : mais  Frédéric , plus  puiflant  qu’eux,  envoie  des 
commiflaires  dans  ces  deux  villes;  8c  parce  que  les  Génois 
le  traverfent , il  leur  fait  payer  une  amende  de  mille 
marcs  d'argent , Sc  les  empêche  de  continuer  à fortifier 
Gènes. 

11  remet  l’ordre  dans  les  fiefs  de  la  comtefle  Mathilde , 
dont  les  papes  ne  pofledaient  rien  ; il  les  donne  à un 
Guelfe , coufin  du  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière.  On  oublie 
le  neveu  de  cette  comtefle  , fils  de  l’empereur  Conrad , 
lequel  avait  des  droits  fur  ces  fiefs.  En  ce  temps  l’univer- 
fi té  de  Bologne,  la  première  de  toutes  les  univerfités  de 
l’Europe,  commençait  à s’établir,  Sc  l’empereur  lui  donne 
des  privilèges. 

Frédéric  I commençait  à être  plus  maître  en  Italie 
que  Charlemagne  Sc  Othon  ne  l’avaient  été  : il  affaiblit  le 
pape  enfoutenant  les  prérogatives  des  fénateurs  de  Rome, 
îc  encore  plus  en  mettant  des  troupes  en  quartier  d’hiver 
dans  fes  terres. 

Adrien  IV , pour  mieux  conferver  le  temporel , attaque 
Frédéric  Barberoujfe  fur  le  fpirituel.  Il  ne  s’agit  plus  des 
inveftitures  par  un  bâton  courbé  ou  droit , mais  du  ferment 
que  les  évêques  prêtent  à l’empereur;  il  traite  cette  céré- 
monie de  facrilége,  8c  cependant  fous  main  il  excite  les 
peuples.  * 
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Les  Milanais  prennent  cette  occafion  de  recouvrer  ui* 
peu  de  liberté.  Frédéric  les  fait  déclarer  déjcrteurs  6-  ennemis 
de  C Empire;  8:  par  l’arrêt  leurs  biens  font  livrés  au  pillage , 
& leurs  perfonnes  à l’efclavage;  arrêt  qui  relTemble  plutôt 
à un  ordre  d'Attila  qu'à  une  conllitution  d’un  empereur 
chrétien. 

Adrien  IV  faifit  ce  temps  de  trouble  pour  redemander 
tous  les  fiefs  de  la  comteffe  Mathilde , le  duché  de  Spolète, 
la  Sardaigne  8c  la  Corfe.  L’empereur  ne  lui  donne  rien  : 
il  alfiége  Crème  qui  avait  pris  le  parti  de  Milan , prend 
Crème  &:  la  pille.  Milan  refpira  8c  jouit  quelque  temps  du 
bonheur  de  devoir  fa  liberté  à fon  courage. 

il 60.  Après  la  mort  du  pape  Adrien  IV , les  cardinaux  fa 
partagent;  la  moitié  élit  le  cardinal  Roland , qui  prend  le 
nom  d'Alexandre  III,  ennemi  déclaré  de  l’empereur: 
l’autre  choifit  OÜavien  fon  partifan , qui  s’appelle  Vtâor. 
Frédéric  Barherouffe  ,ufant  de  fes  droits  d’empereur,  indique 
un  concile  à Pavie  pour  juger  entre  les  deux  compétiteurs. 
Alexandre  refufe  de  reconnaître  ce  concile  ; Viâor  s’y  pré- 
fente; le  concile  juge  en  fa  faveur;  l'empereur  lui  baife 
les  pieds  8c  conduit  fon  cheval  comme  celui  d'Adrien.  Il 
fe  foumettait  à cette  étrange  cérémonie  pour  être  réelle- 
ment le  maître. 

Alexandre  III,  retiré  dans  Anagni,  excommunie  l'em- 
pereur 8e  abfout  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  On  voit 
bien  que  le  pape  comptait  fur  le  fecours  des  rois  de  Naplc9 
8c  de  Sicile.  Jamais  un  pape  n’excommunia  un  roi  fans 
avoir  un  prince  tout  prêt  à foutenir  par  les  armes  cette 
hardiefTe  eedéfiaftique  : le  pape  comptait  fur  le  roi  de 
Naples  8c  fur  les  plus  grandes  villes  d’Italie, 
n 61.  Les  Milanais  profitent  de  cesdivifions;  ils  ofent  attaquer 
l’armée  impériale  à Carentia,  à quelques  milles  de  Lodi; 
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8c  remportent  une  grande  viéloire.  Si  les  autres  villes 
d'Italie  avaient  fécondé  Milan,  c’était  le  moment  pour 
délivrer  à jamais  ce  beau  pays  du  joug  étranger. 

L’empereur  rétablit  fon  armée  Se  fes  affaires  : les  Mila-  1 x 6 i. 
nais  bloqués  manquent  de  vivres  ; ils  capitulent.  Les 
confuls  Sc  huit  chevaliers,  chacun  l’épée  nue  à la  main, 
viennent  mettre  leurs  épées  aux  pieds  de  l’empereur  à 
Lodi.  L’empereur  révoque  l’arrêt  qui  condamnait  les 
citoyens  à la  fervitude  Sc  qui  livrait  leur  ville  au  pillage; 
mais  à peine  y eft-il  entré  qu’il  fait  démolir  les  portes,  les  Le  27  mars, 
remparts,  tous  les  édifices  publics,  8c  on  fème  dufelfur 
leurs  ruines,  félon  l’ancien  préjugé  très-faux  que  le  fel  eft 
l’emblème  de  la  (lérilité.  Les  Huns,  les  Goths,  les  Lom- 
bards n’avaient  pas  ainfi  traité  l’Italie. 

Les  Génois  qui  fe  prétendaient  libres  viennent  prêter 
ferment  de  fidélité;  8c  en  proteftant  qu’ils  ne  donneront 
point  de  tribut  annuel,  ils  donnent  mille  deux  cents  marcs 
d’argent;  ils  promettent  d’équiper  une  flotte  pour  aider 
l’empereur  à conquérir  la  Sicile  8c  la  Pouillc  ; Sc  Frédéric 
leur  donne  en  fief  ce  qu’on  appelle  la  rivière  de  Gènes, 
depuis  Monaco  jufqu’à  Porto- Vénère. 

Il  marche  à Bologne  qui  était  confédérée  avec  Milan; 
il  y protège  les  collèges,  Sc  fait  démanteler  les  murailles: 
tout  fe  foumet  à fa  puiffance.  « 

Pendant  ce  temps  l’Empire  fait  des  conquêtes  dans  le 
Nord;  le  duc  de  Saxe,  s’empare  du  Meklenbourg  pays  de 
Vandales,  8c  y tranfplante  des  colonies  d’allemands. 

Pour  rendre  le  triomphe  de  Frédéric Barberoujfe  complet , 
le  pape  Alexandre  III , fon  ennemi , fuit  de  l’Italie  8c  fe 
retire  en  France.  Frédéric  va  à Befançon  pour  intimider  le 
roi  de  France  8c  le  détacher  du  parti  d’ Alexandre. 

Annales  de  l'Empire.  M 
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C’eft  dans  ce  temps  de  fa  puiflance  qu’il  fomme  les  rois 
de  Danemarck,  de  Bohème  Sc  de  Hongrie  de  venir  à 
fes  ordres  donner  leurs  voix  dans  une  diète  contre  un 
pape.  Le  roi  de  Danemarck  Valdemar  I obéit  ; il  fe 
rendit  à Befançon.  On  dit  qu’il  n'y  fit  ferment  de  fidélité 
que  pour  le  relie  de  la  Vandalie  qu’on  abandonnait  à fes 
conquêtes  ; d’autres  difent  qu’il  renouvela  l’hommage 
pour  le  Danemarck  : s’il  cft  ainli,  c’eft  le  dernier  roi  de 
Danemarck  qui  ait  fait  hommage  de  fon  royaume  à 
l’Empire  ; &:  cette  année  1162  devient  par-là  une  grande 
époque. 

1163.  L’empereur  va  à Mayence,  dont  le  peuple  excité  par 
des  moines  avait  maflacré  l’archevêque.  Il  fit  rafer  les 
murailles  de  la  ville , elles  ne  furent  rétablies  que  long- 
temps après. 

1 164.  Erfort  capitale  de  la  Thuringe,  ville  dont  les  arche- 
vêques de  Mayence  ont  prétendu  la  feigneurie  depuis 
Othon  IV,  eft  ceinte  de  murailles,  dans  le  temps  qu’on 
détruit  celles  de  Mayence. 

Etabliflcment  de  la  fociété  des  villes  anféatiques.  Cette 
union  avait  commencé  par  Hambourg  8c  Lubeck,  qui 
fefaient  quelque  négoce  à l’exemple  des  villes  maritimes 
de  l’Italie.  Elles  fe  rendirent  bientôt  utiles  8c  puiiïantes, 
.en  fourniffant  du  moins  le  néceflaire  au  nord  de  l’Alle- 
magne ; 8c  depuis , lorfque  Lubeck  qui  appartenait  au  fameux 
Henri  le  lion , &:  qu’il  fortifia,  fut  déclarée  ville  impériale 
par  Frédéric  Barberovjft , 8c  fut  la  première  des  villes  mari- 
times. Lorfqu’elle  eut  le  droit  de  battre  monnaie , cette 
monnaie  fut  la  meilleure  de  toutes,  dans  ces  pays  où  l’on 
n'en  n’avait  frappé  jufqu’ alors  qu’à  un  très-bas  titre.  De-là 
vient,  à ce  qu'on  a cru,  l’argent  ejlcrimg  ; de-là  vient  que 
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Londres  compta  par  livres  cftcrling , quand  elle  fe  fut 
allociée  aux  villes  anféatiques. 

Il  arrive  à l’empereur  ce  qui  était  arrivé  à tous  fes 
prédéceffeurs  : on  fait  contre  lui  des  ligues  en  Italie  tandis 
qu'il  eft  en  Allemagne.  Rome  fe  ligue  avec  Venifc  par  les 
foins  du  pape  Alexandre  III.  Venife,  imprenable  par  fa 
fituation , était  redoutable  par  fon  opulence;  elle  avait 
acquis  de  grandes  richefTes  dans  les  croifades,  auxquelles 
les  Vénitiens  n’avaient  jufqu’alors  pris  part  qu’en  négo- 
cians  habiles. 

Frédéric  retourne  en  Italie,  8c  ravage  le  Véronais  qui 
était  de  la  ligue.  Son  pape  Viftur  meurt.  Il  en  fait  facrer 
un  autre,  au  mépris  de  toutes  les  lois,  par  un  évêque  de 
Liège.  Cet  ufurpateur  prend  le  nom  de  Pafcal. 

La  Sardaigne  était  alors  gouvernée  par  quatre  baillis. 

Un  d'eux  qui  s’était  enrichi  vient  demander  à Frédéric  le 
titre  de  roi,  Sc  l’empereur  le  lui  donne.  Il  triple  par-tout 
les  impôts,  Sc  retourne  en  Allemagne  avec  allez  d’argent 
pour  fe  faire  craindre. 

Diète  deVurtzbourg  contrôle  pap t Alexandre III.  L’cm-  1165. 
pereur  exige  un  ferment  de  tous  les  princes  S:  de  tous  les 
évêques  de  ne  point  reconnaître  Alexandre.  Cette  diète  eft 
célèbre  par  les  députés  d'Angleterre  qui  viennent  rendre 
compte  des  droits  du  roi  8c  du  peuple,  contre  les  préten- 
tions de  l’Eglifc  de  Rome. 

Frédéric , pour  donner  de  la  confédération  à fon  pape 
Pajcal , lui  fait  canonifer  Charlemagne.  Quel  faint,  8c  quel 
fefeur  de  faints  ! Aix-la-Chapelle  prend  le  titre  de  la 
capitale  de  l’Empire,  quoiqu’il  n’y  ait  point  en  effet  de 
capitale.  Elle  obtient  le  droit  de  battre  monnaie. 

Henri  le  lion  duc  de  Saxe  Sc  de  Bavière , ayant  augmenté  1166. 
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prodigieufement  fes  domaines , l’empereur  n’eft  pas  fâche 
de  voir  une  ligue  en  Allemagne  contre  ce  prince.  Un 
archevêque  deCologne,  hardiSc  entreprenant,  s’unitavec 
plufieurs  autres  évêques,  avec  le  comte  palatin,  le  comte 
de  Thuringe  8c  le  marquis  de  Brandebourg  On  fait  à 
Henri  le  lion  une  guerre  fanglante.  L'empereur  les  laide 
fe  battre  8c  paffe  en  Italie.' 

Les  Pifans  8c  les  Génois  plaident  à Lodi  devant  l’empe- 
reur pour  la  pofTefïion  de  la  Sardaigne,  &:  ne  l’obtiennent 
ni  les  uns  ni  les  autres. 

Frédéric  va  mettre  à contribution  la  Pentapole  ü 
folemncllement  cédée  aux  papes  partant  d’empereurs,  8c 
patrimoine  inconteftable  de  l’Eglife. 

La  ligue  de  Venife  8c  de  Rome , 8c  la  haine  que  le 
pouvoir  defpotique  de  Frédéric  infpire  engagent  Crémone , 
Bergame,  Brefcia,  Mantoue,  Ferrare  8c  d’autres  villes  à 
s'unir  avec  les  Milanais.  Toutes  ces  villes  8c  les  Romains 
prennent  en  même  temps  les  armes. 

Les  Romains  attaquent  vers  Tufculum  une  partie  de 
l'armée  impériale.  Elle  était  commandée  par  un  archevêque 
de  Mayence  très-célébre  alors,  nommé  CÀriJliern  Sc  par  un 
archevêque  de  Cologne.  C’était  un  fpeélacle  rare  de  voir 
ces  deux  prêtres  entonner  une  chanfon  allemande  pour 
animer  leurs  troupes  au  combat. 

Mais  ce  qui  marquait  bien  la  décadence  de  Rome,  c’efl 
que  les  Allemands,  dix  fois  moins  nombreux,  défirent 
entièrement  les  Romains.  Frédéric  marche  alors  d’Ancone 
à Rome;  il  l’attaque,  il  brûle  la  ville  Léonine;  8c  l’églife 
de  St  Pierre  efl  prefque  confuméc. 

Le  pape  Alexandre  s’enfuit  à Bénévent.  L’empereur  fe 
fait  couronner  avec  l’impératrice  Béatrix  par  fon  anti- 
pape Pajcal  dans  les  ruines  de  S 1 Pierre. 
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De  là  Frédéric  revoie  contre  les  villes  confédérées.  La 
contagion  qui  défoie  fon  armée  les  met  pour  quelques 
temps  en  fureté.  Les  troupes  allemandes  viélorieufes  des 
Romains  étaient  fouvent  vaincues  par  l’intempérance  8c 
par  la  chaleur  du  climat. 

Alexandre  III  trouve  le  fecret  de  mettre  à la  fois  1168. 
dans  fon  parti  Emmanuel  empereur  des  Grecs  8c  Guillaume 
roi  de  Sicile,  ennemi  naturel  des  Grecs;  tant  on 
croyait  l’intérêt  commun  de  fe  réunir  contre  Barbe - 
Touffe. 

En  effet  ces  deux  puiflances  envoient  au  pape  de 
l’argent  8c  quelques  troupes.  L’empereur  , à la  tête  d’une 
armée  très-diminuée,  voit  les  Milanais  relever  leurs 
murailles  fous  fes  yeux,  8c  prefque  toute  la  Lombardie 
conjurée  contre  lui.  Il  fe  retire  vers  le  comté  de 
Maurienne.  Les  Milanais  enhardis  le  pourfuivent  dans 
les  montagnes.  Il  échappe  à grande  peine , 8c  fe  retire 
en  Alface , tandis  que  le  pape  l’excommunie. 

L'Italie  refpire  par  fa  retraite.  Les  Milanais  fe 
fortifient.  Ils  bâtiffent  aux  pieds  des  Alpes  la  ville 
d’Alexandrie  à l’honneur  du  pape.  C'efl  Alexandrie 
de  la  paille,  ainfi  nommée  à caufe  de  fes  maifonnettes 
couvertes  de  chaume,  qui  la  diftinguent  d’Alexandrie 
fondée  par  le  véritable  Alexandre. 

En  cette  année  Lunebourg  commence  à devenir 
une  ville. 

L’évêque  de  Vurtzbourg  obtient  la  jurifdiélion  civile 
dans  le  duché  de  Franconie.  C’eft  ce  qui  fait  que  fes 
fucceffeurs  ont  eu  la  direélion  du  cercle  de  ce  nom. 

Guelfe , couGn  germain  du  fameux  Henri  le  lion  duc 
de  Saxe  8:  de  Bavière,  lègue  en  mourant  à l’empereur 
le  duché  de  Spolète,  le  marquifat  de  Tofcane,  avec  fes 
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droits  fur  la  Sardaigne,  pays  réclamé  par  tant  de 
compétiteurs,  abandonne  à lui-même  8c  à fes  baillis  , 
dont  l’un  fe  difait  roi. 

i r 69.  Frédéric  fait  élire  Henri  fon  fils  aîné  roi  des  Romains  , 
tandis  qu’il  eft  prêt  à perdre  pour  jamais  Rome  Sc 
l’Italie. 

Quelques  mois  après  il  fait  élire  fon  fécond  fils 
Frédéric  duc  d’Allemagne,  8:  lui  aflure  le  duché  de 
Suabc  : les  auteurs  étrangers  ont  cru  que  Frédéric  avait 
donné  l’Allemagne  entière  à fon  fils,  mais  ce  n’était 
. que  l’ancienne  Allemagne  proprement  dite.  Il  n'y 
avait  d’autre  roi  de  la  Germanie  , nommée  Allemagne  , 
que  l’empereur. 

1170.  Frédéric  n’elb  plus  rcconnailfable.  Il  négocie  avec  le 
pape  au  lieu  d’aller  combattre.  Scs  armées  8c  fon  tréfor 
étaient  donc  diminués. 

Les  Danois  prennent  Stettin.  Henri  le  lion,  au  lieu, 
d’aider  l'empereur  à recouvrer  l'Italie,  fe  croife  avec 
fes  chevaliers  faxons  pour  aller  fe  battre  dans  la 
Palcftinc. 

117t.  Henri  le  lion  trouvant  une  trêve  établie  en  Afie  s’en 
retourne  par  l’Egypte.  Le  foudan  voulut  étonner  l’Eu- 
rope par  fa  magnificence  8c  fa  générofité  : il  accabla  de 
préfens  le  duc  de  Saxe  8:  de  Bavière  : 8c  entr’ autres , il 
lui  donna  quinze  cents  chevaux  arabes. 

1172.  L’empereur  afifemble  enfin  une  diète  à Vorms , 8c 
demande  du  fecours  à l'Allemagne , pour  ranger  l'Italie 
fous  fa  puifTance. 

Il  commence  par  envoyer  une  petite  armée,  com- 
mandée par  ce  même  archevêque  de  Mayence  qui  avait 
battu  les  Romains. 
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Les  villes  de  Lombardie  étaient  confédérées,  mais 
jaloufes  les  unes  des  autres.  Lucques  était  ennemie 
mortelle  de  Pife;  Gènes  l'était  de  Pife  Se  de  Florence; 

8c  ce  font  ces  divifions  qui  ont  perdu  à la  fin  l’Italie. 

L’archevêque  de  Mayence  Chrijliern  reulTit  habile-  1173. 
ment  à détacher  les  Vénitiens  de  la  ligue  : mais  Milan, 

Pavic,  Florence,  Crémone,  Parme,  Bologne  font  iné- 
branlables, 8c  Rome  les  foutient. 

Pendant  ce. temps  Frédéric  eft  obligé  d’aller  appaifer 
des  troubles  dans  la  Bohème.  Il  y dépoflede  le  roi 
Ladijlas , 8c  donne  la  régence  au  fils  de  ce  roi.  On  ne 
peut  être  plus  abfolu  qu’il  l’était  en  Allemagne  , 8c  plus 
faible  alors  au-delà  des  Alpes. 

Il  pafie  enfin  le  mont  Cenis.  Il  afliègc  cette  Aléxan-  1174. 
drie  bâtie  pendant  fon  abfence,  8c  dont  le  nom  lui 
était  odieux;  8c  commence  par  faire  dire  aux  habitans 
que  s’ils  ofent  fe  défendre,  on  ne  pardonnera  ni  au 
fexe  ni  à l’enfance. 

Les  Alexandrins  fecourus  par  les  villes  confédérées  1175. 
fortent  fur  les  impériaux  , 8c  le*  battent  à l’exemple 
des  Milanais.  L’empereur  pour  comble  de  difgrace  eft 
abandonné  par  Henri  le  lion,  qui  fe  retire  avec  fes 
faxons  , très-indifpofé  contre  Barberoujfe  , qui  gardait 
pour  lui  les  terres  de  Mathilde. 

Il  femblait  que  l’Italie  allait  être  libre  pour  jamais. 

Frédéric  reçoit  des  renforts  d’Allemagne.  L’archevê-  1176. 
que  de  Mayence  eft  à l’autre  bout  de  l’Italie,  dans  la 
Marche  d’ Ancône  , avec  fes  troupes. 

La  guerre  eft  pouftec  vivement  de  deux  côtés. 
L’infanterie  milanaife  , toute  armée  de  piques , défait 
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toute  la  gendarmerie  impériale.  Frédéric  échappe  à 
peine  pourfuivi  par  les  vainqueurs.  Il  fe  cache  & fe 
fauve  enfin  dans  Pavie. 

Cette  viéloire  fut  le  fignal  de  la  liberté  des  Italiens 
pendant  plufieurs  années  : eux  feuls  alors  purent  fe 
nuire. 

Le  fuperbe Frédéric  prévient  enfin  8c  follicite  le  pape 
Alexandre , retiré  dès  long-temps  dans  Anagnia,  craignant 
également  les  Romains  qui  ne  voulaient  point  de 
maitre  , 8c  l'empereur  qui  voulait  l’être. 

Frédéric  lui  offre  de  l’aider  à dominer  dans  Rome  , 
de  lui  reflituer  le  patrimoine  de  S1  Pierre,  8c  de  lui 
donner  une  partie  des  terres  de  la  comtefTe  Mathilde. 
On  afTemble  un  congrès  à Bologne. 

Le  pape  fait  transférer  le  congrès  à Venife  , où  il 
fe  rend  fur  les  vaifTcaux  du  roi  de  Sicile.  Les  ambaf- 
fadeurs  de  Sicile,  8c  les  députés  des  villes  lombardes 
y arrivent  les  premiers.  L’archevêque  de  Mayence 
Chrijliern  y vient  conclure  la  paix. 

Il  eft  difficile  dê  démêler  comment  cette  paix,  qui 
devait  afTurer  le  repos  des  papes  8c  la  liberté  des 
Italiens  , ne  fut  qu’une  trêve  de  fix  ans  avec  les  villes 
lombardes,  8c  de  quinze  ans  avec  la  Sicile.  Il  n’y  fut 
pas  queftion  des  terres  de  la  comtefTe  Mathilde , qui 
avaient  été  la  bafe  du  traité. 

Tout  étant  conclu  , l’empereur  fe  rend  à Venife.  Le 
duc  le  conduit  dans  fa  gondole  à S(  Marc.  Le  pape 
l’attendait  à la  porte,  la  tiare  fur  la  tête.  L’empereur 
fans  manteau  le  conduit  au  chœur  , une  baguette  de 
bedeau  à la  main.  Le  pape  prêcha  en  latin  que  Frédéric 
n'entendait  pas.  Après  le  fermon , l'empereur  vient 
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baifer  les  pieds  du  pape  , communie  de  fa  main  , con- 
duit fa  mule  dans  la  place  St  Marc  au  fortir  de  l’Eglife; 

8c  Alexandre  III  s’écriait  : Dieu  a voulu  qu'un  vieillard 
b un  prêtre  triomphât  d'un  empereur  puijfant  b terrible. 

Toute  l’Italie  regarda  Alexandre  III  comme  fon  libé- 
rateur 8c  fon  père. 

La  paix  fut  jurée  fur  les  évangiles  par  douze  princes 
de  l’Empire.  On  n’écrivait  guère  alors  ces  traités. 

Il  y avait  peu  de  claufes  ; les  fermens  fufHfaient.  Peu 
de  princes  allemands  favaient  lire  8c  figner  , 8c  on  ne 
fe  fervait  de  la  plume  qu’à  Rome.  Cela  reflemble  aux 
temps  fauvages  qu’on  appelle  héroïques. 

Cependant  on  exigea  de  l’empereur  un  aéte  parti- 
culier fcellé  de  fon  fceau , par  lequel  il  promit  de 
n'inquiéter  de  fix  ans  les  villes  d’Italie. 

Comment  Frédéric  Barberoitffe  ofait  - il  après  cela  1178. 
palier  par  Milan , dont  le  peuple  traité  par  lui  en 
efclave  l’avait  vaincu  ? Il  y alla  pourtant  en  retour- 
nant en  Allemagne. 

D’autres  troubles  agitaient  ce  vafte  pays  , guerrier, 
puilTant  8c  malheureux  , dans  lequel  il  n’y  avait  pas 
encore  une  feule  ville  comparable  aux  médiocres  de 
l’Italie. 

Henri  le  lion  , maître  de  la  Saxe  8c  de  la  Bavière , 
fcfait  toujours  la  guerre  à pluficurs  évêques,  comme 
l’empereur  l’avait  faite  au  pape.  Il  fuccomba  comme 
lui  , 8c  par  l’empereur  même. 

L’archevêque  de  Cologne,  aidé  de  la  moitié  de  la 
Veftphalie  , l’archevêque  de  Magdcbourg,  un  évêque 
d’Halberftadt  étaient  opprimés  par  Henri  le  lion  , 8c 
lui  fefaient  tout  le  mal  qu’ils  pouvaient.  Prefque  toute 
l’Allemagne  embraffe  leur  parti. 
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Henri  le.  lion  eft  le  quatrième  duc  de  Bavière  mis 
au  ban  de  l’Empire  dans  la  diète  de  Gollar.  Il  fallait 
une  puiffante  armée  pour  mettre  l'arrêt  à exécution. 
Ce  prince  était  plus  puiffant  que  l’empereur.  Il  com- 
mandait alors  depuis  Lubeck  jufqu’au  milieu  de  la 
Veftphalie.  11  avait , outre  la  Bavière  , la  Stirie  8c  la 
Carinthic.  L’archevêque  de  Cologne  fon  ennemi  eft 
chargé  de  l’exécution  du  ban. 

Parmi  les  vaffaux  de  l’Empire  , qui  amènent  des 
troupes  à l'archevêque  de  Cologne,  on  voit  un  Philippe , 
comte  de  Flandre,  ainft  qu’un  comte  de  Hainaut  8c 
un  duc  de  Brabant , 8cc.  Cela  pourrait  faire  croire  que  la 
Flandre  proprement  dite  fe  regardait  toujours  comme 
membre  de  l’Empire  , quoique  pairie  de  la  France  ; tant 
le  droit  féodal  traînait  après  lui  d’incertitudes. 

Le  duc  Henri  fe  défend  dans  la  Saxe  ; il  prend  la 
Thuringe , il  prend  la  HelTe , il  bat  l’armée  de  l'arche- 
vêque de  Cologne. 

La  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  eft  ravagée 
par  cette  guerre  civile  , effet  naturel  du  gouvernement 
féodal.  Il  eft  même  étrange  que  cet  effet  n’arrivât  pas 
plus  fouvent. 

j 180.  Après  quelques  fuccès  divers,  l’empereur  tient  une 
diète  dans  le  château  de  Gelnhaufen  vers  le  Rhin.  On 
y renouvelle  , on  y confirme  la  profeription  de  Henri 
le  lion.  Frédéric  y donne  la  Saxe  à Bernard  d' Anhalt , fils 
d'Albert  Cours , marquis  de  Brandebourg.  On  lui  donne 
auffi  une  partie  de  la  Veftphalie.  La  maifon  d' Anhalt  parut 
alors  devoir  être  la  plus  puiffante  de  l’Allemagne. 

La  Bavière  eft  accordée  au  comte  Othon  de  Vitelsbach  , 
chef  de  la  cour  de  juftice  de  l’empereur.  C’eft  de 
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cet  Othon  Vitelsbach  que  defcendcnt  les  deux  maifons 
électorales  de  Bavière  qui  régnent  de  nos  jours  après 
tant  de  malheurs.  Elles  doivent  leur  grandeur  à Frédéric 
BarbcrouJJe. 

Dès  que  ces  feigneurs  furent  invertis,  chacun  tombe 
fur  Henri  le  lion  ; Se  l’empereur  fe  met  lui-même  à la 
tête  de  l’armée. 

On  prend  au  duc  Henri  Lunebourg  dont  il  était  1181. 
maître  : on  attaque  Lubeck  dont  il  était  le  prote&cur  ; 

8:  le  roi  de  Dancmarck  Valdemar  aide  l'empereur  dans 
ce  fiége  de  Lubeck. 

Lubeck  déjà  riche  , 8:  qui  craignait  de  tomber  au 
pouvoir  du  Danemarck  , fe  donne  à l’empereur,  qui 
la  déclare  ville  impériale,  capitale  des  villes  de  la  mer 
baltique,  avec  la  permirtion  de  battre  monnaie. 

Le  duc  Henri , ne  pouvant  plus  réfifter,  va  fe  jeter 
aux  pieds  de  l’empereur  , qui  lui  promet  de  lui  con- 
ferver  Brunfvick  8c  Lunebourg,  refte  de  tant  d’Etats 
qu’on  lui  enlève. 

Henri  le  lion  parte  à Londres  avec  fa  femme  , chez 
le  roi  Henri  11  fon  beau-père.  Elle  lui  donne  un  fils 
nommé  Othon  ; c’eft  le  même  qui  fut  depuis  empereur 
fous  le  nom  d’ Othon  I V ; k c’eft  d’un  frère  de  cet 
Othon  1 V que  defeendent  les  princes  qui  régnent  aujour- 
d’hui en  Angleterre  : de  forteque  lesduesde  Brunfvick, 
les  rois  d’Angleterre,  les  ducs  de  Modène  ont  tous  une 
origine  commune  , 8c  cette  origine  cft  italienne. 

L'Allemagne  eff  alors  tranquille.  Frédéric  y abolit  1182. 
plufieurs  coutumes  barbares  , entr’autres  celle  de  piller 
le  mobilier  des  morts  ; droit  horrible'  que  tous  les 
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bourgeois  des  villes  exerçaient  au  décès  d’un  bour- 
geois aux  dépens  des  héritiers,  8c  qui  caufait  toujours 
des  querelles  fanglantes , quoique  le  mobilier  fût  alors 
bien  peu  de  chofe. 

Toutes  les  villes  de  la  Lombardie  jouiflent  d’une 
profonde  paix  8c  reprennent  la  vie. 

Les  Romains  perfiftent  toujours  dans  l’idée  de  fe 
fouftraire  au  pouvoir  des  papes , comme  à celui  des 
empereurs.  Ils  chafTent  de  Rome  le  pape  Lucius  III , 
fuccefleur  d’ Alexandre. 

Le  fénat  eft  le  maître  dans  Rome.  Quelques  clercs 
qu’on  prend  pour  des  efpions  du  pape  Lucius  III  lui 
font  renvoyés  avec  les  yeux  crevés  ; inhumanité  trop 
indigne  du  nom  romain. 

Frédéric  I déclare  Ratisbonne  ville  impériale.  II 
détache  le  Tirol  de  la  Bavière  ; il  en  détache  aufïi 
la  Stirie  , qu’il  érige  en  duché. 

Célébré  congrès  à Plaifance  le  30  avril  entre  les 
commiflaires  de  l’empereur  8c  les  députés  de  toutes  les 
villes  de  Lombardie.  Ceux  de  Venife  même  s’y  trouvent. 
Ils  conviennent  que  l’empereur  peut  exiger  de  fes 
vaflaux  d’Italie  le  ferment  de  fidélité  ; 8c  qu’ils  font 
obligés  démarcher  à fon  fecours,  en  cas  qu’on  l’atta- 
que dans  fon  voyage  à Rome  , qu’on  appelle  l’expé- 
dition romaine. 

Ils  flipulent  que  les  villes  8:  les  vaflaux  ne  fourniront 
à l’empereur  dans  fon  paflage  que  le  fourrage  ordi- 
naire, Sc  les  provifions  de  bouche  pour  tout  fubfidc 

L’empereur  leur  accorde  le  droitd'avoir  des  troupes  , 
des  fortifications,  des  tribunaux  qui  jugent  en  der- 
nier reflort , jufqu'à  concurrence  de  cinquante  marcs 
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d’argent  ; 8c  nulle  caufe  ne  doit  être  jamais  évoquée 
en  Allemagne. 

Si  dans  ces  villes  l’évêque  a le  titre  de  comte,  il 
y confervera  le  droit  de  créer  les  confuls  de  fa  ville 
épifcopale  ; 8c  fi  l’évêque  n’eft  pas  en  polTeflion  de  ce 
droit , il  eft  réfervé  à l’empereur. 

Ce  traité,  qui  rendait  l’Italie  libre  fous  un  chef  , a * 
été  regardé  long-temps  par  les  Italiens  comme  le  fon- 
dement de  leur  droit  public. 

Les  marquis  de  Malafpina  8c  les  comtes  de  Crcme 
y font  fpécialcment  nommés  , 8c  l’empereur  tranfige 
avec  eux  comme  avec  les  autres  villes.  Tous  les  feigneurs 
des  fiefs  y font  compris  en  général. 

Les  députés  de  Venife  ne  lignèrent  à ce  traité  que 
pour  les  fiefs  qu’ils  avaient  dans  le  continent;  car  pour 
la  ville  de  Venife,  elle  ne  mettait  pas  fa  liberté  8c  fon 
indépendance  en  compromis. 

Grande  diète  à Mayence.  L’empereur  y fait  encore  1 184. 
reconnaître  fon  fils  Henri  roi  des  Romains. 

Il  arme  chevaliers  fes  deux  fils  Henri  8c  Frédéric. 

C’cft  le  premier  empereur  qui  ait  fait  ainfi  fes  fils 
chevaliers  avec  les  cérémonies  alors  en  ufage.  Le 
nouveau  chevalier  fefait  la  veille  des  armes  , enfuite 
on  le  mettait  au  bain  ; il  venait  recevoir  l’accollade  8c 
le  baifer  en  tunique  ; des  chevaliers  lui  attachaient  fes 
éperons;  il  offrait  fon  épée  à Dieu  8c  aux  faints  ; on 
le  revêtait  d’une  épitoge  : mais  ce  qu’il  y avait  de  plus 
bizarre,  c’eft  qu’on  lui  fervait  à dîner,  fans  qu’il  lui 
fût  permis  de  manger  8c  de  boire.  Il  lui  était  auffi 
défendu  de  rire. 

L’empereur  va  à Vérone,  où  le  pape  Lucius  III , 
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toujours  chafle  de  Rome  , était  retiré.  On  y tenait  un 
petit  concile.  Il  ne  fut  pas  queftion  de  rétablir  Lucius 
à Rome.  On  y traita  la  grande  querelle  des  terres  de 
la  comtefic  Mathilde , 8c  on  ne  convint  de  rien  : auflî 
le  pape  refufa-t-il  de  couronner  empereur  Henri,  fils 
de  Frédéric. 

L’empereur  alla  le  faire  couronner  roi  d'Italie  à 
Milan  , 8c  on  y apporta  la  couronne  de  fer  de  Monza. 

Le  pape  , brouillé  avec  les  Romains,  eft  aflez  impru- 
dent pour  fe  brouiller  avec  l’empereur  au  fujet  de  ce 
dangereux  héritage  de  Mathilde. 

Un  roi  de  Sardaigne  commande  les  troupes  de  Fré- 
déric. Ce  roi  de  Sardaigne  cil  le  fils  de  ce  bailli  qui 
avait  acheté  le  titre  de  roi.  11  fefaifit  de  quelques  villes 
dont  les  papes  étaient  encore  en  pofleflion.  Lucius  III , 
prefque  dépouillé  de  tout , meurt  à Vérone  ; 8c  Frédéric, 
vainqueur  du  pape  , ne  peut  pourtant  être  fouverain 
dans  Rome. 

L’empereur  marie  à Milan  le  6 février  fon  fils  le  roi 
Henri  avec  Conjlance  de  Sicile,  fille  de  Roger  II  roi  de 
Sicile  8c  de  Naples  , 8c  petite  fille  de  Roger  I du  nom. 
Elle  était  héritière  préfomptive  de  ce  beau  royaume  : 
ce  mariage  fut  la  fource  des  plus  grands  8c  des  plus 
longs  malheurs. 

Cette  année  doit  être  célébré  en  Allemagne  par 
l’ufage  qu’introduifit  un  évêque  de  Metz , nommé 
Bertrand , d’avoir  des  archives  dans  les  villes , 8c  d’y  con- 
ferver  les  aéles  dont  dépendent  les  fortunes  des  parti- 
culiers. Avant  ce  temps-là  tout  fc  fefait  par  témoins 
feulement,  8c  prefque  toutes  les  conteflations  fe  déci- 
daient par  des  combats. 
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La  Poméranie  qui , après  avoir  appartenu  aux  Polo- 
nais , était  vaflale  de  l'Empire,  Se  qui  lui  payait  un 
léger  tribut  , eft  fubjuguée  par  Canut  roi  de  Dane- 
marck,  8c  devient  vaflale  des  Danois.  Slefvick,  aupara- 
vant relevant  de  l’Empire  , devient  un  duché  du 
Danemarck.  Ainfl  ce  royaume  , qui  auparavant  rele- 
vait lui-méme  de  l’Allemagne  , lui  ôte  tout  d’un  coup 
deux  provinces. 

Frédéric  Barberoujfe  , auparavant  fl  grand  8c  G puiflant, 
n’avait  plus  qu’une  ombre  d’autorité  en  Italie,  8c  voyait 
la  puiflanree  de  l’Allemagne  diminuée. 

Il  rétablit  fa  réputation  , en  confervant  la  couronne 
de  Bohème  à un  duc  ou  à un  roi  que  fes  fujets 
venaient  de  dépofer. 

Les  Génois  bâtiffent  un  fort  à Monaco , 8c  font 
l’acquifition  de  Gavi. 

Grands  troubles  dans  la  Savoie.  L’empereur  Frédéric 
fe  déclare  contre  le  comte  de  Savoie  , 8c  détache  plu- 
fieurs  fiefs  de  ce  comté , entr’autres  les  évêchés  de 
Turin  8c  de  Genève.  Les  évêques  deces  villes  deviennent 
feigneurs  de  l’Empire  : de-Ià  les  querelles  perpétuelles 
entre  les  évêques  8c  les  comtes  de  Genève. 

Satadin , le  plus  grand  homme  de  fon  temps  , ayant 
repris  Jérufalem  fur  les  chrétiens  , le  pape  Clément  IIJ  fait 
prêcher  une  nouvelle  croifade  dans  toute  l’Europe. 

Le  zèle  des  allemands  s'alluma;  on  a peine  à con- 
cevoir les  motifs  qui  déterminèrent  l’empereur  Frédéric 
à marcher  vers  la  Paleftinc  , 8c  à renouveler  à l’âge 
de  foixante-huit  ans  des  entreprifes  dont  un  prince 
fage  devait  être  défabufé.  Ce  quicaraélérife  ces  temps-là, 
c’efl  qu’il  envoie  un  comte  de  l'Empire  à Saladin , pour 
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lui  demander  en  cérémonie  Jérufalem  8c  la  vraie  croix. 
Cette  vraie  croix  était  inconteftablement  une  très- 
faufle  relique;  8c  cette  Jérufalem  était  une  ville  très- 
miférable  : mais  il  fallait  flatter  le  fanatifme  abfurde 
des  peuples. 

On  voit  ici  un  fingulier  exemple  de  l’efprit  du 
temps.  Il  était  à craindre  que  Henri  le  lion , pendant 
l’abfence  de  l’empereur,  ne  tentât  de  rentrer  dans  les 
grands  Etats  dont  il  était  dépouillé.  On  lui  fit  jurer 
qu'il  ne  ferait  aucune  tentative  pendant  la  guerre  fainte. 
Il  jura , 8c  on  fe  fia  à fon  ferment. 

1189.  Frédéric  BarbcrouJJe  , avec  fon  fils  Frédéric  duc  de 
Suabe,  paffe  par  l’Autriche  8c  par  la  Hongrie  avec 
plus  de  cent  mille  croifés.  S’il  eût  pu  conduire  à Rome 
cette  armée  de  volontaires,  il  était  empereur  en  effet. 
Les  premiers  ennemis  qu’il  trouve  font  les  chrétiens 
grecs  de  l’Empire  de  Conftantinoplc.  Les  empereurs 
grecs  Sc  les  croifés  avaient  eu  à fe  plaindre  en  tout 
temps  les  uns  des  autres. 

L’empereur  de  Conflantinople  était  IJaac  t Ange.  Il 
refufe  de  donner  le  titre  d’empereur  à Frédéric  , qu’il 
ne  regarde  que  comme  un  roi  d’Allemagne  ; il  lui  fait 
dire  que , s’il  veut  obtenir  le  pafTage  , il  faut  qu’il 
donne  des  otages.  On  voit  dans  les  conflitutions  de 
Goldajl  les  lettres  de  ces  empereurs.  IJaac  l'Ange  n'y 
donne  d’autre  titre  à Frédéric  que  celui  d’avocat  de 
l’Eglife  romaine.  Frédéric  répond  à f Ange  qu’il  eft  un 
chien.  Et  après  cela  on  s’étonne  des  épithètes  que  fe 
donnent  les  héros  d 'Homère  dans  des  temps  encore  plus 
héroïques  ! 

Frédéric 
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Frédéric  s’étant  frayé  le  paflage  à main  armée  bat  le  1 igo. 
fnltan  d'Iconium  ; il  prend  fa  ville,  il  pafTe  le  mont 
Taurus , S:  meurt  de  maladie  après  faviéloire,  lailTantune 
réputation  célébré  d’inégalité  8c  de  grandeur  , 8c  une 
mémoire  chère  à l’Allemagne  plus  qu’à  l’Italie. 

On  dit  qu’il  fut  enterré  à Tyr.  On  ignore  où  eft 
la  cendre  d’un  empereur  qui  fit  tant  de  bruit  pendant 
fa  vie.  Il  faut  que  fes  fuccès  dans  l’Afic  aient  été 
beaucoup  moins  folides  qu’édatans  ; car  il  ne  reliait 
à fou  fils  Frédéric  de  Suabe  qu’une  armée  d’environ  fept 
à huit  mille  combattans , de  cent  mille  qu’elle  était  en 
arrivant. 

Le  fils  mourut  bientôt  de  maladie  comme  le  père; 

8c  il  ne  demeura  en  Aûe  que  Léopold  duc  d’Autriche  , 
avec  quelques  chevaliers.  C’clt  ainfi  que  fc  terminait 
chaque  croifade. 

HENRI  VI, 

VINGT-TROISIEME  EMPEREUR. 

H.ENRI  VI,  déjà  deux  fois  reconnu  8c  couronné  du  1190. 
vivant  de  fon  père,  ne  renouvelle  point  cet  appareil, 

8c  règne  de  plein  droit. 

Cet  ancien  duc  de  Saxe  8c  de  Bavière,  ce  pofleffeur 
de  tant  de  villes  , Henri  le  lion,  avait  peu  refpeclé  fon 
ferment  de  ne  pas  chercher  à reprendre  fon  bien.  Il 
était  déjà  entré  dans  le  Holftein;  il  avait  des  évêques, 

S:  furtout  celui  de  Brème,  dans  fon  parti. 

Henri  VI  lui  livre  bataille  auprès  de  Verdcn,  8c  eft 
vainqueur.  Enfin  on  fait  la  paix  avec  ce  prince  toujours 
proferit  8c  toujours  armé.  On  lui  Iaiffe  Brunfvick 
Annales  de  l'Empire.  N 
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démantelé.  Il  partage  avec  le  comte  de  Holftein  le  litre 
de  feigneur  de  Lubeck , qui  demeure  toujours  ville 
libre  fous  fcs  feigneurs. 

L’empereur  Henri  VI,  par  cette  viétoire  8e  par  cette 
paix  étant  affermi  en  Allemagne  , tourne  fes  penfées 
vers  l’Italie.  11  pouvait  y être  plus  puilfant  que 
Charlemagne  8c  les  Othons  ; poflefleur  dircéf  des  terres  de 
Mathilde  , roi  de  Naples  Se  de  Sicile  par  fa  femme,  Sc 
fuzcrain  de  tout  le  relie. 

Il  fallait  recueillir  cet  héritage  de  Naples  8c  Sicile. 
Les  feigneurs  du  pays  ne  voulaient  pas  que  ce  royaume , 
devenu  floriflant  en  fi  peu  de  temps , fût  une  province 
foumife  à l’Allemagne.  Le  fang  de  ces  gentilshommes 
français  , devenus  par  leur  courage  leurs  rois  8c  leurs 
compatriotes , leur  était  cher.  Ils  élifent  Tancride  , fils 
du  prince  Roger  , Sc  petit-fils  de  leur  bon  roi  Roger. 
Ce  prince  Tancrède  n'était  pas  né  d’un  mariage  reconnu 
pour  légitime  : mais  combien  de  bâtards  avaient  hérité 
avant  lui  de  plus  grands  royaumes  ! la  volonté  des 
peuples  8c  l'élection  paraifiaient  d'ailleurs  le  premier 
de  tous  les  droits. 

L’empereur  traite  avec  les  Génois  pour  avoir  une 
flotte  avec  laquelle  il  aille  difputer  la  Pouille  8:  la 
Sicile.  Des  marchands  pouvaient  ce  que  l’empereur  ne 
pouvait  pas  par  lui-meme.  Il  confirme  les  privilèges 
des  villes  de  Lombardie  pour  les  mettre  dans  fon  parti.. 
Il  ménage  le  pape  Celejlin  III;  c’était  un  vieillard  de 
quatre-vingt-cinq  ans  , qui  n’était  pas  prêtre.  Il  venait 
d’être  élu. 

Les  cérémonies  de  l’intronifation  des  papes  étaient 
alors  de  les  revêtir  d’une  chappe  rouge  dés  qu’ils 

étaient  nommés.  On  les  conduifait  dans  une  chaire  de 

* 
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pierre  qui  était  percée,  8:  qu’on  appelait  Jlercorarium  ; 
enfuite  dans  une  chaire  de  porphyre,  fur  laquelle  on 
leur  donnait  deux  clefs  , celle  de  l’églife  de  Latran  , 
8;  celle  du  palais  , origine  des  armes  du  pape  : de-là 
dans  une  troifième  chaire , où  on  lui  donnait  une 
ceinture  de  foie  , 8c  une  bourfe  dans  laquelle  il  y 
avait  douze  pierres  femblables  à celles  de  l’éphod  du 
grand -prêtre  des  Juifs.  On  ne  fait  pas  quand  tous 
ces  ufages  ont  commencé.  Ce  fut  ainfi  que  Cèlcfiin  fut 
intronifé  avant  d’être  prêtre.  , 

L’empereur  étant  venu  à Rome,  le  pape  fe  fait 
ordonner  prêtre  la  veille  de  pâques , le  lendemain  fe 
fait  facrer  évêque,  le  furlendemain  facre  l’empereur 
Henri  VI  avec  l’impératrice  Confiance. 

Roger  Hoved , anglais,  eft  le  feul  qui  rapporte  que 
le  pape  pouffa  d’un  coup  de  pied  la  couronne  dont 
on  devait  orner  l’empereur,  8c  que  les  cardinaux  la 
relevèrent.  Il  prend  cet  accident  pour  une  cérémonie. 
On  a cru  auffi  que  c’était  une  marque  d’un  orgueil 
auflî  brutal  que  ridicule.  Ou  le  pape  était  en  enfance; 
ou  l’aventure  n’eft  pas  vraie. 

L’empereur , pour  fe  rendre  le  pape  favorable  dans 
fon  expédition  de  Naples  8c  de  Sicile,  lui  rend  l’an- 
cienne ville  de  Tufculum.  Le  pape  la  rend  au  peuple 
romain , dont  le  gouvernement  municipal  fubliflait  tou- 
jours. Les  Romains  la  détruifent  de  fond  en  comble.  Il 
fembLc  qu’en  cela  les  romains  euffent  pris  le  génie  deftruc- 
teur  des  Goths  8c  des  Hérulcs  habitués  chez  eux. 

Cependant  le  vieux  Célefiin  III , comme  fuzerain  de 
Naples  8c  de  Sicile,  craignant  un  vaffal  puiffant  qui 
ne  voudrait  pas  être  vaffal,  défend  à l’empereur  cette 
conquête  ; défenfe  non  moins  ridicule  que  le  coup  de 
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pied  à la  couronne , puifqu’il  ne  pouvait  empêche» 
l’empereur  de  marcher  à Naples. 

Les  maladies  détruifent  toujours  les  troupes  alle- 
mandes dans  les  pays  chauds  8c  abondans.  La  moitié  de 
l’armée  impériale  périt  fur  le  chemin  de  Naples. 

Confiance,  femme  de  l’empereur,  eft  livrée  dans 
Salerne  au  roi  Tancrtde,  qui  la  renvoie  généreufement 
à fon  époux. 

L’empereur  diffère  fon  entreprife  fur  Naples  8c  Sicile , 
8c  va  à Vorms.  Il  fait  un  de  fes  frères,  Conrad , duc  de 
Suabe.  Il  donne  à Philippe  fon  autre  frère  , depuis 
empereur,  le  duché  de  Spolète,  qu’il  ôte  à la  maifon 
des  Guelfes. 

Etabliffemens  des  chevaliers  de  l’ordre  teutonique, 
deflinés  auparavant  à fervir  les  malades  dans  la  Palef- 
tine,  devenus  depuis  conquérans.  La  première  maifon 
qu’ils  ont  en  Allemagne  eft  bâtie  à Coblentz. 

Henri  le  lion  renouvelle  fes  prétentions  8c  fes  guerres. 
Il  ne  pourfuit  rien  fur  la  Saxe,  rien  fur  la  Bavière;  il 
fc  jette  encor  fur  le  Holflein,  8c  perd  tout  ce  qui  lui 
reftait  d’ailleurs. 

En  ce  temps  le  grand  Saladin  chaflait  tous  les  chrétiens 
de  la  Syrie.  Richard  coeur  de  lion  roi  d’Angleterre,  après 
des  exploits  admirables  8c  inutiles,  s'en  retourne  comme 
les  autres.  II  était  mal  avec  l’empereur  ; il  était  plus  mal 
avec  Léopold  duc  d’Autriche  pour  une  vainc  querelle 
fur  un  prétendu  point  d’honneur  qu’il  avait  eu  avec 
Léopold  dans  les  malheureufes  guerres  d’Oricnt.  Il  pafïc 
par  les  terres  du  duc  d’Autriche.  Ce  prince  le  fait 
mettre  aux  fers  contre  les  fermens  de  tous  les  croifés , 
contre  'les  égards  dûs  à un  roi,  contre  les  lois  de  l’hon- 
ueur  8:  des  nations. 
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Le  duc  d’Autriche  livre  fon  prifonnier  à l’empereur. 
La  reine  Eléonore  femme  de  Richard  caur  de  lion , ne 
pouvant  venger  fon  mari,  offre  fa  rançon.  On  prétend 
que  cette  rançon  fut  de  cent  cinquante  mille  marcs 
d’argent.  Cela  ferait  environ  deux  millions  d’écus 
d’Allemagne  ; S:  attendu  la  rareté  de  l’argent  8c  le  prix 
des  denrées,  cette  forame  équivaudrait  à quarante 
millions  d’écus  de  ce  temps-ci.  Les  hiftoriens  peut-être  ont 
pris  cent  cinquante  mille  marques  ,marcas , pour  cent 
cinquante  mille  marcs , demi-livres  ; ces  méprifes  font 
trop  ordinaires.  Quelle  que  fût  la  rançon,  l’empereur 
Henri  VI,  qui  n’avait  fur  Richard  que  le  droit  des 
brigands,  la  reçut  avec  autant  de  lâcheté  qu’il  retenait 
Richard  avec  injuftice.  On  dit  encore  qu’il  le  força  à 
lui  faire  hommage  du  royaume  d’Angleterre , hom- 
mage très -vain.  Richard  eût  été  bien  loin  de  mériter 
fon  furnom  de  caur  de  lion  , s’il  eût  confenti  à cette 
bafTefTe. 

Un  évêque  de  Prague  eft  fait  duc  ou  roi  de  Bohème  ; 
il  achète  fon  invefliture  de  Henri  VI  à prix  d’argent. 

Henri  le  lion , âgé  de  foixante  8c  dix  ans,  marie  fon 
filsqui  porte  le  titre  de  comte  de  Brunfvick  avec  Agnès 
fille  de  Conrad  comte  palatin,  oncle  de  l’empereur.  Agnès 
aimait  le  comte  de  Brunfvick  : ce  mariage  , auquel  l’em- 
pereur confent , le  réconcilie  avec  le  vieux  duc  qui  meurt 
bientôt  aprçs , en  laifTant  du  moins  le  Brunfvick  à fes 
defeendans. 

Il  eft  à croire  que  l’empereur  Henri  VI  ne  rançonnait 
le  roi  Richard  8c  l’évêque  de  Bohème  que  pour  avoir 
de  quoi  conquérir  Naples  8c  Sicile.  Tancrède  fon  compé- 
titeur meurt.  Les  peuples  mettent  à fa  place  fon  fils 
Guillaume  quoiqu’enfant  : marque  évidente  que  c’était 
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moins  Tancrede  que  la  nation  qui  difputait  le  trône  de 
Naples  à l’empereur. 

Les  Génois  fourniffent  à Henri  la  flotte  qu’ils  lui 
ont  promife  ; les  Pifans  y ajoutent  douze  galères  ; eux 
qui  ne  pourraient  pas  aujourd’hui  fournir  douze  bateaux 
de  pêcheurs.  L’empereur  avec  fes  forces  , fournies  pardes 
italiens  pour  affervir  l’Italie,  fe  montre  devant  Naples 
qui  fe  rend , 8:  tandis  qu’il  fait  affliger  en  Sicile  Palerme 
S:  Catane,  la  veuve  de  Tancnde  , enfermée  dans  Salerne, 
capitule  8c  cède  les  deux  royaumes,  à condition  que 
fon  fils  Guillaume  aura  du  moins  la  principauté  de 
Tarente.  Ainfi  après  cent  ans  que  Robert  S:  Roger  avaient 
conquis  la  Sicile,  ce  fruit  de  tant  de  travaux  des  che- 
valiers français  tombe  dans  les  mains  de  la  maifon 
de  Suabe. 

Les  Génois  demandent  à l’empereur  l’exécution  du 
traité  qu’ils  ont  fait  avec  lui,  la  reftitution  flipulée  de 
quelques  terres  , la  confirmation  de  leurs  privilèges  en 
Sicile,  accordés  par  leur  roi  Roger.  Henri  VI  leur 
répond  : Quand  vous  m'aurez  fait  voir  que  vous  êtes  libres, 
«!r  que  vous  ne  me  devin  pas  une  fotte  en  qualité  de  vajfaux , 
je  vous  tiendrai  ce  que  je  vous  ai  promis.  Alors , joignant 
l’atrocité  de  la  cruauté  à l'ingratitude  8c  à la  perfidie, 
il  fait  exhumer  le  corps  de  Tancrède,  8:  lui  fait  couper 
la  tête  par  le  bourreau.  Il  fait  eunuque  le  jeune 
Guillaume  , fils  de  Tanrrède , l'envoie  prifonnier  à Coire, 
où  if  lui  fait  crever  les  yeux.  La  reine  fa  mère  8c  fes  filles 
font  conduites  en  Allemagne  , 8c  enfermées  dans  un 
couvent  en  Alface.  Henri  fait  emporter  une  partie  des 
tréfors  amaffés  par  les  rois.  Et  les  hommes  fouffrent 
à leur  tête  de  tels  hommes  ! 8:  on  les  appelle  les 
oints  du  Seigneur  ! 


Digitized  by  Google 


Henri  VI. 


J 99 

Henri  de  Brunjvick,  fils  du  lion,  obtient  le  Palatinat  1195. 
après  la  mort  de  fon  beau-père  le  palatin  Conrad. 

On  publie  une  nouvelle  croifade  à Vorms;  Henri  VI 
promet  d’aller  combattre  pour  Jesus-Christ. 

Le  zèle  des  voyages  d'outremer  croifTait  par  les  mal-  I , n 5 
lieurs,  comme  les  religions  s'affermiflent  par  les  martyres. 

Une  feeur  du  roi  de  France  Philippe- Augujlc,  veuve  de 
Bêla  roi  de  Hongrie,  fe  met  à la  tête  d'une  partie  de 
l’armée  croifée  allemande,  Se  va  en  Palefline  efluyer  # 
le  fort  de  tous  ceux  qui  font  précédée.  Henri  VI  fait 
marcher  une  autre  partie  des  croifés  en  Italie , où  elle 
lui  devait  être  plus  utile  qu’à  Jérufalem. 

C’cft  un  des  points  les  plus  curieux  8:  les  plus  1197. 
intérertans  de  l’hiftoirc.  La  grande  chronique  bclgique 
rapporte  que  non-feulement  Henri  fit  élire  fon  fils 
( Frédéric  II  ) encore  au  berceau  par  cinquante-deux 
feigneurs  ou  évêques;  mais  qu’il  fit  déclarer  l’Empire 
héréditaire,  8c  qu’il  ftatua  que  Naples  8c  Sicile  feraient 
incorporés  pour  jamais  à l’Empire.  Si  Henri  VI  put  faire 
ces  lois,  il  les  fit  fans  doute,  8c  était  alfez  redouté  pour 
ne  pas  trouver  de  contradiction.  Il  eft  certain  que  fon 
épitaphe  à Palerme  porte  qu’il  réunit  la  Sicile  à l'Em- 
pire : mais  les  papes  rendirent  bientôt  celte  réunion 
inutile  ; & à fa  mort  il  parut  bien  que  le  droit  d'élec- 
tion était  toujours  cher  aux  feigneurs  d’Allemagne. 

Cependant  Henri  VI  parte  à Naples  par  terre  ; tous 
les  feigneurs  y étaient  animés  contre  lui  ; un  foulé  ve- 
inent général  était  à craindre:  il  les  dépouille  de  leurs 
fiefs,  8c,  les  donne  aux  allemands  ou  aux  italiens  de 
fon  parti.  Le  défefpoir  forme  la  conjuration  que  l'em- 
pereur voulait  prévenir.  Un  comte  Jourdan  , de  la 
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maifon  des  princes  normands,  fe  met  à Ja  tête  des 
peuples.  Il  eft  livré  à l’empereur,  qui  le  fait  périr  par  un 
fupplice  qu'on  croirait  imité  des  tyrans  fabuleux  de 
l’antiquité  : on  l'attache  nu  fur  une  chaifc  de  fer  brû- 
lante ; on  le  couronne  d’un  cercle  de  fer  enflammé  , 
qu’on  lui  attache  avec  des  clous. 

Alors  l’empereur  laifTe  partir  le  relie  de  fes  alle- 
mands ctoifés  ; ils  abordent  en  Chypre.  L’évéque  de 
Vurtzbourg,  qui  les  conduit,  donne  la  couronne  de 
Chypre  à Emeri  de  Lujignan , qui  aimait  mieux  être 
vaflal  de  l'Empire  allemand  que  de  l’Empire  grec. 

Ce  même  Emeri  de  Lujignan , roi  de  Chypre,  époufe 
Jjabtile  fille  du  dernier  roi  de  Jérufalem;  8c  de-là  vient 
le  vain  titre  de  roi  de  Chypre  8:  de  Jérufalem,  que 
plufieurs  fouverains  fe  font  difputés  en  Europe. 

Les  allemands  croifés  éprouvèrent  des  fortunes  di- 
verfes  en  AQe.  Pendant  ce  temps  Henri  VI  relie  en 
Sicile  avec  peu  de  troupes.  Sa  fécurité  le  perd  ; on 
confpire  à Naples  8c  en  Sicile  contre  le  tyran.  Sa 
propre  femme  Conjlance  eft  l’amc  de  la  conjuration.  On 
prend  les  armes  de  tous  côtés  ; Conjlance  abandonne  fon 
cruel  mari  8c  fc  met  à la  tête  des  conjurés.  On  tue  tout  cc 
qu’on  trouve  d’allemands  en  Sicile.  C’elt  le  premier 
coup  des  vêpres  (iciliennes  qui  fonnèrent  depuis  fous 
Charles  de  Erance.  Henri  eft  obligé  de  capituler  avec  fa 
femme;  il  meurt,  8c  l’on  prétend  que  c'eft  d’un  poifon 
que  cette  princelTe  lui  donna:  crime  peut-être  excufable 
dans  une  femme  qui  vengeait  fa  famille  8c  fa  patrie,  fi 
l’empoifonnement,  8c  furtout  l’empoifonncment  d’un 
mari , pouvait  jamais  être  juftifié, 
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VIMGÏ-Q^UATRJEME  EMPEREUR. 

D abord  les  feigneurs  Se  les  évêques  aflemblés  dans  1198. 
Arnsberg  en  Thuringe  accordent  l’adminiftration  de 
l’Allemagne  à Philippe  duc  de  Suabe , oncle  de  Frédéric  J/, 
mineur,  reconnu  déjà  roi  des  Romains.  Ainfi  le  véri- 
table empereur  était  Frédéric  II  : mais  d’autres  feigneurs  , 
indignés  de  voir  un  Empire  éleétif  devenu  héréditaire, 
choifilTent  à Cologne  un  autre  roi  ; 8c  ils  élifent  le 
moins  puiflant  pour  être  plus  puiffans  fous  fon  nom. 

Ce  prétendu  roi  ou  empereur,  nommé  Bertold , duc 
d’une  petite  partie  de  la  Suifle  , renonce  bientôt  à 
un  vain  honneur  qu’il  ne  peut  foutenir.  Alors  l’af- 
femblée  de  Cologne  élit  le  duc  de  Brunfvick,  Othon , 
fils  de  Henri  le  lion.  Les  élefteurs  étaient  le  duc  de 
Lorraine,  un  comte  de  Kuke,  l’archevêque  de  Cologne, 
les  évêques  de  Minden , de  Paderborn , l’abbé  de  Corbie , 

& deux,  autres  abbés  moines  bénédiélins. 

Philippe  veut  être  aufli  nommé  empereur;  il  eft  élu  à 
Erfort:  voilà  quatre  empereurs  en  une  année,  8c  aucun 
11e  l’eft  véritablement. 

Othon  de  Brunfvick  était  en  Angleterre  : 8c  le  roi  d’An- 
gleterre Richard  fi  indignement  traité  par  Henri  VI,  8c  jufie 
ennemi  de  la  maifon  de  Snabe,  prenait  le  parti  de 
Brunfuick.  Par  confcquent  le  roi  de  France  rhilippe-AugnJle 
cft  pour  l’autre  empereur  Philippe. 

C'était  encore  une  occafion  pour  les  villes  d’Italie 
de  fecoucr  le  joug  allemand.  Elles  devenaient  tous  les 
jours  plus  puiffantes  : mais  cette  puiffance  même  les 
divifait.  Les  unes  tenaient  pour  Othon  de  Brunfvick  , les 
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autres  pour  Philippe  de  Suabe.  Le  pape  Innocent  III  reliait 
neutre  entre  les  compétiteurs.  L’Allemagne  fouffre 
tous  les  fléaux  d’une  guerre  civile. 

rigg.  Dans  ces  troubles  intellins  de  l'Allemagne  on  ne 
t a o o.  Voit  que  changemens  de  parti,  accords  faits  8c  rompus  , 
faibleffe  de  tous  les  côtés.  Et  cependant  l'Allemagne 
s’appelle  toujours  l’empire  romain. 

L’impératrice  Conjlance  reliait  en  Sicile  avec  le  prince 
Frédéric  fon  fils  : elle  y était  paifible , elle  y était  régente  : 
8c  rien  ne  prouvait  mieux  que  c’était  elle  qui  avait 
confpiré  contre  fon  mari  Henri  VI.  Elle  retenait  fous 
l'obéiflance  du  fils  ceux  qu'elle  avait  foulevés  contre  le 
. père.  Naples  8c  Sicile  aimaient  dans  le  jeune  Frédéric 

le  fils  de  Conjlance  8c  le  fang  de  leurs  rois.  Ils  ne  regar- 
daient pas  meme  ce  Frédéric  II  comme  le  fils  de  Henri  VI ; 
& il  y a très-grande  apparence  qu’il  ne  l'était  pas , puifque 
fa  mère,  en  demandant  pour  lui  l'inveftiture  de  Naples 
8c  de  Sicile  au  pape  Célejlin  III , avait  été  obligée  de 
jurer  que  Henri  VI  était  fon  père. 

Le  fameux  pape  Innocent  III,  fils  d'un  comte  de 
Segni , étant  monté  fur  le  fiége  de  Rome,  il  faut 
une  nouvelle  invelliture.  Ici  commence  une  querelle 
fingulière  qui  dure  encore  depuis  plus  de  cinq  cents 
années. 

On  a vu  ces  chevaliers  de  Normandie  devenus  princes 
Sc  rois  dans  Naples  8c  Sicile,  relevant  d’abord  des  em- 
pereurs , faire  enfuite  hommage  aux  papes.  Lorfque 
Roger  encore  comte  de  Sicile  donnait  de  nouvelles  lois 
à cette  île,  qu’il  enlevait  à la  fois  aux  mahométans 
S:  aux  grecs,  lorfqu'il  rendait  tant  d’églifes  à la  com- 
munion romaine;  le  pape  Urbain  II  lui  accorda  folem- 
nelleraent  le  pouvoir  des  légats  à latcre  8c  des  légats  nés4 
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du  S1  Siège.  Ces  légats  jugeaient  en  dernier  reflort  toutes 
les  caufcs  eccléfiaftiques  , conféraient  les  bénéfices, 
levaient  des  décimes.  Depuis  ce  temps  les  rois  de  Sicile 
étaient  en  effet  légats,  vicaires  du  S1  Siège  dans  ce 
royaume , 8c  vraiment  papes  chez  eux.  Us  avaient  vérita-  • 

blcmentles  deux  glaives.  Ce  privilège  unique,  que  tant 
de  rois  auraient  pu  s’arroger,  n’était  connu  qu’en 
Sicile.  Les  fucceffeurs  du  pape  Urbain  II  avaient  con- 
firmé cette  prérogative  foit  de  gTé  foit  de  force.  Célefiin 
III  ne  l'avait  pas  conteftée.  Innocent  III  s’y  oppofa, 
traita  la  légation  des  rois  en  Sicile  de  fubreptice  , exigea 
que  Confiance  y renonçât  pour  fon  fils,  8c  qu’elle  fît  un 
hommage  lige  pur  8c  fimple  de  la  Sicile. 

Confiance  meurt  avant  d’obéir,  8c  laiffe  au  pape  la 
tutelle  du  roi  8c  du  royaume. 

Innocent  III  ne  reconnaît  point  l’empereur  Philippe;  il  1 30  1. 
reconnaît  Othon , 8c  lui  écrit  : Par  P autorité  de  Dieu  à 
nous  donnée , nous  vous  recevons  roi  des  Romains  <lr  nous  ordon- 
nons qu'on  vous  obéi[fe;ic  après  les  préliminaires  ordinaires 
nous  vous  donnerons  la  couronhe  impériale. 

Le  roi  de  France  Philippe-Augufie , partifan  de  Philippe 
de  Suabe , 8c  ennemi  d’ Othon,  écrit  au  pape  en  faveur  de 
Philippe.  Innocent  III  lui  répond  : Il  faut  que  Philippe  _ 
perde  f Empire , ou  que  je  perde  le  pontificat.  , 

Innocent  III  publie  une  nouvelle  croifade.  Les  Aile-  120 8. 
mands  n’y  ont  point  de  part.  C’ell  dans  cette  croifade 
que  les  chrétiens  d’Occident  prennent  Conftantinople 
au  lieu  de  fecourir  la  Terre-fainte.  C’eftelle  qui  étend 
le  pouvoir  8c  les  domaines  de  Venife. 

. L’Allemagne  s’affaiblit  du  côté  du  Nord  dans  ces  1 203. 
troubles.  Les  Danois  s’emparent  de  la  Vandalie  j c’efl 
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une  partie  de  la  Prufle  8c  de  la  Poméranie.  Il 
eft  difficile  d’en  marquer  les  limites.  Y en  avait-il  alors 
dans  ces  pays  barbares  ? le  Holftein  , annexé  au  Dane- 
mark, ne  reconnnaît  plus  alors  l’Empire. 

Le  duc  de  Brabant  reconnaît  Philippe  pour  empereur , 

8c  fait  hommage. 

Plufieurs  feigneurs  fuivent  cet  exemple.  Philippe  eft 
facré  à Aix  par  l’archevêque  de  Cologne.  La  guerre 
civile  continue  en  Allemagne. 

Olhon , battu  par  Philippe  auprès  de  Cologne , fc  réfugie 
en  Angleterre.  Alors  le  pape  confent  à l’abandonner: 
il  promet  à Philippe  de  lever  l’excommunication  encourue 
par  tout  prince  qui  fe  dit  empereur  fans  la  permiflion 
du  S*  Siège.  Il  le  reconnaîtra  pour  empereur  légitime  , 
s’il  veut  marier  fa  foeur  à un  neveu  de  fa  fainteté , en 
donnant  pour  dot  le  duché  de  Spolète,  la  Tofcane  , 
la  Marche  d' Ancône.  Voilà  des  propofitions  bien 
étranges;  la  Marche  d’Ancone  appartenait  de  droit  au 
S‘  Siège.  Philippe  refufe  le  pape , 8c  aime  mieux  être 
excommunié  que  de  donner  une  telle  dot.  Cependant  , 
en  rendant  un  archevêque  de  Cologne  qu’il  retenait 
prifonnier,  il  a fon  abfolution  8c  ne  fait  point  le 
mariage. 

Olhon  revient  d'Angleterre  en  Allemagne.  Il  y paraît 
fans  partifans.  Il  faut  bien  pourtant  qu’il  en  eût  de 
fccrets,  puifqu'il  revenait. 

Le  comte  Olhon,  qui  était  palatin  dans  la  Bavière,  ' 
a Ha  lïine  l’empereur  Philippe  à Bamberg,  ‘8c  fe  fauve 
aifément.  • 
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VINGT-C  INQ^UIEME  EMPEREUR. 

0 1 H 0 JV  , pour  s’affermir  Se  pour  réunir  les  partis, 
époufe  Butlrix  fille  de  l'empereur  affafliné. 

Beatrix  demande  à Francfort  vengeance  de  la  mort 
de  fon  père.  La  diète  met  l’affaffin  au  ban  de  l’Empire. 

Le  comte  Papenheim  fit  plus , il  affaflina  quelque  temps 
après  l’aflaffm  de  l’empereur. 

Othon  IV,  pour  s'affermir  mieux,  confirme  aux  villes  1309. 
d'Italie  tous  leurs  droits  , 8c  reconnaît  ceux  que  les 
papes  s'attribuent.  Il  écrit  à Innocent  III  , flous  vous 
rendrons  Vobciffancc  que  nos  pridécejfeurs  ont  rendue  aux 
vôtres.  Il  le  laiffe  en  poffcflion  des  terres  que  le  pontife 
à déjà  recouvrées  , comme  Viterbe  , Orviète,  Péroufc. 

Il  lui  abandonne  la  fupériorité  territoriale,  c’eft-à-dire 
le  domaine  fuprême , le  droit  de  mouvance  fur  Naples 
8c  Sicile. 

On  ne  peut  paraître  plus  d'accord  ; mais  à peine  1210. 
eft-il  couronné  à Rome  qu’il  fait  la  guerre  au  pape 
pour  ces  mêmes  villes. 

Il  avait  laiffe  au  pape  la  fuzeraineté  8c  la  garde 
de  Impies  8c. Sicile  ; il  va  s’emparer  de  la  Pouille  , 
héritage  du  jeune  Frédéric  roi  des  Romains  , qu’on 
dépouillait  à la  fois  de  l’Empire  Sc  de  l’héritage  de 
fa  mère. 

Innocent  III  ne  peut  qu’excommunier  Othon.  Une  , Jn_ 
excommunication  n’eft  rien  contre  un  prince  affermi: 
c'eft  beaucoup  contre  un  prince  qui  a des  ennemis. 


Digitized  by  Google 


2 06  O T H,  O N 'IV.' 

Les  ducs  de  Bavière,  celui  d’Autriche,  le  landgrave 
de  Thuringe  veulent  le  détrôner.  L’archevêque  de 
Mayence  l’excommunie  , 8c  tout  le  parti  reconnaît  le 
jeune  Frédaic  II. 

L’Allemagne  eft  encore  divifée.  Ollion  , prêt  de  perdre 
l’Allemagne  pour  avoir  voulu  ravir  la  Pouille,  repalTç 
les  Alpes. 

L’empereur  Othon  affeinble  les  partifans  à Nurem- 
berg. Le  jeune  Frédéric  paffe  les  Alpes  après  lui  : il 
s’empare  de  l’Alface,  dont  les  feigneurs  fe  déclarent  eu 
fa  faveur.  Il  met  dans  fon  parti  Ferri  duc  de  Lorraine. 
L’Allemagne  eft  d’un  bout  à l’autre  le  théâtre  de  la 
guerre  civile. 

Frédaic  II  reçoit  enfin  de  l’archevêque  de  Mayence 
la  couronne  à Aix-la-Chapelle. 

Cependant  Othon  fe  foutient,  &:  il  regagne  prefque 
tout , lorfqu’il  était  prêt  de  tout  perdre. 

Il  était  toujours  protégé  par  l’Angleterre.  Son 
concurrent  Frédéric  II  l'était  par  la  France.  Othon  fortifie 
fon  parti  en  époufant  la  fille  du  duc  de  Brabant,  apres 
la  mort  de  fa  femme  Beatrix.  Le  roi  d’Angleterre  Jean 
lui  donne  de  l’argent  pour  attaquer  le  roi  de  France.’ 
Ce  Jean  n’était  pas  encore  Jean  fans  terre;  mais  il  était 
dcftinc  à l’être  8c  à devenir , comme  Othon  , très-mal- 
heureux. . 4 • ‘ 

Il  paraît  fingulier  qu’0//«m,  qui  un  an  auparavant 
avait  de  la  peine  à fe  défendre  en  Allemagne  , puiiïe 
faire  la  guerre  à préfent  à Philippe-Augujte.  Mais  il 
était  fuivi  du  duc  de  Brabant,  du  duc  de  Limbourg  , 
du  duc  de  Lorraine,  du  comte  de  Hollande,  de  tous 
les  feigneurs  de  ces  pays  & du  comte  de  Flandre , 
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que  le  roi  d’Angleterre  avait  gagnés.  C’eft  toujours  un 
problème,  fi  les  comtes  de  Flandre,  qui  alors  fefaient 
toujours  hommage  à la  France  , étaient  regardés  comme 
vaffaux  de  l’Empire  malgré  cet  hommage. 

Olhon  marche  vers  Valenciennes  avec  *ne  armée 

« 

de  plus  de  cent  vingt  mille  combattans,  tandis  que 
Frédéric  //,  caché  vers  la  Suiffe  , attendait  l’ifluc  de 
cette  grande  entreprife.  Philippe  - Augujle  était  prefle 
entre  l’empereur  Sc  le  roi  d’Angleterre. 

Bataille  fameuse  de  Bovines. 

L'empereur  Olhon  la  perdit.  On  tua,  dit-on,  trente 
mille  allemands  , nombre  probablement  exagéré. 
L’ufage  était  alors  de  charger  de  chaînes  les  prifonniers. 
Le  comte  de  Flandre  8c  le  comte  de  Boulogne  furent 
menés  à Faris  les  fers  aux  pieds  8c  aux  mains.  C’était 
une  coutume  barbare  établie.  Le  roi  Richard  d’Angle- 
tejre , cœur  de  lion , difait  lui-même  qu’étant  arrêté  en 
Allemagne  contre  le  droit  des  gens , on  l'avait  chargé  de 
fers  aujji  ptjans  quil  avait  pu  les  porter 

Au  relie  , on  ne  voit  pas  que  le  roi  de  France  fit 
aucune  conquête  du  côté  de  l’Allemagne  aptes  fa  viéloire 
de  Bovines  : mais  il  en  eut  bien  plus  d'autorité  fur 
fes  vaflaux. 

Philippe- Augujle  envoie  à Frédéric  en  Suiffe,  où  il 
était  retiré  , le  char  impérial  qui  portait  l’aigle  alle- 
mande; c’était  un  trophée  8c  un  gage  de  l’Empire. 


% 


Digitized  by  Google 


208  Frédéric  1 I.  ■ 


FREDERIC  II, 

VINGT-SIXIEME  EMPEREUR. 

■ ■ p ! . 

0 THON  vaincu,  abandonné  de  tout  le  inonde,  fe 
Tetire  à Brunfvick , où  on  le  laiffe  en  paix  parce  qu’il 
n’eft  plus  à craindre.  Il  n’eft  pas  dépofledé  , mais  il 
eft  oublié.  On  dit  qu’il  devint  dévot  ; reffource 
des  malheureux  Sc  paillon  des  efprits  faibles.  Sa 
pénitence  était,  à ce  qu’on  prétend,  de  fe  faire  fouler 
aux  pieds  par  fes  valets  de  cuifine  , comme  fi  les 
coups  de  pied  d’un  marmiton  expiaient  les  fautes  des 
princes.  Mais  doit -on  croire  ces  inepties  écrites  par 
des  moines  ? 

1215.-  Frédéric  II , empereur  par  la  viâoire  de  Bovines,  fe 
: fait  par-tout  reconnaître. 

Pendant  les  troubles  de  l’Allemagne , on  a vu  que 
les  Danois  avaient  conquis  beaucoup  de  terres  vfrs 
l'Elbe  ,au  Nord  & à l’Orient  .Frédéric  II  commença  par 
abandonner  ces  terres  par  un  traité.  Hambourg  s’y 
trouvait  comprifc.  Mais  comme  à la  première  occaGon 
• on  revient  qpntrc  un  traité  onéreux  , il  profite  d'une 
petite  guerre  que  le  nouveau  comte  palatin  du  Rhin , 
frère  d'Oihon  , fefait  aux  Danois  ; il  reçoit  Hambourg 
fous  fa  proteèlion  ; il  la  rend  enfuite  : honteux  com- 
mencement d’un  règne  illuftre. 

Second  couronnement  de  l’empereur  à Aix-la- 
Chapelle.  Il  depoflede  le  comte  palatin , Se  le  Palatinat 
retourne  à la  maifon  de  Bavière-Vitelsbach. 

Nouvelle  croifadc.  L'empereur  prend  la  croix  : il 
fallait  qu'il  doutât  encore  de  fa  puifiance  , puifqu'il 
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promet  au  pape  Innocent  III  de  ne  point  réunir  Naples 
& Sicile  à l'Empire  , 8c  de  les  donner  à fon  fils  dès 
qu’il  aura  été  lacrc  à Rome. 

Frédéric  II  relie  en  Allemagne  avec  fa  croix,  8c  isi6. 
a plus  de  deffeins  fur  l'Italie  que  fur  la  Palefline.  II 
difait  hautement  que  la  vraie  terre  de  promiflion  était 
Naples  8c  Sicile,  Sc  non  pas  les  déferts  8c  les  cavernes 
de  Judée.  La  croifade  efl  en  vain  prêchée  à tous  les 
rois.  11  n’y  a cette  fois  qu 'André  II,  roi  des  Hongrois, 
qui  parte.  Ce  peuple,  qui  à peine  était  chrétien,  prend 
la  croix  contre  les  mufulmans  qu'on  nomme  infidelles. 

Les  Allemands  croifés  n’en  partent  pas  moins,  fous  1217. 
divers  chefs,  par  terre  8c  par  mer.  La  flotte  des  Pays- 
Bas  , arretée  par  les  vents  contraires  , fournit  encore 
aux  croifés  l'occafion  d’employer  utilement  leurs  armes 
vers  l’Efpagne.  Ils  fe  joignent  aux  Portugais,  8c  battent 
les  Maures.  On  pouvait  pourfuivre  cette  viétoire , 8c 
délivrer  enfin  l’Efpagnc  entière:  le  pape  Honoritu  III, 
fucceffeur  d'innocent , ne  veut  pas  le  permettre.  Les 
papes  commandaient  aux  croifés  comme  aux  milices  de 
Dieu  ; mais  ils  ne  pouvaient  que  les  envoyer  en  Orient. 

On  ne  gouverne  les  hommes  que  fuivant  leurs  préjugés  j 
8c  ces  foldats  des  papes  n'euiTent  point  obéi  ailleurs. 

Frédéric  II  avait  grande  raifon  de  n’être  point  du  1918. 
voyage.  Les  villes  d’Italie,  8c  furtout  Milan,  refufaient 
de  reconnaître  un  fouverain  qui,  maître  de  l’Allemagne 
8c  de  Naples  , pouvait  affervir  toute  l’Italie.  Elles 
tenaient  encore  le  parti  d'Othon  IV , qui  vivait  obfcu- 
rément  dans  un  coin  de  l’Allemagne.  Le  reconnaître 
pour  empereur,  c’était  en  effet  être  entièrement  libres. 

Annales  de  I Empire.  O 
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Olhon  meurt  auprès  de  Brunfvick  ; 8c  la  Lombardie 
n’a  plus  de  prétexte. 

1219.  Grande  diète  à Francfort , où  Frédéric  II  fait  élire 
roi  des  Romains  fon  fils  Henri,  âgé  de  neuf  ans,  né  de 
Confiance  tTArragon.  Toutes  ces  diètes  fe  tenaient  en 
plein  champ,  comme  aujourd’hui  encore  en  Pologne. 

L’empereur  renonce  au  droit  de  la  jouiffance  du 
mobilier  des  évêques  défunts , 8c  des  revenus  pendant 
la  vacance.  C’eft  ce  qu’en  France  on  appelle  la  régale. 
11  renonce  au  droit  de  jurifdiélion  dans  les  villes 
épifcopales  où  l’empereur  fe  trouvera , fans  y tenir  fa 
cour.  Prefque  tous  les  premiers  aéles  de  ce  prince  font 
des  renonciations. 

1220.  Il  va  en  Italie -chercher  cet  Empire  que  Frédéric 
Barberoujfe  n’avait  pu  *faifir.  Milan  d’abord  lui  ferme 
fes  portes  comme  à un  petit-fils  de  Barberoujfe , dont  les 
Milanais  déteftaient  la  mémoire.  Il  fouffre  cet  affront, 
8c  va  fe  faire  couronner  à Rome.  Honorius  111  exige 
d’abord  que  l'empereur  lui  confirme  la  poffeffion  où  il 
eft  de  plufieurs  terres  de  la  comteffe  Mathilde.  Frédéric  y 
ajoute  encore  le  territoire  de  Fondi.  Le  pape  veut 
qu’il  renouvelle  le  ferment  d’aller  à la  Terre-fainte,  Sc 
l’empereur  fait  ce  ferment  ; après  quoi  il  eft  couronné 
avec  toutes  les  cérémonies  humbles  ou  humiliantes  de 
fes  prédéceffeurs.  Il  fignale  encore  fon  couronnement 
par  des  édits  fanglans  contre  les  hérétiques.  Ce  n’eft 
pas  qu’on  en  connût  alors  en  Allemagne  , où  régnait 
l’ignorance  avec  le  courage  Sc  le  trouble  : mais  l’inqui- 
fition  venait  d’être  établie  à l’occafion  des  Albigeois  ; 
8c  l’empereur,  pour  plaire  au  pape,  fit  ces  édits  cruels 
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par  lefquels  les  enfans  des  hérétiques  l'ont  exclus  de  la 
fucceflion  de  leurs  pères. 

Ces  lois,  confirmées  par  le  pape, étaient  vifiblement 
diélées  pour  juftifier  le  ravinement  des  biens  ôtés  par 
l’Eglife  8:  par  les  arme9  à la  maifon,  de  Touloufe  dans 
la  guerre  des  Albigeois.  Les  comtes  de  Touloufe  avaient 
beaucoup  de  fiefs  de  l’Empire.  Frédéric  voulait  donc 
abfolument  complaire  au  pape.  De  telles  lois  n’étaient 
ni  de  fon  âge  ni  de  fon  caraélére.  Auraient-elles 
été  de  fon  chancelier  Pierre  des  Vignes  , tant  accufé 
d’avoir  fait  le  prétendu  livre  des  Trois  impojleurs  , ou 
du  moins  d’avoir  eu  des  fentimens  que  le  titre  du 
livre  fuppofe  ? 

Dans  ces  années  Frédéric  II  fait  des  chofes  plus  1221. 
dignes  de  mémoire.  Il  embellit  Naples,  il  l’agrandit,  1*22. 
il  la,  fait  la  métropole  du  royaume,  8c  elle  devient  IS23- 
bientôt  la  ville  la  plus  peuplée  de  l’Italie.  Il  y avait  lî-‘f’ 
encore  beaucoup  de  farrafins  en  Sicile,  8e  fouvent  ils 
prenaient  les  armes  ; il  les  tranfporte  à Lucera  dans 
la  Pouille.  C’cft  ce  qui  donna  à cette  ville  le  nom  de 
Lucera  ou  Nocera  de  pagani:  car  on  défignait  du  nom  de 
païens  les  Sarrafins  8:  les  Turcs,  foit  excès  d’ignorance, 
foit  excès  de  haine-,  8c  ces  peuples-,  en  voyant  nos  croix 
S:  nos  images , nous  appelaient  idolâtres. 

L’académie  ou  runiverfité  de  Naples  cft  établie  8c 
floriffante.  Ori  y enfcigne  les  lois  ; 8c  peu  à peu  les 
lois  lombardes  cédèrent  au  droit  romain. 

Il  paraît  que  le  delTein  de  Frédéric  II  était  de  relier 
dans  l’Italie.  On  s’attache  au  pays  où  l’on  eft  né  , 8^. 
qu’on  embellit  ; 8c  ce  pays  était  le  plus  beau  de 
l’Europe.  11  pafle  quinze  ans  fans  aller  en  Allemagne. 
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Pourquoi  eùt-il  tant  flatté  les  papes  , tant  ménage  les 
villes  d'Italie,  s'il  n’avait  conçu  l’idée  d’établir  enfin 
à Rome  le  fiége  de  l’Empire  ? n’était-ce  pas  le  feul 
moyen  de  fortir  de  cette  (iiuation  . équivoque  où 
étaient  les  empereurs  ? fltuation  devenue  encore  plus 
embarraflantc  depuis  que  l'empereur  était  à la  fois 
roi  de  Naples  8c  vaflal  du  S£  Siège  , 8c  depuis  qu'il 
avait  promis  de  féparer  Naples  8c  Sicile.de  l’Empire? 
tout  ce  chaos  eût  été  enfin  débrouillé  fi  l’empereur  eût 
été  le  maître  de  l'Italie:  mais  la  dellinéc  en  ordonna 
autrement 

Il  parait  aufli  que  le  grand  deflein  du  pape  était 
de  fe  débarrafler  de  Frédéric  8c  de  l’envoyer  dans  la 
Terre-fainte.  Pour  y réuflir  , il  lui  avait  fait  époufer, 
après  la  mort  de  Conjlance  d'A rragon  , une  des  héritières 
prétendues  du  royaume  de  Jérufalem  , perdu  depuis 
long-temps.  Jean  de  Brienne , qui  prenait  ce  vain  titre 
de  roi  de  Jérufalem  , fondé  fur  la  prétention  de  fa 
mère  , donna  fa  fille  J olanda  ou  Violanta  à Frédéric , avec 
Jérufalem  pour  dot,  c’eft-à-dire  avec  prefque  rien: 
8c  Frédéric  l’époufa  parce  que  le  pape  le  voulait , Sc 
qu’elle  était  belle.  Les  rois  de  Sicile  ont  toujours  pris 
le  titre  de  roi  de  Jérufalem  depuis  ce  tenrps-là.  Frédéric 
ne  s’empreffait  pas  d’aller  conquérir  la  dot  de  fa 
femme  , qui  ne  confiflait  que  dans  des  prétentions  fur 
un  peu  de  terrain  maritime  relié  encore  aux  chrétiens 
dans  la  Syrie. 

1225.  Pendant  les  années  précédentes  8c  dans  les  fuivantes , 
le  jeune  Henri  fils  de  l’empereur  eft  toujours  en 
Allemagne.  Une  grande  révolution  arrive  en  Dane- 
marck  8c  dans  toutes  les  provinces  qui  bordent  la  mer 
baltique.  Le  roi  danois , Valdemar , s'était  emparé  de 
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tes  provinces  , où  habitaient  les  Slaves  occidentaux , 
les  Vandales  ; de  Hambourg  à Dantzick  , 8c  de  Dantzick 
à Revel  tout  reconnaiffait  Valdemar. 

Un  comte  de  Shverin  dans  le  Melkelbourg  , devenu 
vaflal  de  ce  roi , forme  le  deflein  d’enlever  Valdemar 
8c  le  prince  héréditaire  fon  fils.  11  l’exécute  dans  une 
partie  de  chafle  le  s 3 mai  1223. 

Leroi  de Danemarck prifonnier  implore  Honorius III. 

Ce  pape  ordonne  au  comte  de  Shverin  , 8c  aux  autres 
feigneurs  allemands  qui  étaient  de  l’entreprife  , de 
remettre  en  liberté  le  roi  8c  fon  fils.  Les  papes 
prétendaient  avoir  donné  la  couronne  de  Danemarck, 
comme  celles  de  Hongrie  , de  Pologne  , de  Bohème. 

Les  empereurs  prétendaient  aufli  les  avoir  données. 

Les  papes  8c  les  céfars,  qui  n’étaient  pas  maîtres  dans 
Rome,  fe  difputaient  toujours  le  droit  de  faire  des  rois 
au  bout  de  l’Europe.  On  n’eut  aucun  égard  aux  ordres 
d 'Honorius.  Les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique  fc 
joignent  à l’évêque  de  Riga  en  Livonie,  8c  fe  rendent 
maîtres  d'une  partie  des  côtes  de  la  mer  baltique. 

Lubeck , Hambourg  reprennent  leur  liberté  8c  leurs 
droits.  Valdemar  8c  fon  fils,  dépouillés  de  prefque  tout 
ce  qu'ils  avaient  dans  ces  pays,  ne  font  mis  en  liberté 
qu’en  payant  une  grofle  rançon. 

On  voit  ici  une  nouvelle  puiffance  s’établir  infen- 
fiblement.  C’eft  cet  ordre  teutonique  ; il  a déjà  un 
grand-maitre , il  a des  fiefs  en  Allemagne , 8c  il  conquiert 
des  terres  vers  la  mer  baltique. 

Ce  grand-maître  de  l’ordre  teutonique  follicite  en  1226. 
Allemagne  de  nouveaux  fccours  pour  la  Paleftine.  Le 
pape  Honorius  preffe  en  Italie  l’empereur  d’en  fortir 
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au  plus  vite  8c  d’aller  accomplir  fon  vœu  en  Syrie, 
Il  faut  obfcrver  qu’alors  il  y avait  une  trêve  de  neuf 
ans  entre  le  fultan  d’Egypte  Sc  les  croifés.  Frédéric  II 
n’avait  donc  point  de  vœu  à remplir.  Il  promet 
d’entretenir  des  chevaliers  en  Paleftine  , S:  n’eft  point 
excommunié.  Il  devait  s’établir  en  Lombardie , 8c  enfuite 
à Rome,  plutôt  qu’à  Jérufalem.  Les  villes  lombardes 
avaient  eu  le  temps  de  s’aflocier  ; on  leur  donnait  le 
titre  de  villes  confédérées.  Milan  8c  Bologne  étaient 
à la  tête  ; on  ne  les  regardait  plus  comme  fujettes , 
mais  comme  vaffales  de  l’Empire.  Frédéric  II  voulait 
au  moins  les  attacher  à lui  ; 8c  cela  était  difficile.  Il 
indique  une  diète  à Crémone  , 8c  y appelle  tous  les 
feigneurs  italiens  8c  allemands. 

Le  pape,  qui  craint  que  l’empereur  ne  prenne  trop 
d’autorité  dans  cette  diète  , lui  fufeite  des  affaires  à 
Naples.  II  nomme  à cinq  évêchés  vacans  dans  ce 
royaume  fans  confulter  Frédéric  ; il  empêche  plufieurs 
villes  , plufieurs  feigneurs  de  venir  à l’affemblée  de 
Crémone  ; il  foutient  les  droits  des  villes  affociées , &; 
fie  rend  le  défenfeur  de  la  liberté  italique. 

IJ*'.  Beau  triomphe  du  pape  Honorius  III.  L’empereur 
ayant  mis  Milan  au  ban  de  l'Empire,  ayant  transféré 
à Naples  l’univerfité  de  Bologne , prend  le  pape  pour 
juge.  Toutes  les  villes  fc  foumettent  à fa  décifion. 
Le  pape  arbitre  entre  l'empereur  8c  l'Italie  donne  fon 
arrêt.  Nous  ordonnons  , dit -il  , que  t empereur  oublie  fort 
reffeniiment  contre  toutes  les  villes  , 6-  nous  ordonnons  que  les 
villes  fournirent  ù entretiennent  quatre  cents  chevaliers  pour 
le  fecours  de  la  Terre-fainte  pendant  deux  ans.  C’était  parler 
fbgnement  à la  fois  en  fouverain  &:  en  pontife. 
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Ayant  ainfi  jugé  l’Italie  8c  l’empereur,  il  juge  Valdcmar  ' 
roi  de  Danemarck  , qui  avait  fait  ferment  de  payer 
aux  feigpeurs  allemands  le  relie  de  fa  rançon  8:  de  ne 
jamais  réprendre  ce  qu’il  avait  cédé.  Le  pape  le  relève 
d’un  ferment  fait  en  prifon  S:  par  force.  Valdcmar  rentre 
dans  le  Holllein  , mais  il  efl  battu.  Le  feigneur  de 
Lunebourg  8c  deBrunfvick  fon  neveu,  qui  combat  pour 
lui , ell  fait  prifonnier.  Il  n’elt  élargi  qu’en  cédant 
quelques  terres.  Toutes  ces  expéditions  font  toujours 
des  guerres  civiles.  L’Allemagne  alors  cil  quelque 
temps  tranquille. 

Honorius  ÏI1  étant  mort,  Sc  Grégoire  IX  frère  1 2 2 8- 
d 'Innocent  III  lui  ayant  fuccédé , la  politique  du  pon- 
tificat fut  la  même  ; mais  l’humeur  du  nouveau  pontife 
fut  plus  altière  : il  prelTe  la  croifade  & le  départ  tant 
promis  de  Frédéric  II  : il  fallait  envoyer  ce  prince  à 
Jérufalem  pour  l’empêcher  d’aller  à Rome.  L’efprit  du 
temps  fefait  regarder  le  vœu  de  ce  prince  comme  un 
devoir  inviolable.  Sur  le  premier  délaide  l’empereur, 
le  pape  l’excommunie.  Frédéric  diflîmule  encore  fon 
rcffentiment  ; il  s’excufe,  il  prépare  fa  flotte,  8c  exige 
de  chaque  fief  de  Naples  8c  de  Sicile  huit  onces  d’or 
pour  fon  voyage.  Les  eccléfiaftiques  même  lui  four- 
niffent  de  l’argent , malgré  la  défenfe  du  pape.  Enfin 
il  s’embarque  à Brindifi  , mais  fans  avoir  fait  lever 
fon  excommunication. 

Que  fait  Grégoire  IX  pendant  que  l’empereur  va  12*9. 
vers  la  Terre-fainte  ? il  profite  de  la  négligence  de  ce 
prince  à fe  faire  abfoudre  , ou  plutôt  du  mépris  qu’il 
a fait  de  l’excommunication  ; 8c  il  fe  ligue  avec  les 
Milanais  Sc  les  autres  villes  confédérées  T pour  lui  ravir 
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le  royaume  de  Naples  dont  on  craignait  tant  l'incor- 
poration avec  l’Empire. 

' Renaud  duc  de  Spoléte  , 8c  vicaire  du  royaume  prend 

au  pape  la  Marche  d'Ancone.  Alors  le  pape  fait  prêcher 
une  croifade  en  Italie  contre  ce  même  Frédéric  II  qu’il 
avait  envoyé  à la  croifade  de  la  Terre-fainte. 

11  envoie  un  ordre  au  patriarche  titulaire  de  Jëru- 
falem , qui  réfidait  à Ptolémaïs , de  ne  point  reconnaître 
l’empereur. 

Frédéric , diflimulant  encore,  conclut  avec  le  foudan 
d’Egypte  Melecjala , que  nous  appelons  Mclédin , maître 
de  la  Syrie  , un  traité  par  lequel  il  parait  que  l’objet 
de  la  croifade  eft  rempli.  Le  fultan  lui  cède  Jérufalem  , 
avec  quelques  petites  villes  maritimes  dont  les  chrétiens 
étaient  encore  en  poffeflion  ; mais  c’eft  à condition 
qu’il  ne  réfidera  pas  à Jérufalem,  que  les  mofquées 
bâties  dans  les  faints  lieux  fubftfteront,  qu’il  y aura 
toujours  un  émir  dans  la  ville.  Frédéric  palfa  pour  s’être 
entendu  avec  le  foudan  afin  de  tromper  le  pape.  11  va 
à Jérufalem  avec  une  très-petite  efeorte;  il  s’y  couronne 
lui-même  : aucun  prélat  ne  voulut  couronner  un 
excommunié.  Il  retourne  bientôt  au  royaume  de  Naples 
qui  exigeait  fa  préfence. 

1230.  Il  trouve  dans  le  territoire  de  Capoue  fon  beau- 
père  Jean  de  Brienne  à la  tête  de  la  croifade  papale. 

Les  croifés  du  pape,  qu'on  appelait  Guelfes,  portaient 
le  figne  des  deux  clefs  fur  l’épaule.  Les  croifés  de 
l’empereur,  qu’on  appelait  Gibelins , portaient  la  croix. 
Les  clefs  s’enfuirent  devant  la  croix. 

Tout  était  en  combuftion  en  Italie.  On  avait  befoin 
de  la  paix  ; on  la  fait  le  23  juillet  à San-Germano. 
L’empereur  n’y  gagne  que  l’abfolution.  11  confent  que 
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déformais  les  bénéfices  fe  donnent  par  éleélion  en 
Sicile  ; qu'aucun  clerc  dans  fes  deux  royaumes  ne 
puiffe  être  traduit  devant  un  juge  laïque  ; que  tous 
les  biens  eccléfiaftiques  foient  exempts  d'impôts  ; 8e 
enfin  il  donne  de  l’argent  au  pape. 

II  parait  jufqu’ici  que  ce  Frédéric  II , qu'on  a peint  183  I. 
comme  le  plus  dangereux  des  hommes  , était  le  plus 
patient  ; mais  on  prétend  que  fon  fils  était  déjà  prêt  à 
fe  révolter  en  Allemagne,  8c  c’eft  ce  qui  rendait  le 
pcre  fi  facile  en  Italie. 

Il  eft  clair  que  l’empereur  ne  reliait  fi  long-temps  en  1 93  s. 
Italie  que  dans  le  deffein  d’y  fonder  un  véritable  empire  1833. 
romain.  Maître  de  Naples  8c  de  Sicile  , s’il  eût  pris  I234* 
fur  la  Lombardie  l'autorité  des  Othons , il  était  le  maître 
de  Rome.  C’eft-là  fon  véritable  crime  aux  yeux  des 
papes  ; 8c  ces  papes,  qui  le  pourfuivirent  d’une  manière 
violente,  étaient  toujours  regardés  d’une  partie  de  l’Italie 
comme  les  foutiens  de  la  nation.  Le  parti  des  Guelfes 
était  celui  de  la  liberté.  Il  eût  fallu  dans  ces  circonf- 
tances  à Frédéric  des  tréfors , 8c  une  grande  armée  bien 
difeiplinée,  8c  toujours  fur  pied.  C’ell  ce  qu’il  n’eut 
jamais.  Othon  IV , bien  moins  puifTant  que  lui  , avait 
eu  contre  le  roi  de  France  une  armée  de  près  de  cent 
trente  mille  hommes  : mais  il  ne  la  foudoya  pas  , 8c 
c'était  un  effort  paffager  de  vaffaux  8c  d'alliés  réunis 
pour  un  moment. 

Frédéric  pouvait  faire  marcher  fes  vaffaux  d’Allemagne 
en  Italie.  On  prétend  que  le  pape  Grégoire  IX  prévint 
ce  coup  en  foulcvant  le  roi  des  Romains  Henri  contre 
fon  père  ; ainfi  que  Grégoire  Vil , Urbain  II  8c  Pajcal  II 
avaient  armé  les  enfans  de  Henri  IV. 
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Le  roi  des  Romains  met  d’abord  dans  fon  parti  plu- 
Geurs  villes  le  long  du  Rhin  Se  du  Danube.  Le  duc 
d'Autriche  fe  déclare  en  fa  faveur.  Milan,  Bologne  8c 
d'autres  villes  d'Italie  entrent  dans  ce  parti  contre 
l’empereur. 

i 235.  Frédéric  II  retourne  enfin  en  Allemagne  après  quinze 
ans  d’abfence.  Le  marquis  de  Bade  défait  les  révoltés. 
Le  jeune  Henri  vient  fe  jeter  aux  genoux  de. fon  père 
à la  grande  diète  de  Mayence.  C’cll  dans  ces  diètes 
célèbres , dans  ces  parlcmens  de  princes  , préfidés  par 
les  empereurs  en  perfonne,  que  fe  traitent  toujours  les 
plus  importantes  affaires  de  l’Europe  avec  la  plus 
grande  folemnité.  L’empereur  dans  cette  mémorable 
diète  de  Mayence  dépofe  fon  fils  Henri , roi  des  Romains  5 
Se  craignant  le  fort  du  faible  Louis  nommé  le  débonnaire, 
8:  du  courageux  8c  trop  facile  Henri  I V , il  condamne 
fon  fils  rebelle  à une  prifon  perpétuelle.  Il  alTure  dans 
cette  diète  le  duché  de  Brunfvick  à la  maifon  Guelfe 
qui  le  pofTèdc  encore.  Il  reçoit  folemnellement  le  droit 
canon  publié  par  Grégoire  IX , 8c  il  fait  publier  pour 
la  première  fois  des  décrets  de  l’Empire  en  langue  aile, 
mande , quoiqu’il  n'aimât  pas  cette  langue  8c  qu’il 
cultivât  la  romance,  à laquelle  fuccéda  l'italienne. 

1236.  U charge  le  roi  de  Bohème,  le  duc  de  Bavière  8: 
quelques  évêques  ennemis  du  duc  d’Autriche,  de  faire 
la  guerre  à ce  duc,  comme  vaflaux  de  l’Empire,  qui 
en  foutiennent  les  droits  contre  des  rebelles. 

Il  repafTe  en  Lombardie,  mais  avec  peu  de  troupes,. 
8c  parconféqucnt  n'y  peut  faire  aucune  expédition  utile. 
Quelques  villes,  comme  Vicence  8c  Vérone,  mifes  au 
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pillage  , le  rendent  plus  odieux  aux  Guelfes  fans  le 
rendre  plus  puiffant. 

11  vient  dans  l’Autriche  défendue  par  les  Hongrois.  1*372 
Il  la  fubjugue  8c  fonde  une  univerfité  à Vienne. 
Cependant  les  papes  ont  toujours  prétendu  qu’il  n’ap- 
partenait qu’à  eux  d’ériger  des  univerfités,  fur  quoi  on 
leur  a appliqué  cet  ancien  mot  d’une  farce  italienne  , 

Parce  que  tu  fais  lire  & écrire , tu  te  crois  plus  fanant 
que  moi. 

Il  conljrme  les  privilèges  de  quelques  villes  impé- 
riales , comme  de  Ratisbonne  8c  de  Strasbourg  ; fait 
reconnaître  fon  fils  Conrad  roi  des  Romains , à la  place 
de  Henri;  8c  enfin,  après  ces  fuccès  en  Allemagne,  il  fe 
croit  allez  fort  pour  remplir  fon  grand  projet  de  fubju- 
guer  l’Italie.  Il  y revoie  , prend  Mantoue  , défait  l’armée  . 
des  confédérés. 

Le  pape , qui  le  voyait  alors  marcher  à grands  pas  à 
l’exécution  de  fon  grand  defTein , fait  une  diverfion  par  les 
affaires  eccléfiaftiques  ; 8c  fous  prétexte  que  l’empereur 
fefait  juger  par  des  cours  laïques  les  crimes  des  clercs, 
il  excite  toute  l’Eglife  contre  lui  ; l’Eglife  excite  les 
peuples. 

• 

Frédéric  II  avait  un  bâtard  nommé  Enzius , qu’il  avait  1238. 
fait  roi  de  Sardaigne  ; autre  prétexte  pour  le  pontife,  I23  9* 
qui  prétendait  que  la  Sardaigne  relevait  du  S1  Siège. 

Ce  pape  était  toujours  Grégoire  IX.  Les  différens 
noms  des  papes  ne  changent  jamais  rien  aux  affaires  ; 
c’eft  toujours  la  même  querelle  8c  le  meme  efprit. 

Grégoire  IX  excommunie  folemnellement  l’empereur 
deux  fois  pendant  la  femainc  de  la  paffion.  Us  écrivent 
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violemment  l'un  contre  l’autre.  Le  pape  accufe  l'em- 
pereur de  foutenir  que  le  monde  a été  trompé  par  trois 
impofteurs  , Moïfe  , J e s u s-C  h r i s t 8c  Mahomet.  Frédéric 
appelle  Grégoire  Ante-Chrijl , Balaam  ic  prince  des  ténèbres. 
Peut-être  le  pape  accufa  fauflement  l'empereur,  qui  , 
de  fon  côté,  calomnia  le  pape.  C’eft  de  cette  querelle 
que  naquit  ce  préjugé  qui  dure  encore , que  Frédéric 
compofa  ou  fit  compofer  en  latin  le  livre  des  Trois 
impojlturs  : on  n’avait  pas  alors  allez  de  fcience  8c  de 
critique  pour  faire  un  tel  ouvrage.  Nous  avons  depuis 
peu  quelques  mauvaifes  brochures  fur  le  même  fujet , 
mais  perfonne  n’a  été  aflez  fot  pour  les  imputer  à 
Frédéric  //,  ni  à fon  chancelier  des  Vignes. 

La  patience  de  l’empereur  était  enfin  poulTée  à 
bout , 8c  il  fe  croyait  puiflant.  Les  dominicains  8c  les 
francifcains,  milices  fpirituelles  du  pape,  nouvellement 
établies,  font  chafles  de  Naples  8c  de  Sicile.  Les  béné- 
diélins  du  Mont-Calfin  font  chafles  aulfi,  8c  on  n’en 
laifle  que  huit  pour  faire  l’office.  On  défend  fous  peine 
de  mort  dans  les  deux  royaumes  de  recevoir  des  lettres 
du  pape. 

Tout  cela  anime  davantage  les  faélions  des  Guelfes  8c 
des  Gibelins.  Venife  8c  Gènes  s’uniflent  aux  villes  de 
Lombardie.  L’empereur  marche  contr’elles.  Il  eft  défait 
par  les  Milanais.  C'efl  la  troifième  viâoire  fignalée , 
dans  laquelle  les  Milanais  foutiennent  leur  liberté  contre 
les  empereurs. 

Il  n’y  a plus  alors  à négocier  , comme  l’empereur 
avait  toujours  (ait.  Il  augmente  fes  troupes,  8c  marche  à 
Rome,  où  il  y avait  un  grand  parti  de  Gibelins. 

Grégoire  IX  fait  expofer  les  têtes  de  S/  Pierre  8:  de 
St  Paul.  Où  les  avait-on  prifes  ? Il  harangue  le  peuple 
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en  leur  nom,  échauffe  tous  les  efprits , 8c  profite  de 
ce  moment  d’enthoufiafme  pour  faire  une  croifade  contre 
& Frédéric. 

t Ce  prince  ne  pouvant  entrer  dans  Rome  va  ravager 

le  Bcnéventin.  Tel  était  le  pouvoir  des  papes  dans 

l’Europe;  8c  le  feul  nom  de  croifade  était  devenu  fi 

e facré  que  le  pape  obtient  le  vingtième  des  revenus 

eccléfiafiiques  en  France,  8c  le  cinquième  eh  Angle- 
I • terre  pour  fa  croifade  contre  l’empereur. 

Il  offre  par  fes  légats  la  couronne  impériale  à Robert 
d'Artois,  frère  de  S1  Louis.  11  eil  dit  dans  fa  lettre  au 
roi  8c  au  baronnage  de  France  : Nous  avons  condamné 
Frédéric Joi-diJant  empereur,  6-  lui  avons  ôté  f Empire.  Nous 
avons  élu  en  fa  place  le  prince  Robert , frère  du  roi  : nous 
le  foutiendrons  de  toutes  nos  forces,  ù-  par  toutes  fortes  de 
moyens. 

Cette  offre  indifcrète  fut  refufée.  Quelques  hiftoriens 
dirent,  en  citant  mal  Matthieu  Pâris,  que  les  barons  de 
France  répondirent  qu'il  fuffifait  à Robert  d Artois  d’être 
frère  d’un  roi  qui  était  au-deffus  de  l’empereur.  Ils 
prétendent  même  que  les  . ambaffadeurs  de  S1  Louis 
auprès  de  Frédéric  lui  dirent  la  même  chofe  dans  les 
mêmes  termes.  Il  n’eft  nullement  vraifemblable  qu’on, 
ait  répondu  une  groffièreté  fi  indécente,  fi  peu  fondée 
8c  fi  inutile. 

La  réponfe  des  barons  de  France,  que  Matthieu  Pâris 
rapporte , n’a  pas  plus  de  vraifernblance.  Les  premiers 
de  ces  barons  étaient  tous  les  évêques  du  royaume; 
or  il  eil  bien  difficile  que  tous  les  barons  8c  tous  les 
évêques  du  temps  de  S‘  Louis  aient  répondu  au  pape  ; 
Tantum  religionis  in  papa  non  invenimus  , qui  eum  debitit  pro- 
movijfe , b D £ o militantem protexijfe , eum  conatus  ejl  abfenlem 
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confundcre  d-  nequiUrfupplantàre.  i»  Nous  ne  trouvons  pas 
>»  tant  de  religion  dans  le  pape  que  dans  Frédéric  II  ; 
v dans  ce  pape  qui  devait  fecourir  un  empereur  combat- 
tant  pour  Dieu,  Se  qui  profite  de  fon  abfence  pour 
j>  l'opprimer  & le  fupplanter  méchamment,  n 

Pour  peu  qu'un  leéleur  ait  de  bon  fens  , il  verra  bien 
qu'une  nation  en  corps  ne  peut  faire  une  réponfe  inful- 
tante  au  pape  qui  offre  l'Empire  àcettenation.  Comment 
les  évéques  auraient -ils  écrit  au  pape  que  l'incrédule 
Frédéric  II  avait  plus  de  religion  que  lui  ? que  ce  trait 
apprenne  à fe  défier  des  hiftoriens  qui  érigent  leurs 
propres  idées  en  monumens  publics. 

1 241.  Dans  ce  temps  les  peuplesde  la  grande  Tartarie  mena- 
çaient le  refte  du  monde.  Ce  vafte  réfervoir  d’hommes 
grolfiers  8c  belliqueux  avait  vomi  fes  inondations  fur 
prefque  tout  notre  hcmifphère  dès  le  cinquième  fiecle 
de  l'ère  chrétienne  Une  partie  de  ces  conquérans 
venait  d’enlever-  la  Palefline  au  foudan  d'Egypte,  Sc 
au  peu  de  chrétiens  qui  reliaient  encore  dans  cette 
contrée.  Des  hordes  plus  confidérables  de  tartares  fous 
Batou-kan , petit-fils  de  Gengis-kan , avait  été  jufqu’en 
Pologne  , & jufqu’en  Hongrie. 

Les  Hongrois  mêlés  avec  les  Huns,  anciens  compa- 
triotes de  ces  Tartares,  venaient  d’être  vaincus  par 
ces  nouveaux  brigands.  Ce  torrent  s'était  répandu  en 
Dalmatie  , 8c  portait  àinfi  fes  ravages  de  Pékin  aux 
frontières  de  l’Allemagne.  Etait-ce  là  le  temps  pour  un 
pape  d’excommunier  l’empereur , Sc  d’aflembler  un 
concile  pour  le  dépofer  ? 

Grégoire  IX  indique  ce  concile.  On  ne  conçoit  pas 
comment  il  peut  propofer  à l’empereur  de  faire  une 


Digitized  by  Google 


i 


Frédéric  I I.-  8 223 

Teflion  entière  de  l’Empire  8c  de  tous  fes  Etats  au  Saint 
Siège  pour  tout  concilier.  Le  pape  fait  pourtant  cette 
propofition.  Quel  était  l'efprit  du  ficelé  où  l’on  pou- 
i Tait  propofer  de  pareilles  chofes  ! 

L’orient  de  l'Allemagne  eft  délivré  des  Tartares,  1342, 
qui  s'en  retournent  comme  des  bêtes  féroces  après  avoir 
faifi  quelque  proie. 

Grégoire  IX  8c  fon  fucccffeur  Célcflin  IV  étant  morts 
prefque  dans  la  même  année,  8c  le  S'  Siège  ayant 
vaqué  long- temps  , il  eft  furprenant  que  l’empereur 
prefle  les  Romains  de  faire  un  pape,  8c  même  à main 
armée.  Il  paraît  qu’il  était  de  fon  intérêt  que  la  chaire 
de  fes  ennemis  ne  fût  pas  remplie  ; mais  le  fond  de 
la  politique  de  ces  temps  - là  eft  bien  peu  connu.  Ce 
qui  eft  certain,  c’eft  qu’il  fallait  que  Frédéric  II  fût  un 
prince  fage,  puifque  dans  ces  temps  de  troubles  l’Al- 
lemagne 8;  fon  royaume  de  Naples  8c  Sicile  -étaient 
tranquilles. 

Les  cardinaux  aflemblés  à Agnani  élifent  le  cardinal  124';. 
Fiefque,  génois,  de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagna , 
attaché  à l’empereur.  Ce  prince  dit,  Fiefque  était  mon 
ami , le  pape  fera  mon  ennemi. 

Fiefque , connu  fous  le  nom  d 'Innocent  IV,  ne  va  pas  1244. 
jufqu’à  demander  que  Frédéric  II  lui  cède  l’Empire  ; 
mais  il  veut  la  reftitution  de  toutes  les  villes  de  l’Etat 
eccléfiaftique  8c  de  la  comtefle  Mathilde,  8c  demande  à 
l’empereur  l’hommage  de  Naples  8c  de  Sicile. 

Innocent  IV,  fur  le  refus  de  l’empereur,  affemble  à 1*45. 
Lyon  le  concile  indiqué  par  Grégoire  IX  ; c’eft  le 
treizième  des  conciles  généraux,' 
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On  peut  demander  pourquoi  ce  concile  fe  tint  dans 
une  ville  impériale  ? cette  ville  était  protégée  par  la 
France  ; l’archevêque  était  prince  ; 8c  l’empereur  n’avaic 
plus  dans  ces  provinces  que  le  vain  titre  de-feigneu.r 
fuzerain. 

Il  n’y  eut  à ce  concile  général  que  cent  quarante- 
quatre  évêques;  mais  il  était  décoré  de  la  préfence  de 
pluficurs  princes  , 8c  furtout  de  l’empereur  de  Conflan- 
tinople , Baudouin  de  Courtenai , placé  à la  droite  du  pape. 
Ce  monarque  était  venu  demander  des  fecours  qu’il 
n’obtint  point.  . 

Frédéric  ne  négligea  pas  d’envoyer  à ce  concile  , 
où  il  devait  être  accufé  , des  ambafladeurs  pour  fc 
défendre.  Innocent  IV  prononça  contre  lui  deux  longues 
harangues  dans  les  deux  premières  fefTions.  Un  moine 
de  l’ordre  de  Citeaux  , évêque  de  Carinola  près  du 
Garilian  , chaffé  du  royaume  de  Naples  par  Frédéric  , 
l'accufa  dans  les  formes. 

Il  n’y  a aujourd’hui  aucun  tribunal  réglé  auquel 
les  accufations  intentées  par  ce  moine  fufTent  admifes. 
L'empereur , dit -il,  ne  croit  ni  à Dieu  ni  aux  Jaints  ; 
mais  qui  l’avait  dit  à ce  moine  ? C empereur  a pluficurs 
tpoufes  à la  fois;  mais  quelles  étaient  ces  époufes  ? il  a 
des  corref pondantes  avec  le  foudan  de  Babylone  ; mais  pour- 
quoi le  roi  titulaire  de  Jérufalem  ne  pouvait-il  traiter 
avec  fonvoiftn?  il  penfe  comme  Averroès  que  J esus-Christ 
ir  Mahomet  étaient  des  impojleurs ; mais  où  Averroès  a-t-il 
écrit  cela  ? 8c  comment  prouver  que  l’empereur  penfe 
comme  Averroès  ? il  ejl  hérétique  ; mais  quelle  eft  fon 
héréfie  , S:  comment  peut-il  être  hérétique  fans  être 
chrétien  ? 

Thadéc  Sejfa,  ambaffadeur  de  Frédéric,  répond  au 

moine 


[ 
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moine  évêque  qu’il  en  a menti , que  fon  maître  eft  un 
fort  bon  chrétien  , 8c  qu’il  ne  tolère  point  lafimonie.  Il 
accufait  allez  par  ces  mots  la  cour  de  Rome. 

L’ambafladeur  d’Angleterre  alla  plus  loin  que  celui 
de  l’empereur.  Vous  tirez , dit-il,  par  vos  Italiens  plus 
de  foixante  mille  marcs  par  an  du  royaume  <£ Angleterre  ; vous 
taxez  toutes  nos  églifes  ; vous  excommuniez  quiconque  Je 
plaint  : nous  ne  Jouffrirons  pas  plus  long-temps  de  telles 
vexations. 

Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la  fentence  du  pape.  Je 
déclare , dit  Innocent  IV,  Frédéric  convaincu  de  Jacrilége  & 
dhéréfe , excommunié  ù déchu  de  C Empire.  J'ordonne  aux 
éleâeurs  d'élire  un  autre  empereur , ir  je  me  réjerue  la  difpqfi- 
tion  du  royaume  de  Sicile. 

Après  avoir  prononcé  cet  arrêt , il  entonne  un 
Te  Deum , comme  on  fait  aujourd’hui  après  une  vic- 
toire. 

L’empereur  était  à Turin  , qui  appartenait  alors  au 
marquis  de  Suze.  Il  fe  fait  donner  la  couronne  impé- 
riale , ( les  empereurs  la  portaient  toujours  avec  eux  ) 

Sc  la  mettant  fur  fa  tête  ; Le  pape , dit-il , ne  me  C'a  pas 
encore  ravie  ; ir  avant  qu'on  me  l'ôte , il  y aura  bien  du  Jang 
répandu.  Il  envoie  à tous  les  princes  chrétiens  une 
lettre  circulaire.  Je  ne  fuis  pas  le  premier  , dit-il , que  le 
clergé  ait  aujfi  indignement  traité , ir  je  ne  Jerai  pas  le  dernier. 

Vous  en  êtes  la  caufe  en  obéiffant  à ces  hypocrites  dont  vous 
connaiffcz  C ambition  effrénée.  Combien  ne  découvririez-vous  pas 
d'infamies  à Rome  qui  font  frémir  la  nature  ? 8cc. 

Le  pape  écrit  au  duc  d’Autriche  chaffé  de  fes  Etats,  1*46. 
aux  ducs  de  Saxe , de  Bavière  Sc  de  Brabant  , aux 
archevêques  de  Cologne,  de  Trêves  8c  de  Mayence,  aux 
Annales  de  C Empire.  P 
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évêques  de  Strasbourg  8;  de  Spire  , 8c  leur  ordonne 
d’élire  pour  empereur  Henri  landgrave  deThuringe. 

Les  ducs  refufent  de  fe  trouver  à la  diète  indiquée 
à Vurtzbourg  ,8c  les  évêques  couronnent  leur  thuringieri 
qu’on  appelle  le  roi  des  prêtres. 

Il  y a ici  deux  chofes  importantes  à remarquer  ; la 
première , qu’il  eft  évident  que  les  éle&eurs  n'étaient 
pas  au  nombre  de  fept  ; la  fécondé  , que  Conrad , fils 
de  l’empereur,  roi  des  Romains,  était  compris  dans 
l’excommunication  de  fon  père  , 8c  déchu  de  tous  fes 
droits , comme  un  hérétique  , félon  la  loi  des  papes  , 
8c  félon  celle  de  fon  propre  père,  qu’il  avait  publiée 
quand  il  voulait  plaire  aux  papes. 

Conrad  foutient  la  caufe  de  fon  père  8c  la  fienne.  Il 
donne  bataille  au  roi  des  prêtres  près  de  Francfort: 
-mais  il  a du  défavantage. 

Le  landgrave  de  Thuringe , ou  l’anti  - empereur 
meurt  en  alfiégeant  Ulm:  mais  le  fchifme  impérial  ne 
finit  pas. 

C’eftapparemnflfent  cette  année  que  Frédéric  II,  n’ayant 
que  trop  d’ennemis,  fe  réconcilia  avec  le  duc  d’Autri- 
che , 8c  que  pour  fe  l’attacher  il  lui  donna  à lui  8c  à 
fes  defeendans  le  titre  de  roi , par  un  diplôme  confervé 
à Vienne.  Ce  diplôme  eft  fans  date.  Il  eft  bien  étrange 
que  les  ducs  d’Autriche  n’en  aient  fait  aucun  ufage. 
Il  eft  vraifemblable  que  les  princes  de  J’Empire  s’op- 
pofèrent  à ce  nouveau  titre , donné  par  un  empereur 
excommunié  , que  la  moitié  de  l’Allemagne  commen- 
çait à ne  plus  reconnaître. 

1247.  Innocent  IF  offre  l’Empire  à pluGeurs  princes.  Tous 
refufent  une  dignité  fi  orageufe.  Un  Guillaume  comte 
de  Hollande  l’accepte.  C’était  un  jeune  feigneur  de 
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vingt  ans.  La  plus  grande  partie  de  l’Allemagne  ne  le 
reconnaît  pas  ; c’eft  le  légat  du  pape  qui  le  nomme 
empereur  dans  Cologne,  8c  qui  le  fait  chevalier. 

Deux  partis  fe  forment  en  Allemagne  aulfi  violens 
queles  Guelfes  8c  les  Gibelins  en  Italie;  l’un  tient  pour 
Frédéric  8c  fon  fils  Conrad , l’autre  pour  le  nouveau  roi 
Guillaume  : c’était  ce  que  les  papes  voulaient.  Guillaume 
eft  couronné  à Aix-la-Chapelle  par  l’archevêque  de 
Cologne.  Les  fêtes  de  ce  couronnement  font  de  tous 
côtés  du  fang  répandu,  8c  des  villes  en  cendres. 

L’empereur  n’elt  plus  en  Italie  que  le  chef  d’un 
parti  dans  une  guerre  civile.  Son  fils  Entio , que  nous 
nommons  Enzius  , eft  battu  par  les  Polonais  , tombe 
captif  entre  leurs  mains  , 8c  fon  père  ne  peut  pas  même 
obtenir  fa  délivrance  à prix  d’argent. 

Une  autre  aventure  funeftc  trouble  les  derniers  jours 
de  Frédéric  II,  fi  pourtant  cette  aventure  eft  telle  qu’on 
la  raconte.  Son  fameux  chancelier  Pierre  Dejvignes , ou 
plutôt  de  la  Vigna , fon  confeil , fon  oracle  , fon  ami 
depuis  plus  de  trente  années,  le  rcftaurateur  des  lois 
en  Italie,  veut,  dit-on,  l'empoifonner  8c  par  les  mains 
de  fon  médecin.  Les  hiftoriens  varient  fur  l’année  de 
cet  événement  ,*  8c  cette  variété  peut  caufer  quelque 
foupçon.  Eft-il  croyable  que  le  premier  des  magilîrats 
de  l’Europe  , vieillard  vénérable  , ait  tramé  un  aulïï 
abominable  complot?  8c  pourquoi?  pour  plaire  au  pape 
fon  ennemi  : où  pouvait -il  efpérer  une  plus  grande 
fortune  ? quel  meilleur  poftc  le  médecin  pouvait-il 
avoir  que  celui  de  médecin  de  l’empereur? 

Il  eft  certain  que  Pierre  Dejvignes  eut  les  yeux  crevés; 
‘ce  n'cft  pas- là  le  fupplice  de  l’empoifonncur  de  fon 
maître.  Pluficurs  auteurs  italiens  prétendent  qu'une 
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intrigue  de  cour  fut  la  caufe  de  fa  difgrâce  , 8c  porta 
Frédéric  II  à.  cette  cruauté  , ce  qui  eft  bien  plus  vrai- 
femblable. 

1250.  Cependant  Frédéric  fait  encore  un  effort  dans  la 
Lombardie  ; il  fait  meme  pafTer  les  Alpes  à quelques 
troupes,  8c  donne  l'alarme  au  pape  , qui  était  toujours 
dans  Lyon  fous  la  psotcélion  de  S‘  Louis;  car  ce  roi  de 
France  , en  blâmant  les  excès  du  pape  , xefpeftait  fa 
perfonne  8c  le  concile. 

Cette  expédition  eft  la  dernière  de  Frédéric. 

1251.  Il  meurt  le  1 7 décembre.  Quelques-uns  croient 
qu’il  eut  des  remords  du  traitement  qu’il  avait  fait  à 
j Pierre  Dejvignes  : mais  par  fon  teftament  il  parait  qu’il 
ne  fe  repent  de  rien.  Sa  vie  8:  fa  mort  font  une  époque 
importante  dans  l'hiftoire.  Ce  fut  de  tous  les  empereurs 
celui  qui  chercha  le  plus  à établir  l'Empire  en  Italie, 
8c  qui  y réuflit  le  moins  , ayant  tout  ce  qu’il  fallait 
.pour  y réuffir. 

Les  papes  qui  ne  voulaient  point  de  maîtres  , Sc 
les  villes  de  Lombardie,  qui  défendirent  fi  fouvent  la 
liberté  contre  un  maître  , empêchèrent  qu’il  n’y  eût 
en  cfTet  un  empereur  romain. 

La  Sicile  , 8c  furtout  Naples  furent  fes  royaumes 
favoris.  Il  augmenta  8c  embellit  Naples  8c  Capoue,  bâtit 
Alitea  , Monte  - Leone  , Flagelle,  Dondona  , Aquila 
8c  plufieurs  autres  villes  ; fonda  des  univerfités , 8c  cul- 
tiva les  beaux  arts  dans  ces  climats  où  ces  fruits  femblent 
venir  d’eux-mêmes  ; c’était  encore  une  raifon  qui  lui 
rendait  cette  partie  plus  chère:  il  en  fut  le  légiüateur. 
Malgré  fon  efprij,  fon  courage,  fon  application  8c  fes 
travaux,  il  fut  très-malheureux;  8c  fa  mort  produifit 
de  plus  grands  malheurs  encore. 
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CONRAD  IV, 

VINGT-SEPTIEME  EMPEREUR. 

O N peut  compter  parmi  les  empereurs  Conrad  IV, 
fils  de  Frédéric  II , à plus  jufle  titre  que  ceux  qu’on 
place  entre  les  defcendans  de  Charlemagne  Sc  les  Olhons. 
Il  avait  été  couronné  deux  foîs  roi  des  Romains  ; il 
fuccédait  à un  père  refpeftable  : Sc  Guillaume  comte 
de  Hollande,  fon  concurrent,  qu’on  appelait  aufTi  le  roi 
des  prêtres , comme  le  landgrave  de  Thuringe , n’avait 
pour  tout  droit  qu’un  ordre  du  pape  Sc  les  fuffrages 
de  quelques  évêques. 

Conrad  efTuie  d’abord  une  défaite  auprès  d’Oppen- 
beim , mais  il  fe  foutient.  Il  force  fon  compétiteur  à quitter 
l’Allemagne. .11  va  à Lyon  trouver  le  pape  Innocent  IV , 
qui  le  confirme  roi  des  Romains,  Sc  qui  lui  promet  de 
lui  donner  la  couronne  impériale  à Rome. 

Il  était  devenu  ordinaire  de  prêcher  des  croifades 
contre  les  princes  chrétiens.  Le  pape  en  fait  prêcher 
une  en  Allemagne  contre  l’empereur  Conrad , 8c  une  en 
Italie  contre  Manfredo  ou  Mainfroi,  bâtard  de  Frédéric  II, 
fidelle  alors  à fon  frère,  Sc  aux  dernières  volontés  de 
fon  père. 

Ce  Mainfroi,  prince  de  Tarente,  gouvernait  Naples 
8:  Sicile  au  nom  de  Conrad.  Le  pape  fefait  révolter 
contre  lui  Naples  8c  Capoue,  Conrad  y marche  8c  fcmblc 
abandonner  l’Allemagne  à fon  rival  Guillaume,  pour 
aller  féconder  fon  frère  Mainfroi  contre  les  croifés  du 
pape. 
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1 î 5 J.  Guillaume  de  Hollande  s’établit  pendant  ce  temps-là  en 
Allemagne.  On  peut  obferver  ici  une  aventure  qui 
prouve  combien  tous  les  droits  ont  été  long-temps 
incertains,  8c  les  limites  confondues.  Une  comtefle  de  • 
Flandre  8c  du  Hainaut  a une  guerre  avec  Jean  Davennes 
fon  fils  d'un  premier  lit,  pour  le  droit  de  fucceflion 
de  ce  fils  même  fur  les  Etats  de  fa  mère.  On  prend 
S1  Louis  pour  arbitre.  Il  adjuge  le  Hainaut  à Davennes 
8c  la  Flandre  au  fils  dy  fécond  lit.  Jean  Davennes  dit 
au  roi  Louis  : Fous  me  donnée  le  Hainaut  qui  ne  dépend 
pas  de  vous;  il  relève  de  C évêque  de  Liège , <lr  il  ejl  arriere-jief 
de  f Empire.  La  Flandre  dépend  de  vous , tir  vous  ne  me  la 
donnez  pas. 

Il  n’était  donc  pas  décidé  de  qui  le  Hainaut  relevait. 
La  Flandre  était  encore  un  autre  problème.  Tout  le  pays 
d’Aloft  était  fief  de  l’Empire  ; tout  ce  qui  était  fur  l’Efcaut 
l’était  auffi  : mais  le  relie  de  la  Flandre  depuis  Gand 
relevait  des  rois  de  France.  Cependant  Guillaume , en 
qualité  de  roi  d’Allemagne  , met  la  comtefle  au  ban  de 
l’Empire , 8c  confifque  tout  au  profit  de  Jean  Davennes 
en  1 a 5 2 . Cette  affaire  s’accommoda  enfin , mais  elle  fait 
voir  quels  inconvéniens  la  féodalité  entraînait.  C'était 
encore  bien  pis  en  Italie , 8c  furtout  pour  les  royaumes 
de  Naples  8c  Sicile. 

i* 53*  Ces  années  qu’on  appelle,  ainfi  que  les  fuivantes, 

1 2 54-  les  années  d’interrègne,  de  confufion  8c  d’anarchie, 
font  pourtant  très-dignes  d’attention. 

La  maifon  de  Maurienne  8c  de  Savoie  , qui  prend 
le  parti  de  Guillaume  de  Hollande,  8c  qui  le  reconnaît 
empereur,  en  reçoit  l’inveftiturc  de  Turin,  de  Mont- 
calier,  d’Ivrée  k de  plufieurs  fiefs  qui  en  font  une 
maifon  puiffante. 
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En  Allemagne  les  villes  de  Francfort,  Mayence, 
Cologne, Vorms,  Spire  s’aflocient  pour  leur  commerce , 
8c  pour  fe  défendre  des  fcigneuis  de  châteaux  qui  étaient 
autant  de  brigands.  Cette  union  des  villes  du  Rhin 
efl  moins  une  imitation  de  la  confédération  des  villes 
de  Lombardie  que  des  premières  villes  anféatiques, 
Lubeck,  Hambourg,  Brunfvick. 

Bientôt  la  plupart  des  villes  d’Allemagne  8c  de  Flandre 
entrent  dans  la  hanfe.  Le  principal  objet  efl  d’entretenir 
des  vaifleaux  8c  des  barques  à frais  communs  pour  la 
fureté  du  commerce.  Un  billet  d’une  de  ces  villes  eft 
payé  fans  difficulté  dans  les  autres.  La  confiance  du 
négoce  s'établit.  Des  commerçans  font  par  cette  alliance 
plus  de  bien  à la  fociété  que  n'en  avaient  fait  tant 
d’empereurs  8c  de  papes. 

La  ville  de  Lubeck  feule  eft  déjà  fi  puifTante  que  dans 
une  guerre  inteftine,  qui  furvint  au  Dancmarck,  elle 
arme  une  flotte. 

Tandis  que  des  villes  commerçantes  procurent  ces 
avantages  temporels  , les  chevaliers  de  l'ordre  teutonique 
veulent  procurer  celui  du  chriftianifme  à ces  reftes  de 
Vandales  qui  vivaient  dans  la  Prude  8c  aux  environs. 
Ottocare  II  roi  de  Bohème  fe  croifc  avec  eux.  Le  nom 
d 'Ottocare  était  devenu  celui  des  rois  de  Bohème  depuis 
qu’ils  avaient  pris  le  parti  d' Othon  IV.  Ils  battent  les 
païens  ; les  deux  chefs  des  Prufliens  reçoivent  le  baptême. 
Ottocare  rebâtit  Kœnigsberg. 

D’autres  fcènes  s’ouvrent  en  Italie.  Le  pape  entre- 
tient toujours  la  guerre  8c  veut  difpofer  du  royaume 
de  Naples  8c  de  Sicile:  mais  il  ne  peut  recouvrer  fon 
propre  domaine  ni  celui  de  la  comtefie  Mathilde.  On 
voit  toujours  les  papes  'puifTans  au -dehors  par  les 
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excommunications  qu’ils  lancent,  par  les  divifîons 
qu’ils  fomentent,  très-faibles  chez  eux  8c  furtout  dans 
Rome. 

Les  faélions  des  Gibelins  8c  des  Guelfes  partageaient  8e 
défolaient  l’Italie.  Elles  avaient  commencé  par  les  que- 
relles des  papes  8c  des  empereurs;  ces  noms  avaient  été 
par-tout  un  mot  de  ralliement  du  temps  de  Frédéric  II. 
Ceux  qui  prétendaient  acquérir  des  fiefs  8c  des  titres 
que  les  empereurs  donnent  fe  déclaraient  Gibelins. 
Les  Guelfes  paraiffaient  plus  partifans  de  la  liberté 
italique.  Le  parti  guelfe  à Rome  était  à la  vérité  pour 
le  pape  quand  il  s’agiffait  de  fe  réunir  contre  l’empereur , 
mais  ce  même  parti  s’oppofait  au  pape  quand  le  pontife 
délivré  d’un  maître  voulait  l’être  à fon  tour.  Ces 
faâions  fe  fubdivifaient  encore  en  plufieurs  parties 
différentes,  8c  fervaient  d’aliment  aux  difeordes  des  villes 
8c  des  familles.  Quelques  anciens  capitaines  de  Frédéric  II 
employaient  ces  noms  de  faflion  qui  échauffent  les 
efprits  pour  attirer  du  monde  fous  leurs  drapeaux,  8c 
autorifaient  leurs  brigandages  du  prétexte  de  foutenir 
les  droits  de  l’Empire.  Des  brigands  oppofés  feignaient 
de  fervir  le  pape  qui  ne  les  en  chargeait  pas,  8c  rava- 
geaient l’Italie  en  fon  nom. 

Parmi  ces  brigands  qui  fe  rendirent  illuftres,  il  y 
eut  furtout  un  partifan  de  Frédéric  II , nommé  Ezzeimo , 
qui  fut  fur  le  point  de  s’établir  une  grande  domina- 
tion, 8c  de  changer  la  face  des  affaires.  11  eft  encore 
fameux  par  fes  ravages;  d’abord  il  ramaffa  quelque 
butin  à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  ; avec  ce  butin 
il  leva  une  petite  armée.'  Si  la  fortune  l’eût  toujours 
. fécondé , il  devenait  un  conquérant  : mais  enfin  il  fut 
pris  dans  une  embufeade  ; 8c  Rome, qui  le  craignait,  en 
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fut  délivrée.  Les  faélions  guelfe  ?c  gibeline  ne  s’étei- 
gnirent pas  avec  lui.  Elles  fubfiftèrent  long-temps , 
8:  furent  violentes,  même  pendant  que  l'Allemagne, 
fans  empereur  véritable  dans  l’interrègne  qui  fuivit  la 
mort  de  Conrad , ne  pouvait  plus  fervir  de  prétexte  à 
ces  troubles. 

Un  pape  dans  ces  circonflances  avait  une  place  bien 
difficile  à remplir.  Obligé  par  fa  qualité  d'évéque  de 
prêcher  la  paix  au  milieu  de  la  guerre,  fe  trouvant  à 
la  tête  du  gouvernement  romain  fans  pouvoir  parvenir 
à l’autorité  abfolue,  ayant  à fe  défendre  des  Gibelins, 
à ménager  les  Guelfes,  craignant  furtout  une  maifon 
impériale  qui  poffédait  Naples  8c  Sicile  ; tout  était 
équivoque  dans  fa  fituation.  Les  papes  depuis  Grégoire 
VII eurent  toujours  avec  les  empereurs  cette  conformité , 
les  titres  de  maîtres  du  monde  8c  la  puiffance  la  plus 
gênée.  Et  fi  on  y fait  attention,  on  verra  que  dès  le  temps 
des  premiers  fucceffeurs  de  Charltmagne  l’Empire  8c  le 
Sacerdoce  font  deux  problèmes  difficiles  à réfoudre. 

Conrad  fait  venir  un  de  fes  frères,  à qui  Frédéric  II 
avait  donné  le  duché  d’Autriche.  Ce  jeune  prince 
meurt,  8c  on  foupçonne  Conrad  de  l’avoir  empoifonné: 
car  dans  ce  temps  il  fallait  qu’un  prince  mourût  de 
vieillefle  pour  qu’on  n’imputât  pas  fa  mort  au  poifon. 

Conrad  IV  meurt  bientôt  après  , 8c  on  accufe  Mainfroi 
de  l’avoir  fait  périr  par  le  même  crime. 

L’empereur  Conrad  IV,  mort  à la  fleur  de  fon  âge, 
’.aifTait  un  enfant,  ce  malheureux  Conradin  dont  Mainfroi 
prit  la  tutelle.  Le  pape  Innocent  IV pourfuit  fur  cet  enfant 
la  mémoire  de  fes  pères.  Ne  pouvant  s’emparer  du 
royaume  de  Naples , il  l’offre  au  roi  d’Angleterre , il 
T offre  à un  frère  de  S1  Louis.  Il  meurt  au  milieu  de  fes 
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projets  dans  Naples  même  que  fon  parti  avait  conquis. 
On  croirait,  à voir  les  dernières  entreprifes  d 'Innocent  IV, 
que  c’était  un  guerrier  : non  ; il  pafiait  pour  un  profond 
théologien. 

xî5  5‘  Après  la. mort  de  Conrad  IV,  ce  dernier  empereur, 
& non  le  dernier  prince  de  la  maifon  de  Suabe,  il  était 
vraifemblable  que  le  jeune  Guillaume  de  Hollande , qui 
commençait  à régner  fans  contradiction  en  Allemagne, 
ferait  une  nouvelle  maifon  impériale.  Ce  droit  féodal, 
qui  a caufé  tant  de  difputes  8c  tant  de  guerres , le  fait 
armer  contre  les  Frifons.  On  prétendait  qu’ils  étaient 
vaflaux  des  comtes  de  Hollande  8e  arrière-vaflaux  de 
l'Empire;  8e  les  Frifons  ne  voulaient  relever  de  perfonne. 
Il  marche  contr’eux,  il  y eft  tué  fur  la  fin  de  l'année 
1 8 55,  ou  au  commencement  de  l’autre;  8e  c'eft-là 
l’époque  de  la  grande  anarchie  d’Allemagne. 

La  même  anarchie  cil  dans  Rome,  dans  la  Lom- 
bardie , dans  le  royaume  de  Naples  8e  de  Sicile. 

Les  Guelfes  venaient  d’être  chaflés  de  Naples  par 
Mainfroi.  Le  nouveau  pape  Alexandre  IV,  mal  affermi 
dans  Rome,  veut, comme  fon  prédéceffeur,  ôter  Naples 
8e  Sicile  à la  maifon  excommuniée  de  Suabe,  8e  dépouiller 
à la  fois  le  jeune  Conradin  à qui  ce  royaume  appartient, 
8e  Mainfroi  qui  en  eft  le  tuteur. 

Qui  pourrait  croire  qu 'Alexandre  IV  fait  prêcher  en 
Angleterre  une  croifade  contre  Conradin;  8e  qu’en  ofrrant 
les  Etats  de  cet  enfant  au  roi  d’Angleterre  Henri  III, 
il  emprunte  au  nom  de  ce  roi  anglais  allez  d’argenl 
pour  lever  lui-même  une  armée?  Quelles  démarches 
d’un  pontife  pour  dépouiller  un  orphelin  ! Un  légat  du 
pape  commande  cette  armée  qu’on  prétend  être  de  près 
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de  cinquante  mille  hommes.  L’afmée  du  pape  eft  battue 
8c  diflipée. 

Remarquons  encore  que  le  pape  Alexandre  IV,  qui 
croyait  pouvoir  fe  rendre  maître  de  deux  royaumes  aux 
portes  de  Rome,  n’ofe  pas. rentrer  dans  cette  ville;  8c 
fe  retire  dans  Viterbe.  Rome  était  toujours  comme  ces 
"tilles  impériales  qui  difputent  à leurs  archevêques  les 
flrpits  régaliens;  comme  Cologne,  par  exemple,  dont 
le  gouvernement  municipal  eft  indépendant  de  l’éleéteur. 
Rome  relia  dans  cette  fituation  équivoque  jufqu’au 
temps  d 'Alexandre  VI. 

On  veut  en  Allemagne  faire  un  empereur.  Les 
princes  allemands  penfaient  alors  comme  penfent  aujour- 
d’hui les  palatins  de  Pologne;  ils  ne  voulaient  point 
un  compatriote  pour  roi.  Une  faélion  choifit  Alfonfe  X 
roi  de  Caftille;  une  autre  élit  Richard,  frère  du  roi 
d’Angleterre  Henri  III.  Les  deux  élus  envoient  égale- 
ment au  pape  pour  faire  confirmer  leur  éleélion  : le  pape 
n’en  confirme  aucune.  Richard  cependant  va  fe  faire 
couronner  à Aix-la-Chapelle  le  1 7 mai  1257,  fans 
être  pour  cela  plus  obéi  en  Allemagne. 

Alfonfe  de  Cajlille  fait  des  a êtes  de  fouverain  d’Alle- 
magne à Tolède.  Frédéric  III,  duc  de  Lorraine,  y va 
recevoir  à genoux  l’inveftiture  de  fon  duché,  8c  la 
dignité  de  grand  fénc^bl  de  l’empereur  fur  les  bords 
du  Rhin  , avec  le  droit  de  mettre  le  premier  plat  fur 
la  table  impériale  dans  les  cours  plénières. 

Tous  les  hiftoriens  d’Allemagne,  comme  les  plus 
modernes,  difent  que  Richard  ne  reparut  plus  dans 
l’Empire:  mais  c’eft  qu’ils  n’avaient  pas  connaiffance 
de  la  chronique  d’Angleterre  de  Thomas  Wik.  Cette  chro- 
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nique  nous  apprend  que  Richard  repafla  trois  fois  en 
Allemagne,  qu’il  y exerça  fes  droits  d'empereur  dans  plus 
d’une  occafion,  qu’en  1263  il  donna  l'inveAiture  de  l’Au- 
triche 8:  de  la  Stirie  à un  Otlocarc  roi  de  Bohème,  & qu'il 
fc  maria  en  1 269  à la  fille  d’un  baron , nomrm’b  Falkemorit, 
avec  laquelle  il  retourna  à Londres.  Ce  long  interrègne 
dont  on  parle  tant  n'a  donc  pas  véritablement  iubfifi^ 
mais  on  peut  appeler  ces  années  un  temps  d'interrègne, 
puifque  Richard  était  rarement  en  Allemagne.  On  ne  voit 
dans  ces  temps-là  en  Allemagne  que  de  petites  guerres 
entre  de  petits  fouverains. 

Le  jeune  Conradin  était  alors  élevé  en  Bavière  avec  le 
duc  titulaire  d'Autriche  fon  coufin  , de  l’ancienne  branche 
d’Autriche -Bavière,  qui  ne  fubfiftc  plus.  Mainfroi,  plus 
ambitieux  que  fidellc  8:  lafle  d'être  régent,  fe  fait  déclarer 
roi  de  Sicile  8:  de  Naples. 

C’était  donner  au  pape  un  jufte  fujet  de  chercher  à le 
perdre.  Alexandre  IF,  comme  pontife,  avait  le  droit  d’ex- 
communier un  parjure  ; S:  comme  feigneur  fuzerain  de 
Naples,  le  droit  de  punir  un  ufurpateur;  mais  il  ne  pou- 
vait ni  comme  pape,  ni  comme  feigneur,  ôter  au  jeune  Sc 
innocent  Conradin  fon  héritage. 

Mainfroi , qui  fe  croit  affermi , infulte  aux  excommuni- 
cations 8c  aux  entreprifes  du  pap^. 

Tandis  que  l’Allemagne  cft  ou  défolée  ou  languiffante 
dans  fon  anarchie,  que  1 Italie  elt  partagée  en  faélions , 
que  les  guerres  civiles  troublent  l’Angleterre,  que  S1  Louis 
racheté  de  fa  captivité  en  Egypte  médite  encore  une  nou- 
velle croifade,  qui  fut  plus  malheurcufe  s’il  eft  poflible  ; le 
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S1  Siège  perfide  toujours  dans  le  defTein  d’arracher  à 
Mainfroi  Naples  Si  Sicile,  8c  de  dépouiller  à la  lois  le 
tuteur  coupable  Se  l’orphelin. 

Quelque  pape  qui  foit  lur  la  chaire  de  S<  Pierre , c’ell 
toujours  le  même  génie,  le  même  mélange  de  grandeur  8c 
de  faiblefie  , de  religion  8c  de  crimes.  Les  Romains  ne 
veulent  ni  reconnaître  l’autorité  temporelle  des  papes,  ni 
avoir  d’empereurs.  Les  papes  font  à peine  foufferts  dans 
Rome, 8c  ils  ôtent  ou  donnent  des  royaumes.  Rome  élifait 
alors  un  feul  fénateur , comme  protecteur  de  fa  liberté. 
Mainfroi,  Pierre  d Arragon  fon  gendre,  le  duc  d’Anjou 
Charles,  frère  de  S‘  Louis,  briguent  tous  trois  cette  dignité, 
qui  était  celle  de  patrice  fous  un  autre  nom. 

Urbain  IV,  nouveau  pontife , offre  à Charles  d'Anjou 
Naples  Sc  Sicile,  mais  il  ne  veut  pas  qu’il  foit  fénateur  ; 
ce  ferait  trop  de  puifiance. 

Il  propofe  à St  Louis  d’armer  le  duc  d’Anjou  pour 
lui  faire  conquérir  le  royaume  de  Naples.  St  Louis  héfite. 
C’était  manifellement  ravir  à un  pupille  l’héritage  de 
tant  d’aïeux  qui  avaient  conquis  cet  Etat  fur  les  mulhl- 
mans.  Le  pape  calme  fes  fcrupules.  Charles  d'Anjou 
accepte  la  donation  du  pape,  8c  fe  fait  élire  fénateur 
de  Rome  malgré  lui. 

Urbain  VI , trop  engagé,  fait  promettre  à Charles 
d'Anjou  qu'il  renoncera  dans  cinq  ans  au  titre  de  féna- 
teur; 8:  comme  ce  prince  doit  faire  ferment  aux  Romains 
pour  toute  fa  vie,  le  pape  concilie  ces  deux  fermens, 
8cl’abfoutde  l’un  pourvu  qu’il  lui  fafle  l’autre. 

Il  l’oblige  aulfi  de  jurer  entre  les  mains  de  fon 
légat  qu’il  ne  poflédera  jamais  l’Empire  avec  la 
couronne  de  Sicile.  C’était  la  loi  des  papes  fes  prédé- 
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ceffeurs  ; 8c  cette  loi  montre  combien  on  avait  craint 
Frédéric  II. 

Le  comte  d’Anjou  promet  furtout  d’aider  le  S1  Siège 
à fe  remettre  en  poffeflion  du  patrimoine  ufurpé  par 
beaucoup  de  feigneurs  8c  des  terres  de  la  comtelTe 
Mathilde.  Il  s’engage  à payer  par  an  huit  mille  onces  d’or 
de  tribut  ; confentant  d’être  excommunié  fi  jamais  ce 
paiement  eft  différé  de  deux  mois  : il  jure  d’abolir 
tous  les  droits  que  les  conquérans  français  8c  les  princes 
de  la  maifon  de  Suabe  avaient  eu  fur  les  eccléfiafti- 
ques  , 8c  par-là  il  renonce  à la  prérogative  fingulière 
de  Sicile. 

A ces  conditions  8c  à beaucoup  d’autres,  il  s’em- 
barque à Marfeille  avec  trente  galères  , 8c  va  recevoir 
à Rome  en  juin  1365  l’invelliture  de  Naples  8c  de 
Sicile  qu’on  lui  vend  fi  cher. 

Une  bataille  dans  les  plaines  de  Bénévent,  le  2 6 
février  1 2 6 6 , décide  de  tout.  Mainfroi  y périt  ; fa  femme, 
fes  enfans,  fes  tréfors  font  livrés  au  vainqueur. 

Le  légat  du  pape,  qui  était  dans  l’armée,  prive  le 
corps  de  Mainfroi  de  la  fépulture  des  chrétiens  ; ven- 
geance lâche  8c  mal-adroite  qui  ne  fert  qu’à  irriter  les 
peuples. 

j s g - p Dès  que  Charles  d'Anjou  eft  fur  le  trône  de  Sicile, 
1268.  il  eft  craint  du  pape  8c  haï  de  fes  fujets.  Les  confpira- 
tions  fe  forment.  Les  Gibelins,  qui  partageaient  l’Italie, 
envoient  en  Bavière  folliciter  le  jeune  Conradin  devenir 
prendre  l’héritage  de  fes  pères.  Clément  IV,  fucceffeur 
d'Urbain,  lui  défend  de  paffer  en  Italie,  comme  un 
fouverain  donne  un  ordre  à fon  fujet.  i 
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Conradin  part  à l’âge  de  feize  ans  avec  le  duc  de 
Bavière  fon  oncle,  le  comte  de  Tirol,  dont  il  vient 
d’époufer  la  fille,  Sc  furtout  avec  le  jeune  duc  d’Autriche 
ion  coufin,  qui  n’était  pas  plus  maître  de  l’Autriche 
que  Conradin  pe  l’était  de  Naples.  Les  excommunica- 
tions ne  leur  manquèrent  pas.  Clément  I V , pour  leur 
mieux  réfifter,’  nomme  Charles  d'Anjou  vicaire  impérial 
en  Tofcane  : car  les  papes , ofant  prétendre  qu’ils  don- 
naient l’Empire,  devaient  à plus  forte  raifon  en  donner 
le  vicariat.  La  Tofcane,  cette  province  illuftre , devenue 
libre  par  fon  efprit  8c  par  fon  courage,  était  partagée 
en  Guelfes  8c  en  Gibelins;  8c  par-là  les  Guelfes  y 
prennent  toute  l’autorité. 

Charles  d'Anjou , fénateur  de  Rome  8c  chef  de  la  Tof- 
cane , en  devenait  plus  redoutable  au  pape  : mais  Conradin 
l’eût  été  davantage. 

Tous  les  coeurs  étaient  à Conradin ; 8c  par  une  delîi- 
née  fingulière,  les  Romains  8c  les  mufulmans  fe  décla- 
rèrent en  même  temps  pour  lui.  D’un  côté  l’infant 
Henri  , frère  d'AlfonJc  X roi  de  Caftille , vrai  cheva- 
lier errant,  pafie  en  Italie,  8c  fe  fait  déclarer  fénateur 
de  Rome  pour  y foutenir  les  droits  de  Conradin.  De 
l’autre , un  roi  de  Tunis  leur  prête  de  l’argent  Sc  des  galè- 
res, 8c  tous  les  farrafins  qui  étaient  reliés  dans  le  royaume 
de  Naples  prennent  les  armes  en  fa  faveur. 

Conradin  eft  reçu  dans  Rome  au  capitole  comme  un 
empereur.  Ses  galères  abordent  en  Sicile  , 8c  prefque 
toute  la  nation  y reçoit  fes  troupes  avec  joie.  Il  mar- 
che de  fuccès  en  fuccès  jufqu’à  Aquila  dans  l’Abruzze. 
Les  chevaliers  français  aguerris  défont  entièrement  en 
bataille  rangée  l'armée  de  Conradin  , compofée  à la  hâte 
de  plufieurs  nations. 


Digitized  by  Googt 


INTERREGNE. 


2 40 

Conradin , le  duc  d’Autriche  S:  Henri  de  Cajlille  font 
faits  prifonniers. 

Les  hifloriens  Villani , Guadelfiero , Fazelli  aflurent  que 
le  pape  Clément  IV  demanda  le  fupplice  de  Conradin 
à Charles  d Anjou.  Ce  fut  fa  dernière  volonté.  Ce  pape 
mourut  bientôt  après.  Charles  fait  prononcer  une  fentence 
de  mort  par  fon  protonotaire  Robert  de  Bari  contre  les 
deux  princes.  11  envoie  prifonnier  Henri  de  Cajlille  en 
Provence  ; car  la  Provence  lui  appartenait  du  chef  de 
fa  femme. 

Le  2 6 octobre  1268,  Conradin  Se  Frédéric  d'Autri- 
che font  exécutés  dans  le  marché  de  Naples  par  la 
main  du  bourreau.  C’cfl  le  premier  exemple  d’un 
pareil  attentat  contre  des  têtes  couronnées.  Conradin  , 
avant  de  recevoir  le  coup,  jeta  fon  gant  dans  l'alTern- 
blée  , en  priant  qu’il  fût  porté  à Pierre  d'Arragon  fon 
coufin  , gendre  de  Mainfroi,  qui  vengera  un  jour  fa 
mort.  Le  gant  fut  ramaffé  par  le  chevalier  Truchjes  de 
Valbourg  qui  exécuta  en  effet  fa  volonté.  Depuis  ce 
temps  la  maifon  de  Valbourg  porte  les  armes  de  Conradin, 
qui  font  celles  de  Suabe.  Le  jeune  duc  d’Autriche  eft 
exécuté  le  premier.  Conradin , qui  l’aimait  tendrement , 
ramafTe  fa  tête  , & reçoit  en  la  baifant  le  coup  de 
la  mort. 

On  tranche  la  tête  à plufieurs  feigneurs  fur  le  même 
échafaud.  Quelque  temps  après  Charles  d'Anjou  fait  périr 
en  prifon  la  veuve  de  Mainfroi  avec  le  fils  qui  lui  refie. 
Ce  qui  furprend,  c’efl  qu’on  ne  voit  point  que 
S1  Louis,  frère  de  Charles  d'Anjou,  ait  jamais  fait  à ce 
barbare  le  moindre  reproche  de  tant  d’horreurs.  Au 
contraire  , ce  fut  en  faveur  de  Charles  qu’il  entreprit  en 
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partie  fa  dernière  malheureufe  croifade  contre  le  roi 
de  Tunis,  proteéleur  de  Conradin. 

Les  petites  guerres  continuaient  toujours  entre  les  126g. 
feigneurs  d’Allemagne.  Rodolphe  comte  de  Habsbourg  1 s 7 0. 
en  Suiffe  , fe  rendait  déjà  fameux  dans  ces  guerres  , 8c  127  *• 
furtout  dans  celle  qu’il  fit  à l’évêque  de  Baüc  , en  1 27  2, 
faveur  de  l’abbé  de  S1  Gall.  C’eft  à ces  temps  que 
commencent  les  traités  de  confraternité  héréditaire 
entre  les  maifons  allemandes.  C’eft  une  donation  réci- 
proque de  terres  d’une  maifon  à une  autre,  au  dernier 
furvivant  des  mâles. 

La  première  de  ce3  confraternités  avait  été  faite 
dans  les  dernières  années  de  Frédéric  II , entre  les  mai- 
fons de  Saxe  8c  de  HtJJc. 

Les  villes  anféatiques  augmentent  dans  ces  années 
leurs  privilèges  8c  leur  puiflance.  Elles  établiffent  des 
confuls  qui  jugent  toutes  les  affaires  du  commerce  ; car 
à quel  tribunal  aurait-on  eu  alors  recours  ? 

La  même  néceflité  qui  fait  inventer  les  confuls  aux 
villes  marchandes  fait  inventer  les  aujlregucs  aux  autres 
villes  8:  aux  feigneurs,  qui  ne  veulent  pas  toujours 
vider  leurs  différends  par  le  fer.  Ces  aujlregues  font  , 
ou  des  feigneurs  , ou  des  villes  mêmes,  que  l’on  choifit 
pour  arbitres  fans  frais  de  juftice. 

Ces  deux  établiffemens  fi  heureux  8c  fi  fages  furent 
le  fruit  des  malheurs  des  temps  , qui  obligeaient  d’y 
avoir  Tecours. 

L’Allemagne  reliait  toujours  fans  chef,  mais  voulait 
enfin  en  avoir  un. 

Richard  d'Angleterre  était  mort.  Alfonfe  de  CaJliUe 
n’avait  plus  de  parti.  Ottocare  III  roi  de  Bohème,  duc 
Annales  de  l'Empire.  Q 


I 


Digitized  by  Google 


242  Rodolphe  premier. 

d'Autriche  S:  de  Stirie,  fut  propofé , 8crefufa,  dit-on, 
l’Empire.  Il  avait  alors  une  guerre  avec  Bêla  roi  de 
Hongrie,  qui  lui  difputait  la  Stirie,  la  Carinthie  8c  la 
Carniole.  On  pouvait  lui  contellerla  Stirie  dépendante 
de  l’Autriche,  mais  non  la  Carinthie  8c  la  Carniole  , 
qu’il  avait  achetées. 

La  paix  fe  fit.  La  Stirie  Sc  la  Carinthie  avec  la  Car- 
niole relièrent  à Ottocare.  On  ne  conçoit  pas  comment, 
étant  fi  puiflant,  il  refufa  l’Empire,  lui  qui  depuis 
rcfufa  l’hommage  à l’empereur.  11  efl  bien  plus  vrai- 
femblable  qu’on  ne  voulut  pas  de  lui , par  cela  même 
qu’il  était  trop  puiflant. 

RODOLPHE  PREMIER  DE  HABSBOURG, 

PREMIER  EMPEREUR  DE  LA  MAISON  d’AuTRICHE, 
VINGÏ-HU  IT  JE  ME  EMPEREUR. 

1273.  Enfin  on  s’aflemblc  à Francfort  pour  élire  un  empe- 
reur , 8c  cela  fur  les  lettres  de  Grégoire  X , qui  menace 
d’en  nommer  un.  C’était  une  chofe  nouvelle  que  ce  fût 
un  pape  qui  voulût  un  empereur. 

O ri  ne  propofe  dans  cette  aflemblée  aucun  prince 
poflefleur  de  grands  Etats.  Ils  étaient  trop  jaloux  les 
uns  des  autres.  Le  comte  de  Tirol , qui  était  du  nom- 
bre des  éleéleurs,  indique  trois  fujets  ; un  comte  de 
Goritz  , feigneur  d’un  petit  pays  dans  le  Frioul , 8c 
abfolument  inconnu  ; un  Bernard  non  moins  inconnu 
encore  , qui  n’avait  pour  tout  bien  que  des  prétentions 
fur  le  duché  de  Carinthie  ; Sc  Rodolphe  de  Habsbourg , 
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capitaine  célébré,  & grand  maréchal  de  la  cour  d'Otto- 
care  roi  de  Bohcme. 

Les  éleéteurs,  partagés  entre  ces  trois  concurrens  , 
s’en  rapportent  à la  décifion  du  comte  palatin  Louis 
le févère  duc  de  Bavière,  le  même  qui  avait  élevé  8c 
fecouru  en  vain  le  malheureux  Conradin  8c  Frédéric 
(T Autriche.  C’efl-là  le  premier  exerftple  d’un  pareil  arbi- 
trage. Louis  de  Bavière  nomme  empereur  Rodolphe  de 
Habsbourg. 

Le  burgrave  ou  châtelain  de  Nuremberg  en  apporte 
la  nouvelle  à Rodolphe  qui , n’étant  plus  alors  au  fer- 
vice  du  roi  de  Bohème  , s’occupait  de  fes  petites  guerres 
vers  Bade  8c  vers  Strasbourg. 

Alfonfe  de  Cajlille  8c  le  roi  de  Bohème  proteftent  en 
vain  contre  l’éleélion.  Cette  proteftation  d Ottocare  ne 
prouve  pas  affurément  qu’il  eût  rcfufé  la  couronnq 
impériale. 

Rodolphe  était  fils  d'Albert  comte  de  Habsbourg  en 
Suifle.  Sa  mère  était  Ulrilce  de  Kybourg , qui  avait  plu- 
ficurs  feigneuries  en  Alface.  Il  était  marié  depuis 
long-temps  avec  Anne  de  Hcencbcrg , dont  il  avait  quatre 
enfans.  Son  âge  était  de  cinquante-cinq  ans  Sc  demi  , 
quand  il  fut  élevé  à l’Empire.  11  avait  un  frère  colonel 
au  fervice  des  Milanais,  8c  un  autre  chanoine  à Balle. 
Scs  deux  frères  moururent  avant  fon  éleélion. 

Il  cil  couronné  à Aix-la-Chapelle  ; on  ignore  par 
quel  archevêque.  Il  eft  rapporté  que  le  fceptre  impé- 
rial, qu’on  prétendait  être  celui  de  Charlemagne  , ne  fe 
trouvant  pas  , ce  défaut  de  formalité  commençait  à fer- 
vir  de  prétexte  à pluficursfeigneurs  qui  ne  voulaient  pas 
lui  prêter  ferment.  11  prit  un  crucifix  : Voilà  mon  fceptre  , 
’ dit-iJvSc  tous  lui  rendirent  hommage.  Cette  feule  aûion 
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de  fermeté  le  rendit  refpeélabie  , 8c  le  relie  de  fa 
conduite  le  montra  digne  de  l'Empire. 

11  marie  fon  fils  Albert  à la  fille  du  comte  de  Tirol , 
fœur  utérine  de  Conradin.  Par  ce  mariage,  Albert  femble 
acquérir  des  droits  fur  l’Alface  8c  fur  la  Suabe,  héritage 
de  la  maifon  du  fameux  empereur  Frédéric  IL  L’Alface 
était  alors  partagée  entre  plufieurs  petits  feigneurs.  Il 
fallut  leur  faire  la  guerre.  Il  obtint  par  fa  prudence  des 
troupes  de  l’Empire,  8c  fournit  tout  par  fa  valeur.  Un 
préfet  elt  nommé  pour  gouverner  l’Alface.  C’eft  ici 
une  des  plus  importantes  époques  pour  l’intérieur  de 
l’Allemagne.  Les  poirefieurs  des  terres  dans  la  Suabe 
8c  dans  l’Alface  relevaient  de  la  maifon  impériale  de 
Suabe  ; mais  après  l'extinèlion  de  cette  maifon  dans  la 
perfonne  de  l’infortuné  Conradin,  ils  ne  voulurent  plus 
relever  que  de  l’Empire.  Voilà  la  véritable  origine  de 
la  noblefle  immédiate  ; 8c  voilà  pourquoi  l’on  trouve 
plus  de  cette  noblelTe  en  Suabe  que  dans  les  autres 
provinces.  L’empereur  Rodolphe  vint  à bout  de  fou- 
mettre  les  gentilshommes  d’Alface , 8c  créa  un  préfet 
dans  cette  province;  mais  après  lui  les  barons  d’Alface 
redevinrent  pour  la  plupart  barons  libres  8c  immédiats , 
fouverains  dans  leurs  petites  terres  comme  les  plus 
grands  feigneurs  allemands  dans  les  leurs.  C’était  dans 
prefque  toute  l’Europe  l’objet  de  quiconque  poffédait 
un  château. 

1274.  Trois  ambafiadeurs  de  Rodolphe  font  ferment  de  fa 
part  au  pape  Grégoire  X dans  le  confiftoire.  Le  pape 
écrit  à Rodolphe  : De  l'avis  des  cardinaux , nous  vous  nom- 
mons roi  des  Romains. 

Aljonfe  X roi  de  Casdille  renonce  alors  à l’Empire. 
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Rodolphe  va  trouver  le  pape  à Laufanne.  11  lui  pro-  1275. 
met  de  lui  faire  rendre  la  Marche  d1  Ancône  Si  les 
terres  de  Mathilde.  Il  promettait  ce  qu’il  ne  pouvait 
tenir.  Tout  cela  était  entre  les  mains  des  villes  8c  des 
feigneurs,  qui  s’en  étaient  emparés  aux  dépens  du 
pape  8c  de  l’Empire.  L'Italie  était  partagée  en  vingt 
principautés  ou  républiques  , comme  l’ancienne  Grèce, 
mais  plus  puiffantes.  Venife  , Gènes  8:  Pife  avaient 
plus  de  vaiffeaux  que  l’empereur  ne  pouvait  entretenir 
d'enfeignes.  Florence  devenait  confidérable  , 8c  déjà 
elle  était  le  berceau  des  beaux  arts. 

Rodolphe  penfe  d’abord  à l’Allemagne.  Le  puiffant 
roi  de  Bohème  Otlocare  III , duc  d’Autriche,  de  Carin- 
thie  8c  de  Carniole , lui  refufe  l’hommage.  Je  ne  dois 
rien  à Rodolphe,  dit-il  ; je  lui  ai  payé  Jes  gages.  11  fe  ligue 
avec  la  Bavière. 

Rodolphe  foutient  la  majeflé  de  fon  rang.  Il  fait 
mettre  au  ban  de  l’Empire  ce  puiffant  Otlocare  , 8c  le 
duc  de  Bavière  Henri  qui  eft  lié  avec  lui.  On  donne 
à l’empereur  des  troupes  , 8c  il  va  venger  les  droits  de 
l’Empire  allemand. 

L’empereur  Rodolphe  bat  l’un  après  l’autre  tous  ceux  1276. 
qui  prennent  le  parti  d 'Otlocare,  ou  qui  veulent  profi- 
ter de  cette  divifion  ; le  comte  de  Neubourg.  le  comte 
de  Fribourg  , le  marquis  de  Bade  , le  comte  de 
Virtemberg,  Sc  Henri  duc  de  Bavière.  II  finit  tout  d’un 
coup  cette  guerre  avec  les  Bavarois  , en  mariant  une 
de  fes  filles  au  fils  de  ce  prince  , 8c  en  recevant  qua- 
rante mille  onces  d’or  , au  lieu  de  donner  une  dot  à 
fa  fille. 

De-là  il  marche  contre  Otlocare;  il  le  force  de  venir 
à compofition.  Le  roi  de  Bohème  cède  l’Autriche,  la 
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Stiric  8:  la  Carniole.  Il  confent  de  faire  un  hommage 
lige  à l'empereur  dans  l'ile  de  Camberg  au  milieu 
du  Danube,  fous  un  pavillon  dont  les  rideaux  devaient 
être  fermés  , pour  lui  épargner  une  mortification 
publique. 

Ottocare  s*y  rend  couvert  d’or  8c  de  pierreries.  Rodolphe , 
par  un  fade  fupérieur,  le  reçoit  avec  l'habit  le  plus 
fimple  ; Sc  au  milieu  de  la  cérémonie  les  rideaux  du 
pavillon  tombent,  8c  font  voir  aux  yeux  du  peuple  8c 
des  armées  qui  bordaient  le  Danube  le  fuperbe  Ottocare 
à genoux,  tenant  fes  mains  jointes  entre  les  mains  de 
fon  vainqueur,  qu’il  avait  fi  fouvent  appelé  fon  maître- 
d’hôtel,  8:  dont  il  devenait  le  grand-échanfon.  Ce  conte 
cft  accrédité  , 8c  il  importe  peu  qu’il  foit  vrai. 

1277.  La  femme  d' Ottocare , princciïe  plus  altière  que  fon 
époux , lui  fait  tant  de  reproches  de  fon  hommage  rendu , 
8c  de  la  celfion  de  fes  provinces , que  le  roi  de  Bohème 
recommence  la  guerre  vers  l’Autriche. 

L’empereur  remporte  une  viétoire  complète.  Ottocare 
eft  tué  dans  la  bataille  le  2 6 août.  Le  vainqueur  ufe 
de  fa  viéloire  en  légidateur.  Il  lailTe  la  Bohème  au  fils 
du  vaincu,  le  jeune  Vencejlas  ; Sc  la  régence  au  marquis 
de  Brandebourg. 

1278.  Rodolphe  fait  fon  entrée  à Vienne  , 8c  s'établit  dans 
l'Autriche.  Louis  duc  de  Bavière,  qui  avait  plus  d'un 
droit  à ce  duché  , veut  remuer  pour  foutenir  ce  droit. 
Rodolphe  tombe  fur  lui  avec  fes  troupes  viélorieufes. 
Alors  rien  ne  réfille  ; 8c  on  voit  ce  prince  , que  les 
éleclcurs  avaient  appelé  à l’Empire  pour  y régner  fans 
pouvoir , devenir  en  effet  le  conquérant  de  l’Allemagne. 
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Ce  maître  de  l'Allemagne  eft  bien  loin  de  l’être  en  1279. 
Italie.  Le  pape  Nicolas  III  gagne  avec  lui  fans  peine 
ce  long  procès  que  tant  de  pontifes  ont  foutenu  contre 
tant  d’empereurs.  Rodolphe  , par  un  diplôme  du  15 
février  127g,  cède  au  S1  Siège  les  terres  de  la  comteiïe 
Mathilde  , renonce  au  droit  de  fuzeraineté , défavoue 
fon  chancelier  qui  a reçu  l'hommage.  Les  éleéleurs 
approuvent  la  même  année  cette  ceffion  de  Rodolphe. 

Ce  prince,  en  abandonnant  des  droits  pour  lefquels  on 
avait  !î  long-temps  combattu,  ne  cédait  en  effet  que  le 
droit  de  recevoir  un  hommage  de  feigneurs  qui  vou- 
laient à peine  le  rendre.  C’était  tout  ce  qu’il  pouvait 
alors  obtenir  en  Italie,  où  l'Empire  n’était  plus  rien.  Il 
fallait  que  cette  ceffion  fût  bien  peu  de  chofe,  puifque 
l’empereur  n’eut  en  échange  que  le  titre  de  fénatcur  de 
Rome,  8c  encore  ne  l’eut-il  que  pour  un  an. 

Le  pape  vint  à bout  de  faire  ôter  cette  vaine  dignité 
de  fénateur  à Charles  d'Anjou  roi  de  Sicile,  parce  que 
ce  prince  ne  voulut  pas  marier  fon  neveu  avec  la  nièce 
de  ce  pontife,  en  difant  que  quoiqu  'il  s'appelât  Orjini , 
ir  quil  eût  les  pieds  rouges. fon  Jang  n était  pas  fait  pour  Je 
mêler  au  Jang  de  France. 

Nicolas  III  ôte  encore  à Charles  d'Anjou  le  vicariat  de 
l'Empire  en  Tofcane.  Ce  vicariat  n'était  plus  qu’un 
nom,  8c  ce  nom  même  ne  pouvait  fubfiller  depuis 
qu’il  y avait  un  empereur. 

La  fituation  de  Rodolphe  en  Italie  était  (à  ce  que  dit 
Girolamo  Briani ) femblable  à celle  d’un  négociant  qui  a fait 
faillite,  8c  dont  d’autres  marchands  partagent  les  effets. 

L’empereur  Rodolphe  fe  raccommode  avec  Charles  de  12S0. 
Sicile , par  le  mariage  d’une  de  fes  filles.  Il  donne  cette 
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princefle  , nommée  Clémence  , à Charles  - Martel  petit-fil* 
de  Charles.  Les  deux  mariés  étaient  prefqu’  encore  au 
berceau. 

Charles , au  moyen  de  ce  mariage,  obtient  de  l’empereur 
l’inveftilure  des  comtés  de  Provence  Sc  de  Forcalquier. 

Après  la  mort  de  Nicolas  III , on  élit  un  français  nommé 
Brion , qui  prend  le  nom  de  Martin  IV.  Ce  français  fait 
rendre  d’abord  la  dignité  de  fénatcur  au  roi  de  Sicile,  8c 
veut  lui  faire  rendre  aufli  le  vicariat  de  l’Empire  en 
Tofcane.  Rodolphe  parait  ne  guère  s'enembarraffer;il  cftaflez 
occupé  en  Bohème.  Ce  pays  s’était  révolté  par  la  conduite 
violente  du  margrave  de  Brandebourg,  qui  en  était  régent; 
8c  d'ailleurs  Rodolphe  avait  plus  befoin  d’argent  que  de 
titres. 

1281.  Ces  années  font  mémorables  par  la  fameufe  confpiration 

1282.  des  vêpres  ftciliennes.  Jean  de  Ftocida , gentilhomme  de 
Salerne,  riche  ,&  qui  malgré  fon  état  exerçait  la  profefTion 
de  médecin  8c  de  jurifconfulte  , fut  l’auteur  de  cette 
confpiration,  qui  femblait  fi  oppofée  à fon  genre  de  vie. 
C’était  un  gibelin  paflionnément  attaché  à la  mémoire  de 
Frédéric  II , 8c  à la.maifon  de  Suabe.  Il  avait  été  plufieurs 
fois  en  Arragon  auprès  de  la  reine  Confiance,  fille  de 
Mainfroi.  Il  brûlait  de  venger  le  fang  que  Charles  dé  Anjou 
avait  fait  répandre;  mais  ne  pouvant  rien  dans  le  royaume 
de  Naples , que  Charles  contenait  par  fa  préfence  8c  par  la 
terreur,  il  trama  fon  complot  dans  la  Sicile,  gouvernée 
par  des  provençaux  plus  déteftés  que  leur  maître , 8c  moins 
puiffans. 

Le  projet  de  Charles  d'Anjou  était  la  conquête  de  Conf- 
tantinople.  Un  des  grands  fruits  des  croifades  de  l’Occident 
avait  été  de  prendre  l'Empire  des  Grecs  en  1204,  8c  on 
l’avait  perdu  depuis  , ainû  que  les  conquêtes  fur  les 
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mufulmans.  La  fureur  d'aller  fe  battre  en  Paleftine  avait 
pafle  depuis  les  malheurs  de  S‘  Louis , mais  la  proie  de 
Conftantinople  paraiflait  facile  à faifir;  S;  Charles  d'Anjou 
efpérait  détrôner  Michel  Paléologue , qui  poflèdait  alors  le 
relie  de  l’Empire  d’Orient. 

Jean  de  Procida  va  déguifé  à Conftantinople  avertir 
Michel  Paléologue;  il  l’excite  à prévenir  Charles  ; de  là  il 
court  en  Arragon  voir  en  fecret  le  roi  Pierre.  Il  eut  de 
l’argent  de  l’un  8c  de  l’autre  ; il  gagne  aifément  des 
conjurés.  Pierre  <T Arragon  équipe  une  flotte  ; 8c  feignant 
d’aller  contre  l’Afrique,  il  fe  tien!  prêt  pour  defeendre  en 
Sicile.  Procida  n’a  pas  de  peine  à difpofer  les  Siciliens. 

Enfin  le  troifième  jour  de  pâques  1282,  au  fon  de  la 
cloche  de  vêpres,  tous  les  Provençaux  font  maflacrés  dans 
l’île,  les  uns  dans  les  églifes,  les  autres  aux  portes  ou  dans 
les  places  publiques,  les  autres  dans  leurs  maifons.  On 
compte  qu’il  y eut  huit  mille  perfonnes  égorgées.  Cent 
batailles  ont  fait  périr  le  triple  8c  le  quadruple  d’hommes, 
fans  qu’on  y ait  fait  attention;  mais  ici  ce  fecret  gardé  fi 
long-temps  par  tout  un  peuple,  des  conquérans  exter- 
minés par  la  nation  conquife  , les  femmes  , les  enfans 
maflacrés  , des  filles  ficiliennes  enceintes  par  des  pro- 
vençaux , tuées  par  leurs  propres  pères , des  pénitentes 
égorgées  par  leurs  confefleurs  , rendent  cette  aélion  à 
jamais  fameufe  8c  exécrable.  On  dit  toujours  que  ce  furent 
des  français  qui  furent  maflacrés  à ces  vêpres  ficiliennes, 
parce  qu  1 a Provence  eft  aujourd’hui  à la  France  ; mais 
elle  était  alors  province  de  l’Empire  ; 8c  c'était  réellement 
des  impériaux  qu’on  égorgeait. 

Voilà  comme  on  commença  enfin  la  vengeance  de 
Conradin  k du  duc  d’Autriche  : leur  mort  avait  été  le 
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crime  d'un  feul  homme,  de  Charles  d'Anjou;  8c  huit  mille 
innocens  l'expièrent. 

Pierre  d Arragon  aborde  alors  en  Sicile  avec  fa  femme 
Confiance;  toute  la  nation  fe  donne  à lui,  8c  de  ce  jour  la 
Sicile  relia  à la  maifon  d 'Arragon  ; mais  le  royaume  de 
Naples  demeure  au  prince  de  France. 

L’empereur  invertit  fes  deux  fils  aînés,  Albertîc  Rodolphe, 
à la  fois,  de  l'Autriche,  de  la  Stirie,  de  la  Carniole,  le 
27  décembre  1282,  dans  une  diète  à Augsbourg,  du  con- 
tentement de  tous  les  feigneurs,  8c  même  de  celui  de 
Louis  de  Bavière  qui  avait  des  droits  fur  l’Autriche.  Mais 
comment  donner  à la  fois  l’invertiture  des  mêmes  Etats  à 
ces  deux  princes?  n'en  avaient-ils  que  le  titre?  le  puîné 
devait-il  fuccéder  à l’ainé  ? ou  bien  le  puîné  n'avait-il  que 
le  nom,  tandis  que  l’autre  avait  la  terre?  ou  devaient-ils 
pofleder  ces  Etats  en  commun  ? c’cft  ce  qui  n'eft  pas 
expliqué.  Ce  qui  eft  inconteftable , c’eft  qu’on  voit  beau- 
coup de  diplômes  dans  lefquels  les  deux  frères  font 
nommés  conjointement  ducs  d'Autriche,  de  Stirie  S:  de 
Carniole. 

Il  y a une  feule  vieille  chronique  anonyme,  qui  dit  que 
l’empereur  Rodolphe  invertit  fon  fils  Rodolphe  de  la  Suabe; 
mais  il  n’y  a aucun  document , aucune  charte  où  l’on 
trouve  que  ce  jeune  Rodolphe  ait  eu  la  Suabe.  Tous  les 
diplômes  l’appellent  duc  d’Autriche,  de  Stirie,  de  Car- 
niole , comme  fon  frère.  Cependant  un  hiftoricn  ayant 
adopté  cette  chronique,  tous  les  autres  l'ont  fuivie;  S:  dans 
les  tables  généalogiques,  on  appelle  toujours  ce  Rodolphe 
duc  de  Suabe:  s'il  l’avait  été,  comment  fa  maifon  aurait- 
elle  perdu  ce  duché? 

Dans  la  même  diète  l’empereur  donne  la  Carinthic 
Sc  la  Marche  Trévifane  au  comte  de  Tirol  fon  gendre. 
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L’avantage  qu’il  tira  de  fa  dignité  d’empereur  fut  de 
pourvoir  toute  fa  maifon. 

Rodolphe  gouverne  l’Empire  auffi-bien  que  fa  maifon. 
Il  appaife  les  querelles  de  plulieurs  feigneurs  8c  de 
pluGeurs  villes. 

Les  hiftoriens  difent  que  fes  travaux  l’avaient  fort 
affaibli,  & qu’à  l’âge  de  65  ans  pâlies,  les  médecins  lui 
confcillèrent  de  prendre  une  femme  de  15  ans  pour 
fortifier  fa  fanté.  Ces  hiftoriens  ne  font  pas  pbyficiens. 
Il  époufe  Agnès  fille  d’un  comte  de  Bourgogne. 

Dans  cette  année  1284,  le  roi  d'Arragon  P/rrr«  fait 
prifonnicr  le  prince  de  Salerne  fils  de  Charles  d'Anjou  ; 
mais  fans  pouvoir  fe  rendre  maître  de  Naples.  Les 
guerres  de  Naples  ne  regardent  plus  l’Empire  jufqu'à 
Charles-Quint. 

Les  Cumins,  relie  de  tartares,  dévaftent  la  Hongrie. 

L’empereur  invertit  Jean  Davtnncs  du  comté  d’Aloft, 
du  pays  de  Vafs,  de  la  Zélande,  du  Hainaut.  Le  comté 
de  Flandre  n'eft  point  fpécifié  dans  l’inveftiture  ; il  était 
devenu  inconteftable  qu’il  relevait  de  la  France. 

Pour  mettre  le  comble  à la  gloire  de  Rodolphe , il  eût 
fallu  s’établir  en  Italie,  comme  il  l’était  en  Allemagne  ; 
mais  le  temps  était  parte.  Il  ne  voulut  pas  même  aller 
fe  faire  couronner  à Rome.  11  fe  contenta  de  vendre 
la  liberté  aux  villes  d’Italie , qui  voulurent  bien  l’acheter. 
Florence  donna  quarante  mille  ducats  d'or  ; Lucques 
douze  mille;  Gcnes,  Bologne  fix  mille.  Prefque  toutes 
les  autres  ne  donnèrent  rien  du  tout , prétendant  qu'elles 
ne  devaient  point  reconnaître  un  empereur  qui  n’était 
pas  couronné  à Rome. 
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Mais  en  quoi  confiflait  cette  liberté  ou  donnée  ou 
confirmée  ? était -ce  dans  une  réparation  abfolue  de 
l'Empire  ? il  n’y  a aucun  aûe  de  ces  temps-là  qui  énonce 
de  pareilles  conventions.  Cette  liberté  confiftait  dans 
le  droit  de  nommer  des  magiflrats  , de  fc  gouverner 
fuivant  leurs  lois  municipales,  de  battre  monnaie, 
d’entretenir  des  troupes.  Ce  n'était  qu’une  confirmation , 
une  extenfion  des  droits  obtenus  de  Frédéric  Barberovjfe. 
L'Italie  fut  alors  indépendante  Se  comme  détachée  de 
l’Empire , parce  que  l’empereur  était  éloigné  &:  trop  peu 
puiflant.  Le  temps  eût  pu  aflurer  à ce  pays  une  liberté 
pleine  Se  entière.  Déjà  les  villes  de  Lombardie , celles  de 
la  SuifTe  même , ne  prêtaient  plus  de  ferment , Se  rentraient 
infenfiblement  dans  leurs  droits  naturels. 

A l’égard  des  villes  d’Allemagne , elles  prêtaient  toutes 
ferment  ; mais  les  unes  étaient  réputées  libres , comme 
Augsbourg,  Aix-la-Chapelle  S;  Metz;  les  autres  avaient 
le  nom  d' impériales , en  fourniffant  des  tributs  ; les  autres 
Jujcttes , comme  celles  qui  relevaient  immédiatement  des 
princes.  Se  médiatement  de  l’Empire;  les  autres  mixtes, 
qui,  en  relevant  des  princes  , avaient  pourtant  quelques 
droits  impériaux. 

Les  grandes  villes  impériales  étaient  toutes  différenu 
ment  gouvernées.  Nuremberg  était  adminiftrée  par  des 
nobles  : les  citoyens  avaient  à Strasbourg  l’autorité. 

1288.  Rodolphe  fait  fervir  toutes  fes  filles  à fes  intérêts.  II 
i 2 8g.  marie  encore  une  fille  qu’il  avait  de  fa  première  femme 
I29°-  au  jeune  Vencejlas  roi  de  Bohème,  devenu  majeur,  &: 
lui  fait  jurer  qu’il  ne  prétendra  jamais  rien  aux  duchés 
d’Autriche  & de  Stirie  ; mais  aufli  en  récompenfe  il 
lui  confirme  la  charge  de  grand-échanfon. 
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Les  ducs  de  Bavière  prétendaient  cette  charge  de 
la  maifon  de  l’empereur.  Il  fcmble  que  la  qualité 
d’éleéleur  fût  inféparable  de  celle  de  grand-officier  de  la 
couronne  : non  que  les  feigneurs  des  principaux  fiefs 
ne  prétendiffent  encore  le  droit  d’élire;  mais  les  grands 
officiers  voulaient  ce  droit  de  préférence  aux  autres. 
C’eft  pourquoi  les  ducs  de  Bavière  difputaient  la  charge 
de  grand-maître  à la  branche  de  Bavière  palatine, 
quoiqu’aînée.  ' 

Grande  diète  à Erfort  , dans  laquelle  on  confirme 
le  partage  déjà  fait  de  la  Thuringe.  L’orientale  relie 
à la  maifon  de  Mifnie  qui  elt  aujourd’hui  de  Saxe; 
l’occidentale  demeure  à la  maifon  de  Brabant  héritière 
de  la  Mifnie  parles  femmes.  C’eft  la  maifon  deHeffi. 

Le  roi  de  Hongrie  Ladijlas  III , ayant  été  tué  par  _ 
les  Tartares  cumins  qui  ravageaient  toujours  ce  pays, 
l’empereur , qui  prétend  que  la  Hongrie  eft  un  fief  de 
l’Empire,  veut  donner  ce  fief  à fon  fils  Albert , auquel 
il  avait  donné  déjà  l’Autriche. 

Le  pape  Nicolas  IV,  qui  croit  que  tous  les  royaumes 
font  des  fiefs  de  Rome  , donne  la  Hongrie  à Charles- 
Martel , petit-fils  de  Charles  d'Anjou  roi  de  Naples  8,-de 
Sicile.  Mais  comme  ce  Charles-Martel  fe  trouve  gendre 
de  l’empereur  , 8:  comme  les  Hongrois  ne  voulaient 
point  du  fils  d’un  empereur  pour  roi , de  peur  d’être 
aflervis  , Rodolphe  confent  que  Charles-Martel  fon  gendre 
tâche  de  s’emparer  de  cette  couronne  , qu’il  ne  peut 
lui  ôter. 

Voici  encore  un  grand  exemple  qui  prouve  combien 
le  droit  féodal  était  incertain.  Le  comte  de  Bourgogne, 
c’eft -à -dire  de  la  Franche-Comté,  prétendait  relever 
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du  royaume  de  France  , 8c  en  cette  qualité  il  avait 
prêté  ferment  de  fidélité  à Philippe  le  bel.  Cependant 
jufquc-là,  tout  ce  qui  fefait  partie  de  l’ancien  royaume 
de  Bourgogne  relevait  des  empereurs. 

Rodolphe  lui  fait  la  guerre  : elle  fe  termine  bientôt 
par  l’hommage  que  le  comte  de  Bourgogne  lui  rend. 
Ainfi  ce  comte  fe  trouve  relever  à la  fois  de  l’Empire 
8c  de  la  France. 

Rodolphe  donne  au  duc  de  Saxe  fon  gendre,  Albert  II, 
le  titre  de  palatin  de  Saxe.  Il  faut  bien  diflinguer  cette 
maifon  de  Saxe  d’avec  celle  d'aujourd'hui  , qui  eft, 
comme  nous  l’avons  dit , celle  de  M'Jnie. 

1291.  L’empereur  Rodolphe  meurt  à Germeshcim  le  15  juillet 
à l’âge  de  7 3 ans  , après  en  avoir  régné  dix-huit. 

ADOLPHE  DE  NASSAU, 

VINGT-NEUVIEME  EMPEREUR, 

après  un  interrègne  de  neuf  mois. 

1292.  Lj  es  princes  allemands  craignant  de  rendre  héréditaire 
cet  empire  d'Allemagne  toujours  nommé  l'empire 
Tomain,  8c  ne  pouvant  s’accorder  dans  leur  choix,  font 
un  fécond  compromis , dont  on  avait  vu  l’exemple  à la 
nomination  de  Rodolphe. 

L'archevêque  de  Mayence,  auquel  on  s'en  rapporte, 
nomme  Adolphe  de  Najfau  par  le  même  principe  qu’on 
avait  choifi  fon  prédécefleur.  C’était  le  plus  illuftre 
guerrier  de  ces  temps-là,  8:  le  plus  pauvre.  Il  paraiflait 
capable  de  foutenir  la  gloire  de  l’Empire  à la  tête  des 
armées  allemandes,  8c  trop  peu  puiffant  pour  l’afiervir. 
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U ne  pofledait  que  trois  feigneuries  dans  le  comté  de 
Naflau. 

Albert  duc  d'Autriche  , fâché  de  ne  point  fuccéder 
à fon  père  , s’unit  contre  le  nouvel  empereur  avec  ce 
même  comte  de  Bourgogne  qui  ne  veut  plus  être  vaffal 
de  l’Allemagne  , 8c  tous  deux  obtiennent  des  fecours 
du  roi  de  France  Philippe  le  bel.  La  maifon  d’Autriche 
commence  par  appeler  contre  l’empereur  ces  mêmes 
Français  que  les  princes  de  l’Empire  ont  depuis  fi 
fouvent  appelés  contr’elle.  Albert  d'Autriche , avec  le 
fecours  de  la  France  , fait  d'abord  la  guerre  en  Suiflc, 
dont  fa  maifon  réclame  la  fouvcraineté.  11  prend  Zurich  ■ 
avec  des  troupes  françaifcs. 

Albert  d'Autriche  foulève  contre  Adolphe  Strasbourg  1293. 
8c  Colmar.  L’empereur  à la  tête  de  quelques  troupes 
que  les  fiefs  impériaux  lui  fourniflent  appaife  ces 
troubles. 

Un  différend  entre  le  comte  de  Flandre  8c  les 
citoyens  de  Gand  eft  porté  au  parlement  de  Paris,  Sc 
jugé  en  faveur  des  citoyens.  Il  était  bien  clairement 
reconnu  que  depuis  Gand  jufqu’à  Boulogne,  Arras  8c 
Cambrai  , la  Flandre  relevait  uniquement  du  roi  de 
France. 

Adolphe  s’unit  avec  Edouard  roi  d’Angleterre  contre  1294. 
la  France;  mais  comme  il  craint  un  auffi  puifTant  vafTal 
que  le  duc  d'Autriche,  il  n’entreprend  rien.  On  a vu 
depuis  renouveler  plus  d’une  fois  cette  alliance  dans 
des  circonftances  pareilles. 

Une  injuftice  honteufe  de  l’empereur  eft  la  première  1295. 
origine  de  fes  malheurs  8c  de  fa  fin  funefte  : grand 
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exemple  pour  les  fouverains.  Albert  de  Mifnie , landgrave 
deThuringe,  l’un  des  ancêtres  de  tous  les  princes  de 
Saxe,  qui  font  une  fi  grande  figure  en  Allemagne, 
gendre  de  l’empereur  Frédéric  II  , avait  trois  enfans 
de  la  princefïe  fa  femme.  11  l’avait  répudiée  pour  une 
maîtrelTe  indigne  de  lui  ; 8c  c’eft  pour  cela  que  les 
Allemands  lui  avaient  donné  avec  juftice  le  fumom 
de  dépravé.  Ayant  un  bâtard  de  çette  concubine  , il 
voulait  déshériter  pour  lui  fes  trois  enfans  légitimes. 
11  met  fes  fiefs  en  vente  malgré  les  lois;  8c  l’empereur, 
malgré  les  lois , les  achète  avec  l’argent  que  le  roi 
d’Angleterre  lui  avait  donné  pour  faire  la  guerre  à la 
France. 

Les  trois  princes  foutiennent  hardiment  leurs  droits 
contre  l'empereur.  Il  a beau  prendre  Drefde  8c  pluGeurs 
châteaux,  il  cft  chaffé  de  la  Mifnie;  Sc  toute  l’Allemagne 
fe  déclare  contre  cet  indigne  procédé. 

i a g 6.  La  rupture  contre  l’empereur  8c  le  roi  d’Angleterre 
d'un  côté,  8c  la  France  de  l’autre,  durait  toujours. 
Le  pape  Bonifacc  VIII  leur  ordonne  à tous  trois  une 
trêve  fous  peine  d’excommunication. 

isg7.  L’empereur  avait  plus  befoin  d’une  trêve  avec  les 
feigneurs  de  l'Empire.  Sa  conduite  les  révoltait  tous. 
Vencejlas  roi  de  Bohème , Albert  duc  d’Autriche , le  duc  de 
Saxe , l’archevêque  de  Mayence  s’aflemblent  à Prague. 
Il  y avait  deux  marquis  de  Brandebourg  ; non  qu’ils 
poflédafient  tous  deux  la  même  marche  ; mais  étant 
frères , ils  prenaient  tous  deux  le  même  titre.  C'eft  un 
ufage  qui  commençait  à s’établir.  On  accufe  l’empereur 
dans  les  formes , 8c  on  indique  une  diète  à Egra  pour 
le  dépofer. 

Albert 
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* . Albert  d'Autriche  envoie  à Rome  folliciter  la  dépo- 

fition  d 'Adolphe.  C’eft  un  droit  qu’on  reconnaît  toujours 
dans  les  papes  quand  on  croit  en  profiter. 

Le  duc  d'Autriche  feint  d’avoir  reçu  le  confentement 
du  pape , qu’il  n’a  pourtant  pas.  L’archevêque  de 
9 Mayence  dépofe  folemnellement  l’empereur  au  nom  * 
de  tous  les  princes.  Voici  comme  il  s’exprime  : Cn  nous 
a dit  que  nos  envoyés  avaient  obtenu  l'agrcment  du  pape; 
d'autres  ajfurent  que  le  pape  l'a  refufié  : mais  n'ayant  égard  ■ 
qu'à  l'autorité  qui  nous  a été  confiée  , nous  dépofions  Adolphe 
de  la  dignité  impériale  , ir  nous  élifions  pour  roi  des  Romains 
le  fieigneur  Albert  duc  d'Autriche. 

Boniface  VIII  défend  aux  électeurs  fous  peine  d’ex-  i s g 8. 
communication,  de  facrer  le  nouveau  roi  des  Romains. 

Us  lui  répondent  que  ce  n’eft  pas  là  une  affaire  de 
religion. 

Cependant  Adolphe , ayant  dans  fon  parti  quelques 
évêques  S:  quelques  feigneurs,  avait  encore  une  armée. 

Il  donne  bataille  le  a juillet  auprès  de  Spire  à fon 
rival;  tous  deux  fe  joignent  au  fort  de  la  mêlée.  Albert 
d? Autriche  lui  porte  un  coup  d’épée  dans  l'oeil.  Adolphe 
meurt  en  combattant,  8c  laiffe  l’Empire  à Albert. 


ALBERT  PREMIER  D’AUTRICHE, 

• i 

TRENTIEME  EMPEREUR. 

j\.  LBERT  d'Autriche  commence  par  remettre  fon  i a 9 8. 
droit  aux  électeurs  afin  de  le  mieux  affurer.  Il  fe  fait 
élire  une  fécondé  fois  à Francfort , puis  couronner  à * 
Aix-la-Chapelle  par  l’archevêque  de  Cologne. 

Le  pape  Boniface  VIII  ne  veut  pas  le  reconnaître. 

Annules  de  l'Empire.  R 
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Ce  pape  avait  alors  de  violcns  démêlés  avec  le  roi  de 
France  rhilippe  le  bd. 

L'empereur  Albert  s’unit  incontinent  avec  Philippe , 

8c  marie  fon  fils  aîné  Rodolphe  à Blanche  locur  du  roi. 

Les  articles  de  ce  mariage  font  rcmaïquables.  Il  s’engage  • 
de  donner  à fon  fils  l’Autriche,  la  Stirie,  la  Carniole  , 

* l’Alface,  Fribourg  en  Brifgau,  8c  alîigne  pour  douaire  à 
..fa  belle-fille  l’Alface  ScFTibourg,  s’en  remettant  pour  la 
dot  de  Blanche  à la  volonté  du  roi  de  France. 

Albert  fait  part  de  ce  mariage  au  pape , qui  pour  toute 
réponfe  dit  que  l’empereur  n’ell  qu’un  ufurpateur,  8c 
qu’il  n’y  a d’autre  Cijar  que  le  fouverain  pontife  des 
chrétiens. 

Les  maifons  de  France  8c  d’Autriche  femblaient 
alors  étroitement  unies  par  ce  mariage , par  leur  haine 
commune  contre  Boniface  VIII , par  la  néceffné  où  elles 
étaient  de  fe  défendre  contre  leurs  vaffaux.  Car  dans 
le  même  temps  la  Hollande  Se  la  Zclande,  vaffales  de 
l’Empire,  fefaient  la  guerre  à Albert;  Sc  les  Flamands, 
vaffaux  de  la  France,  la  fefaient  au  roi  Philippe  le  bel. 

Boniface  VIII  , plus  fier  encore  que  Grégoire  VII , 

& plus  impétueux  , prend  ce  temps  pour  braver  à la 
fois  l'empereur  8c  le  roi  de  France.  D’un  côté  il  excite 
contre  Philippe  le  bel  fon  frère  Charles  île  Valois;  de  l’autre 
il  foulève  des  princes  de  l’Allemagne  contre  Albert. 

Nul  pape  ne  pouffa  plus  loin  la  manie  de  donner 
des  royaumes.  Il  fait  venir  en  Italie  ce  Charles  de 
Valois  , 8c  le  nomme  vicaire  de  l’Empire  en  Tofcane. 

Il  marie  ce  prince  à la  fille  de  Baudouin  II , empereur 
de  Conflantinoplc  , dépoffédé  ; Sc  déclare  hardiment 
Charles  de  Valois  empereur  des  Grecs.  Rien  n’eft  plus 
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grand  que  ces  entreprifes  quand  elles  font  bien  con- 
duites 8c  heureufes  : rien  de  plus  petit  quand  elles  font 
fans  effet.  Ce  pape,  en  moins  de  trois  ans,  donna  les 
Empires  d’Orient  8c  d’Occident  , 8:  mit  en  interdit  le 
le  royaume  de  France. 

Lescirconftancesoùfe  trouvait  l'Allemagne  le  mirent 
fur  le  point  de  réufTir  contre  Albtrt  <T Autriche. 

Il  écrit  aux  archevêques  de  M.ayence , de  Trêves  S: 
de  Cologne  : Nous  ordonnons  qu  Albtrt  comparaijfe  devant 
nous  dans  Jix  mois  , pour  Je  jujiifier  , s'il  peut , du  crime  de 
lèje-majejlé  commis  contre  la  perjonne  de  Jon  fouverain  Adolphe. 
Nous  défendons  qu'on  le  reconnu ijfe pour  roi  des  Romains , ùc.  " 

Ces  trois  archevêques  , qui  n'aimaient  pas  Albert , 
conviennent  avec  le  comte  palatin  du  Rhin  de  procéder 
contre  lui  , comme  ils  avaient  procédé  contre  fon 
prédécefTeur  ; 8c  ce  qui  montre  bien  qu’on  a toujours 
deux  poids  8:  deux  mefures  , c’cft  qu’ils  lui  font  un 
crime  d’avoir  vaincu  8c  tué,  en  combattant,  ce  même 
Adolphe  qu’ils  avaient  dépofé , 8:  contre  lequel  il  avait 
été  armé  par  eux-mêmes. 

Le  comte  palatin  fait  en  effet  des  informations  contre 
l’empereur  Albert.  On  fait  que  les  comtes  palatins  étalent 
originairement  juges  dans  le  palais  , 8c  juges  des  caufcs 
civiles  entre  le  prince  8c  les  fujets  , comme  cela  le 
pratique  dans  tous  les  pays  fous  des  noms  différens. 

Les  palatins  fe  croyaient  en  droit  de  juger  crimi- 
nellement l’empereur  même.  C’eft  fur  cette  prétention 
qu’on  verra  un  palatin,  un  ban  de  Croatie  condamner 
une  reine. 

Albert  ayant  pour  lui  les  autres  princes  de  l’Empire 
répond  aux  procédures  par  la  guerre. 

' R 2 
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1302.  Bientôt  fes  juges  lui  demandent  grâce,  8c  l'éleûeur 
palatin  paie  par  une  grofle  fomme  d'argent  fes  procédures. 

La  Pologne,  après  beaucoup  de  troubles,  élit  pour 
fon  roi  Vencejlas  roi  de  Bohème.  Vencejlas  met  quelque 
ordre  dans  un  pays  où  il  n’y  en  avait  jamais  eu.  C’eft  lui 
qui  inllitua  le  fénat.  Ce  Vencejlas  donne  fon  fils  pour  roi 
aux  Hongrois,  qui  le  demandaient  eux-mêmes. 

Bonijace  VIII  ne  manque  pas  de  prétendre  que  c’eft 
un  attentat  contre  lui,  8c  qu'il  n’appartient  qu'à  lui  feul 
de  donner  un  roi  à la  Hongrie.  Il  nomme  à ce  royaume 
Carobert , defcendant  de  Charles  d'Anjou.  Il  femblarait 
que  l'empereur  n’eût  pas  dû  accoutumer  le  pape  à 
donner  des  royaumes  -,  cependant  c'eft  ce  qui  le  rac- 
commoda avec  lui.  Il  craignait  plus  la  puiflancc  de 
Vencejlas  que  celle  du  pape.  Il  protège  donc  Carobert , 
8c  défoie  la  Bohème  avec  une  armée.  Les  auteurs  difent 
que  cette  armée  fut  empoifonnée  parles  Bohémiens, 
qui  infeélèrent  les  eaux  voifines  du  camp  ; cela  eftaflez 
difficile  à croire. 

1303.  Ce  qui  achève  de  mettre  l’empereur  dans  les  inté- 
rêts de  Bonifaie  VIII , c'eft  la  fanglante  querelle  de  ce 
pape  avec  Philippe  le  bel.  Boniface  très-maltraité  par  ce 
monarque,  8c  qui  méritait  de  l’être,  reconnaît  enfin  cet 
Albert , à qui  il  avait  voulu  faire  le  procès,  pour  roi  légi- 
time des  Romains,  8c  lui  promet  la  couronne  impériale, 
pourvu  qu’il  déclare  la  guerre  au  roi  de  France. 

Albert  paie  la  complaifance  du  pape  par  une  complai- 
fance  bien  plus  grande.  Il  reconnaît  que  l'Empire  a été 
transféré  des  Grecs  aux  Allemands  par  le  S1  Siège;  que  les 
éleâeurs  tiennent  leur  droit  du  pape , <L-  que  les  empereurs  à- 
les  rois  reçoivent  de  lui  le  droit  du  glaive.  C’eft  contre  une 
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telle  déclaration  que  le  comte  palatin  aurait  dû  faire 
des  procédures. 

Ce  n’était  pas  la  peine  de  flatter  ainfi  Boniface  FIJI 
qui  mourut  le  i 2 oétobre  , échappé  à peine  de  la  prifon 
où  le  roi  de  France  l’avait  retenu  aux  portes  même 
de  Rome. 

Cependant  le  roi  de  France  confifque  la  Flandre  fur 
le  comte  Gui Dampierrt , 8c demeure,  après  une  fanglante 
bataille,  maître  de  Lille,  de  Douai,  d'Orchies  , de 
Béthune,  R:  d’un  très-grand  pays,  fans  que  l’empereur 
s’en  mette  en  peine. 

Il  ne  fonge  pas  davantage  à l’Italie  toujours  parta- 
gée entre  les  Guelfes  8c  les  Gibelins. 

Ladijlas  , ce  fils  du  refpeétable  Venccjlas  roi  de  Bohème  1304. 
8c  de  la  Pologne,  efl  chaffé  de  la  Hongrie.  Son  père  en  1 3 ° • 
meurt , à ce  qu’on  prétend  , de  chagrin , fi  les  rois  peu- 
vent mourir  de  cette  maladie. 

Le  duc  de  Bavière  Othon  fe  fait  élire  roi  de  Hongrie , 

8c  fe  fait  renvoyer  dès  la  même  année.  Ladijlas  retourné 
en  Bohème  y eft  afTaffiné.  Ainfi  voilà  trois  royaumes 
éleftifs  à donner  à la  fois,  la  Hongrie  , la  Bohème  8c  la 
Pologne. 

L’empereur  Albert  fait  couronner  fon  fds  Rodolphe  en 
Bohème  à rriain  armée.  Carobnt  fe  propofe  toujours  pour 
la  Hongrie  ; 8c  un  feigneur  polonais  nommé  Uladijlas 
Loâicus  efl  élu  , ou  plutôt  rétabli  en  Pologne  ; mais  l’em- 
pereur n’y  a aucune  part. 

Voici  une  injuftice  qui  ne  paraît  pas  d’un  prince  habile.  1306. 
L’empereur  Adolphe  de  Najfau  avait  perdu  la  couronne  & 
la  vie  pour  s’être  attiré  la  haine  des  Allemands,  8c  cette 
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haine  fut  principalement  fondée  fur  cequ’il  voulut  dépouil- 
ler à prix  d’argent  les  héritiers  légitimes  de  la  Mifnie  Sc 
de  la  Thuringe. 

Philippe  de  Naffau,  frère  de  cet  empereur  , réclama  ces 
pays  fi  injuftement  achetés.  Albert  fe  déclare  pour  eux 
dans  l’efpérance  d’en  obtenir  fa  part.  Les  princes  de  Thu- 
ringe fe  défendent.  Us  font  mis  fans  formalités  au  ban  de 
l’Empire.  Cette  profeription  leur  donne  des  partifans  8c 
une  armée.  Ils  taillent  en  pièces  l’armée  de  l’empereur  , 
quieft  trop  heureux  de  les  laifler  paifibles  dans  leurs  Etats. 
On  voit  toujours  en  général  dans  les  Allemands  un  grand 
fond  d'attachement  pour  leurs  droits;  8c  c’eft  ce  qui  a fait 
fubftftcr  fi  long-temps  ce  gouvernement  mixte  ; édifice  fou- 
vent  prêt  à écrouler,  8c  cependant  toujou  s ferme. 

J.  Le  pape  Clément  V envoie  un  légat  en  Hongrie  , qui 
donne  la  couronne  à Carobcrt  au  nom  du  S‘  Siège.  Autre- 
fois les  empereurs  donnaient  ce  royaume  : alors  les  papes 
en  difpofent  ainfi  que  de  celui  de  Naples.  Les  Hongrois 
aimaient  mieux  être  vaffaux  des  papes  défarmés  que  des 
empereurs  qui  pouvaient  les  afTervir.  Il  valait  mieux  n’êtrc 
vafifal  de  perfonne. 

Origine  de  la  liberté  des  Suisses. 

« 

La  SuifTc  relevait  de  l’Empire,  8c  une  partie  de  ce  pays 
était  domaine  de  la  maifon  d'Autriche  , comme  Fribourg  , 
Lucerne,  Zug,  Claris.  Ces  petites  villes,  quoique  fujettes  , 
avaient  de  grands  privilèges  Sc  étaient  au  rang  des  villes 
mixtes  de  l’Empire;  d’autres  étaient  impériales  , 8c  fe  gou- 
vernaient par  leurs  citoyens  , comme  Zurich  , Bade  8c 
Schaffoufe.  Les  cantons  d’Uri,  de  Schvitz  8c  d’Undervald 
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étaient  fous  le  patronage  de  la  maifon  d'Autriihe  , mais 
non  fous  fa  domination. 

L’empereur  Albert  voulut  être  dcfpotiquc  dans  tout  le 
pays.  Les  gouverneurs  8c  les  commiiïaires  qu'il  y envoya 
y exercèrent  une  tyrannie  qui  eau  fa  d’abord  beaucoup 
de  malheurs  , 8c  qui  enfuite  produilit  le  bonheur  de  la 
liberté. 

Les  fondateurs  de  cette  liberté  fc  nomment  Melchtad , 
Stauffacher  8c  Vallherfurjl.  La  difficulté  de  prononcer  des 
noms  fi  refpeélables  nuit  à leur  célébrité.  Ces  trois  payfans, 
hommes  de  fens  8c  de  réfolution,  furent  les  premiers  conju- 
rés. Chacun  d’eux  en  attira  Irois  autres.  Ces  neuf  gagnèrent 
les  cantons  d’Uri,  Schvitz  Sc  Undervald. 

Tous  les  hifloriens  prétendent  que,  tandis  que  la  confpi- 
Tation  fe  tramait,  un  gouverneur  d'Uri  nommé  Grijler 
s’avifa  d’un  genre  de  tyrannie  ridicule  8c  horrible.  Il  fit 
mettre  , dit-on,  un  de  fes  bonnets  au  haut  d'une  perche 
dans  la  place , 8c  ordonna  qu’on  faluât  le  bonnet  fous 
peine  de  la  vie.  Un  des  conjurés,  nommé  Guillaume  Tell , 
ne  falua  point  le  bonnet.  Le  gouverneur  le  condamna  à 
être  pendu  , S:  ne  lui  donna  fa  grâce  qu’à  condition  que 
le  coupable,  qui  paffait  pour  archer  adroit,  abattrait  d’un 
coup  de  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils. 
Le  père  tremblant  tira,  Sc  fut  allez  heureuxpour  abattre  la 
pomme.  Grijler  apercevant  une  fécondé  flèche  fous  l’habit 
de  Tell  demanda  ce  qu’il  en  prétendait  faire.  Elle  t'était 
elejlinée  , dit  le  fuifle,_/t  f avais  blejfc  mon  fils. 

Avouons  que  toutes  ces  hiftoires  de  pommes  font  bien 
fufpeétes  : celle-ci  l’eft  d’autant  plus  qu’elle  femble  tirée 
d'une  ancienne  fable  danoife.  Mais  enfin  on  tient  pour 
confiant  que  Tell  ayant  été  mis  aux  fers  tua  enfuite  le 
gouverneur  d’une  flèche  : que  ce  fut  le  lignai  des  conjures  : 
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que  les  peuples  fe  faifirent  des  forterefles  , Sc  démolirent 
ces  inftrumens  de  leur  efclavage.  Voyez  Y EJfai  fur  Us 
maurs  à-  f ejprit  des  nations. 

1308.  Albert , prêt  de  commettre  fes  forces  contre  ce  courage 
que  donne  I’enthoufiafme  d’une  liberté  naillantc  , perd  la 
vie  d’une  manière  funefte.  Son  propre  neveu  Jean,  qu’on 
a appelé  mal  à propos  duc  de  Suabe  , qui  ne  pouvait 
obtenir  de  lui  la  jouiflance  de  fon  patrimoine,  confpire  fa 
mort  avec  quelques  complices.  Il  lui  porta  lui- même  le 
dernier  coup  en  fe  promenant  avec  lui  auprès  de  Rheins- 
feld , fur  le  bord  de  la  rivière  de  Rufs , dans  le  voifinage  de 
la  SuilTe.  Peu  de  fouvcTains  ont  péri  d’une  mort  plus 
, tragique , Sc  nul  n'a  été  moins  regretté.  Il  eft  très-vrai- 
fembhblc  que  le  don  de  l’Autriche,  de  la  Stirie,  de  la 
Carniole , fait  par  l’empereur  Rodolphe  de  Habsbourg  à fes 
deux  enfans.  fut  la  caufe  de  cet  aflaflinat.  Jean  fils  du 
prince  Rodolphe,  ayant  en  vain  demandé  à fon  oncle 
Albert  fa  part  qu’il  retenait,  voulut  s'en  mettre  en  poffef- 
fion  par  un  crime. 

HENRI  VII, 

DE  LA  MAISON  DE  LUXEMBOURG, 

• » • 

TRENTE-UNIE  ME  EMPEREUR. 

« 

1308.  .A.  p R i s l’affaflinat  d'Albert,  le  trône  d’Allemagne 

demeure  vacant  fept  mois.  On  compte  parmi  les  pré- 
tendans  à ce  trône  le  roi  de  France  Philippe  le  bel  : mais 
il  n’y  a aucun  monument  de  l'hiftoire  de  France  qui 
en  fafle  la  moindre  mention. 

Charles/de  Valois , frère  de  ce  monarque,  fe  met  fur  les 
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rangs.  C’était  un  prince  qui  allait  par-tqut  chercher 
des  royaumes.  Il  avait  reçu  la  couronne  d'Arragon  des 
mains  du  pape  Martin' IV,  8c  lui  avait  prêté  l'hommage 
ïc  le  ferment  de  fidélité*,  que  les  papes  exigeaient  des 
rois  d'Arragon  : mais  il  n'avait  plus  qu'un  vain  titre. 
Boniface  VIII  lui  avait  promis  de  le  faire  roi  des  Romains, 
mais  il  n'avait  pu  tenir  fa  parole. 

Bertrand  de  Got , gafeon , archevêque  de  Bordeaux, 
élevé  au  pontificat  de  Rome  par  la  proteélion  de  Philippe 
te  bel  , promet  cette  fois  la  couronne  impériale  à ce 
prince.  Les  papes  y pouvaient  beaucoup  alors , malgré 
toute  leur  faiblefie,  parce  que  leur  refus  de  reconnaître 
le  roi  des  Romains  élu  en  Allemagne  était  fouvent 
un  prétexte  de  faûions  8c  de  guerres  civiles. 

Ce  pape  Clément  V fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
avait  promis.  Il  fait  prefler  fous  main  les  éleûeurs  de 
nommer  Henri  comte  de  Luxembourg. 

Ce  prince  eft  le  premier  qui  eft  nommé  par  fix  électeurs 
feulement,  tous  fix  grands  officiers  delà  couronne  : les 
archevêques  de  Mayence,  Trêves  8:  Cologne,  chance- 
liers : le  comte  palatin  de  la  maifon  de  Bavière  d’aujour- 
d'hui, grand-maître  de  la  maifon:  le  duc  de  Saxe  de 
la  maifon  d’Afcanie,  grand  - écuyer  : le  marquis  de 
Brandebourg  de  la  même  maifon  d’Afcanie,  grand- 
chambellan. 

Le  roi  de  Bohème,  grand-échanfon , n'y  affilia  pas, 
8c  perfonne  même  ne  le  Tcpréfcnta.  Le  royaume  de 
Bohème  était  alors  vacant , les  Bohémiens  ne  voulant 
pas  reconnaître  le  duc  de  Carinthie  , qu’ils  avaient  élu  , 
mais  auquel  ils  fefaient  la  guerre  comme  à un  tyran. 

Ce  fut  le  comte  palatin  qui  nomma  au  nom  des  fix 
éleéleurs,  Henri  comte  de  Luxembourg , roi  des  Romains , 

et 
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futur  tmptrtur , proteüeur  de  f Eglije  romaine  <lr  univerfelU , ir 
défenfeur  des  veuves  ù des  orphelins. 

1309.-  Henri  VII  commence  par  venger  l'aflaffinat  de  l’empe- 

reur Albert.  Il  met  l’aflaffin  Jean,  prétendu  duc  de  Suabe, 
au  ban  de  l’Empire.  Frédéric  Sc  Léopold  d'Autriche , fes 
coufins,  defeendans  comme  lui  de  Rodolphe  de  Habsbourg , 

exécutent  la  fentence , 8c  reçoivent  l'inveHiture  de  fes 
\ m 
domaines. 

• Un  des  aflaffins , nommé  Rodolphe  de  Vartk,  feigneur 

confidérable,  eft  pris;  8:  c'eft  par  lui  que  commence 
l’ufage  du  fupplice  de  la  roue.  Pour  Jean , après  avoir 
erré  long-temps,  il  obtint  l’abfolution  du  pape,  8c  fe 
fit  moine. 

L’empereur  donne  à fon  Bis  de  Luxembourg  le  titre 
de  duc,  fans  ériger  le  Luxembourg  en  duché.  11  y avait 
des  ducs  à brevet  comme  on  en  voit  aujourd’hui  en 
France;  mais  c’étaient  des  princes.  On  a déjà  vu  que 
les  empereurs  fefaient  des  rois  à brevet. 

L’empereur  fonge  à établir  fa  maifon,  R:  fait  élire 
fon  fils  Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème.  11  fallut  la' 
conquérir  fur  le  duc  de  Carinthie;  8c  cela  ne  fut  pas 
difficile , puifque  le  duc  de  Carinthie  avait  contre  lui 
la  nation. 

Tous  les  juifs  font  chartes  d’Allemagne  , 8c  une  grande 
partie  eft  dépouillée  de  fes  biens.  Ce  peuple  confacré  à 
l’ufure  depuis  qu’il  eft  connu,  ayant  toujours  exercé  ce 
métier  à Babylone  , à Alexandrie  , à Rome  8:  dans 
toute  l’Europe,  s’était  rendu  par-tout  également  nécef- 
faire  8c  exécrable.  Il  n’y  avait  guère  de  villes  où  l’on 
n’accufât  les  juifs  d’immoler  un  enfant  le  vendredi 
faint , 8c  de  poignarder  une  hoftie.  On  fait  encore  dans 
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plufieurs  villes  des  procédions  en  mémoire  des  hofties 
qu’ils  ont  poignardées , & qui  ont  jeté  du  fang.  Ces 
accufations  ridicules  fervaient  à les  dépouiller  de  leurs 
richefles. 

L’ordre  des  templiers  eft  traité  plus  cruellement  que  les  13  i 0. 
juifs;  c’eft  un  des  événcmens  les  plus  incompréhenlibles. 

Des  chevaliers  qui  feraient  vœu  de  combattre  pour  Jesus- 
Christ  font  accufés  de  le  rénier,  d’adorer  une  tête  de 
cuivre,  8c  de  n’avoir  pour  cérémonies  feerctes  de  réception 
dans  l’ordre  que  les  plus  horribles  débauches.  Ils  font 
condamnés  au  feu  en  France,  en  conféquence  d’une  bulle 
du  pape  Clément  V , 8c  de  leurs  grands  biens.  Le  grand- 
maître  de  l’ordre,  Jean  de  Notai,  Gui  frère  du  dauphin  d’Au- 
vergne, 8c  foixante  8c  quatorze  chevaliers  j urèrent  en  vain  que 
l’ordre  était  innocent.  Philippe  le  bel  irrité  contr’eux  les  fit 
trouver  coupables.  Le  pape  dévoué  au  roi  de  France  les 
condamna  ; il  y en  eut  cinquante-neuf  de  brûlés  à Paris  : 
on  les  pourfuivit  par-tout.  Le  pape  abolit  l’ordre  deux  ans 
après;  mais  en  Allemagne  on  ne  fit  rien  contre  eux;  peut- 
être  parce  qu'on  les  perfécutait  trop  en  France.  Il  y a 
grande  apparence  que  les  débauches  de  quelques  jeunes 
chevaliers  avaient  donné  occafion  de  calomnier  l’ordre 
entier.  Cette  Saint-Barthelemi  de  tant  de  chevaliers  armés 
pour  la  défenfe  du  chriftianifmc , jugés  en  France  , 8c 
condamnés  par  un  pape  8c  par  des  cardinaux,  eft  la  plus 
abominable  cruauté  qui  ait  été  jamais  exercée  au  nom  de 
la  juftice.  On  ne  trouve  rien  de  pareil  chez  les  peuples  les 
plus  fauvages  : ils  tuent  dans  la  colère;  mais  les  juges  très- 
incompétens  des  templiers  les  livrèrent  gravement  aux 
plus  affreux  fupplices , fans  paflion  comme  fans  raifon. 

Henri  VII  veut  rétablir  l’Empire  en  Italie.  Aucun 
empereur  n’y  avait  ét4  depuis  Frédéric  II.  • 
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Dicte  à Francfort  pour  établir  Jean  de  Luxembourg  roi 
de  Bohème,  vicaire  de  l’Empire, 8c  pour  fournir  au  voyage 
de  l’empereur;  ce  voyage  s’appelle,  comme  on  fait,  f expé- 
dition romaine.  Chaque  état  de  l’Empire  fe  cotife  pour 
fournir  des  foldats  , des  cavaliers  ou  de  l’argent. 

Les  commiflaires  de  l’empereur  qui  le  précèdent  font 
à Laufanne , le  1 1 odobre  , le  ferment  accoutumé  aux 
commiflaires  du  pape  ; ferment  regardé  toujours  par  les 
papes  comme  un  aéle  d’obéiffancc  8c  un  hommage;  8c  par 
• les  empereurs  comme  une  promefle  de  proteûion  : mais  les 

paroles  en  étaient  favorables  aux  prétentions  des  papes. 

* • 

1311,  Les  fa&ions  des  Guelfes  8c  des  Gibelins  partageaient 
toujours  l'Italie  : mais  ces  fadions  n’avaient  plus  le  même  . 

1312.  objet  qu’ autrefois;  elles  ne  combattaient  plus  l’une  pour 
l’empereur,  l’autre  pour  le  pape  ; ce  n’était  plus  qu’un 
mot  de  ralliement,  auquel  il  n’y  avait  guère  d’idée  fixe 
attachée.  C’eft  de  quoi  nous  avons  vu  un  exemple  en 

% Angleterre  dans  les  fadions  des  Whigs  8:  des  Toris. 

Le  pape  Clément  V fuyait  Rome , où  il  n’avait  aucun 
pouvoir;  il  établiflait  fa  cour  à Lyon  avec  fa  maîtreflfe 
la  comtciïe  de  Périgord,  8e  amaflait  ce  qu'il  pouvait  de 
trefors. 

« »•  f 

Rome  était  dans  l’anarchie  d’un  gouvernement  popu- 
laire. Les  Colonna , les  Urfini , les  barons  romains  parta- 
geaient la  ville, 8c  c’ell  la  caufe  de  ce  long  féjour  des  papes 
au  bord  du  Rhône;  de  forte  que  Rome  paraiffait  égale- 
ment perdue  pour  les  papes  8c  pour  les  empereurs. 

La  Sicile  était  reliée  à la  maifon  d’Arragon.  Carobcrt , 
roi  de  Hongrie,  difputait  le  royaume  de  Naples  à Robert 
fon  oncle,  fils  de  Charles  II  de  la  maifon  d’Anjou. 

La  maifon  d'Efle  s’était  établie  à Ferrare.  Les  Vénitiens 

* 

voulaient  s’emparer  de  ce  pays. 
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L'ancienne  ligue  des  villes  d'Italie  était  bien  loin  de 
fubfiiler;  elle  n'avait  été  faite  que  contre  les  empereurs: 
mais  depuis  qu'ils  ne  venaient  plus  en  Italie,  ces  villes  ne 
penfaientqu'à  s'agrandir  aux  dépens  les  unes  des  autres. 

Les  Florentins  8c  les  Génois  fêlaient  la  guerre  à la 
république  de  Pife.  Chaque  ville  d'ailleurs  était  partagée 
en  faélions  ; Florence  entre  les  noirs  8c  les  blancs,  Milan 
entre  les  Vifconti  8;  les  Turriani. 

C’efl  au  milieu  de  ces  troubles  que  Henri  VII  parait 
enfin  en  Italie.  Il  fe  fait  couronner  roi  de  Lombardie 
à Milan.  Les  Guelfes  cachent  cette  ancienne  couronne 
de  fer  des  rois  lombards,  comme  fi  c'était  à un  petit  *■ 

cercle  de  fer  que  fût  attaché  le  droit  de  régner.  L’em- 
‘pereur  fait  faire  une  nouvelle  couronne. 

Les  Turriani  , le  propre  chanccliér  de  l’empereur 
confpirent  contre  fa  vie  dans  Milan.  Il  condamne  fon 
chancelier  au  feu.  La  plupart  des  villes  de  Lombardie, 

Crème,  Crémone,  Lodi,  Rrcfcia lui refufentobéiffance. 

* 

Il  les  foumet  par  force,  8c  il  y a beaucoup  de  fang 
répandu. 

Il  marche  à Rome.  Robert  roi  de  Naples , de  concert 
avec  le  pape  , lui  ferme  les  portes,  en  fefant  marcher 
vers  Rome  Jean  prince  de  Morée  fon  frère , avec  des 
gendarmes  8c  de  l'infanterie. 

Plufieurs  villes , comme  Florence , Bologne , Lucques , 
fe  joignent  fecrètement  à Robert.  Cependant  le  pape 
écrit  de  Lyon  à l’empereur  qu’il  ne  fouhaite  rien  tant 
que  fon  gouvernement;  le  roi  de  Naples  l'allure  des 
memes  fentimens , 8c  lui  protcfle  que  le  prince  de  Morée 
n’eft  à Rome  que  pour  y mettre  l'ordre. 

Henri  VII  fe  préfente  à la  porte  de  la  ville  Léonine  , 
qui  renferme  l'églifc  de  S1  Pierre,  mais  il  faut  qu’il 
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l'affiège  pour  y entrer.  Il  eft  battu  au  lieu  d’être  cou- 
ronné. Il  négocie  avec  l’autre  partie  de  Ja  ville  , S: 
demande  qu’on  le  couronne  dans  l'églife  de  St  Jean  de 
Latran.  Les  cardinaux  s’y  oppofent,  8c  difcnt  que  cela 
ne  fe  peut  fans  la  permiflion  du  pape. 

Le  peuple  de  ce  quartier  prend  le  parti  de  l'empe- 
reur. Il  eft  couronné  en  tumulte  par  quelques  cardinaux. 
Alors  il  fait  examiner  par  des  jurifconfultes  la  queftion, 
JJ  le  pape  peut  ordonner  quelque  chcfe  à C empereur  , i-  fi  le 
royaume  de  Naples  relève  de  l'Empire  , ou  du  S1  Siège.  Ses 
jurifconfultes  ne  manquent  pas  de  décider  en  fa  faveur, 
8c  le  pape  a grand  foin  de  faire  décider  le  contraire 
par  les  liens. 

C'eft , comme  on  a vu,  la  deftinée  des  empereurs  de 
manquer  de  forces  pour  dominer  dans  Rome.  Henri  VII 
eft  obligé  d’en  fortir.  Il  va  afliéger  inutilement  Florence, 
,,  8c  cite  non  moins  inutilement  Robert  roi  de  Naples  à 
comparaître  devant  lui.  Il  met  aufli  vainement  ce 
roi  au  ban  de  l’Empire  , comme  coupable  de  lèfe- 
majefté , à-  le  bannit  à perpétuité  fous  peine  de  perdre  la  tête. 
L’arrct  eft  du  25  avril. 

Il  rend  des  arrêts  à peu  près  femblables  contre 
Florence  8c  Lucques,  8:  permet  par  ces  arrêts  d’aflaiïiner 
les  habitans;  Venccjlas  en  démence  n’aurait  pas  donné 
do  tels  referits. 

Il  fait  lever  des  troupes  en  Allemagne  par  fon  frère 
archevêque  de  Trêves.  Il  obtient  des  Génois  Sc  des 
Pifans  cinquante  galères.  On  confpire  dans  Naples  en 
fa  faveur.  Il  penfe  conquérir  Naples  8c  enfuite  Rome  ; 
mais  prêt  à partir , il  meurt  auprès  de  la  ville  de  Sienne. 
L’arrêt  contre  les  Florentins  était  une  invitation  à 
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l’cmpoifonner.  Un  dominicain  nommé  Politien  de  Monte- 
pulciano , qui  'le  communiait,  mêla,  dit-on,  du  poifon 
dans  le  vin  confacré.  11  eft  difficile  de  prouver  de  tels 
crimes.  Mais  les  dominicains  n'obtinrent  du  Sis  de 
Henri  VU , Jean  roi  de  Bohème,  des  lettres  qui  les' 
déclarent  innocens  que  trente  ans  après  la  mort  de  • • 
l’empereur.  Il  eût  miaux  valu  avoir  ces  lettres  dans  le 
temps  même  qu’on  commençait  à les  acculer  de  cet 
empoifonnement  facrilége. 

• • • ■ 
INTERREGNE  DE  QUATORZE  MOIS. 

Dans  les  dernières  années  de  la  vie  de  Henri  VII , 
l’ordre  teutonique  s’agrandiffait , 8c  fêlait  des  conquêtes 
fur  les  idolâtres  Sc  fur  les  chrétiens  des  bords  de  la  mer  • 
baltique.  Ils  le  rendirent  même  maîtres  de  Dantzick, 
qu’ils  cédèrent  après.  Ils  achetèrent  la  contrée  de  PrulTe 
nommée  Pomérélie  d’un  margrave  de  Brandebourg  qui 
la  pofleda. 

Pendant  que  les  chevaliers  teutons  devenaient  des 
conquérans , les  templiers  furent  détruits  en  Allemagne , 
comme  ailleurs  ; 8c  quoiqu’ils  fe  foutinflent  encore 
quelques  années  vers  le  Rhiu  , leur  ordre  fut  enfin 
entièrement  aboli. 

. Le  pape  Clément  V condamne  la  mémoire  de  Henri  VII,  1314. 
déclare  que  le  ferment  que  cet  empereur  avait  fait  à 
fon  couronnement  dans  Rome  était  un  ferment  de  fidélité, 

8:  par  conféquent  d’un  vaffal  qui  rend  hommage. 

Il  cafle  la  fentence  de  Henri  VII  portée  contre  le 
roi  de  Naples , attendu  , dit-il  avec  raifon , que  le  roi  Robert 
tjl  notre  vaffal. 

Mais  le  pape  ajoute  à cette  raifon  des  claufes  bien 
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étonnantes.  Nous  avons , dit-il,  la  fupérioritc  fur  l'Empire , 
'ir  nous  fucccdons  à C empereur  pendant  la  vacance , par  le  plein 
pouvoir  que  Jesus-Christ  nous  a donné.  11  faut  avouer 
que  J e s u s-C  h r 1 s t , comme  homme,  ne  fe  doutait 
pas  qu’un  prêtre  qui  fe  difait  dans  Rome  fuccelTeur  de 
Simon  fût  un  jour  de  droit  divin  empereur  pendant  la 
vacance^  . 

En  vertu  de  cette  prétention,  le  pape  établit  le  roi 
de  Naples  Robert  vicaire  de  l'Empire  en  Italie.  Ainfi  les 
pape»,  qui  ne  craignent  rien  tant  qu’un  empereur, 
aident  eux-mêmes  à perpétuer  cette  dignité,  en  recon- 
naiffant  qu’il  faut  un  vicaire  dans  l'interrègne  : mais  ils 
nomment  ce  vicaire  pour  fe  faire  un  droit  de  nommer 
un  empereur. 

Les  électeurs  en  Allemagne  font  long-temps  divifés. 
11  était  déjà  établi  dans  l’opinion  des  hommes  que  le 
droit  de  fuffrage  n’appartenait  qu’aux  grands  officiers  de 
la  maifon,  c’eft-à-dire  aux  trois  chanceliers  eccléfiaf- 
tiques,  8c  aux  quatre  princes  féculiers.  Ces  officiers 
avaient  long-temps  eu  la  première  influence.  Ils  décla- 
raient la  nomination  faite  par  la  pluralité  des  fuffrages: 

peu  à peu  ils  attirèrent  à eux  feuls  le  droit  d'élire. 

% 

Cela  eft  fi  vrai  que  le  duc  de  Carinthie  Henri , qui 
prenait  le  titre  de  roi  de  Bohème  , difputait  en  cette 
feule  qualité  le  droit  d'éleéteur  à Jean  de  Luxembourg 
fils  de  Henri  VII , qui  en  effet  était  roi  de  Bohème. 

Les  ducs  de  Saxe,  J can  8c  Rodolphe , qui  avaient 
chacun  une  partie  de  la  Saxe,  prétendaient  partager 
le  droit  d’élire  , 8c  être  tous  deux  élefleurs  , parce  qu’ils 
fe  difaient  tous  deux  grands  maréchaux. 

Le  duc  de  Bavière  Louis , le  même  qui  fut  empereur , 

chef 
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chef  de  la  branche  bavaroife,  voulait  partager  avec  fon 
frère  aîné  Rodolphe  comte  palatin  le  droit  de  fuffrage. 

Il  y eut  donc  dix  électeurs,  qui  repréfentaient  fept 
officiers,  fept  charges  principales  de  l’Empire.  De  ces 
dix  électeurs  cinq  nomment  Louis  duc  de  Bavière,  qui 
ajoutant  fon  fuffrage  eft  ainfi  élu  par  lix  voix. 

Les  quatre  autres  choififfent  Frédéric  duc  d’Autriche, 
fils  de  l’empereur  Albert  ; Se  ce  duc  d’Autriche  ne  compta 
point  fa  propre  voix;  ce  qui  prouve  évidemment  que 
l’Autriche  n’avait  point  droit  de  fuffrage,  ne  fourniffant 
point  de  grand  officier. 

LOUIS  V,  ou  LOUIS  DE  BAVIERE, 

TRENTE-DEUXIEME  EMPEREUR. 

O N ne  compte  pour  empereur  que  Louis  de  Bavière , 1315. 

parce  qu’il  ’paffe  pour  avoir  été  élu  par  le  plus  grand 
nombre , mais  furtout  parce  que  fon  rival  Frédéric  le 
beau  fut  malheureux.  Frédéric  eft  facré  à Cologne  par 
l’archevêque  du  lieu;  Louis  à Aix-la-Chapelle  par  l'ar- 
chevêque de  Mayence  ; 8c  cet  archevêque  s'attribue  ce 
privilège , malgré  l’archevêque  de  Cologne  métropo-  > 
litain  d’Aix. 

Ces  deux  facres  produifent  néccflairement  des  guerres 
civiles;  8c  celui-ci  d’autant  plus  que  Louis  de  Ratière 
était  oncle  de  Frédéric  fon  rival.  Quelques  cantons  fuiffes 
déjà  ligués  prennent  les  armes  pour  Louis  de  Bavière.  Us 
défendaient  par-là  leur  liberté  contre  l’Autriche. 

Mémorable  bataille  deMortgat.  Si  les  Suiffes  avaient 
eu  l'éloquence  des  Athéniens  comme  le  courage,  cette 
Annales  de  L'Empire.  S 
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journée  ferait  aufli  célèbre  que  celles  des  Thermopiles. 
Seize  cents  fuiffes  des  cantons  d’Uri,  de  Schvitz  Se 
d’Undervald,  diflipent  au  palfage  des  montagnes  une 
armée  formidable  du  duc  d'Autriche.  Le  champ  de 
bataille  de  Mortgat  efl  le  vrai  berceau  de  leur  liberté. 

1316.  Jean  XXII , pape  à Avignon  Se  à Lyon  comme  fes 
deux  prédécelTeurs , n’ofant  pas  mettre  le  pied  en  Italie, 
8c  abandonnant  Rome,  déclare  cependant  que  l’Empire 
dépend  de  l’Eglife  romaine.  S:  cite  à fon  tribunal  les 
deux  prétendans  à l’Empire.  Il  y a eu  de  plus  grandes 
révolutions  fur  la  terre,  mais  il  n’y  en  a pas  une  plus 
ftngulicre  dans  l’cfprit  humain  que  de  voir  les  fuccef- 
feurs  des  Céfars,  créés  fur  les  bords  du  Mein,  foumettre 
les  droits,  qu’ils  n’ont  point  fur  Rome  à un  pontife 
de  Rome  créé  dans  Avignon;  tandis  que  les  rois  d’Alle- 
magne prétendent  avoir  le  droit  de  donner  les  royaumes 
de  l’Europe,  que  les  papes  prétendent  nommer  les 
empereurs  S;  les  rois,  8c  que  le  peuple  romain  ne  veut 
ni  d’empereur  ni  de  pape. 

13  17.  Il  faut  fc  repréfenter  dans  ces  temps-là  l'Italie  auiïi 
diviféc  que  l'Allemagne.  Les  Guelfes  Sc  les  Gibelins  la 
déchirent  toujours.  Les  Guelfes,  à la  tête  defquels  eft 
le  roi  de  Naples  Robert,  tiennent  pour  Frédéric  d'Autriche. 
Louis  a pour  lui  les  Gibelins.  Les  principaux  de  cette 
faélionfont  les  Vifcontisà  Milan.  Cette maifon  établiffait 
fa  puilTance  fur  le  prétexte  de^foutenir  celle  des  empe- 
reurs. La  France  voulait  déjà  fe  mêler  des  affaires  du 
Milanais,  mais  faiblement.  t 

1318.  Guerre  entre  Eric  roi  de  Danemarck  8c  Valdemar 
margrave  de  Brandebourg.  Ce  margrave  foutient  fcul 
cette  guerre  fans  l’aide  d’aucun  prince  de  l’Empire. 
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Quand  un  Etat  faible  tient  tête  à un  plus  fort,  c’eft 
qu’il  eft  gouverné  par  un  homme  fupérieur. 

Le  duc  de  Lavembourg  dans  cette  courte  querelle 
bientôt  accommodée  eft  prifonnier  du  margrave,  S:  fe 
rachète  pour  feize  mille  marcs  d’argent.  On  pourrait  par 
ces  rançons  juger  à peu  près  de  la  quantité  d’cfpèces 
qui  roulaient  alors  dans  ces  pays,  où  les  princes  avaient 
tout , 8c  les  peuples  prefque  rien. 

Les  deux  empereurs  confentent  à décider  leur  que-  1319. 
relie  plus  importante  par  trente  champions  : ufage  des 
anciens  temps  que  la  chevalerie  a renouvelés  quel- 
quefois. 

Ce  combat  d’homme  à homme,  de  quinze  contre 
quinze  , fut  comme  celui  des  héros  grecs  8e  troyens. 

Il  ne  décida  rien,  8e  ne  fut  que  le  prélude  delà  bataille 
que  les  deux  armées  fe  livrèrent  après  avoir  été  fpec- 
tatrices  du  combat  des  trente.  Louis  eft  vainqueur  dans 
cette  bataille;  mais  fa  vitftoire  n’eft  point  déciGve. 

Philippe  de  Valois , neveu  de  Philippe  le  bel  roi  de  France,  1 3 ; o. 
accepte  du  pape  Jean  XXII  la  qualité  de  lieutenant-  1321* 
général  de  l’Eglife  centre  les  Gibelins  en  Italie.  Philippe 
ele  Valois  y va,  croyant  tirer  quelque  parti  dè,  toutes  ces 
divifions.  Les  Vifcontis  trouvent  le  fecret  de  lui  faire 
repafTer  les  Alpts,  tantôt  en  affamant  fa  petite  armée, 

8c  tantôt  en  négociant. 

L’Italie  refte  partagée  en  Guelfes  8c  en  Gibelins  fans 
prendre  trop  parti  ni  pour  Frédéric  d'Autriche , ni  pour 
Henri  de  Bavière. 

Il  fe  donne  une  bataille  décifivc  entre  les  deux  empe-  1322. 
reurs , encore  allez  près  de  Muldorf,  le  28  feptembre: 
le  duc  d’Autriche  eft  pris  avec  le  duc  Henri  fon  frère,  Sc 

S 2 


Digitized  by  Google 


276  Louis  V DE  BAVIERE. 

Ferri  duc  de  Lorraine.  Des  ce  jour  il  n’y  eut  plus  qu’un 
empereur. 

Léopold  cf  Autriche,  frère  des  deux  prifonniers,  continue 
en  vain  la  guerre. 

Jean  de  Luxembourg  roi  de  Bohème,  fatigué  des  contra.- 
diélions  qu’il  éprouve  dans  fon  pays,  envoie  fon  fils  en 
France  pour  l’y  faire  élever  à la  cour  du  roi  Charles  le  bel. 
Il  fait  un  échange  de  fa  couronne  contre  le  palatinat  du 
Rhin  avec  l’empereur.  Cela  parait  incroyable.  Le  poflefTeur 
du  palatinat  du  Rhin  était  Rodolphe  de  Bavière,  propre  frère 
de  l’empereur.  Ce  Rodolphe  s’était  jeté  dans  le  parti  de 
Frédéric  d'Autriche  contre  fon  frère;  8c  l’empereur  Louis  de 
Bavière  , qui  venait  de  s’emparer  du  palatinat , gagne  la 
Bohème  à ce  marché. 

On  ne  peut  pas  toujours  en  tout  pays  acheter  8c  vendre 
des  hommes  cotnme  des  bêtes.  Toute  la  noblefle  de 
Bohème  fe  fouleva  contre  cet  accord  , le  déclara  nul  & 
injurieux;  8c  il  demeura  fans  effet.  Mais  Rodolphe  refia 
privé  de  fon  palatinat. 

1323.  Un  événement  plus  extraordinaire  encore  arrive  dans 
le  Brandebourg.  Le  margrave  de  ce  pays , de  l'ancienne 
maifon  d’Afcanie,  quitte  fon  margraviat  pour  aller  en 
pèlerinage  à la  Tcrre-fainte.  Il  laifTe  fes  Etats  à fon  frère, 
qui  meurt  vingt-quatre  jours  après  le  départ  du  pèlerin.  Il 
y avait  beaucoupde  parens  capables  de  fuècéder.  L’ancienn  e 
maifon  de  Saxe-Lavembourg  8c  celle  d'Anhalt  avaient  des 
droits.  L’empereur,  pour  les  accorder  tous  ,8c  fans  attendre 
de  nouvelles  du  pèlerinage  du  véritable  poffelfeur,  voulut 
approprier  à fa  maifon  les  Etats  de  Brandebourg,  8c  il  en 
inveftit  fon  fils  Louis. 

L’empereur  époufe  en  fécondés  noces  la  fille  d’un  comte 
de  Hainaut  Sc  de  Hollande  , qui  lui  apporte  pour  dot  ces 
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deux  provinces  avec  la  Zélande  8c  la  Frife.  Aucun  Etat 
vers  les  Pays-Bas  n’était  regardé  comme  un  fief  mafculin. 

Les  empereurs  fongeaient  à l’établifTement  de  leurs  maifons 
suffi  bien  qu’à  l’Empire. 

L’empereur,  ayant  vaincu  fon  concurrent,  a le  pape 
encore  à vaincre.  Jean  XXII  des  bords  du  Rhône  ne  , 
laiffait  pas  d’influer  beaucoup  en  Italie.  Il  animait  la 
faélion  des  Guelfes  contre  les  Gibelins.  Il  déclare  les 
Vifcontis  hérétiques  ; Sc  comme  l’empereur  favorife  les 
Vifcontis  , il  déclare  l’empereur  fauteur  d’hérétiques  : 8c 
par  une  bulle  du  9 oélobre  il  ordonne  à Louis  de  Bavière 
de  fe  défifter  dans  trois  mois  de  l’adminiftration  de  l’Em- 
pire , pour  avoir  pris  le  titre  de  roi  des  Romains  fans  attendre 
que  le  pape  ait  examiné fon  éleBion.  L’empereur  fe  contente 
de  protefter  contre  cette  bulle,  ne  pouvant  encore  faire 
mieux. 

Louis  de  Bavière  foutient  le  refte  de  la  guerre  contre  la  1 3 2 4* 
maifon  d'Autriche , pendant  qu’il  était  attaqué  par  lé  pape. 

Jean  XXII , par  une  nouvelle  bulle  du  15  juillet  , 
déclare  l’empereur  contumax  , 8c  le  prive  de  tout  droit  à 
l’Empire  s’il  ne  comparait  devant  fa  fainteté  avant  le  1“ 
oétobre.  Louis  de  Bavière  donne  un  referit  , par  lequel  il 
invite  l'Eglife  de  dépofer  le  pape  , 8c  appelle  au  futur 
concile. 

Marcile  de  Padoue  8c  Jean  de  Genl  francifcain  viennent 
offrir  leur  plume  à l’empereur  contre  le  pape,  8c  prétendent 
prouver  que  le  faint  père  eft  hérétique.  11  avait  en  effet  des 
opinions  fingulières  qu’il  fut  obligé  de  rétraéler. 

.Quand  on  voit  ainfi  les  papes  , n’ayant  pas  une  ville  13*5- 
à eux,  parler  aux  empereurs  en  maîtres,  on  devine  aifément 
qu’ils  ne  font  que  mettre  à profit  les  préjugés  des  peuples, 
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Scies  intérêtsdes  princes.  La  maifon  d'Autriche  avait  encore 
un  parti  en  Allemagne  , quoique  le  chef  fût  en  prifon  ; 
8c  ce  n’eft  qu’à  la  tête  d’un  parti  qu’une  bulle  peut  être 
dangereufe. 

L’Alface  8c  le  pays  Mcflin,  par  exemple,  tenaient  pour 
cette  maifon.  L’empereur  fit  une  alliance  avec  le  duc  de 
Lorraine  fon  prifonnier  , avec  l’archevêque  de  Trêves  Si 
le  comte  de  Bar  , pour  prendre  Metz.  Metz  fut  prife  en 
effet , 8c  paya  environ  quarante  mille  livres  tournois  à fes 
vainqueurs. 

Frédéric  d'Autriche  étant  toujours  en  prifon,  le  pape  veut 
faire  donner  l’empire  à Charles  le  bel  roi  de  France.  Il  eût 
été  naturel  qu’un  pape  eût  fait  nommer  un  empereur  eu 
Italie.  C’était  ainfi  qu’on  en  avait  ufé  envers  Charlemagne  ; 
mais  le  long  ufage  prévalait , 8c  il  fallait  que  l’Allemagne 
fit  l'élection.  On  gagne  en  faveur  du  roi  de  France  quelques 
princes  d’Allemagne,  qui  donnèrent  rendez-vous  au  roi 
à Bar-fûr-Aube.  Le  roi  de  France  s’y  tranfporte,  8c  n’y 
trouve  que  Léopold  tf  Autriche. 

Le  roi  de  France  retourne  chez  lui,  affligé  de  fa  fauffe 
démarche.  Léopold  d Autriche , fans  reffource,  renvoie  à Louis 
de  Bavière  la  lance  , l’épée  8c  la  couronne  de  Charlemagne. 
L’opinion  publique  attachait  encore  à ces  fymboles  un 
droit  qui  confirmait  celui  de  l’éleélion. 

Louis  de  Bavière  élargit  enfin  fon  prifonnier  , 8c  lui  fait 
figner  une  renonciation  à l’Empire  pour  le  temps  delà  vie 
de  Louis.  On  prétend  que  Frédéric  d'Autriche  conferva 
toujours  le  titre  de  roi  des  Romains. 

j j s 6.  Léopold  d Autriche  meurt.  Il  faut  bien  obferver  que,  malgré 

les  lois  , l’ufage  confiant  était  que  les  grands  fiefs  fe  par- 
, tageaffent  encore  entre  les  héritiers. Trente  enfans  auraient 
partagé  le  même  Etat  en  trente  parts  , 8c  auraient  tous 
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porté  le  même  titre.  Tous  les  agnats  de  Rodolphe  de 
Habsbourg  portaient  le  nom  de  ducs  d 'Autriche. 

Léopold  avait  eu  pour  fon  partage  l’Alface,  la  Suifle,  la 
Suabe  8c  le  Brifgau.  Ses  frères  fe  difputent  cet  héritage  ; 
ils  choififlcnt  le  roi  de  Bohème  Jean  de  Luxembourg  , pour 
auftrèguc  , c’eft-à-dire  pour  arbitre. 

Louis  de  Bavière  va  enfin  en  Italie  fe  mettre  à la  tête  13*7. 
des  Gibelins,  8:  le  pape  anime  de  loin  les  Guelfes  contre 
lui.  L’ancienne  querelle  de  l’Empire  Sc  du  pontificat  fe 
renouvelle  avec  fureur. 

Louis  marche  avec  une  petite  armée  à Milan  ; il  -eft 
accompagné  d’une  foule  de  moines  francifcains.  Ces  moines 
étaient  excommuniés  par  le  pape  Jean  XXII , pour  avoir 
foutenu  que  leur  capuchon  devait  être  plus  pointu  , 8c 
que  leur  boire  8c  leur  manger  ne  leur  appartenaient  pas 
en  propre. 

Ces  mêmes  francifcains  traitaient  le  pape  d’hérétique  8c 
de  damné  aufujetde  fon  opinion  fur  lavifion  béatifique. 

L’empereur  eft  couronné  roi  de  Lombardie  à Milan  , 
non  par  l’archevêque  , qui  le  refufe , mais  par  l'évêque 
d’Arezzo. 

Dès  que  ce  prince  fe  prépare  à aller  à Rome , la  faâion 
des  Guelfes  prefTe  le  pape  d’y  revenir.  Le  pape  n’ofe  y 
aller  , tant  il  craint  le  parti  gibelin  8c  l’empereur. 

Les  Pifans  offrent  à l’empereur  foixante  mille  livres  , 
pour  qu’il  ne  paffi:  point  par  leur  ville  dans  fon  voyage 
à Rome.  Louis  de  Bavière  affiège  Pife  , Sc  fe  fait  donner 
au  bout  de  trois  jours  trente  autres  mille  livres  pour  y 
féjourner  deux  mois.  Les  hiftoriensdifent  que  ce  font  des 
livres  d’or,  mais  cette  fomme  ferait  fix  millions  d'écus 
d’Allemagne  , ce  qu’il  eft  plus  aifé  de  coucher  par  écrit 
que  de  payer. 
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Nouvelle  bulle  de  Jean XXII,  à Avignon  le  23oélobre. 
Nous  réprouvons  ledit  Louis  comme  hérétique.  Nous  dépouillons 
ledit  Louis  de  tous  [es  biens  meubles  ir  immeubles  , du  palatinat 
du  Rhin  , de  tout  droit  à C Empire  , défendons  de  fournir  audit 
Louis  du  blé , du  linge,  du  vin  , du  bois , ire. 

L’héréfie  de  l'empereur  était  d’aller  à Rome. 

1328.  Louis  de  Bavière  eft  couronné  dans  Rome  fans  prêter 
ferment  de  fidélité.  Le  célébré  Cajlruccio  Cnjiracani , tyran 
de  Lucques,  créé  d'abord  par  l’empereur  comte  du  palais 
de  Latran  S:  gouverneur  de  Rome  , le  conduit  à S'  Pierre 
avec  les  quatre  premiers  barons  romains,  Colonna , Urfmi , 
Savelli , Conti. 

Louis  eft  facré  par  un  évêque  de  Venife  , affilié  d’un 
évêque  d'Aleria,  tous  deux  excommuniés  par  le  pape.  Il  y 
eut  peu  de  troubles  dans  Rome  à ce  couronnement. 

Le  iS  avril  l’cmpceur  tient  une  aftemblce  générale.  Il 
y préfide  revêtu  du  manteau  impérial,  la  couronne  en 
tête  & le  feeptre  à la  main.  Un  moine  auguftin,  Nicolas 
Fabriano  , y accufe  le  pape  fe  demande  s'il  y a quelqu'un 
qui  veuille  défendre  le  prêtre  de  Cahors  , qui  fe  fait  nommer  le 
pape  Jean.  L'ordre  des  auguftins  devait  produire  un  jour 
un  homme  plus  dangereux  pour  les  papes. 

On  lut  enfuite  la  fentence  par  laquelle  l'empereur 
dépofait  le  pape.  Nous  voulons , dit -il  , fuivre  l'exemple 
d'Othon  I , qui  avec  le  clergé  ir  le  peuple  de  Rome  dépofa  le 
pape  Jean  XII,  ire.  Nous  dépofons  de  I évêché  de  Rome  Jacques 
de  Cahors  , convaincu  d'hirefie  ir  de  life-majejlé , ire. 

Lejeune  Colonna , attaché  en  fecret  au  pape,  publie  fon 
oppofition  dans  Rome,  l'affiche  à la  porte  de  l’églife, 
& s’enfuit. 

Enfin  Louis  prononce  un  arrêt  de  mort  contre  le  pape, 
fe  même  contre  le  roi  de  Naples,  qui  avait  accepté  du  pape 
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le  vicariat  de  l'Empire  en  Italie.  Il  les  condamne  tous  deux 
à être  brûlés  vifs  : la  colère  outrée  va  quelquefois  jufqu’ au 
ridicule.  Il  crée  pape  le  as  mai , de  fon  autorité  , Pierre 
Rcinalucci , de  la  ville  de  Corbiero  ou  Corbario  , domi- 
nicain , 8c  le  fait  agréer  par  le  peuple  romain.  Il  l’inveftit 
par  l'anneau  , au  lieu  de  lui  baifer  les  pieds,  8e  fe  fait 
de  nouveau  couronner  par  lui. 

Ce  qui  était  arrivé  à tous  les  empereurs  depuis  les 
Othons  arrive  à Louis  de  Bavière.  Les  Romains  confpirent 
contre  lui.  Le  roi  de  Naples  arrive  avec  des  troupes  aux 
portes  de  Rome.  L’empereur  8c  fon  pape  font  obligés  de 
s’enfuir. 

L’empereur  réfugié  à Pife  eft  forcé  d'en  fortir.  Il  13*9. 
retourne  fans  armée  en  Bavière  avec  deux  francifcains  qui 
écrivaient  contre  le  pape  , Michel  de  Cesène  8c  Guillaume 
Okam.  L’anti-pape  Pierre  de  Corbiero  fe  cache  de  ville  en 
ville. 

Le  roi  de  Naples  Robert  fait  rentrer  fous  la  domination  , 
ou  plutôt  fous  la  protection  papale  , Rome  8c  plufteurs 
villes  d’Italie. 

Les  Vifcontis  toujours  puiflans  dans  Milan , 8c  qui  ne 
pouvaient  plus  être  défendus  par  l’empereur  , l’aban- 
donnent. Ils  fe  rangent  dupartidejean  XX//qui,  toujours 
réfugié  dans  Avignon,  femble  donner  des  lois  à l’Europe, 

8c  en  donne  en  effet , quand  ces  lois  font  exécutées  par  les 
forts  contré  les  faibles. 

Louis  de  Bavière  étant  à Pavie  fait  un  traité  mémorable 
avec  fon  neveu  Robert , fils  de  l’éle&eur  palatin  Rodolphe , 
mort  en  exil  en  Angleterre , 8c  tige  de  toute  la  branche 
palatine.  Par  ce  traité  il  partage  avec  fon  neveu  les  terres 
de  la  maifon  palatine;  il  lui  rend  le  palatinat  du  Rhin  8c 
le  haut  palatinat , 8c  il  garde  pour  lui  la  Bavière.  Il  règle 
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qu’après  l’extinâion  d'une  des  deux  maifons  palatine  S:  de 
Bavière , qui  ont  une  fouche  commune , la  furvivante  entrera 
en  pofleflion  de  toutes  les  terres  8c  dignités  de  l’autre  , Sc 
que  cependant  le  fuffrage  dans  les  élevions  des  empereurs 
appartiendra  alternativement  aux  deux  maifons.  Le  droit 
de  fuflfragc  accordé  ainfi  à la  maifon  de  Bavière  ne  dura 
pas  long-temps.  La  diviGon  que  cet  accord  mit  entre  les 
deux  maifons.fut  plus  longue. 

1330.  Le  pape,  frère  Pierre  de  Corberio,  caché  dans  un  château 
1 d’Italie  , entouré  de  foldats  envoyés  par  l’archevêque  de 
Pife , demande  grâce  à 'Jean  XXII , qui  lui  promet  la  vie 
fauve  8:  trois  mille  florins  d’or  de  penfion  pour  fon 
entretien. 

Ce  pape  frère  Pierre  va  , la  corde  au  col , fe  préfenter 
devant  le  pape , qui  le  fait  enfermer  dans  une  prifon,  où 
il  mourut  au  bout  de  trois  ans.  On  ne  fait  s’il  avait  ftipulc 
ou  non  qu’il  ne  ferait  pas  enfermé. 

Chrijiophe  roi  de  Danemarck  eft  dépofé  par  les  états 
du  pays.  Il  a recours  à l’Empire.  Les  ducs  de  Saxe  , de 
Mcklembourg  8c  de  Poméranie  font  nommés  par  l’em- 
pereur pour  juger  entre  le  prince  8:  les  fujets.  C’était  faire 
revivre  les  droits  éteints  de  l’Empire  fur  le  Danemarck.  Mais 
Gérard  comte  de  Holftein,  régentdu  royaume,  ne  voulut 
pas  reconnaître  cette  commiflion.  Le  roi  Chrijiophe , avec 
les  forces  de  ces  princes  8c  du  margrave  de  Brandebourg, 
chafle  le  régent  8c  remonte  fur  le  trône. 

Louis  de  Bavière  veut  fe  réconcilier  avec  le  pape  , 8c  lu* 
envoie  une  ambaflade.  Jean  XXII , pour  réponfe,  mande 
au  roi  de  Bohème  qu’il  ait  à faire  dépoferl’empereur. 

133  1.  Le  roi  de  Bohème  Jean  , au  lieu  d’obéir  au  pape  , fe 
lie  avec  l’empereur  8c  marche  en  Italie  avec  une  armée  , 
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en  qualité  de  vicaire  de  l’Empire.  Ayant  réduit  quelques 
villes  , comme  Crémone , Parme  , Pavie  , Modène  , il 
cft  tenté  de  les  garder  pour  lui  ; 8c  dans  cette  idée  il 
s’ unit  fecrètement  avec  le  pape.  Les  Guelfes  8:  les  Gibelins 
alarmés  fe  réunifient  contre  Jean  XXII  8c  contre  Jean  de 
Bohème. 

L’emrcreur,  craignant  un  vicaire  fi  dangereux  , excite 
contre  lui  Othon  d'Autriche , frère  de  ce  même  Frédéric,  foa 
rival  pour  l’Empire  ; tant  les  intérêts  changent  en  peu  de 
temps. 

Uiufcite  le  marquis  de  Mifnie,S cCarobert  roide  Hongrie, 

8c  jufqu’à  la  Pologne.  Il  e'ft  donc  prouve  qu’alors  il  pouvait 
bien  peu  par  lui-même.  L’Empire  fut  rarement  plus  faible  s 
mais  l’Allemagne  dans  tous  ces  troubles  eft  toujours 
refpeélée  des  étrangers  , toujours  hors  d’atteinte. 

Le  roi  de  Bohème , revenu  en  Allemagne  , bat  tous  fes 
ennemis  l’un  après  l’autre.  Il  laiffe  fon  fils  Charles  vicaire 
en  Italie  malgré  Louis  de  Bavière,  8c  pour  lui  il  va  jufqu’en 
Pologne.  Ce  roi  de  Bohème  Jean  était  alors  le  véritable 
empereur  par  fon  pouvoir. 

Les  Guelfes  8c  les  Gibelins  , malgré  leur  antipathie  , fe 
liguent  contre  le  prince  Charles  de  Bohème  en  Italie.  Le 
roi  fon  père , vainqueur  en  Allemagne  , pafle  les  Alpes 
pour  fecourir  fon  fils.  Il  arrive  lorfque  ce  jeune  prince 
vient  de  remporter  une  viûoire  fignalée  le  s 5 novembre 
vers  le  Tirol. 

Il  rentre  avec  fon  fils  triomphant  dans  Prague  , 8c  lui 
donne  la  marche , ou  marquifat,  ou  margraviat  de  Moravie, 
en  lui  fefant  prêter  un  hommage  lige. 

Le  pape  continue  S’employer  la  religiondans  l'intrigue.  1332. 
Othon  duc  d’Autriche  , gagné  par  lui , quitte  le  parti  dç 
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l'empereur , S:  gagné  par  des  moines  il  foumet  fes  Etats 
au  S‘  Siège.  Il  fe  déclare  vaflal  de  Rome.  Quel  temps  , où 
une  telle  a&ion  ne  fut  ni  abhorrée  ni  punie  ! peu  de 
gens  favent  que  l’Autriche  a été  donnée  aux  papes , ainfi 
que  l'Angleterre  ;c’eft  l'effet  delà  fuperftition  8c  de  la  bar- 
bare ftupidité  dans  laquelle  l’Europe  était  plongée. 

Ce  temps  était  celui  de  l’anarchie.  Le  roi  de  Bohème 
fe  fefait  craindre  de  l’empereur  , 8c  fongeait  à établir 
fon  crédit  dans  l’Allemagne.  Lui  8c  fon  fils  avaient 
gagné  des  batailles  en  Italie  , mais  des  batailles  inutiles. 
Toute  l’Italie  était  armée  alors  , Gibelins  contre  Guelfes, 
les  uns  8c  les  autres  contre  les  Allemands  ; toutes  les 
villes  s’accordaient  dans  leur  haine  contre  l’Allemagne  , 
Sc  toutes  fe  fefaient  la  guerre  , au  lieu  de  s’entendre  pour 
brifer  à jamais  leurs  chaînes. 

Pendant  ces  troubles  l’ordre  tcutonique  efttoujours  une 
milice  de  conquérans  vers  la  Prufle.  Les  Polonais  leur 
prennent  quelques  villes.  Ce  même  J tan  roi  de  Bohème 
marche  à leur  fecours.  Il  ya  jufqu’à  Cracovie.  Il  appaife 
des  troubles  en  SUéfte.  Ce  prince  maître  de  la  Bohème, 
de  la  Siléfie,  de  la  Moravie  fefait  alors  tout  trembler. 

Strasbourg  , Fribourg  en  Brifgaw  , 8c  Balle  s’unifient 
dans  ces  temps  de  trouble  contre  les  tyrans  voiGns.  Plu- 
fieurs  villes  entrent  dans  cette  afiociation.  Le  voiûnage  de 
quatre  cantons  fuiffes  devenus  libres  infpire  à ces  peuple* 
des  fentimens  de  liberté. 

OtAond’ilutr/cAfafi'iègeColmar.L’empereurfoutient  cette 
ville  contre  le  duc  d’Autriche.  Le  comte  de  Virtemberg 
fournit  des  troupes  à l’empereur;  le  roi  de  Bohème  lui  en 
donne.  On  voit  de  part  8c  d’autre  des  armées  de  trente 
mille  hommes  , mais  ce  n’cft  jamais  que  pour  une  cam- 
pagne. L'empereur  û’eft  alors  que  comme  un  autre  prince 
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d Allemagne  qui  a fes  amis  comme  fes  ennemis.  Qu’eût-ce 
été  , fi  tout  eût  été  réuni  pour  fubjuguer  en  effet  toute 
ritalie  ? 

Mais  l’Allemagne  n’eft  occupée  que  de  fes  querelles 
inteftines.  Le  duc  d’Autriche  fe  raccommode  avec  l’em- 
pereur. La  face  des  affaires  change  continuellement  , 8c 
la  misère  des  peuples  continue. 

On  a vu  J ean  roi  de  Bohème  combattre  en  Italie  pour  1333. 
l’empereur,  maintenant  le  voici  armé  pour  le  pape.  On  a 
-vu  Robert  roi  de  Naples  défenfeur  du  pape  ; il  eft  à préfent 
fon  ennemi. Ce  même  roi  de  Bohème,  qui  venait d’affiéger 
Cracovie  , va  en  Italie  de  concert  avec  le  roi  de  France  , 
pour  y établir  le  pouvoir  du  pape.  C’eft  ainfi  que  l’ambi- 
tion promène  les  hommes. 

Ou’arrive-t-il  ? il  donne  bataille  près  de  Ferrare  au  roi 
Robnt  de  Naples , aux  Vijcontis , aux  l 'Ejcales  princes  de  Vérone, 
réunis.  Il  eft  défait  deux  fois.  Il  retourne  en  Allemagne 
après  avoir  perdu  fes  troupes , fon  argent  8c  fa  gloire. 

Troubles  8c  guerres  en  Brabant  au  fujet  de  la  propriété 
de  Malines  , que  le  duc  de  Brabant  8c  le  comte  de  Flandre 
fe  difputent.  Le  roi  de  Bohème  s’en  mêle  encore.  On 
s’accommode.  Malines  demeure  à la  Flandre. 

Cependant  l’emperéur  Louis  de  Bavière  refte  tranquille  1334. 
dans  Munich,  8c  femble  ne  plus  prendre  part  à rien. 

Le  pape  Jean  XXII , plus  remuant , follicite  toujours  les 
princes  allemands  à fe  foulever  contre  Louis  de  Bavière;  8c 
les  francifcains  du  parti  de  Michel  de  Cefène  , condamnés 
par  le  pape  , preffent  l’empereur  d’affembler  un  concile 
pour  faire  déclarer  le  pape  hérétique  8c  pour  le  dépofer. 

La  mort  devait  venger  l’empereur  plus  promptement  \ 
qu  un  concile.  Jean  XXII  meurt  à quatre-vingt-dix  ans , 
le  g décembre,  dans  Avignon. 
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Villani  prétend  qu'on  trouva  dans  fon  tréfor  la  valeur 
de  vingt-cinq millionsde florins  d’or, dontdix-huitmillions 
monnayés  : Je  le  Jais  , dit  Villani , de  mon  frère  Romone  qui 
était  marchand  du  pape.  On  peut  dire  hardiment  à Villani 
que  fon  frère  le  marchand  était  un  grand  exagérateur. 
Cela  ferait  environ  deux  cents  millions  d’écus  d'Allemagne 
d’aujourd’hui.  On  eût  alors  avec  une  pareille  fomme  acheté 
toute  l'Italie  , 8c  Jean  XXII  n'y  mit  jamais  le  pied.  Il  eut 
beau  ajouter  une  troifième  couronne  à la  tiare  pontificale, 
il  n’en  fut  pas  plus  puiflant.  Il  eft  vrai  qu’il  vendait  beaucoup 
de  bénéfices  , qu’il  inventa  les  annates  , les  réferves,  les 
expeélatives , qu’il  mit  à prix  les  difpenfes8clesabfolutions. 
Tout  cela  eft  une  reflource  plus  faible  qu’on  ne  penfe  , Sè 
a produit  beaucoup  plus  de  fcandale  que  d’argent  ; les 
• , exaéleurs  de  pareils  tributs  n’en  fontd'ordinaire  aux  maîtres 
qu’une  part  fort  légère. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  , c'eft  qu’il  eut  du  feru- 
pule  en  mourant  fur  la  manière  dont  il  avait  dit  qu’on 
voyait  Dieu  dans  le  ciel , Sc  qu’il  n’en  eut  point  fur  les 
tréfors  qu’il  avait  amaflès  fur  la  terre. 

123 5.  Le  vieux  roi  Jean  de  Luxembourg  époufe  une  jeune 
princefledelamaifondcFrance,  de  la  branche  de  Bourbon  ; 
8c  par  fon  contrat  de  mariage , il  donne  le  duché  de  Luxem- 
bourg au  fils  qui  naitra  de  cette  alliance.  La  plupart  des 
claufes  de  contrats  font  des  femences  de  guerre. 

Voici  un  autre  mariage  qui  produit  une  guerre  dès 
qu'il  eft  confommé.  Le  vieux  roi  de  Bohème  avait  un 
fécond  fils  , Jean  de  Luxembourg  , duc  de  Carinthie.  Ce 
jeune  prince  prenait  le  titre  de  duc  de  Carinthie  , parce 
que  fa  femme  avait  des  prétentions  fur  ce  duché.  Cette 
princeflede  Carinthie,  qu’on  appelait  Marguerite  la  grande 
bouche , prétend  que  fon  mari  Jean  de  Luxembourg  eft 
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impuiffant.  Elle  trouve  un  évêque  de  Freilingen  qui  caffe 
fon  mariage  fans  formalités  j elle  fe  donne  au  marquis  de 
Brandebourg/ 

1 L’intérêt  a autant  de  part  que  l’amour  dans  cet  adultère. 
Le  margrave  de  Brandebourg  était  le  fils  de  l’empereur 
Louis  de  Bavière.  Marguerite  la  grande  bouche  apportait  le 
Tirol  en  dot  8c  des  droits  fur  la  Curinthie  : ainli  l’empereur 
ne  fit  aucune  difficulté  d’ôter  cette  princcffe  au  prince  de 
Bohème  , & de  la  donner  à fon  fils  de  Brandebourg.  Ce 
mariage  excite  une  guerre  qui  dure  toute  l’année  ; & après 
beaucoup  de  fang  répandu  , on  en  vient  à un  accommo- 
dement lingulier.  C’cft  que  le  jeune  Jean  de  Luxembourg 
avoue  que  fa  femme  a raifon  de  l’avoir  quitté  , 8c  approuve 
fon  mariage  avec  le  brandebourgeois  fils  de  l’empereur. 

Petite  guerre  des  Strasbourgeois  contre  les  feigneurS  des 
environs.  Strasbourg  agit  en  vraie  république  indépen- 
dante,à cela  presque  fon  évêque  femettaitfouvent  à latête 
des  troupes  , pour  faire  dépendre  les  citoyens  de  l’évêque. 

On  commence  à négocier  beaucoup  en  Allemagne  pour 
la  fameufe  guerre  que  le  roi  d’Angleterre  Edouard  III 
méditait  contre  Philippe  de  Valois.  11  s^gi  fiait  de  favoir  à 
qui  la  France  appartiendrait. 

Il  eft  vrai  que  ce  pays  beaucoup  plus  refferré  qu’il  ne 
l’eft  aujourd’hui,  affaibli  parlesdivifions  du  gouvernement 
féodal,  8c  n’ayant  point  de  grand  commerce  maritime  , 
n’était  pas  le  plus  grand  théâtre  de  l’Europe  , mais  c’était 
toujours  un  objet  très-important. 

Philippede  Valois  d’un  côté,  8c Edouard  de  l’autre  tâchent 
d’engagerles  princes  d’Allemagne  dans  leur  querelle  : mais 
il  parait  que  l’anglais  fit' mieux  fa  partie  que  le  français. 
Philippe  de  Valois  a pour  lui  le  roi  de  Bohème,  8c  Edouard 
a tous  les  princes  voifins  de  la  France.  Il  a furtout  pour 
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lui  l’empereur  ; il  n’en  obtient  à la  vérité  que  des  lettres- 
patentes,  mais  ces  lettres-patentes  font  de  vicaire  de  l’Em- 
pire. LefierEdouardconfent  volontiers  à exercer  ce  vicariat 
pour  tâcher  de  faire  déclarer  guerre  de  l’Empire  la  guerre 
contre  la  France.  Ses  provifions  portent  qu’il  pourra  faire 
battre  monnaie  dans  toutes  les  terres  de  l'Empire:  rien  ne 
prouve  mieux  ce  refpeét  fecret  qu’on  avait  dans  toute 
l’Europe  pour  la  dignité  impériale. 

Pendant  qu 'Edouard,  s’appuie  des  forces  temporelles 
de  l'Allemagne,  Philippe  de  Valois  cherche  à faire  agir 
les  forces  fpirituclles  du  pape  : elles  étaient  alors  bien 
peu  de  chofe. 

Le  pape  Benoit  XI , encore  dans  Avignon  comme  fes 
prédéceffeurs,  était  dépendant  du  roi  de  France. 

11  faut  favoir  que  l'empereur,  n'ayant  point  été 
abfous  par  le  pape,  demeurait  toujours  excommunie, 
8c  privé  de  fes  droits  dans  l’opinion  vulgaire  de  ces 
temps-là. 

Philippe  de  Valois , qui  peut  tout  fur  un  pape  d'Avi- 
gnon, force  Benoit  XI  à différer  l'abfolution  de  l’em- 
pereur. Ainfi  l’ai^orité  d’un  prince  dirige  fouvent  le 
miniflère  pontifical,  8c  ce  miniftere  à fon  tour  fufeite 
quelques  princes.  Il  y a un  Henri  duc  de  Bavière, 
parent  de  Louis  l’empereur , prenant  toujours  félon 
l’ufage  ce  titre  cfe  duc  fans  avoir  le  duché , mais  pofTé- 
dant  une  partie  de  la  Bavière  inférieure.  Cet  Henri 
demande  pardon  au  pape  par  fes  députés,  d’avoir 
reconnu  fon  parent  empereur.  Cette  baffeffe  ne  produit 
dans  l’Empire  aucune  des  révolutions  qu’on  en 
attendait. 

. \ 

1338.  Le  pape  Benoît  XI  avoue  que  c’eft  Philippe  de  Valois 
roi  de  France  qui  l’empêche  de  réconcilier  à l’Eglife 

l’empereur 
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l'empereur  Louis.  Voilà  comme  prefque  tous  les  papes 
n’ont  été  que  les  inftrumens  d’une  force  étrangère.  Ils 
reü'cmblaient  fouvent  aux  dieux  des  Indiens,  à qui  on 
demande  de  la  pluie  à genoux,  Sc'qu'on  traîne  dans  la 
rivière  quand  on  n’eft  pas  exaucé. 

Grande  aiïcmblée  4ps  princes  de  l’Empire  à Rens 
fur  le  Rhin.  On  y déclare  ce  qui  ne  devrait  pas  avoir 
befoin  d'être  déclaré  ; que  celui  qui  a été  élu  par  le  plus 
grand  nombre  ejl  véritable  empereur  ; que  la  conjirmation  du  pape 
tjl  abfolümcnt  inutile  ; que  le  pape  a encore  moins  le  droit  de 
dépojer  r empereur;  ir  que  l'opinion  contraire  ejl  un  crime  de  lèfe- 
majejle. 

Cette  déclaration  pafle  en  loi  perpétuelle  le  8 août 
à Francfort. 

Albert  d'Autriche  furnommé  d’abord  le  contrefait , &:  qui 
enfuite  changea  ce  furnom  en  celui  de  Jage , l’un  des 
freres  de  ce  Frédéric <T Autriche  qui  avait  difputé  l'Empire, 

5c  le  feul  de  tous  fes  frères  par  qui  la  race  autrichienne 
s’ell  perpétuée,  attaque  encore  en  vain  les  Suifles.  Ces 
peuples  , qui  n’avaient  de  bien  que  leur  liberté  , la 
défendent  toujours  avec  courage.  Albert  eft  malheureux 
dans  fon  entreprife,  8c  mérite  le  nom  de  fage  en  l’aban- 
donnant. 

L’empereur  Louis  ne  penfe  plus  qu’à  relier  tranquille  1 3 3 9- 
dans  Munich,  pendant  qu  Edouard  roi  d'Angleterre, 
fon  vicaire  , traîne  cinquante  princes  de  l’Empire  à la 
guerre  contre  Phlippe  de  Valois , 8c  va  conquérir  une  partie 
de  la  France.  Mais  avant  la  fin  de  la  campagne  tous 
ces  princes  allemands  fe  retirent  chez  eux;  8c  Edouard, 
affilié  des  Flamands,  pourfuit  fes  vues  ambitieufes. 

L’empereur  Louis , qui  s'était' repenti  d’avoir  donné  *340. 

Annales  de  [Empire.  T 
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le  vicariat  d’Italie  à un  roi  de  Bohème  , guerrier  8c 
puiflant , fc  rcpent  d'avoirdonné  le  vicariat  d’Allemagne 
à un  roi  plus  puiflant  8c  plus  guerrier.  L’empereur  était 
le  penflonnaire  du  vicaire  ; 8c  le  fier  anglais  fe  condui- 
fant  en  maître,  Sc  payant  mal  la  penfion , l’empereur 
lui  ôte  ce  vicariat,  devenu  un  ytre  inutile. 

L’empereur  négocie  avec  Philippe  de  Valois.  Pendant 
ce  temps  l’autorité  impériale  eft  abfolument  anéantie 
en  Italie,  malgré  la  loi  perpétuelle  de  Francfort. 

Le  pape  de  fon  autorité  privée  accorde  aux  deux 
frères  Vifcontis  le  gouvernement  de  Milan,  qu’ils  avaient 
fans  lui,  8c  les  fait  vicaires  de  l’Eglife  romaine;  ils 
avaient  été  auparavant  vicaires  impériaux. 

- Le  roi  Jean  de  Bohème  va  à Montpellier  pour  fe  guérir 
par  la  falubrité  de  l’air  d'un  mal  qui  attaquait  fes 
yeux.  Il  n’en  perd  pas  moins  la  vue , 8:  il  eft  connu  depuis 
fous  le  nom  de  Jean  l'aveugle.  Il  fait  fon  teftament, 
donne  la  Bohème  Scia  Siléfie  à Charles  depuis  empereur, 
à Jean  la  Moravie  , à Vencejlas , né  de  Beatrix  de  Bourbon  , 
le  Luxembourg  Sc  les  terres  qu’il  a en  France  du  chef 
de  fa  femme. 

L’empereur  cependant  jouit  de  la  gloire  de  décider 
en  arbitre  des  querelles  de  la  maifon  de  Danemarck. 
Le  duc  de  Slcfvich-Holftein  , par  cet  accommodement , 
renonce  aux  prétentions  fur  le  royaume  de  Danemarck  : 
il  marie  fa  fœur  au  roi  Valdemar  III , 8:  relie  en  poflef- 
fion  du  Jutland. 

Louis  de  Bavière  femble  ne  plus  penfer  à l'Italie,  Sc 
donne  des  tournois  dans  Munich. 

Clément  VI  nouveau  pape,  né  français,  8:  réfidant  à 
Avignon , efl  follicité  de  revenir  enfin  rétablir  en  Italie  le 
pontificat,  Sc  d'y  achever  d'anéantir  l'autorité  impériale. 
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Il  fuit  les  procédures  de  Jean  XXII  contre  Louis.  Il 
follicite  l’archevêque  de  Tfeves  de  faire  élire  en  Alle- 
magne un  nouvel  empereur.  Il  foulcve  en  fecret  contre 
lui  ce  roi  de  Bohème  Jean  I aveugle  toujours  remuant, 
le  duc  de  Saxe  Sc  Albert  d'Autriche. 

L’empereur  Louis,  qui  a toujours  à craindre  qu’un 
défaut  d'abfolution  n’arme  contre  lui  les  princes  de 
l’Empire,  flatte  le  pape  qu’il  dételle  S:  lui  écrit  qu'il 
remet  à la  difpojîtion  de  fa  fainteté , fa  perfonne , fou  état , fa 
liberté  ir fes  titres.  Quelles  expreflions  pour  un  empereur 
qui  avait  condamné  Jean  XXII  à être  brûlé  vif  ! 

Les  princes  aflemblés  à Francfort  font  moins  complai- 
fans,  &:  maintiennent  les  droits  de  l’Empire. 

Jean  I aveugle  femble  plus  ambitieux,  depuis  qu’il  a 
perdu  la  vue.  D’un  côté  il  veut  frayer  le  chemin  de 
l’Empire  à fon  fils  Charles;  de  l’autre  il  fait  la  guerre  à 
Cafmir  roi  de  Pologne  , pour  la  mouvance  du  duché  de 
Schveidnitz  dans  la  Siléfie. 

C’ell  l’effet  ordinaire  de  l'établilfement  féodal.  Le  duc 
de  Schveidnitz  avait  fait  hommage  au  roi  de  Pologne: 
Jean  de  Bohème  réclame  l’hommage  en  qualité  de  duc 
de  Siléfie.  L’empereur  foutient  en  fecret  les  intérêts  du 
polonais;  &:  malgré  l’empereur,  la  guerre  finit  heureu- 
fement  pour  la  maifon  de  Luxembourg.  Le  prince 
Charles  de  Luxembourg  marquis  de  Moravie , fils  de  Jean 
C aveugle,  devenu  veuf,  époufe  la  nièce  du  duc  de 
Schveidnitz  qui  fait  hommage  à la  Bohème  ; k c’clt  une 
nouvelle  confirmation  que  la  Siléfie  eft  une  annexe  de 
la  couronne  de  Bohème. 

L’impératrice  Marguerite  femme  de  l’empereur  Louis 
de  Bavière,  Sc  foeur  de  Jean  de  Brabant , fe  trouve  héritière 
de  la  Hollande , de  la  Zélande  Sc  de  la  Frife  ; elle  recueille 
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cette  fuccefüon.  L’empereur  fon  mari  devait  en  être 
beaucoup  plus  puiffant  : il  fie  l’cft  pourtantj>as. 

En  ce  temps  Robert  comte  palatin  fonde  l’univerfitc 
de  Heidelberg  fur  le  modèle  de  celle  de  Paris. 

Jean  l'aveugle  8c  fon  fils  Charles  font  un  grand  parti 
dans  l’Empire  au  nom  du  pape. 

Les  faâions  impériales  Sc  papales  troublent  enfin 
l’Allemagne,  comme  les  Guelfes  8c  les  Gibelins  avaient 
troublé  l’Italie.  Clément  VI  en  profite.  11  public  contre 
Louis  de  Bavière  une  bulle  le  i 3 avril  : Qjte  la  colère  de 
Dieu  , dit-il,  à-  celle  de  S1  Pierre  6-  S1  Paul  tombe  fur  lui  dans 
ce  monde-ci  à-  dans  l'autre;  que  la  terre  C engloutffi  tout  vivant; 
que  fa  mémoire  périjfe;  que  tous  les  démens  lui  f oient  contraires  ; 
que  fes  enfans  tombent  dans  les  mains  de  fes  ennemis  ans  yeux 
de  leur  père. 

11  n’y  avait  point  de  protocole  pour  ces  bulles;  elles 
dépendaient  du  caprice  du  datairc  qui  les  expédiait.  Le 
caprice  en  cette  occafion  eft  un  peu  violent. 

Il  y avait  alors  deux  archevêques  de  Mayence,  l’un 
dépofé  en  vain  par  le  pape,  l’autre  élu  à I'inlligation 
du  pape  par  une  partie  des  chanoines.  C'eft  à ce  dernier 
que  Clément  VI  adrelfe  une  autre  bulle  pour  élire  un 
empereur. 

Le  roi  de  Bohème  Jean  l'aveugle  8c  fon  fils  Charles , 
marquis  de  Moravie  qui  fut  depuis  l’empereur  Charles  IV, 
vont  à Avignon  marchander  l’Empire  avec  le  pape 
Clément  VI.  Charles  s’engage  à caflcr  toutes  les  ordon- 
nances de  Louis  de  Bavière,  à reconnaître  que  le  comté 
d’Avignon  appartenait  de  droit  au  St  Siège , ainfi  que 
Ferrare  8c  les  autres  terres;  (il  entendait  celles  de  la 
comtelTe  Mathilde)  les  royaumes  de  Sicile,  de  Sardaigne 
8c  de  Corfe,  8c  lurtout  Rome;  que  fi  l'empereur  va  à 
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Rome  fe  faire  couronner,  il  en  fortira  le  même  jour, 
qu'.il  n’y  reviendra  jamais  fans  une  permifiïon  expreffe 
du  pape,  Sec. 

Après  ces  promefTes , Clément  VI recommande  aux  arche- 
vêques de  Cologne  8c  de  Trêves , 8c  au  nouvel  archevêque 
de  Mayence,  d’élire  empereur  le  marquis  de  Moravie. 
Ces  trois  prélats  avec  Jean  C aveugle  s’aflemblent  à Rens 
près  de  Coblentz  le  premier  juillet.  Us  élifent  Charles  de 
Luxembourg  marquis  de  Moravie , qu'on  connaît  fous  le 
nom  de  Charles  IV. 

Le  jéfuite  Maimbourg  allure  pofitivement  qu’il  acheta 
le  fuffrage  de  l’archevêque  de  Cologne  huit  mille  marcs 
d’argent;  il  ajoute  que  le  duc  de  Saxe,  comme  plus 
riche , Jit  meilleur  marché  de  fa  voix  , Je  contentant  de  deux 
mille  marcs. 

1 . Ce  que  le  jéfuite  Maimbourg  allure  n’ell  rapporté 
que  fur  un  ouï-dire  par  Cufpinicn. 

a.  Comment  peut-on  être  inllruit  de  ces  marchés 
fecrets  ? 

3.  Voilà  un  beau  défintérelFcment  dans  le  duc  de 
Saxe  , de  ne  fe  déshonorer  que  pour  deux  mille  marcs, 
parce  qu’il  eft  riche  ! c’eft  précifément  parce  qu’on  elî 
riche  qu’on  fe  vend  plus  cher,  quand  on  fait  tant  que 
de  fe  vendre. 

4 . Le  fens  commun  permet-il  de  croire  que  Charles  IV 
ait  acheté  chèrement  un  droit  très -incertain  8c  une 
guerre  civile  certaine  ? 

Quoique  l’Allemagne  fût  partagée,  le  parti  de  Louis  de 
Bauiérrelltellement  le  plus  fort  que  le  nouvel  empereur 
8c  fot>  vieux  père,  au  lieu  de  foutenir  leurs  droits  en 
Allemagne,  vont  fe  battre  en  France  contre  Edouard 
d'Angleterre  pour  Philippe  de  Valois. 

T 3 
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Le  vieux  roi  Jean  de  Bohème  eft  tué  à la  fameufe  bataille 
de  Créci  le  a 5 ou  a 6 août,  gagnée  par  les  Anglais.  Charles 
s'en  retourne  en  Bohème  fans  troupes  8c  fans  argent  : 
il  eft  le  premier  roi  de  Bohème  qui  fe  foit  fait  couronner 
par  l'archevêque  de  Prague;  8c  c'eft  pour  ce  couron» 
nement  que  l'évêché  de  Prague,  jufque-là  fuffragant  de 
Mayence,  fut  érigé  en  archevêché. 

1 31.}  7 . Alors  Louis  de  Bavière  8c  l’anti-empereur  Charles  fe  font 
la  guerre.  Charles  de  Luxembourg  eft  battu  par-tout. 

Il  fe  paflait  alors  une  fcène  fingulière  en  Italie.  Nicolas 
Riemi  notaire  à Rome,  homme  éloquent,  hardi  8c 
perfuafif,  voyant  Rome  abandonnée  des  empereurs  8c 
des  papes  qui  n’ofaient  y retourner,  s’était  fait  tribun 
du  peuple.  11  régna  quelques  mois  d’une  manière  abfolue  ; 
mais  le  peuple  , qui  avait  élevé  cette  idole,  la  détruifit. 
Rome  depuis  long-temps  ne  femblait  plus  faite  pour  des 
tribuns  : mais  on  voit  toujours  cet  ancien  amour  de  la 
liberté  qui  produit  des  fecoufles  8:  qui  fe  débat  dans 
fes  chaînes.  Riemi  s’intitulait.  Chevalier  candidat  dufaint 
EJprit .Jévère ir  clément  libérateur  de  Rome,  zélateur  de  f Italie, 
amateur  de  l'univers  i-  tribun  augujle.  Ces  beaux  titres 
prouvent  qu’il  était  un  enthoufiafte,  8c  que  par  confé- 
quent  il  pouvait  féduire  la  vile  populace,  mais  qu’il 
était  indigne  de  commander  à des  hommes  d’efprit.  II 
voulait  en  vain  imiter  Gracchus , comme  Crejcence  avait 
voulu  vainement  imiter  Brutus. 

Il  eft  certain  que  Rome  alors  était  une  république, 
mais  faible,  n’ayant  de  l’ancienne  république  romaine 
que  les  faûions.  Son  ancien  nom  fefait  toute  fa  gloire. 

Il  eft  difficile  de  dire  s’il  y eut  jamais  un  temps 
plus  malheureux  depuis  les  inondations  des  barbares 
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au  cinquième  Gècle.  Les  papes  étaient  chaffés  de  Rome  ; 
la  guerre  civile  défolait  toute  l’Allemagne  ; les  Guelfes 
Si  les  Gibelin?  déchiraient  l'Italie;  la  reine  de  Naples 
Jeanne , après  avoir  étranglé  fon  mari  , fut  étranglée 
elle-même;  Edouard  III  ruinait  la  France  où  il  voulait 
régner;  Si  enfin  la  pefte , cpmme  on  le  verra,  fit  périr 
une  partie  des  hommes  échappés  au  glaive  Si  à la 
mifère. 

Louis  de  Bavière  meurt  d’apoplexie  le  i i oélobre 
auprès  d’Ausbourg.  Des  auteurs  difent  qu’il  fut  empoi- 
fonné  par  une  ducheffe  d’Autriche.  Le  prêtre  André , 

Sc  d’autres  prétendent  que  cette  ducheffe  d’Autriche 
eft  la  même  qu’on  appelait  la  grande  bouche;  mais  le  prêtre 
André  ne  fait  pas  réflexion  que  Marguerite  la  grande 
bouche  eft  la  même  qui  avait  quitté  fon  mari  poux  le 
fils  de  l’empereur.  Il  fallait  que  les  hiûoriens  de  ce 
temps -là  euffent  une  grande  haine  pour  les  princes; 
ils  les  font  prefque  tous  empoifonner.  Un  Hocftmau 
s’exprime  ainft  : L'empereur  bavarois  le  damné  meurt  d’un 
poijon  donné  par  la  ducheffe  d' OJlrogothie  ou  d£ Autriche , femme 
du  duc  Albert.  Struvius  dit  qu’on  prétend  qu’il  fut  empoi- 
fonné  par  une  ducheffe  d’Autriche  nommée  Anne.  Voilà  / 
donc  trois  prétendues  ducheffes  d’Autriche  différentes 
accufées  de  cette  mort  fans  la  moindre  apparence.  C’eft 
ainG  qu’on  écrivait  autrefois  l’hifloire.  On  croirait  en 
lifant  le  pcrc  Barre  que  Louis  de  Bavière  fut  empoifonné 
par  nne  quatrième  princeffe  nommée  Maultajr.h  : mais 
c’eft  qu’en  allemand  Maultafch  Ggnifie  grande  bouche  ou 
bouche  difforme;  Si  cette  princeffe  eft  prccifémcnt  cette 
Marguerite  bru  de  l’empereur.  Il  s’intitulait  Louis  IV, 

Si  non  pas  Louis  V,  parce  qu’il  ne  comptait  pas  Louis  IV 
furnommé  Ce^nt  parmi  les  empereurs. 

T 4 
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Ce  fut  lui  qui  donna  lieu  à' l’invention  de  l’aigle 
à deux  têtes  : il  y avait  deux  aigles  dans  fes  fceaux  ; 
8c  les  deux  têtes  d’aigle,  qu’on  a prefque  toujours  con- 
fervées  depuis , fuppofent  aufli  deux  corps , dont  l’un 
eft  caché  par  l’autre.  Le  caprice  des  ouvriers  a décidé 
de  prefque  toutes  les  armoiries  des  fouvcrains. 

CHARLES  IV, 

TRENTE-TROISIEME  EMPEREUR. 

1348.  C H ARLES  de  Luxembourg  roi  de  Bohème  va  d’abord 
de  ville  en  ville  fe  faire  .reconnaître  empereur.  Louis 
margrave  de  Brandebourg  lui  difpute  la  couronne. 

L’ancien  archevêque  de  Mayence  l’excommunie  ; le 
comte  palatin  Rupert , le  duc  de  Saxe  s’affemblent , 
8:  ne  veulent  ni  l’un  ni  l’autre  des  prétendans  : ils 
caflent  l’éleélion  de  Chartes  de  Bohème , 8e  nomment 
Edouard  III  roi  d’Angleterre,  qui  n’y  fongeait  pas. 

L’Empire  n’était  donc  alors  qu’un  titre  onéreux, 
puifque  l’ambitieux  Edouard  III  n’en  voulut  point  : il 
fe  garda  bien  d’interrompre  fes  conquêtes  en  France 
pour  courir  après  un  fantôme. 

Au  refus  d 'Edouard , les  éleéleurs  s’adrefTent  au 
marquis  de  Mifnie,  gendre  du  feu  empereur;  il  refufe 
encore.  Mutius  dit  qu’il  aima  mieux  dix  mille  marcs 
d’argent  de  la  main  de  Charles  IV  que  la  couronne 
impériale.  C’était  mettre  l’Empire  à bien  bas  prix  ; 
mais  il  efl  fort  douteux  que  Charles  IV  eût  dix  mille 
marcs  à donner,  lui  qui  dans  le  même  temps  fut  arrêté 
à Vorms  par  fon  boucher,  8c  qui  ne  put  le  fatisfaire 
qu’en  empruntant  de  l’argent  de  l’évê*e. 
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Les  éleâcurs  , refufés  de  tous  côtés,  offrent  enfin  cet 
Empire  , dont  perfonne  ne  veut , à Guntker  de  Schvarti- 
. bourg,  noble  thuringibn.  Celui-ci  qui  était  guerrier, 

8c  qui  avait  peu  de  chofe  à perdre,  accepta  l’offre  pour 
le  foutenir  à la  pointe  de  l'épée.  . 

• 

Les  quatre  éleâeurs  élifent  Gunther  de  Schvarlibourg  134g. 
auprès  de  Francfort.  Les  doubles  éleétions  trop  fré- 
quentes avaient  introduit  à Francfort  une  coutume 
fingulière.  Celui  des  compétiteurs  qui  fe  préfentait  le 
premier  devant  Francfort  attendait  fix  femaines  8c  trois 
jours,  au  bout  defqucls  il  était  reçu  8c  reconnu  ,•  fi  fou 
j Concurrent  ne  venait  pas.  Gunther  attendit  le  temps 
preferit,  8c  fit  enfin  fon  entrée  : on  efpérait  beaucoup 
de  lui.  On  prétend  que  fon  rival  le  fit  empoifonner  ; le 
poifon  de  ces  temps-là  en  Allemagne  était  la  table. 

Il  faut  avouer  qu’il  y a un  peu  loin  de  cet  Empire 
germanique  à l’Empire  à'  Augujte , de  Trajan  , de  Marc- 
Aurile.  Quel  allemand  même  fe  foucie  de  favoir  aujour- 
d’hui s’il  y a' eu  un  Gunther  ? Ce  Gunther  tombe  en 
apoplexie  ; 8c  devenu  incapable  du  trône , il  le  vend 
pour  une  fomme  d’argent , que  Charles  ne  lui  paie  point; 
la  fomme  était,  dit-on,  de  vingt-deux' mille  marcs.  Il 
meurt  au  bout  de  trois  mois  à Francfort. 

A l’égard  de  Louis  de  Bavière  margrave  de  Brande- 
bourg, il  cède  fes  droits  pour  rien,  n’étant  pas  allez 
fort  pour  les  vendre  à Charles , vainqueur  fans  combat 
de  quatre  concurrens , qui  fe  fait  couronner  une  fécondé 
fois  à Aix-la-Chapelle  par  l’archevêque  de  Cologne, 
pour  mettre  fes  droits  hors  de  compromis. 

Le  marquis  de  Juliers , à la  cérémonie  du  couron- 
nement , difpute  le  droit  de  porter  le  feeptre  au  marquis 
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de  Brandebourg.  Des  ancêtres  du  marquis  de  Juliers 
avaient  fait  cette  fonction  ; mais  ce  prince  n'était  pas 
alors  au  rang  des  éleûeurs , ni  par  conféquent  dans 
celui  des  grands  officiers.  Le  margrave  de  Brandebourg 
eft  confervé  dans  fon  droit. 

• 

Ï35  0.  Dans  ce  temps-là  régnait  en  Europe  le  fléau  d’une 
horrible  perte,  qui  emporta  prefque  par-toutlj  cinquième 
partie  des  hommes,  8c  qui  eft  la  plus  mémorable  depuis 
celle  quidéfola  la  terre  du  temps  d 'Hippocrate.  Les  peuples 
en  Allemagne,  aufli  furieux  qu’ignorans,  accufent  les  juifs 
d’avoir  empoifonné  les  fontaines.  On  égorge  8c  on  brûle 
les  juifs  prefque  dans  toutes  les  villes. 

Ce  qui  eft  rare , c’cft  que  Charles  IV  protégea  les  juifs 
qui  lui  donnaient  de  l’argent  contre  l’évêque  ; 8c  les 
bourgeois  de  Strasbourg  contre  l’abbé  prince  de  Mourbac 
8:  d’autres  feigneurs  de  fief.  Il  fut  prêt  de  leur  faire  la 
guerre  en  faveur  des  juifs. 

Seéle  des  flagellans  renouvelée  en  Suabe.  Ce  font  des 
milliers  d'hommes  qui  courent  toute  l’Allemagne  en  fe 
fouettant  avec  des  cordes  armées  de  fer  pour  chafler  la 
pefte.  Les  anciens  Romains  en  pareils  cas  avaient  inftitué 
des  comédies  : ce  remède  eft  plus  doux. 

Un  impofteur  parait  en  Brandebourg,  qui  fe  dit  l’ancien 
Valdemar  revenu  enfin  de  la  terre-fainte,  8c  qui  prétend 
rentrer  dans  fon  Etat  donné  injuftement  pendant  fon 
abfence  par  Louis  de  Bavière  à fon  fils  Louis. 

Le  duc  de  Meckelbourg  foutient  l’impofteur.  L’empe- 
reur Charles  LE  le  favorife.  On  en  vient  à une  petite 
guerre  ; le  faux  Valdemar  eft  abandonné  , 8c  s’éclipfe.  On 
a recueilli  dans  un  volume  les  hiftoires  de  ces  impofteurs 
fameux  ; mais  tous  ne  s’y  trouvent  pas. 
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Charles  IV  veut  aller  en  Italie,  où  les  papes  8c  les  1351. 
empereurs  étaient  oubliés.  Les  Vifcontis  dominent  toujours 
dans  Milan.  Jean  Vifconti  archevêque  de  cette  ville 
devenait  un'  conquérant.  Il  s’emparait  de  Bologne  ; il  . 
fefait  la  guerre  aux  Florentins  8c  aux  Pifans ,• Sc  méprifait 
également  l’èmpereur  8c  le  pape.  C’eft  lui  qui  fit  la  lettre 
du  diable  au  pape  8c  aux  cardinaux , qui  commence  ainfi: 

Voire  mire  la  fuperbe  vous  Jalue  avec  vos  Jœurs  t avarice  ir 
f impudicité. 

Apparemment  que  le  diable  ménagea  l'accommode- 
ment de  Jean  Vifconti  avec  le  pape  Clément , qui  lui  vendit 
l’inveftiture  de  Milan  pour  douze  ans,  moyennant  douze 
mille  florins  d’or  par  an. 

La  maifon  d’Autriche  avait  toujours  des  droits  fur  une  135s. 
grande  partie  de  la  Suiffe.  Le  duc  Albert  veut  foumettre 
Zurich,  qui  s’allie  avec  les  autres  cantons  déjà  confédérés. 
L’empereur  fecourt  la  maifon  d’Autriche  dans  cette 
guerre,  mais  il  la  fecourt  en  homme  qui  ne  veut  pas  qu’elle 
léuffiffe.  Il  envoie  des  troupes  pour  ne  point  combattre, 

“ou  du  moins  qui  ne  combattent  pas.  La  ligue  8c  la  liberté 
des  Suiffes  fe  fortifient. 

Les  villes  impériales  voulaient  toutes  établir  le  gouver- 
nement populaire  à l’exemple  de  Strasbourg.  Nuremberg 
chaffc  les  nobles,  mais  Charles  IV  les  rétablit.  Il  incorpora 
laLuface  à fon  royaume  de  Bohème  ; elle  en  a été  détachée 
depuis. 

L’empereur  Charles  IV,  dans  le  temps  qu’il  avait  été  135  3. 
le  jeune  prince  de  Bohème  , avait  gagné  des  batailles,  8c 
même  contre  le  parti  des  papes  en  Italie.  Dès  qu’il  eft 
empereur  il  cherche  des  reliques , flatte  les  papes  Sc 
s’occupe  des  règlemeus , Sc  furtout  du  foin  d’affermir  fa 
maifon. 
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Il  s’accommode  avec  les  cnfans  de  Louis  de  Bavière  , 8c 
les  réconcilie  avec  le  pape. 

Albert  duc  de  Bavière  fe  voyait  excommunie  , parce 
que  fon  père  l’avait  été.  Ainfi,  pour  prévenir  la  piété  des 
princes  qui  pourraient  lui  ravir  fon  Etat  en  vertu  de  fon 
excommunication  , il  demande  très- humblement  pardon 
au  nouveau  pape  Innocent  F/,  du  mal  que  les  papes  fea 
prédécefleurs  ont  fait  à l’empereur  fon  père  ; il  figne  un 
aéte  qui  commence  ainft  : Moi  Albert  duc  de  Bavière  , jils 
de  Louis  de  Bavière  ,Joi-diJant  autrefois  empereur , d-  reprouvé 
par  la  Jointe  Eglije  romaine,  d-c. 

Il  ne  parait  pas  que  ce  prince  fût  forcé  à cet  excès 
d’avililfement;  il  fallait  donc  dans  ces  temps-là  qu’il  y eût 
bien  peu  d'honneur,  8c  beaucoup  de  fuperftition. 

1354.  Il  efl  remarquable  que  Charles  IV,  palTant  par  Metz 
pour  aller  dans  fes  terres  de  Luxembourg , n’eft  point 
reçu  comme  empereur , parce  qu'il  n’avait  pas  encore 
été  facré. 

Henri  VII  avait  déjà  donné  à Vencejlas  , feigneur  de 
Luxembourg,  le  titre  de  duc.  Charles  érige  cette  terre  en 
duché  ; il  érige  Bar  en  margraviat  ; ce  qui  fait  voir  que  Bar 
relevait  alors  évidemment  de  l’Empire.  Pont-à-Moulïon 
eft  aufli  érigé  en  marquifat.  Tout  ce  pays  était  donc  réputé 
de  l’Empire.  Quel  chaos  ! 

J355-  Charles  IV  va  en  Italie  fe  faire  couronner;  il  y marche 
plutôt  en  pèlerin  qu’en  empereur. 

Le  S1  Siège  était  toujours  fédentaire  à Avignon.  Le 
pape  Innocent  VI  n’avait  nul  crédit  dans  Rome,  l'empereur 
encore  moins.  L'Empire  n’était  plus  qu’un  nom,  8c  le  cou- 
ronnement qu’une  vaine  cérémonie.  Il  fallait  aller  à Rome 
comme  Charlemagne  8;  Othon  le  grand,  ou  n'y  point  aller. 
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Charles  IV  8c  Innocent  VI  n’aimaient  que  les  cérémonies. 
Innocent  VI  envoie  d’Avignon  le  détail  de  tout  ce  qu’on 
doit  obferver  au  couronnement  de  l’empereur.  Il  marque 
que  le  préfet  de  Rome  doit  porter  le  glaive  devant  lui, 
que  ce  n’eft  qu’un  honneur,  8c  non  pas  une  marque  de 
jurifdiâion.  Le  pape  doit  être  fur  fon  trône,  entouré  de 
fes  cardinaux, & l’empereur  doit  commencer  par  lui  baifer 
les  pieds,  puis  il  lui  préfente  de  l’or,  8c  le  baife  au  vifage, 
8cc.  Pendant  la  mefle  l’empereur  fait  quelques  fonüions 
dans  le  rang  des  diacres  ; on  lui  met  la  couronne  impé- 
riale après  la  fin  de  la  première  épître.  Après  la  méfié 
l’empereur,  fans  couronne  8c  fans  manteau,  tient  la  bride 
du  cheval  du  pape. 

Aucunes  de  ces  cérémonies  n’avaient  été  pratiquées 
depuis  que  les  papes  demeuraient  dans  Avignon.  L’empe- 
reur reconnut  d'abord  par  écrit  l’authenticité  de  cesufages. 
Mais  le  pape  étant  dans  Avignon  8c  ne  pouvant  fe  faire 
baifer  les  pieds  à Rome  , ni  fe  faire  tenir  l’étrier  par 
l’empereur , déclara  que  ce  prince  ne  baiferait  point  les 
pieds  , ni  ne  conduiraitja  mule  du  cardinal  qui  repré- 
fenterait  fa  fainteté. 

Charles  IV  alla  donc  donner  ce  fpeétacle  ridicule  avec 
une  grande  fuite,  mais  fans  armée  ; il  n’ofa  pas  coucher 
dans  Rome,  félon  la  promefle  qu’il  en  avait  faite  au  faint 
père.  Anne  fa  femme,  fille  du  comte  palatin, fut  couronnée 
aufli  ; Sc  en  effet  cm  vain  appareil  était  plutôt  une  vanité 
de  femme  qu’un  triomphe  d’empereur.  Charles IV  n’ayant 
ni  argent  ni  armée , 8c  n’étant  venu  à Rome  que  pour 
fervir  de  diacre  à un  cardinal  pendant  la  méfié,  reçut  des 
affronts  dans  toutes  les  villes  d'Italie  où  il  palfa. 

Il  y a une  fameufe  lettre  di  Pétrarque  qui  reproche  à 
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l’empereur  fa  faiblcfle.  Pétrarque  était  digne  d’apprendre 
à Charles  IV  à penfer  noblement. 

13  5,6.  Charles  IV  prend  toht  lecontrepied  de  fcs  prédécefleurs  ; 
ils  avaient  favorifé  les  Gibelins , qui  étaient  en  effet  la 
faélion  de  l’Empire  : pour  lui  il  fayorife  les  Guelfes  8c 
fait  marcher  quelques  troupes  de  Bohème  contr’eux  ; 
cette  faiblcfle  8c  cette  inconféquence  augmentèrent  les 
troubles  8c  les  malheurs  de  l’Italie  , diminuèrent  la  puif- 
fance  de  Charles , Sc  flétrirent  fa  réputation. 

De  retour  en  Allemagne,  il  s’applique  à y faire  régner 
l’ordre  autant  qu’il  le  peut , 8c  à régler  les  rangs.  Le 
nombre  des  éleétorats  était  fixé  par  l’ufage  plutôt  que  par 
les  lois  depuis  le  temps  de  Henri  VII  ; mais  le  nombre 
des-  électeurs  ne  l’était  pas.  Les  ducs  de  Bavière  furtout 
prétendaient  avoir  droit  de  fuffiage  auffi-bien  que  les 
comtes  palatins  aînés  de  leur  maifon.  Les  cadets  de  Saxe 
fe  croyaient  électeurs  aufli-bien  que  leurs  aînés. 

Diète  de  Nuremberg,  dans  laquelle  Charles IV dépouille 
les  ducs  de  Bavière  du  droit  de  fuffrage,  8c  déclare  que  le 
comte  palatin  eft  le  feul  éle&eur  de  cette  maifon. 

Bulle  d’ o k. 

Les  vingt-trois  premiers  articles  de  la  bulle  d’or  font 
publiés  à Nuremberg  avec  la  plus  grande  folemnité.  Cette 
conftitutiojr  de  l’Empire  , la  feule  que  le  public  appelle 
bulle,  à caufe  de  la  petite  bulle  ou  boîte  d’or  dans 
laquelle  le  fceau  eft  enfermé,  eft  regardée  comme  une  loi 
fondamentale. 

Il  ne  peut  s’établir  par  les  hommes  que  des  lois  de 
convention.  Celles  qu’un  long  ufage  confacre  font  appe- 
lées fondamentales.  On  a changé  félon  les  temps  beaucoup 
de  chofes  à cette  bulle  d’or. 
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Ce  fut  le  jurifconfulteSflrMo//’  qui  la  compofa.  Le  génie 
du  fiècle  y parait  par  les  vers  latins  qui  en  font  l'exorde  : 
Omnipotens aterne Deus ,/pes  unica  mundi;%c  par  l’apoftrophe 
aux  fept  péchés  mortels  , S:  par  la  néceffité  d’avoir  fept 
éleéleurs , à caufc  des  fept  dons  du  St  Efprit , & du 
chandelier  à fept  branches. 

L’empereur  y parle  d’abord  en  maître  abfolu  , fans 
confulter  perfonne. 

Jéaus  déclarons  ir  ordonnons  par  le  préjent  édit  qui  durera 
éternellement , de  notre  certaine  fcience  , pleine  puijfance  6 
autorité  impériale. 

On  n’y  établit  point  les  fept  éleéleurs  ; on  les  fuppofe 
établis. 

11  n’eft  queftion  dans  les  deux  premiers  chapitres  que 
de  la  forme  Se  de  la  fureté  du  voyage  des  fept  éleéleurs , 
qui  doivent  ne  point  fortir  de  Francfort,  avant  ef avoir 
donné  au  monde  ou  au  peuple  chrétien  un  chef  temporel , à 
_/ avoir  un  roi  des  Romains  futur  empereur. 

On  fuppofe  enfuite , n°.  8 , article  2 , que  cette  coutume 
a été  toujours  inviolablemcnt  obfervée  , 6-  d'autant  que 
tout  ce  qui  ejl  ci- diffus  écrit  a été  obfervé  inviolablement. 
Charles  JF  8c  Barthole  oubliaient  qu’on  avait  élu  les  empe- 
reurs très-fouvent  d’une  autre  manière,  à commencer  par 
Charlemagne , 8c  à finir  par  Charles  IV  lui-même. 

Un  des  articles  les  plus  importans  eft  que  le  droit 
d’élire  eft  indivifible , Sc  qu’il  paffe  de  mâle  en  mâle  au 
fils  aîné.  Il  fallait  donc  ftatuer  que  les  terres  éleéiorales 
laïques  ne  feraient  plus  divifées,  qu’elles  appartiendraient 
uniquement  à l’aîné.  C’eft  ce  qu’on  oublia  dans  les 
vingt-trois  fameux  articles  publiés  à Nuremberg  avec  tant 
d’appareil , 8c  que  l’empereur  fit  lire  ayant  un  feeptre 
dans  une  main  Sc  le  globe  de  l’univers  dans  l'autre. 
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Très-peu  de  cas  font  prévus  dans  cette  bulle  ; nulle  méthode 
n’y  eft  obfervée  , Sc  on  n'y  traite  point  du  gouvernement 
général  de  l'Empire. 

Une  chofc  trcs-importante,  c’ert  qu’il  y eft  dit  à l'article 
7 , n°.  7 , que  fi  une  des  principautés  éleflorales  vient  à vaquer 
au  profil  de  l'Empire , (il  entend  fans  doute  les  principautés  ' 
féculicres)  C empereur  en  pourra  dijpojer  comme  d'une  chofe 
dévolue  à lui  légitimement , 6-  à f Empire.  Ces  mots  confus 
marquent  'que  l'empereur  pourrait  prendre  pour  lu>  un 
élcèlovat,  dont  la  maifon  régnante  ferait  éteinte  ou  con- 
damnée. Il  eft  encore  à remarquer  combien  la  Bohème 
eft  favorifée  dans  cette  bulle  ; l’empereur  était  roi  de 
Bohème.  C’cft  le  feul  pays  où  les  caufes  des  procès  ne 
doivent  pas  reflortir  à la  chambre  impériale.  Ce  droit  de 
non  appellando  a été  étendu  depuis  à beaucoup  de  princes , 
Sc  les  a rendus  plus  puifians. 

Le  lcdeur  peut  confulter  la  bulle  d'or  pour  le  refte. 

On  met  la  dernière  main  à la  bulle  d’or  dans  Metz  aux 
fêtes  de  Noël  : on  y ajoute  fept  chapitres.  On  y répare 
l’inadvertance  qu'on  avait  eue  d'oublier  la  fucceffion 
indiviftble  des  terres  électorales.  Ce  qui  eft  de  plus  clair 
8c  de  plus  expliqué  dans  les  derniers  articles  , c’eft  ce  qui 
regarde  la  pompe  8c  la  vanité;  on  voit  que  Charles  IV  fe 
complait  à fe  faire  fervir  par  les  élefteurs , dans  les  cours 
plénières. 

La  table  de  l’empereur  plus  haute  de  trois  pieds  que 
celle  de  l’impératrice,  8c  celle  de  l’impératrice  plus  haute 
de  trois  pieds  que  celle  des  cleèleurs,  un  gros  tas  d’avoine 
devant  la  fallc  à manger,  un  duc  de  Saxe  venant  prendre 
à cheval  un  picotin  d'avoine  dans  ce  tas  ; enfin  tout  cet 
appareil  ne  reffemblait  pas  à la  majeftueufe  {implicite  des 
premiers  ccfars  de  Rome. 

Un 
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Un  auteur  moderne  dît  qu’on  n’a  point  dérogé  au 
dernier  article  de  la  bulle  d’or  , parce  que  tous  les 
princes  parlent  français.  C’cft  précisément  en  cela  qu'on 
y a dérogé  ; car  il  eft  ordonné  par  le  dernier  article  que 
les  éleéteurs  apprendront  le  latin  & l’efclavon  auiïi  bien 
que  l’italien  : or  peu  d’éleéleurs  aujourd'hui  fe  piquent 
de  parler  efclavon. 

La  bulle  fut  enfin  publiée  à Metz  toute  entière  ; il 
y eut  une  de  ces  cours  plénières;  tous  les  électeurs  y 
Servirent  l'empereur  8c  l'impératrice  à table;  chacun  y fit 
fa  fonélion.  Ce  n’était  pas  en  ces  cas  des  princes  qui 
devenaient  officiers;  c’étaient  originairement  des  officiers, 
qui  avec  le  temps  étaient  devenus  grands  princes. 

Le  dauphin  de  France  Charles  F,  depuis  roi,  vint  à 
cette  cour  plénière.  C’était  peu  de  mois  après  la  funefte 
journée  de  Poitiers  où  fon  père  Jean  avait  été  pris  par  le 
fameux  prince  noir.  Le  dauphin  venait  implorer  le  Secours 
de  Charles  IV  fon  oncle  , qui  ne  pouvait  donner  que  des 
fêtes.  L héritier  de  la  couronne  de  France  céda  le  pas  au 
cardinal  de  Périgord  dans  cette  diète.  Pourquoi  les  anna- 
liftcs  français  paffent-ils  ce  cérémonial  fous  Silence  ? 
L’hifloire  eft-elle  un  faélum  d’avocat  où  l’on  amplifie  les 
avantages  8c  où  l’on  t^it  les  humiliations  ? • 

On  voit  aifément  par  l’exclufion  donnée  dans  la  bulle  13  57. 
d'or,  aux  ducs  de  Bavière  & d’Autriche , que  Charles  IV 
n’était  pas  l’ami  de  ces  deux  maifons.  Le  premier  fruit 
de  ce  réglement  pacifique  fut  une  petite  guerre.  Les  ducs 
de  Bavière  8c  d’Autriche  lèvent  des  troupes.  Ils  affiegent 
dans  DanuftaufTen  un  commilfaire  de  l’empereur.  L’ein* 
pereur  y arrive , il  rompt  la  ligue  de  l’Autriche  &:  de  la 
Bavière , mais  en  rendant  DanuftaufTen  à l’éleéleur  de 
Bavière,  au  lieu  du  droit  de  Suffrage  qu’il  demandait. 

Annales  de  l Empire.  V 


Digitized  by  Google 


3oG  Charles  IV. 

Il  y a une  grande-  querelle  dans  l’Empire  au  fujet  des 
plialburgers , c’eft-à-dire  des  faux -bourgeois  : querelle 
dans  laquelle  il  eft  fort  vraifemblable  que  les  auteurs  fe 
font  mépris.  La  bulle  d’or  ordonne  que  les  bourgeois 
qui  appartiennent  à un  prince  ne  fe  faffent  pas  recevoir 
bourgeois  des  villes  impériales  pour  fe  fouftraire  à leurs 
princes , à moins  de  réfidcr  dans  ces  villes.  Rien  de  plus 
jufte,  rien  même  de  plus  facile  à exécuter  : car  affurément 
un  prince  empêchera  bien  un  citoyen  de  fa  ville  de  lui 
défobéir  fous  prétexte  qu’il  eft  reçu  bourgeois  à Balle  ou 
à Confiance. 

Pourquoi  donc  y eut-il  tant  de  troubles  à Strasbourg 
pour  ces  faux-bourgeois?  pourquoi  fut-on  en  armes? 
Strasbourg  pouvait-elle  , par  exemple  , foutenir  un  fujet 
de  Vienne  à qui  elle  aurait  donné  des  lettres  de  bour- 
geoifie,  8c  quis’enferait  prévalu  àVienne?  non  fans  doute. 
Il  s’agiflait  donc  de  quelque  chofe  de  plus  important  8c 
de  plus  facré.  Des  feigneurs  voulaient  ravir  à leurs  fujets 
le  premier  droit  qu’ont  les  hommes  de  choifir  leur 
domicile.  Ils  craignaient  qu’on  ne  les  quittât  pour  aller 
dans  les  villes  libres.  Voilà  pourquoi  l’empereur  ordonne 
que  les  Strasbourgeois  ne  donneront  plus  de  droit  de 
citoyen  à des  étrangers,  &:  que  les  Strasbourgeois  veulent 
conferver  ce  droit,  qui  peuple  une  ville  Sc  qui  l’enrichit. 

j 2 5 8.  Charles  1 V avec  l’apparence  de  la  grandeur , autrefois 
guerrier  , à préfent  légiftateur  , maitre  d’un  beau  pays  Sc 
riche  , a pourtant  peu  de  crédit  dans  l'Empire.  C’eft 
qu’on  ne  voulait  pas  qu’il  en  eût.  Quand  il  s’agit  d’incor- 
porer la  Luface  à la  Bohème,  Albert  d' Autriche , qui  a des 
droits  fur  la  Luface  , fait  tout  d’un  coup  la  guerre  à 
l’empereur,  dont  perfonne  ne  prend  le  parti  ;Sc  l’empereur 
ne  peut  fe  tirer  d’affaire  que  par  un  ftratagème  qu'on  accufe 
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de  baffcflc.  On  prétend  qu’il  trompa  le  duc  d’Autriche 
par  des  efpions,  8c  qu’il  paya  enfuite  ces  efpions  en  faufle 
monnaie  : ce  conte  a l’air  d’une  fable  ; mais  cette  fable 
eft  fondée  fur  fon  caractère. 

Il  vendait  des  privilèges  à toutes  les  villes  ; il  vendait 
au  comte  de  Savoie  le  titre  de  vicaire  de  l’Empire  ; il 
donne  pour  des  fommes  très -légères  le  titre  de  villes 
impériales  à Mayence  , à Vorms  , à Spire  8c  même  à 
Genève  ; il  confirmait  la  liberté  de  la  ville  de  Florence 
à prix  d’argent.  Il  en  tirait  de  Venife  pour  la  fouveraineté 
de  Vérone  , de  Padoue  8c  de  Vicence  ; mais  ceux  qui  le 
payèrent  le  plus  chèrement  furent  les  Vifcontis  , pour 
avoir  la  puiflance*héréditaire  dans  Milan  fous  le  titre  de 
gouverneur  : on  prétend  qu’il  vendait  ainfi  en  détail 
l’Empire  qu'il  avait  acheté  en  gros. 

Les  princes  de  l’Empire  , excités  par  les  univerfités  135g. 
d’Allemagne  , repréfentent  à Charles  IV  que  parmi  les 
bulles  de  Clément  VI  il  y en  a de  déshonorantes  pour  lui 
8c  pour  le  corps  germanique  ; entr’autres , celle  où  il  eft 
dit  que  les  empereurs  font  les  vajfaux  du  pape , ir  lui  prêtent 
ferment  de  fidélité.  Charles , qui  avait  affez  vécu  pour  favoir 
que  toutes  ces  formules  ne  méritent  d’attention  que  quand 
elles  font  foutenues  par  les  armes,  fe  plaint  au  pape  pour 
ne  pas  fâcher  le  corps  germanique , mais  modérément 
pour  ne  pas  fâcher  le  pape.  Innocent  VI  lui  répond  que 
cette  propofition  eft  devenue  une  loi  fondamentale  de 
l’Eglife  , enfeignée  dans  toutes  les  écoles  de  théologie  ; 8c 
pour  appuyer  fa  réponfe  , il  envoie  d’Avignon  en 
Allemagne  un  évêque  de  Cavaillon  demander  pour 
l’entretien  du  faint  père  le  dixième  de  tous  les  revenus 
eccléfiaftiques. 

V 2 
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Le  prélat  de  Cavaillon  s'en  retourna  en  Avignon 
après  avoir  reçu  de  fortes  plaintes  au  lieu  d’argent.  Le 
.clergé  allemand  éclata  contre  le  pape , 8c  c'efl  une  des 
premières  femences  de  la  révolution  dans  l’Eglife 
qu’on  voit  aujourd’hui. 

Refcrit  de  Charles  IV  en  faveur  des  eccléliaftiques 
pour  les  protéger  contre  les  princes  , qui  veulent  les 
empêcher  de  recevoir  des  biens,  8e  de  contraûer  avec 
lès  laïques. 

1 3 Go.  Charles  IV,  en  fêlant  des  réglemens  en  Allemagne, 
abandonnait  l’I talie. LesVifcontis  étaient  toujours  maîtres 
de  Milan.  Barnabe)  veut  conferver  %>logne , que  fon 
oncle,  archevêque  guerrier  8c  politique,  avait  achetée 
pour  douze  années.  C’eft  la  première  Se  dernière  fois 
qu’on  a vu  faire  un  bail  à ferme  d’une  principauté. 

Un  légat  efpagnol,  nommé  d' Albornos , entre  dans  cette 
ville  au  nom  du  pape  qui  eft  toujours  à Avignon  , Sc 
donne  Bologne  au  pape. 

Bamabo  Vijconli  afiiège  Bologne.  Comment  peut-on 
imprimer  encore  aujourd'hui  que  le  faint  père,  par  un 
accommodement,  promit  de  payer  cent  mille  livres  d’or 
annuellement  pendant  cinq  années  pour  être  maître  de 
Bologne  ? Les  hiftoriens  qui  répètent  ces  exagérations 
favent  bien  peu  ce  que  c’eft  que  cinq  cents  mille  livres 
pefant  d’or. 

1361.  Le  fiége  de  Bologne  eft  levé  fans  qu’il  en  coûte  rien 
au  pape.  Un  marquis  de  Malatefta,  qui  s’eft  jeté  avec 
quelques  troupes  dans  la  ville  , fait  une-  fortie  , bat 
Barnabo  8c  le  renvoie  chez  lui.  L’empereur  ne  fe  mêle 
de  cette  affaire  que  par  un  refcrit  inutile  en  faveur  du 
Tape. 
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Des  guerres  s’étant  élevées  entre  le  Danemarck  d’un 
côté  , 8c  le  duc  de  Meckelbourg  8c  les  villes  anféatiques 
de  l’autre  , tout  finit  à l’ordinaire  par  un  traité.  Plu- 
fieurs  villes  anféatiques  traitent  de  couronne  à couronne 
avec  le  Danemarck  dans  la  ville  de  Lubeck.  C’ell  un 
beau  monument  de  la  liberté  fondée  fur  une  induftrie 
refpeélablc.  Lubeck,  Roftock,  Stralfund,  Hambourg, 
Vifmar,  Brème  8c  quelques  autres  villes,  font  une  paix 
perpétuelle  avec  le  roi  de  Danemarck , des  Vandales  d~  des 
Goths , tes  princes  , négociant  d-  bourgeois  de  fon  pays  ; ce 
font  les  termes  du  traité  , termes  qui  prouvent  que  le 
Danemarck  était  libre  , 8c  que  les  villes  anféatiques 
l'étaient  davantage. 

L’impératrice  Amie  étant  accouchée  de  Venccjlas , 
l’empereur  envoie  le  poids  de  l’enfant  en  or  à une 
chapelle  de  la  vierge  dans  Aix  ; ufage  qui  commençait 
à s'établir , 8c  qui  a été  poulie  à l’excès  pour  Notre- 
Dame  de  Lorctte.  Ses  richeffcs  font  aufli  grandes  que 
fon  voyage  par  les  airs  de  Jérufalem  à la  marche  d' An- 
cône eft  miraculeux. 

L’évêque  de  Strasbourg  achète  plus  cher  le  titre  de 
landgrave  de  la  Bafie-Alface.  Les  landgraves  de  l’Alface 
de  la  maifon  d’Octtinguc  s’y  oppofent,  8c  l’évêque  les 
appaife  avec  le  même  moyen  dont  il  a eu  fon  landgra- 
viat,  avec  de  l’argent. 

Grande  divifion  entre  les  maifons  de  Bavière  8c  136?. 
d'Autriche.  Une  femme  en  eft  la  caufe.  Marguerite  de 
Carinthie , veuve  du  duc  de  Bavière  Henri  le  vieux  , fils  de 
l’empereur  Louis , ennemie  de  la  maifon  où  elle  était 
enttée , donne  tous  les  droits  fur  le  Tirol  8c  fes  dépen- 
dances à Rodolphe  duc  d’Autriche. 
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Etienne  duc  de  Bavière  s’allie  avec  pluGeurs  princes. 
L’autrichien  n’a  dans  fon  parti  que  l’archevêque  de 
Saltzbourg.  On  fait  une  trêve  de  trois  ans  ; 8c  l’inimitié 
fecrète  en  eft  plus  durable. 

Charles  JV,  aufli  fédentaire  qu'il  avait  été  aélif  dans 
fa  jeuneffe,  relie  toujours  dans  Prague.  L’Italie  eft  abfo- 
lument  abandonnée  ; chaque  feigneur  y achète  un  titre 
de  vicaire  de  l’Empire. 

Barnabo  Vijconti  en  veut  toujours  à Bologne  , 8c  eft 
maître  de  beaucoup  de  villes  dans  la  Romagne. 

Le  pape  ( c'était  alors  Urbain  F)  obtient  aifément  de 
vains  ordres  de  l’empereur  aux  vicaires  d'Italie.  On  a 
écrit  que  Barnabo  vendit  encore  fes  places  de  la  Romagne 
pour  cinq  cents  mille  florins  d’or  au  pape  ; mais  Urbain 
dans  Avignon  aurait-il  aifément  trouvé  cette  fomme  ? 

On  écrit  encore  que  Charles  voulut  faire  pafter  le 
Danube  à Prague.  Cela  eft  encore  plus  incroyable  que 
les  cinq  cents  mille  florins  du  pape.  Pour  tirer  feulement 
un  canal  du  Danube  à la  Moldau  dans  la  Bohème , il 
eût  fallu  conduire  l’eau  fur  des  montagnes,  8c  dépendre 
encore  de  la  maifon  de  Bavière  , maîtrefle  du  cours 
du  Danube.  Le  projet  de  Charlemagne  de  joindre  le 
Danube  8c  le  Rhin  dans  un  pays  plat  était  bien  plus 
praticable. 

Un  fléau  formé  en  France  au  milieu  des  guerres 
funeftes  d 'Edouard  III  8c  de  Philippe  de  Valois  fe  répand 
dans  l’Allemagne.  Ce  font  des  brigands  qui  ont  déferté 
de  ces  armées  indifeiplinées  où  on  les  payait  mal  , 
qui , joints  à d’autres  brigands,  vont  en  Lorraine  8c  en 
Alface  ; 8c  par-tout  où  ils  trouvent  les  chemins  ouverts  , 
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on  les  appelle  malandrins , tard  venus , grandes  compagnies. 
L’empereur  eft  obligé  de  marcher  contr’eux  fur  le  Rhin 
avec  les  troupes  de  l’Empire.  On  les  chaffe  ; ils  vont 
défoler  la  Flandre  8c  la  Hollande , comme  des  fauterellcs 
qui  ravagent  les  champs  de  contrées  en  contrées. 

Charles  IV  va  trouver  le  pape  Urbain  V à Avignon  : il 
s’agiflait  d’une  croifade , non  plus  pour  aller  prendre 
Jérufalem,  mais  pour  empêcher  les  Turcs,  qui  avaient 
déjà  pris  Andrinople,  d’accabler  la  chrétienté. 

Un  roi  de  Chypre,  qui  voyait  le  danger  de  plus 
près  , follicite  dans  Avignon  cette  croifade.  On  en 
avait  fait  plufieurs  dans  le  temps  que  les  mufulmans 
n’étaient  point  à craindre  en  Syrie,  8c  maintenant  que 
la  chrétienté  eft  envahie,  on  n'en  fait  plus. 

Le  pape,  après  avoir  propofé  la  croifade  par  bien- 
féancc  , fait  un  traité  férieux  avec  l’empereur  , pour 
rendre  au  S1  Siège  fon  patrimoine  ufurpé.  11  accorde 
à l’empereur  des  décimes  fur  le  clergé  d’Allemagne. 

Charles  IV  pouvait  s’en  fervir  pour  aller  reprendre  en 
Italie  les  propres  domaines  de  l’empereur,  8c  non  pour 
fervir  le  pape. 

Les  grandes  compagnies  reviennent  encore  fur  le  Rhin,  1366. 
8c  de-là  vont  tout  dévalter  j'ufqu’à  Avignon.  C’eft  une 
des  caufes  qui  enfin  engagent  Urbain  V à fe  réfugier  à 
Rome,  après  que  les  papes  ont  été  réfugiés  foixantc  Sc 
deux  ans  fur  les  bords  du  Rhône. 

LesVifcontis,plus  dangereux  que  les  grandes  compagnies, 
tenaient  toutes  les  ifTues  des  Alpes  ; ils  s’étaient  emparés 
du  Piémont,  ils  menaçaient  la  Provence.  Urbain , n’ayant 
que  des  paroles  de  l’empereur  pour  fecours  , s’embarque 
fur  une  galère  de  la  coupable  8c  malheureufe  Jeanne  , 
reine  de  Naples. 
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L’empereur  s’exeufe  de  fecourir  le  pape,  pour  être 
fpeéiateur  de  la  guerre  que  la  maifon  d’Autriche  8c 
la  maifon  de  Bavière  fe  font  dans  le  Tirol  : & le  pape 
Urbain  V,  apres  avoir  fait  quelques  ligues  inutiles  avec 
l’Autriche  Sc  la  Hongrie , fait  voir  enfin  un  pape  aux 
Romains  le  1 6 d’oélobre.  Il  n’y  cil  reçu  qu’en  premier 
évêque  de  la  chrétienté',  8c  non  en  fouverain. 

La  ville  de  Fribourg  en  Brifgau , qui  avait  voulu  être 
libre,  retombe  au  pouvoir  de  la  maifon  d’Autriche  par 
la  celïion  d’un  comte  Egon , qui  en  était  l 'avoué,  c’eft-à- 
dirc  le  défenfeur,  8c  qui  fc  défifta  de  cette  proteflion 
pour  douze  mille  florins. 

Le  vétabliffement  des  papes  à Rome  n’empêchait  pas 
les  Vifcontisde  dominer  dans  la  Lombardie,  8c  011  était 
prêt  de  voir  renaître  un  royaume  plus  puiflant  8c  plus 
étendu  que  celui  des  anciens  Lombards. 

L’empereur  va  enfin  en  Italie  au  fecours  du  pape, 
ou  plutôt  à celui  de  l’Empire.  Il  avait  une  armée  for- 
midable dans  laquelle  il  y avait  de  l’artillerie. 

Cette  affreufe  invention  commentait  à s’établir; 
elle  était  encore  inconnue  aux  Turcs;  Sc  fi  on  s’en  était 
fervi  contr’eux,  on  les  eût  aifément  chaflcs  de  l’Europe. 
Les  chrétiens  ne  s’en  fervaient  encore  que  contre  les 
chrétiens. 

Le  pape  attirait  à la  fois  en  Italie  d’un  côté  le  duc 
d’Autriche  , de  l’autre  l’empereur , chacun  avec  une 
puiflante  armée  ; c’était  de  quoi  exterminer  à la  fois 
la  liberté  de  lTtalie  , Sc  celle  même  du  pape.  C’efl:  la 
fatalité  de  ce  beau  Sc  malheureux  pays  , que  les  papes 
y ont  toujours  appelé  les  etrangers  . qu’ils  auraient 
voulu  éloigner. 
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L’empereur  faccage  Vérone  , le  duc  d'Autriche 
Vicence.  Les  Vifcontis  fe  hâtent  de  demander  la  paix  pour 
attendre  un  meilleur  temps  ; la  guerre  finit  en  donnant 
de  l’argent  à Charles , qui  va  fe  faire  facrcr  à Rome  feloo 
les  cérémonies  ufitées. 

Diète  à Francfort.  Edit  févère  qui  défend  aux  villes  1363. 
8c  aux  feigneurs  de  fe  faire  la  guerre.  A peine  l’cdit 
cfl-il  émané  que  l’évêque  de  Hildcsheim  8c  Magnus 
duc  de  Brunfvick  , ayant  chacun  plufteurs  feigneurs 
dans  leur  parti , fe  font  une  guerre  fanglante. 

Cela  ne  pouvait  guère  être  autrement  dans  un  pays 
où  le  peu  de  bonnes  lois  qu’on  avait  étaient  fans 
force  : 8c  cette  continuelle  anarchie  fervait  d’exeufe 
à l’ inactivité  de  l’empereur.  Il  fallait  ou  hafarder  tout 
pour  être  le  maître,  ou  relier  tranquille;  8c  il  prenait 
ce  dernier  parti. 

Urbain  V ayant  fait  venir  les  Autrichiens  8c  les  Bohé- 
miens en  Italie,  qui  s’en  étaient  retournés  chargés  de 
dépouilles  , y appelle  les  Hongrois  contre  les  Vifcontis  ; 
il  n’y  manquait  que  des  turcs. 

L’empereur,  pour  prévenir  ce  coup  fatal,  réconcilie 
les  Vifcontis  avec  le  S‘  Siège. 

Valdemar  roi  de  Danemarck , cliafTé  de  Copenhague  1370. 
par  le  roi  de  Suède  8c  par  le  comte  de  Holftein  , fe 
réfugie  en  Poméranie.  Il  demande  des  fecours  à l’em- 
pereur, qui  lui  donne  des  lettres  de  recommandation. 

Il  s’adreffe  au  pape  Grégoire  XI.  Le  pape  lui  envoie 
des  exhortations,  8:  le  menace  de  l’excommunier,  lui 
écrivant  d’ailleurs  comme  à fon  vafTal;  on  prétend  que 
Valdemar  lui  répondit  : Je  tiens  la  vie  de  Dieu,  la  couronne 
de  mes  fujets , mon  bien  de  mes  ancêtres  , la  foi  feule  de  vos 
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prédâejfeurs  ; fi  vous  voulu  vous  en  prévaloir,  je  vous  la 
renvoie  par  la  pr fente.  C%tte  lettre  cft  apocryphe  , c’eft 
dommage. 

Le  roi  Valdemar  rentre  dans  fes  Etats  fans  le  fecours 
de  perfonne , par  la  défunion  de  fes  ennemis. 

1371.  L’Allemagne  dans  ces  temps  encore  agreftes  polit 
pourtant  la  Pologne.  Caftmir  roi  de  Pologne , qu’on  a 
furnommc  le  grand,  commence  à faire  bâtir  quelques 
villes  à la  manière  allemande,  8c  introduit  quelques  lois 
du  droit  faxon  dans  fon  pays  qui  manquait  de  lois. 

Guerre  particulière  entre  Vmceflas  duc  de  Luxem- 
bourg 8:  de  Brabant , frère  de  l’empereur , 8c  les  ducs 
de  Juliers  8:  de  Gueldres  ; tous  les  feigneurs  des  Pays- 
Bas  y prennent  parti. 

Rien  ne  caraftcrife  plus  la  fatale  anarchie  de  ces 
temps  de  brigandage.  Le  fujet  de  cette  guerre  était  une 
troupe  de  voleurs  de  grand  chemin,  protégés  par  le  duc 
de  Juliers  : 8c  malheureufement  un  tel  exemple  n’était 
pas  rare  alors. 

Vencejlàs,  vicaire  de  l’Empire,  veut  punir  le  duc  de 
Juliers  ; mais  il  eft  défait  8c  pris  dans  une  bataille. 

Le  vainqueur,  craignant  le  reflentiment  de  l'empe- 
reur , court  à Prague  accompagné  de  plufieurs  princes 
8c  furtout  de  fon  prifonnier  ; Voilà  poire  frère  que  je  vous 
rends  , dit-il  à l’empereur,  pardonnez-moi  tous  deux. 

On  voit  beaucoup  d’événemens  de  ce  temps-là  mêlés 
ainfi  de  brigandage  8c  de  chevalerie. 

1372.  Les  édits  contre  ces  guerres  ayant  été  inutiles,  une 
nouvelle  diète  à Nuremberg  ordonne  que  les  feigneurs 
8c  les  villes  ne  pourront  dorénavant  s’egorgerque  foixante 
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jours  après  l’ofFenfe  reçue.  Cette  loi  s’appelait  ta  foixan- 
taine  de  C Empire,  8c  elle  fut  exécutée  toutes  les  fois  qu’il 
fallait  plus  de  foixante  jours  pour  aller  affiéger  fon 
ennemi. 

Les  affaires  de  Naples  S:  de  Sicile  n’ont  plus  depuis  1373. 
long-temps  aucune  liaifon  avec  celles  de  l’Empire.  L’ile 
de  Sicile  était  toujours  polTédée  par  la  maifon  d’Arra- 
gon,  8c  Naples  par  la  reine  Jeanne;  tout  était  fief  alors. 

La  maifon  d’Arragon , depuis  les  vêpres  ficiliennes  , 
s’était  foumife  par  des  traités  à relever  du  royaume  de 
Naples  , qui  relevait  du  Sc  Siège. 

Le  but  de  la  maifon  d’Arragon  , en  fefant  un  vain 
hommage  à la  couronne  de  Naples,  avait  été  d’être  indé- 
pendante de  la  cour  romaine  , 8c  elle  y avait  réulfi  quand 
les  papes  étaient  à Avignon. 

Grégoire  IX  ordonne  que  les  rois  de  Sicile  fafTent 
déformais  hommage  au  roi  deNaples  8:  au  pape  à la  fois. 

Il  renouvelle  l’ancienne  loi  , ou  plutôt  l’ancienne  pro- 
teftation  , que  jamais  un  roi  de  Sicile  ou  de  Naples  11e 
pourra  être  empereur  ; 8:  il  ajoute  que  ces  royaumes 
feront  incompatibles  avec  la  Tofcane  Sc  la  Lombardie. 

Charles  abandonne  toutes  ces  affaires  de  l’Italie  , uni- 
quement occupé  de  s’enrichir  en  Allemagne , S:  d’y  établir 
fa  maifon.  Il  achète  l’éleélorat  de  Brandebourg  d'Othon  de 
Bavière  qui  le  poffedait  , pour  fe  l’approprier  à lui  8c  à 
fa  famille.  Ce  cas  n'avait  pas  été  fpécifié  dans  la  bulle  d'or. 

II  donne  d’abord  cet  éleélorat  à fon  fils  aîné  Vencejlas, 
puis  au  cadet  Sigifmond. 

Le  S<  Siège  était  revenu  à Avignon.  Urbain  Vy  était  137  j. 
mort  après  s’être  montré  à Rome  un  moment.  Grégoire  XI 
fe  réfout  enfin  de  rétablir  le  pontificat  dans  fon  lieu  natal. 
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Les  feigneurs  8:  les  villes  qui  fe  font  emparés  des  biens 
de  la  comtcire  Mathilde  fe  liguent  contre  le  pape  , dès 
qu'il  veut  revenir  en  Italie.  La  plupart  des  villes  mettaient 
alors  fur  leurs  étendards  8c  fur  les  portes  ce  beau  mot 
i Libertas,  que  l'on  voit  encore  à Lucqucs. 

*37  5’  Les  Florentins  commençaient  àjouer  dansl’Italie  le  rôle 
que  les  Athéniens  avaient  eu  en  Grèce.  Tous  les  beaux  arts, 
inconnus  ailleurs,  renaiflaient  à Florence.  Les  laélions 
guelfe  8c  gibeline  , en  troublant  la  Tofcane  , avaient 
animés  les  efpritsSclc  courage;  la  liberté  les  avait  élevés. 
Ce  peuple  était  le  plus  conlidéré  de  l’Italie  , le  moins 
fuperfliticux,  8:  celui  qui  voulait  le  moins  obéir  aux  papes 
8:  aux  empereurs.  Le  pape  Grégoire  les  excommunie.  Il  était 
bien  étrange  que  ces  excommunications  , auxquelles  on 
était  tant  accoutumé,  fHTent  encore  quelque  impreffiom 

*37 6-  Charles  fait  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Vcnccjlas  à 
Rens  fur  le  Rhin,  au  même  lieu  où  lui-même  avait  été  élu. 

Tous  les  éleéleurs  s’y  trouvèrent  en  perfonne.  Son 
fécond  fils  Sigifmond  y affiliait,  quoiqu’enfant,  comme 
éleéleur  de  Brandebourg.  Le  père 'avait  depuis  peu  tranf- 
féré  ce  titre  de  Vencejlas  à Sigifmond.  Pour  lui , il  avait  fa 
voix  de  Bohème.  Il  reliait  cinq  éleéteurs  à gagner.  On 
dit  qu’il  leur  promit  à chacun  cent  mille  florins  d’or  : plu- 
fieurs  hifloricns  l'affinent.  Il  n'eft  guère  vraifemblable 
qu'on  donne  à chacun  la  même  fomme  , ni  que  cinq 
princes  aient  la  baflefTe  de  la  recevoir  , ni  qu’ils  aient 
l’indifcrétion  deledire,ni  qu’un  empereur  fe  vanted’ avoir 
corrompu  les  fuffrages. 

Loin  de  donner  de  l’argent  à l’éleéleur  palatin  , il  lui 
vendait  dans  ce  tcmps-là  Guittenbourg  , Falkenbourg 
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R:  d’autres  domaines.  Il  vendait  à vil  prix  à la  vérité  des 
droits  régaliens  aux  éleâeurs  de  Cologne  8:  de  Mayence. 

Il  gagnait  afhfi  de  l’argent  , 8:  dépouillait  l’Empire  en 
l'affurant  à fon  fils. 

Charles  IV , âgé  de  foixante-quatre  ans  , entreprend  de  1 3 7 7 • 
faire  le  voyage  de  Paris,  Se  on  ajoute  que  c’était  pouravoir 
la  confolation  de  voir  le  roi  de  France  Charles  V , qu’il 
aimait  tendrement  ; Se  la  raifon  de  cette  tendrefle  pour 
un  roi  qu'il  n'avait  jamais  vu  était  qu’il  avait  époufé 
autrefois  une  de  fes  tantes.  Une  autre  raifon  qu’on  allègue 
du  voyage  eft  qu’il  avait  la  goutte,  Se  qu’il  avait  promis  à 
Moniteur  S*Afflt/r,faint  d’auprès  de  Paris,  de  faire  un  pèleri- 
nage à cheval  chez  lui  pour  fa  guérifon.  La  raifon  véritable 
était  le  dégoût,  l’inquiétude  8:  la  coutume  établie  alors 
que  les  princes  fe  vifitaffent.  Il  va  donc  de  Prague  à Paris 
avec  fon  fils  Vcncejlas  roi  des  Romains.  Il  ne  vit  guère, 
depuis  les  frontières  jufqu'à  Paris , un  plus  beau  pays  que 
le  lien.  Paris  ne  méritait  pas  fa  curiofité.  L’ancien  palais 
de  S1  Louis  qui  fubfifte  encore , Sc  le  château  du  louvre  qui 
ne  fubfifte  plus  ne  valaient  pas  la  peine  du  voyage.  On 
ne  fe  tirait  de  la  barbarie  qu’en  Tofcanc  , Sc  encore  n’y 
avait-on  pas  réforme  l’arcliitcéfurc. 

S’il  y eut  quelque  chofe  de  férieux  dans  ce  voyage,  cc 
fut  la  charge  de  vicaire  de  l’Empire  dans  l’ancien  royaume 
d’Arles,  qu’il  donna  au  dauphin.  Ce  fut  long-temps  une 
grande  queftion  entre  les  publiciftes,  fi  le  Dauphiné  devait 
toujours  relever  de  l’Empire  ; mais  depuis  long-temps  ce 
n’en  eft  plus  une  entre  les  fouverains.  Il  eft  vrai  que  le 
dernier  dauphin  Humbert , en  donnant  le  Dauphiné  au 
fécond  fils  de  Philippe  de  Valois  , ne  le  donna  qu’aux 
mêmes  droits  qu’il  le  pofledait.  Il  eft  vrai  encore  qu’on  a 
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prétendu  que  Charles  IV  lui-même  avait  renoncé  à tous 
fes.  droits;  mâis  iis  ne  furent  pas  moins  revendiqués 
par  fes  fuccefieurs.  Maximilien  I réclama  toujours  la  mou- 
vance du  Dauphiné  : mais  il  fallait  que  ce  droit  fût 
devenu  bien  caduc,  puifque  Charles- Quint , en  forçant 
. François  I fon  prifounier  à lui  céder  la  Bourgogne  par  le 
traité  de  Madrid  , ne  fit  aucune  mention  de  l’hommage 
du  Dauphiné  à l’Empire.  Toute  la  fuite  de  cette  hiftoire 
fait  voir  combien  le  temps  change  les  droits. 

1 37  S.  Un  gentilhomme  français , Engucrrant  de  Court , profite 
du  voyage  de  l'empereur  en  France,  pour  lui  demander 
une  étrange  permiffion  ; celle  de  faire  la  guerre  à la  maifon 
d’Autriche  : il  était  arrière-petit-fils  de  l’empereur  Albert 
rC Autriche , par  fa  mère  fille  de  Léopold.  Il  demandait  tous 
les  biens  de  Léopold , comme  n’étant  point  des  fiefs  maf- 
culins.  L’empereur  lui  donne  toute  permiffion.  Il  ne 
s’attendait  pas  qu’un  gentilhomme  picard  pût  avoir  une 
armée.  Couci  en  eut  pourtant  une  très-confidérable , fournie 
par  fes  païens  8c  par  fes  amis,  par  l'efprit  de  chevalerie  , par 
une  partie  de  fon  bien  qu’il  vendit,  8c  par  l’efpoir  du  butin 
qui  enrôle  toujours  beaucoup  de  monde  dans  les  entre- 
prifes  extraordinaires.  Ilmarchevers  les  domaines  d’ Alface 
Scde  Suilîe,  qui  appartiennent  à la  maifon  d’Autriche;  il 
n’y  avait  pas  là  de  quoi  payer  fes  troupes;  quelques  con- 
tributions de  Strasbourg  ne  fuffifent  pas  pour  lui  faire 
tenir  long-temps  la  campagne.  Son  arméefediffipe  bientôt, 
&:  le  projet  s’évanouit  : mais  il  n’arriva  à ce  gentilhomme 
que  ce  qui  arrivait  alors  à tous  les  grands  princes  qui 
levaient  des  armées  à la  hâte. 
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Commencement  du  grand  schisme 
d’Occident, 

Grégoire  XI,  après  avoir  vu  enfin  Rome  en  1377, 
après  y avoir  reporté  le  fiége  pontifical , qui  avait  été  dans 
Avignon  foixante  Sc  douze  ans  , était  mort  le  27  mars  au 
commencement  de  1378. 

Les  cardinaux  italiens  prévalent  enfin,  8c  on  choifit  un 
pape  italien  : c’eft  Prigano  napolitain  , qui  prend  le  nom 
d'Urbain  , homme  impétueux  8c  farouche.  PriganoUrbain  , 
dans  fon  premier  confilloire  , déclare  qu’il  fera  jullice  du 
roi  de  France  Charles  V Sc  d Edouard  III  roi  d’Angleterre , 
qui  troublent  l'Europe.  Le  cardinal  de  la  Grange , le  me- 
naçant de  la  main,  lui  répond  qu'il  enamenli.  Ces  trois  mots  a 
plongent  la  chrétienté  dans  une  guerre  de  plus  de  trente 
années. 

La  plupart  des  cardinaux , choqués  de  l’humeur  violente 
Sc  intolérable  du  pape,  fe  retirent  à Naples , déclarent 
l'élection  de  Prigano  Urbain  forcée  8c  nulle  , S:  choifilfent 
Robert  fils  d Amcdéc  III  comte  de  Genève  , qui  prend  le 
nom  de  Clément,  Sc  va  établir  fon  fiége  anti-romain  dans  ' 
Avignon.  L’Europe  fe  partage.  L'empereur  , la  Flandre 
fon  alliée,  la  Hongrie,  appartenante  à l’empereur,  recon- 
naiffent  Urbain. 

La  France,  l’Ecoffc,  la  Savoie  font  pour  Clément.  On 
juge  aifémeut  par  le  parti  que  prend  chaque  puiflance 
quels  étaient  les  intérêts  politiques.  Le  norad’un  pape  n’eft 
là  qu’un  mot  de  ralliement. 

La  reine  Jeanne  deNaples  eftdans  l’obédienCc  de  Clément, 
parce  qu’ alors  elle  était  protégée  par  la  France  ; Sc  que 
cette  reine  infortunée  appelait  Louis  cC Anjou  frère  du  roi 
Charles  V à fon  fecours. 
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Les  fraudes  , les  aff  iffiuats  , tous  les  crimes  qui  fîgna- 
lèrent  ce  grand  fchifme  , ne  doivent  étonner  perfonne- 
Ce  qui  doit  étonner  , c’elt  que  chaque  parti  s’obftinât 
à regarder  comme  des  dieux  en  terre  des  fcélérats  qui  fc 
difputaient  la  papauté  , c’eft-à-dire  le  droit  de  vendre  , 
fous  cent  noms  différens , tous  les  bénéfices  de  l’Europe 
catholique . 

Vencejlas  duc  de  Luxembourg  , mourant  fans  enfhns  , 
laifTe  tous  fes  fiefs  à fon  ftcrc  , S:  après  lui  à Vencejlas  roi 
des  Romains. 

L’empereur  Charles  JE  meurt  bientôt  après  , lailTant  la 
Bohème  à Vencejlas  avec  l’Empire  , le  Brandebourg  à 
Sigifmond  fon  fécond  fils,  la  Luface  8c  deux  duchés  dans 
la  Siléfie  à Jean  fon  troifième. 

Il  réfulte  que , malgré  fa  bulle  d’or  , il  fit  encore  plus 
de  bien  à fa  famille  qu’à  l’Allemagne. 

VENCESLAS, 

T R E NT  E.<LU  AT  R I E M E EMPEREUR. 

I_jE  règne  de  Charles  IV,  dont  on  fe  plaignit  tant , 8c 
qu  on  accufe  encore  , eft  un  fiècle  d’or  en  comparaifon 
des  temps  de  Vencejlas  fon  fils. 

Il  commence  par  diffiper  les  tréfors  de  fon  père  dans 
des  débauches  à Francfort  8c  à Aix-la-Chapelle  , fans  fc 
mettre  en  peine  de  la  Bohème  fon  patrimoine , ravagée 
par  la  contagion. 

Tous  les  feigneurs  bohémiens  fe  révoltent  contre  lui 
au  bout  d un  an  , 8c  il  fe  voit  réduit  tout  d’un  coup  à 
n ofer  attendre  aucun  fecoursde  l’Empire,  Sc  à faire  venir 
contre  fes  fujets  de  Bohème  ces  refles  de  brigands  qu'on 
appelait  grandes  compagnies,  qui  couraient  alors  l’Europe , 

cherchant 


Digitized  by  Google 


Venceslas.  321 

cherchant  des  princes  qui  les  employaflent.  Us  ravagèrent 
la  Bohème  pour  leur  folde.  Dans  le  même  temps  le 
fchifme  des  deux  papes  divife  l'Europe.  Ce  funefte  fchifme 
coûte  d'abord  la  vie  à l’infortunée  Jeanne  de  Naples. 

On  fe  fefait  encore  alors  un  point  de  religion  , comme 
de  politique,  de  prendre  parti  pour  un  pape,  quand  il  y en 
avait  deux.  Il  eût  etc  plus  fage  de  n’en  reconnaître  aucun. 

Jeanne  reine  de  Naples  s’était  déclarée  malheureufement 
pour  Clément , lorfqu  Urbain  pouvait  lui  nuire.  Elle  était 
accufée d’avoir  aflalfiné  fon  premiermari  André  de  Hongrie , 

8c  vivait  alors  tranquille  avec  Othon  de  Brunfvick  fondernier 
époux. 

Urbain , puiiïant  encore  en  Italie , fufeite  contr’elle  Charles 
de  üurazzo  , fous  prétexte  de  venger  ce  premier  mari. 

Charles  de  Durazzo  arrivedeHongriepour  fcrvirla  colère 
du  pape,  qui  lui  promet  la  couronne.  Ce  qu’il  y a de  plus 
affreux  , c’eft  que  ce  Charles  de  Durazzo  était  adopté  par  la 
reine  Jeanne  déjà  avancée  en  âge.  Il  était  déclaré  fon 
héritier  ; il  aima  mieux  ôter  la  couronne  8c  la  vie  à celle 
qui  lui  avait  fervi  de  mère  que  d’attendre  la  couronne 
de  la  nature  &:  du  temps. 

Othon  de  Brunfvick , qui  combat  pour  fa  femme,  eft  fait 
prifonnier  avec  elle.  Charles  de  Durazzo  la  fait  étrangler. 

Naples  , depuis  Charles  d'Anjou , était  devenu  le  théâtre 
des  attentats  contre  les  têtes  couronnées. 

Le  trône  impérial  eft  alors  le  théâtre  de  l’horreur  Se  1383. 
du  mépris.  Ce  ne  font  que  des  féditions  en  Bohème  contre  1384. 
Vencejlas.  Toute  la  maifon  de  Bavière  fe  réunit  pour  lui  1 3 ^ 5- 
déclarer  la  guerre.  C'eft  un  crime  par  les  lois  , mais  il  n’y  *3 
a plus  de  lois. 

L’empereur  ne  peut  conjurer  cet  orage  qu’en  rendant 
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au  comte  palatin  de  Bavière  les  villes  du  haut  Palatinat , 
dont  Char  la  I V s’ctuit  faifi  quand  cet  électeur  avait  été 
malheureux. 

Il  cède  d’autres  villes  au  duc  de  Bavière  , comme 
"Mulbcrg  Sc  Bernau.  Toutes  les  villes  du  Rhin,  de  Suabe 
8c  de  Franconic  fe  liguent  entr’elles.  Les  princes  voifins  de 
la  France  en  reçoivent  des  pendons.  Il  ne  reliait  plus  à 
Vencejlas  que  le  titre  d’empereur. 

1387.  • Tandis  qu’un  empereur  fe  déshonore,  une  femme* 
rend  l'on  nom  immortel.  Marguerite  de  Valdcmar  , reine  de 
Danemarck  St  de  Norvège,  devient  reine  de  Suède  par 
des  victoires  8c  des  fuffrages.  Cette  grande  révolution  n’a 
de  rapport  avec  l’Allemagne  que  parce  que  les  princes 
de  Meckelbourg  , les  comtes  de  Ilolflein  , les  villes  de 
Hambourg  8c  de  Lubeck  s’opposèrent  inutilement  à cette 
héroïne. 

L’alliance  des  cantons  fuilfes  fe  fortifie  alors,  8c  toujours 
par  la  guerre.  Le  canton  de  Berne  était  depuis  quelques 
années  entré  dans  l’union.  Le  duc  Léopold  d.' Autriche 
veut  encore  dompter  ces  peuples.  Il  les  attaque,  8c  perd  la 
bataille  8c  la  vie. 

! ^ S S Les  ligues  des  villes  de  Franconie  , de  Suabe  8c  du 
Rhin  pouvaient  former  un  peuple  libre  , comme  celui 
des  Suilfes  , furtout  fous  un  règne  anarchique , tel  que 
celui  de  Vencejlas;  mais  trop  de  feigneurs  , trop  d'intérêts 
particuliers  , Sc  la  nature  de  leur  pays  ouvert  de  tous 
côtés , ne  leur  permirent  pas  , comme  aux  Suilfes  , de  fe 
féparer  de  l’Empire. 

Sigifmond  frère  de  Vencejlas  acquiert  de  la  gloire  en 
Hongrie.  Il  n’y  était  que  l’époux  de  la  reine , que  les 
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Hongrois  appelaient  le  roi  Mans, titre  qu’ils  ont  renouvelé 
depuis  peu  pour  Marie-Thérfe  , fille  de  Charles  VI.  Marie 
était  jeune  , 8c  les  états  n’avaient  point  voulu  que  fon 
mari  gouvernât  : ils  avaient  mieux  aimé  donner  la  régence 
à Elijabclh.  de  Bnfnic  mcre  de  leur  roi  Marie  : de  forte  que 
Sigifmond  ne  fe  trouvait  que  l’époux  d’une  prince  fie  en 
tutelle,  à laquelle  on  donnait  le  titre  de  roi. 

Les  Etats  de  Hongrie  font  mccontens  de  la  régence  , 
8c  on  ne  fonge  pas  feulement  à fe  fervir  de  Sigifmond.  On 
offre  la  couronne  à ce  Charles  de  Dura izo  accoutumé  à 
faire  étrangler  des  reines.  Charles  de  Durazzo  arrive  8c  efl 
couronné. 

La  régente  S:  fa  fille  diflimulcnt,  prennent  leur  temps 
Je  le  font  affaffineT  à leurs  yeux.  Le  ban  ou  palatin  de 
Croatie  fe  conffituc  juge  des  deux  reines,  fait  noyer  la 
mère  8c  enfermer  la  fille.  C’eft  alors  que  Sigifmond  fe 
montre  digne  de  régner  ; il  lève  des  troupes  dans  fon 
éleélorat  de  Brandebourg  , 8c  dans  les  Etats  de  fon  frère. 
Il  défait  les  Hongrois. 

Le  ban  de  Croatie  vient  lui  ramener  la  reine  fa  femme, 
à laquelle  il  avait  fait  promettre  de  le  continuer  dans  fon 
gouvernement.  Sigifmond , couronné  roi  de  Hongrie  , ne 
crut  pas  devoirtenir  la  parole  de  fa  femme,  8c  fit  écarteler 
le  ban  de  Croatie  dans  la  petite  ville  de  Cinq-Eglifes. 

Pendant  ces  horreurs  le  grand  fchifme  de  l’Eglife  aug- 
mente ; il  pouvait  être  éteint  après  la  mort  d'Urbain  en 
reconnaiffant  Clément ; mais  on  élit  à Rome  un  Tiare 
ThomaJfcUi  , que  l’Allemagne  ne  reconnaît  que  parce 
que  Clément  eft  reconnu  en  France.  Il  exige  des  annates  , 
c’eft-à-dire'  la  première  année  du  revenu  des  bénéfices  ; 
l’Allemagne  paie  Sc  murmure. 
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Il  femble  qu’on  voulut  fe  dédommager  fur  les  juifs 
de  l’argent  qu’on  payait  au  pape.  Prefque  tout  le  com- 
merce intérieur  fe  fefait  toujours  par  eux,  malgré  les  villes 
anfeatiques.  On  les  croit  fi  riches  en  Bohème  qu’on  les  y 
brûle  Sc  qu’on  les  égorge.  O11  en  fait  autant  dans  plufieurs 
villes  , 8c  furtout  dans  Spire. 

Vencejlas  , qui  rendait  rarement  des  édits  , en  fait  un 
pour  annuller  tout  ce  que  l’on  doit  aux  juifs.  Il  crut  par-là 
ramener  à lui  la  uobleffe  Se  les  peuples. 
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La  ville  de  Strasbourg  cft  ü puiflante  quelle  foutient  la 
guerre  contre  l’éleéteur  palatin  Sc  contre  fon  évêque  , au 
lujct  de  quelques  fiefs.  On  la  met  au  ban  de  l’Empire  ; 
elle  en  eft  quitte  pour  trente  mille  florins  au  profit  de 
l'empereur. 

Trois  frères,  tous  trois  ducs  de  Bavière  , font  un  pacle 
de  famille  , par  lequel  un  prince  bavarois  ne  pourra 
déformais  vendre  ou  aliéner  un  fief  qu'à  fon  plus  proche 
parent;  8c  pour  le  vendre  à un  étranger  il  faudra  le  confen- 
tement  de  toute  la  maifon  : voilà  une  loi  qu'on  aurait  pu 
inférer  dans  labulle  d’or  , pour  toutes  les  grandes  raaifons 
d’Allemagne. 

Chaque  ville,  chaque  prince  pourvoit  comme  il  peut 
à fes  affaires. 

Vencejlas , renfermé  dans  Prague  , ne  commet  que  des 
aérions  de  barbarie  8c  de  démence.  Il  y avait  des  temps  où 
fon  cfprit  était  entièrement  aliéné.  C’eft  un  effet  que  les 
excès  du  vin  8c  même  des  alimens  font  fur  beaucoup  plus 
d’hommes  qu'on  ne  penfe. 

Charles  VI  roi  de  France  , dans  ce  temps-là  meme, 
était  attaqué  d’une  maladie  à peu  près  femblable.  Elle 
lui  ôtait  fouvent  l’ufage  de  la  raifon.  Des  anti  - papes 
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divifaientl’Eglife  S:  l'Europe.  Par  qui  le  inonde  a-t-il  été 
gouverné  ! 

Venccjlas , dans  un  de  fes  accès  de  fureur,  avait  jeté 
dans  la  Moldau  8c  noyé  le  moine  Jean  Ncpomucène , 
parce  qu’il  n’avait  pas  voulu  lui  révéler  la  confeflion 
de  la  reine  fa  femme.  On  dit  qu’il  marchait  quelquefois 
dans  les  rues  accompagné  du  bourreau.  S:  qu’il  fefait 
exécuter  fur  le  champ  ceux  qui  lui  déplaifaient.  C’était 
une  bête  féroce  qu’il  fallait  enchaîner.  Aulli  les  magif- 
trats  de  Prague  fe  faififTent  de  lui  comme  d’un  malfaiteur 
ordinaire  , Sc  le  mettent  dans  un  cachot. 

On  lui  permet  des  bains  pour  lui  rendre  la  fanté  Sc 
la  raifon. 

Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde,  avec  laquelle  il 
s’échappe  , accompagné  d’une  fervante  dont  il  fait  fa 
maîtrefTe.  Dès  qu’il  eft  en  liberté  , un  parti  fe  forme 
dans  Prague  en  fa  faveur.  Venccjlas  fait  mourir  ceux  qui 
l’avaient  mis  en  prifon  ; il  ennoblit  le  pêcheur , dont 
la  famille  fubfifte  encore. 

Cependant  les  magiftrats  de  Prague, .traitant  toujours 
Vencejlas  d’infenfé  8c  de  furieux , l’obligent  de  s’enfuir 
de  la  ville, 

C’était  une  occafion  pour  Sigifmond  fon  frère , roi  de 
Hongrie,  de  venir  fe  faire  reconnaître  roi  de  Bohème; 
il  ne  la  manque  pas;  mais  il  ne  peut  fe  faire  déclarer 
que  régent.  Il  fait  enfermer  fon  frère  dans  le  château 
de  Prague  ; de  là  il  l’envoie  à Vienne  en  Autriche 
chez  le  du c' Albert,  8c  retourne  en  Hongrie  s’oppofer  aux 
Turcs , qui  commençaient  à étendre  leurs  conquêtes  de 
ee  côté. 

V encrjlas  s’échappe  encore  de  fa  nouvelle  prifon,  il 
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retourne  à Prague  ; 8c  ce  qui  efl  rare , il  y trouve  des 
partifans. 

Ce  qui  efl  encore  plus  rare  , c’eft  que  l’Allemagne 
ne  fe  mole  en  aucune  façon  des  affaires  de  fon  empereur, 
ni  quand  il  efl  à Prague  8:  à Vienne  dans  un  cachot,  ni 
quand  il  revient  régner  chez  lui  en  Bohème. 

1398.  Qui  croirait  que  ce  meme  Vcncejlas  , au  milieu  des 
fcandales  8:  des  viciflitudes  d'une  telle  vie,  propofe  au 
roi  de  France  Charles  VI  de  l’aller  trouver  à Rheims  en 
Champagne  pour  étouffer  les  fcandales  du  fchifme? 

Les  deux  monarques  fe  rendent  en  effet  à Rheims  , 
dans  un  des  intervalles  de  leur  folie.  On  remarque 
que  dans  un  feftin  que  donnait  le  roi  de  France  à 
l'empereur  Sc  au  roi  de  Navarre  , un  patriarche  d’A- 
lexandrie , qui  fe  trouva  là  , s’affit  le  premier  à table. 
On  remarque  encore  qu’un  matin  , qu’on  alla  chez 
Vencejlas  pour  conférer  avec  lui  des  affaires  de  l’Eglife  , 
on  le  trouva  ivre. 

Les  univcrfités  alors  avaient  quelque  crédit  , parce 
qu’elles  étaient  nouvelles  , 8c  qu’il  n’y  avait  plus  d’au- 
torité dans  l’Eglife.  Celle  de  Paris  avait  propofé  la 
première  que  les  prétendans  au  pontificat  fe  démiffent , 
8:  qu’on  élût  un  nouveau  pape.  11  s’agiffait  donc  que 
le  roi  de  France  obtint  la  démiffion  de  fon  pape  Clément , 
8c  que  Vencejlas  engageât  auffi  le  lien  à en  faire  autant. 

Aucun  des  prétendans  ne  voulut  abdiquer.  C’étaient 
les  fucceffeurs  d 'Urbain  8:  de  Clément.  Le  premier  était 
ce  Thomajfelli  qui , élu  après  la  mort  d'Urbain , avait  pris 
le  nom  de  Bonijace ; l’autre  Pedro  de  Luna  , Pierre  de  ta 
Lune , arragonais,  qui  s’appelait  Benoît. 

Ce  Benoît  fiegeait  dans  Avignon.  La  cour  de  France 
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tint  la  parole  donnée  à l'empereur  : on  alia  pTopofer  à 
Benoît  d’abdiquer  ; 8c  fur  fou  refus,  on  le  tint  pvifonnier 
cinq  ans  entiers  dans  fon  propre  château  d’Avignon. 

Ainfi  l’Eglife  de  France,  en  ne  reconnaiffant  point 
* de  pape  pendant  ces  cinq  années,  montrait  que  l'Eglife 
pouvait  fubfifter  fans  pape  , de  même  que  les  Eglifes 
grecque  , arménienne  , cophte  , anglicane  , fuédoife  , 
danoife,  écoflaife,  augsbourgeorfc , bernoife , zuricoife , 
genevoife,  fubfiftent  de  nos  jours. 

Pour  Vcnctjlas , on  difait  qu’il  aurait  pu  boire  avec 
fon  pape , mais  non  négocier  avec  hii. 

Il  trouve  pourtant  une  époufe  , Sophie  de  Bavière , 
après  avoir  fait  mourir  la  première  à force  de  mauvais 
traitemens.  On  ne  voit  point  qu’après  ce  mariage  il 
retombe  dans  fes  fureurs  ; il  ne  s'occupe  plus  qu’à 
amafler  de  l'argent  comme  Charles  IV  fon  père  : il  vend 
tout.  Il  vend  enfin  à Caléas  Vifconti  tous  les  droits  de 
l’Empire  für  la  Lombardie,  qu’il  déclare,  félon  quel- 
ques auteurs,  indépendante  abfolument  de  l’Empire, 
pour  cent  cinquante  mille  écus  d’or.  Aucune  loi  ne 
défendait  aux  empereurs  de  telles  aliénations.  S’il  y en 
avait  eu  , Vifconti  n’aurait  point  hafardé  une  fournie  fi 
conlidérable. 

Les  minifires  de  Vcnctjlas , qui  pillaient  la  Bohème  , 
voulurent  faire  quelques  cxaâions  dans  la  Mifnie.  On 
s’en  plaignit  aux  électeurs.  Alors  ces  princes  , qui 
n’avaient  rien  dit  quand  Venccjlas  était  furieux , s’af- 
femblent  pour  le  dépofer. 

Après  quelques  affemblées  d’elefteurs , de  princes  , 
de  députés  des  villes , une  diète  folemnelle  fe  tient  à 
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Lanflein  près  de  Mayence.  Les  trois  éleéleurs  eccléfiaf- 
tiques  avec  le  palatin  dépofent  juridiquement  l'em- 
pereur en  préfence  de  plufteurs  princes . qui  affilient 
feulement  comme  témoins.  Les  éleéleurs  ayant  feuls 
le  droit  d’élire  , en  tiraient  la  conclufion  néceflairc 
qu’ils  avaient  feuls  le  droit  de  deftituer.  Ils  révoquèrent 
enfuite  les  aliénations  que  l’empereur  avait  faites  à 
prix  d’argent  : mais  Gakas  Vijconti n’en  dominait  pas  moins 
depuis  le  Piémont  jufqu’aux  portes  de  Venife. 

L’aéle  de  la  dépofition  de  Venccjlas  eft  du  2 o août  au 
matin.  Les  éleéleurs,  quelques  jours  après  , choififfent 
pour  empereur  Frédéric  duc  de  Brunfvick  , qui  cfl 
affafliné  par  un  comte  de  Valdeck,  dans  le  temps  qu’il 
fe  prépare  à fon  couronnement. 

ROBERT, 

COMTE  PALATIN  DU  R H I N î 
T R ENTE -C  IN  QJJ IEM E EMPEREUR. 

I 4 ° o.  jFl  0 R E R T comte  palatin  du  Rhin  eft  élu  à Rens  par 
les  quatre  mêmes  éleéleurs.  Son  éleélion  ne  peut  être 
du  2 2 août , comme  on  le  dit  , puifque  Vcnceflas  avait 
été  dépofé  le  20  , 8c  qu’il  avait  fallu  plus  de  deux 
jours  pour  choifir  le  duc  de  Brunfvick , préparer  fon 
couronnement  Sc  l'aflaffiner. 

Robert  va  fe  préfenter  en  armes  devant  Francfort 
fuivant  l’ufage , k y entre  en  triomphe  au  bout  de  ftx 
femaines  8c  trois  jours;  c’eft  le  dernier  exemple  de  cette 
coutume. 

14 0I-  Quelques  princes  8c  quelques  villes  d’Allemagne 
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•tiennent  encore  pour  Vcncejlas  , comme  quelques  ro- 
mains regrettèrent  Néron.  Les  magiftrats  de  la  ville 
libre  d’Aix-la-Chapelle  ferment  les  portes  à Robert 
quand  il  veut  s’y  faire  couronner.  11  l’eft  à Cologne 
par  l’archevêque. 

Pour  gagner  les  Allemands,  il  veut  rendre  à l'Empire 
le  Milanais  que  Vcncejlas  en  avait  détaché.  Il  fait  une 
alliance  avec  les  villes  de  Suiffe  8c  de  Suabe  , comme 
s’il  n’était  qu'un  prince  de  l’Empire,  8c  lève  des  troupes 
contre  les  Vifcontis.  La  circonftance  était  favorable. 
Venife8c  Florence  s'armaient  contre  la  puilTance  redou- 
table du  nouveau  duc  de  Lombardie. 

Etant  dans  le  Tirol,il  envoie  un  défi  à G aie as  : A 
vous  Jean  Galéas  , comte  de  Vérone , lequel  lui  répond  ; A 
vous  Robert  de  Bavière  , nous  duc  de  Milan  par  la  grâce  de 
Dieu  i-  de  Vcncejlas , ire.  : puis  il  lui  promet  de  le 
battre.  Il  lui  tient  parole  au  débouché  des  gorges  des 
montagnes. 

Quelques  princes  qui  avaient  accompagné  l'empereur 
s’en  retournent  avec  le  peu  de  foldats  qui  leur  refient  ; 
8c  Robert  fe  retire  enfin  prefque  feul. 

Jean  Galéas  refie  maître  de  toute  la  Lombardie , 8c 
proteéleur  de  prefque  toutes  les  autres  villes  , malgré 
elles. 

Il  meurt,  laiffant  entr’ autres  enfans  une  fille  mariée 
au  duc  d’Orléans,  fource  de  tant  de  guerres  malheu- 
reufes. 

A fa  mort  l’un  des  papes , Bonijace  , qui  n'eft  ni 
affermi  dans  Rome  , ni  reconnu  dans  la  moitié  de 
l’Europe , profite  heureufement  de  la  haine  que  les 
conquêtes  de  Jean  G aléas  avaient  infpirée  , 8c  fe  faifit 
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par  des  intrigues,  de  Bologne  , de  Péroufe , de  Ferrare  , 
Se  de  quelques  villes  de  cet  ancien  héritage  de  la  comtefle 
Mathilde  , que  le  S1  Siège  réclame  toujours. 

Vencfjlas  , éveillé  de  Ton  fommeil  léthargique  , veut 
enfin  défendre  fa  couronne  impériale  contre  Robert.  Les 
deux  concurrens  acceptent  la  médiation  du  roi  de 
France  Charles  VJ,  Sc  les  éieéleurs  le  prient  de  venir  juger 
à Cologne  Vtncejlas  & Robert  , qui  feraient  préfens , Sc 
s’en  rapporteraient  à lui. 

Leséleâeurs  demandaient  vraifcmblablemcnt  le  juge- 
ment du  roi  de  France  , parce  qu’il  n’était  pas  en  état 
de  le  donner.  Les  accès  de  fa  maladie  le  rendaient  inca-*) 
pable  de  gouverner  fes  propres  Etats  ; pouvait-il  venir 
décider  entre  deux  empereurs  ? 

- r 

Vcnctjlas  dipofé  comptait  alors  fur  fon  frère  Sigijmond 
roi  de  Hongrie.  Sigijmond  par  un  fort  bizarre  eft  dépofé 
lui-même  , S:  mis  en  prifon  dans  fon  propre  royaume. 

Les  Hongrois  clioififl'ent  Ladijlas  roi  de  Naples  pour 
leur  roi;  &:  Donijace , qui  ne  fait  pas  encore  s’il  eft  pape, 
prétend  que  c’eft  lui  qui  donne  la  couronne  de  Hongrie’ 
à Ladijlas  ; mais  à peine  Ladijlas  eft-il  fur  les  frontières 
de  Hongrie  que  Naples  fe  révolte.  Il  y retourne  pour 
éteindre  la  rébellion. 

Qu’on  fe  faffe  ici  un  tableau  de  l’Europe.  On  verra 
deux  papes  qui  la  partagent  ; deux  empereurs  qui 
déchirent  l'Allemagne  ; la  difcordc  en  Italie  après  la 
mort  de  Vijconti;  les  Vénitiens  s’emparant  d’une  partie 
de  la  Lombardie,  Gènes  d’une  autre  partie;  Pife  affu- 
jettie  par  Florence  ; en  France  des  troubles  affreux  fous 
un  roi  en  démence;  en  Angleterre  des  guerres  civiles; 
les  Maures  tenant  encore  les  plus  belles  provinces  de 
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l'Efpagne  ; les  Turcs  avançant  vers  ia  Grèce , Sc  l’empire 
de  Conftantinople  touchant  à fa  fin. 

Robert  acquiert  du  moins  quelques  petits  terrains  1404. 
qui  arrondirent  fon  paladnat.  L’évêque  de  Strasbourg 
lui  vend  Offenbourg , Celle  S:  d’autres  feigneurics. 

C’eft  prefque  tout  ce  que  lui  vaut  fon  Empire. 

Le  duc  d’Orléans , frère  de  Charles  VI,  achète  le  duché 
de  Luxembourg  de  jf offe  marquis  de  Moravie , à qui 
Venajlas  l a vendu.  Sigijmond  avait  vendu  aufli  le  droit 
d’hommage.  Par-là  le  duché  de  Luxembourg  Sc  le  duché 
du  Milanais  font  regardés  par  leurs  nouveaux  poffef- 
feurs  comme  détachés  de  l’Empire. 

Le  nouveau  duc  de  Luxembourg  Sc  le  duc  de  Lor-  1405. 
Taine. fe  font  la  guerre  fans  que  l’Empire  y prenne 
part.  Si  les  chofcs  euffent  continué  encore  quelques 
années  fur  ce  pied,  il  n’y  avait  plus  d’Empire  , ni  de 
corps  germanique. 

Le  marquis  de  Bade  8c  le  comte  de  Virtemberg  font  1406. 
impunément  une  ligue  avec  Strasbourg  8c  les  villes  de 
Suabe  contre  l’autorité  impériale.  Le  traité  porte  que 
Ji  l'empereur  ojc  toucher  à un  de  leurs  privilèges.,  tous  enjemblt 
lui  feront  la  guerre. 

Les  Suiffes  fe  fortifient  toujours.  Les  feuls  Baflois 
ravagent  les  terres  de  la  maifon  d’Autriche  dans  le 
Sundgau  8c  dans  l’Alface. 

• Pendant quel’autqrité  impériale  s’affaiblit,  le fcliifme  1407. 
de  l’Eglife  continue.  A peine  un  des  anti-papes  eft  14°^ 
mort  que  fon  parti  en  fait  un  autre.  Ces  fcandales 
culfent  fait  fecouer  le  joug  de  Rome  à tous  les  peuples , 
fi  on  eût  été  plus  éclairé  8c  plus  animé,  8c  û les  princes 
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n'avaient  pas  toujours  eu  en  tête  d'avoir  un  pape  dans 
leur  parti,  pour  avoir  de  quoi  oppofer  les  armes  de  la 
religion  à leurs  ennemis.  C’eft-là  le  nœud  de  tant  de 
ligues  qu’on  a vues  entre  Rome  Sc  les  rois,  de  tant  de 
contradiclions , de  tant  d’excommunications  demandées 
en  fecret  par  les  uns  , Sc  bravées  par  les  autres. 

Déjà  l’Eglife  pouvait  craindre  la  fcience  , l'efprit 
Sc  les  beaux  arts  ; ils  avaient  pafie  de  la  cour  du  roi 
de  Naples  Robert  à Florence  , où  ils  établiraient  leur 
empire.  L’émulation  des  univerfités  naiffantes  commen- 
çait à débrouiller  quelques  chaos.  La  moitié  de  l’Italie 
était  ennemie  des  papes.  Cependant  les  Italiens,  plus 
inflruits  alors  que  les  autres  nations , n’établirent  jamais 
de  feéle  contre  l'Egide.  Ils  fefaient  fouvent  la  guerre 
à la  cour  romaine,  non  à l’Eglife  romaine.  Les  Alb.igeois 
Sc  les  Vaudois  avaient  commencé  vers  les  frontières  de 
la  France.  Wiclef  s’éleva  en  Angleterre.  Jean  Hus , 
doâcur  de  la  nouvelle  univcrfité  de  Prague,  &:  confef- 
feur  de  la  reine  de  Bohème  femme  de  Vencejlas , ayant 
lu  les  manuferits  de  Wiclef , prêchait  à Prague  les  opi- 
nions de  cet  anglais.  Rome  ne  s'était  pas  attendue 
que  les  premiers  coups  que  lui  porterait  l'érudition 
viendraient  d’un  pays  qu’elle  appela  fi  long -temps 
barbare.  La  doétrine  de  Jean  Hus  confidait  principale- 
ment à donner  à l'Eglife  les  droits  que  le  S1  Siège 
prétendait  pour  lui  feul. 

Le  temps  était  favorable.  Il  y avait  déjà  depuis  la 
naiffance  du  fchifme  une  fucceffion  d’anti-papes  des 
deux  côtés;  8c  il  était  alTez  difficile  de  favoir  de  quel 
côté  était  le  Saint- Efprit. 

Le  trône  de  l’Eglife  étant  ainfi  partagé  en  deux  , 
chaque  moitié  en  elt  rompue  8c  fanglante.  Il  arrive 
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la  même  cliofe  à trente  chaires  épifcopales.  Un  évêque 
approuvé  par  un  pape  contefte  à main  armée  fa  cathé- 
drale à un  autre  évêque  confirmé  parun  autrepape. 

A Liège  , par  exemple,  il  y a deux  évêques  qui  fe 
font  une  guerre  fanglantc.  Jean  de  Bavière,  élu  par  une 
partie  du  chapitre  , fe  bat  contre  un  autre  élu  ; 8c  comme 
les  papes  oppofés  ne  pouvaient  donner  que  des  bulles, 
l'évêque  Je  an  de  Bavière  appelle  à fou  fecours  Jean  duc 
de  Bourgogne  avec  une  armée.  Enfin  , pour  favoir  à 
qui  demeurera  la  cathédrale  de  Liège,  la  ville  eft  fac- 
cagée  8c  prefque  réduite  en  cendres. 

Tant  de  maux  auxquels  on  ne  remédie  pour  l’ordi- 
daire  que  quand  ils  font  extrêmes , avaient  produit  un 
concile  à Pife,  où  quelques  cardinaux  retirés  appelaient 
le  relie  de  l’Eglife.  Ce  concile  eft  depuis  transféré  à 
Confiance. 

S’il  y avait  une  manière  légale  8c  canonique  de  finir  i4°9’ 
le  fchifme  qui  déchirait  l’Europe  chrétienne  , c’était 
l’autorité  du  concile  de  Pife. 

Deux  anti-papes,  fuccefleurs  d'anti-papes , prêtent 
leur  nom  à cette  guerre  civile  8c  facrée.  L'un  eft  ce  fier 
efpagnol  Pierre  Lima  , l’autre  Corrario  vénitien. 

Le  concile  de  Pife  les  déclare  tous  deux  indignes 
du  trône  pontifical.  Vingt-quatre  cardinaux,  avec  l’ap- 
probation du  concile . êlifent , le  r 7 juin  1409,  Phüargi 
né  en  Candie.  Phüargi , pape  légitime , meurt  au 
bout  de  dix  mois.  Tous  les  cardinaux  qui  fe  trouvaient 
alors  à Rome  nomment  d’un  commun  confentement 
Balthazar  CoJJd,  qui  prend  le  nom  de  Jean  XXIII.  Il  avait 
été  nourri  à la  fois  dans  l’Eglife  8c  dans  les  armes  , 
s’étant  fait  corfaire  dès  qu’il  fut  diacre.  11  s'était  lignalé 
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dans  des  courfes  fur  les  cotes  de  Naples  en  faveur  d'Urbain. 
Il  acheta  depuis  chèrement  un  chapeau  de  cardinal , 3c 
une  maîtrefle  nommée  Catherine  qu’il  enleva  à fon  mari. 
Il  avait,  à la  tête  d'une  petite  année,  repris  Bologne 
fur  IcsVifcontis.  C’était  un  foldat  fans  mœurs  ; mais  entra 
c’était  un  pape  canoniquement  élu. 

Le  fchifme  paraiffait  donc  fini  parles  lois  del’Eglifc; 
mais  la  politique  des  princes  le  fefait  durer  ; fi  oa 
appelle  politique  cet  efprit  de  jaloufie,  d'intrigue,  de 
rapine,  de  crainte  Sc  d’efpérance,  qui  brouille  tout  dans 
le  monde. 

Une  diète  était  affemblce  à Francfort  en  140g. 
L’empereur  Robert  y préfidait  ; les  ambafl'adeurs  des 
rois  de  France,  d'Angleterre  , de  Pologne  y affiliaient. 
Mais  qu’arrive-t-il  ? l'empereur  foutenait  une  fadioa 
d’anti-pape , la  France  une  autre.  L’empereur  S:  l’Em- 
pire croyaient  que  c’était  à eux  d’affembler  les  conciles. 
La  diète  deFrancfort  traitait  le  concile  dePife,  affemblc 
fans  les  ordres  de  l’Empire  , de  conciliabule  ; 8c  on 
demandait  un  concile  écuménique.  Il  était  donc  arrive 
que  le  concile  de  Pife,  en  croyant  tout  terminer,  avait 
laifle  trois  papes  à l'Europe  au  lieu  de  deux. 

Le  pape  canonique  était  J can  XXIII  nommé  folem- 
nellement  à Rome.  Les  deux  autres  étaient  Corrario  8c 
Pierre  I.una  : Corrario  errant  de  ville  en  ville  ; Pierre  Lunti 
enfermé  dans  Avignon  par  l'ordre  de  la  cour  de  France  , 
qui,  fans  le  reconnaître  , confervait  toujours  ce  fantôme 
pour  l’oppofer  aux  autres  dans  le  befoin. 

Tandis  que  tant  de  papes  agitent  l’Europe,  il  y a 
une  guerre  fanglantc entre  les  chevaliers  teutons, maîtres 
de  la  Prufle  8c  la  Pologne , pour  quelques  bateaux  de 
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blé.  Ces  chevaliers,  inftitués  d’abord  pour  fcrvir  des 
allemands  dans  les  hôpitaux  , étaient  devenus  une 
milice,  comme  celle  des  mammelucs. 

Les  chevaliers  font  battus,  Se  perdent  Thorn,  Elbing 
Sc  plulieurs  villes  qui  relient  à la  Pologne. 

L’empereur  Robert  meurt  le  1 o mai  à Oppenheixn. 
Vencejlas  fe  dit  toujours  empereur  fans  en  faire  aucune 
fonction. 


J O S SE, 

TRENTE-SIXIEME  EMPEREUR. 

T1*  ENCESLAS  n’était  plus  empereur  qu’à  Prague  pour  1410. 
fes  domeftiques.  Sigijmond  fon  frère  , roi  de  Hongrie  , 
demande  l’Empire.  Joffe  margrave  de  Brandebourg  & 
de  Moravie  fon  coufin  le  demande  aufli. 

Non-feulement  Jo/J’  difpute  l’Empire  à fon  coulin, 
mais  il  lui  difpute  aufli  le  Brandebourg. 

L'éleéteur  palatin  Louis,  fils  aîné  du  dernier  empereur 
Robert , l’archevêque  de  Trêves  , Sc  les  ambalfadeurs  de 
Sigijmond,  dont  on  compte  la  voix  en  vertu  du  margra- 
viat de  Brandebourg , nomment  Sigijmond  empereur  à 
Francfort. 

Mayence , Cologne , l’ambaffadeur  de  Saxe  , Sc  un 
député  de  Brandebourg  pour  J ojfe  , nomment  ce  j \offt 
dans  la  même  ville. 

Vencrjas  protelle  dans  Prague  contre  ces  deux  élec- 
tions. L’Allemagne  a trois  empereurs,  comme  l’Eglife 
a trois  papes  fans  en  avoir  un. 
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SIGISMOND, 


ROI  DE  BOHEME  ET  DE  Ho  X CRIE,  MARGRAVE 
de  Brandebourg , 


T R E X T E-S  E Pt.IE  M E EMPEREUR. 

ï 1 A mort  de  JoJfe  , trois  mois  après  fon  élection  , 
délivre  l’Allemagne  d’une  guerre  civile  qu’il  n’eùt  pu 
foutenir  par  lui-même  , mais  qu'on  eût  faite  en  fon 


nom. 


Sigifmond  reflc  empereur  de  nom  Sc  d'effet. 

Tous  les  électeurs  confirment  fon  élection  le  ai 
juillet.  * •_  J™ 

Les  villes  n’avaient  alors  d’évêques  que  par  le  fort 
des  armes  : car  dans  les  brigues  pour-  les  clcâions 
Jean  XXIII  approuvant  un  évêque  , &:  Conario  un  autre, 
la  guerre  civile  s'enfuirait;  Sc  c’clt  ce  qui  arriva  à 
Cologne  comme  à Licge.  L’archevêque  Tkèodoiic  , de 
la  maifoti  de  Mœurs  , ne  prit  poffeffion  de  fon  fiége 
qu’après  une  bataille  fanglante  où  il  avait  vaincu  fon 
compétiteur  de  la  mailon  de  Berg. 

Les  chevaliers  teutoniques  reprennent  les  armes 
contre  la  Pologne.  Ils  étaient  fi  redoutables  que  Sigif- 
mond fc  ligue  fccrètement  avec  la  Pologne  contr’eux. 
La  Pologne  avait  cédé  la  Pruffe  aux  chevaliers,  &: 
le  grand- maître  devenait  infenfiblement  un  fouverain 
confidérable. 


1412. 


Sigifmond  paraît  s’embarraffer  peu  du  grand  fchifme 
d’Occident.  Il  fe  voyait  roi  de  Hongrie  , margTave  de 
Brandebourg,  8c  empereur.  Il  voulait ’affurer  tout  à fa 

p o lté  rite. 
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poftérité.  Les  Vénitiens,  qui  s’agrandilïaient,  avaient  acquis 
une  partie  de  la  Dalmatie  dans  le  temps  des  croifades  ; il 
lescléiaitdanslc  Frioul,  8c  joint  cette  partie  à la  Hongrie.  x : 

D’un  autre  cùté  Ladijlas  ou  Lancelot , ce  roi  de  Hongrie 
cl  rafle  par  Sigfmond , fe  rend  maître  de  Rome  8e  de  tout  le 
pays  jufqu’à  Florence.  Le  pape  Jean  XXIII  l’avait  appelé 
d’abord,  à l’exemple  de  fes  prédécefleurs  , pour  le  défen- 
dre, S e il  s’était  donné  un  maître  dangereux,  de  crainte 
d’en  trouver  un  dans  Sigifmond.  C’eft  cette  démarche  forcée 
de  Jean  XXIII  qui  lui  coûta  bientôt  le  trône  pontifical. 

Jean  transférait  les  relies  du  concile  de  Pife  à Rome , 1 4 1 3 • 

pour  extirper  le  fcltifme  8c  confirmer  fon  élection.  11 
devait  être  le  plus  fort  à Rome.  L’empereur  fait  convo- 
quer le  concile  à Confiance  pour  perdre  le  pape.  On  voit 
peu  de  papes  italiens  pris  pour  dupes.  Celui-ci  le  fut  à la 
fois  par  Sigifmond  8c  par  le  roi  de  Naples  Ladijlas  ou 
Lancelot.  Ce  prince,  maître  de  Rome  était  devenu  fon 
ennemi,  8c  l’empereur  l’était  encore  davantage.  L’empereur 
écrit  aux  deux  anti-papes,  à Piare  Luna  alors  en  Arragon, 
îc  à Corrario  réfugié  à Rirnini;  mais  ces  deux  papes  fugitifs 
proteftent  contre  fon  concile  de  Confiance. 

Lancelot  meurt.  Le  pape,  délivré  d’un  de  fes  maîtres,  ne 
devait  pas  fe  mettre  entre  les  mains  de  l’autre.  11  va  à 
Confiance  efpérant  la  protection  de  Frédéric  duc  d’Autri- 
che , héritier  de  la  haine  de  la  maifon  d'Autriche  contre 
la  maifon  de  Luxembourg.  Ce  prince  , à fon  tour  protégé 
par  le  pape ,'  accepte  de  lui  le  titre  in  partibus  de  général 
des  troupes  de  l’Eglife  , Sc  même  avec  une  penfion  de  fix 
mille  florins  d’or , aufli  vaine  que  le  généralat.  Le  pape 
s’unit  encore  avec  le  marquis  de  Bade , 8c  quelques  autres 
princes.  Il  entre  enfin  en  pompe  dans  Confiance  le  s8 
o&obrc,  accompagné  de  neuf  cardinaux. 

i 

Annales  de  t Empire . Y 
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Cependant  Sigifmond  eft  couronné  à Aix-la-Chapelle  , 

S:  tous  les  élefleurs  font  au  feftin  royal  les  fondions  de 
leurs  dignités. 

Sigifmond  arrive  à Confiance  le  jour  de  Noël,  le  duc  de 
Saxe  portant  l’épée  de  l’Empire  nue  devant  lui , le  bur- 
grave  de  Nuremberg  , qu’il  avait  fait  adminillrateur  de 
Brandebourg,  portant  le  feeptre.  Le  globe  d’or  était  porté 
par  le  comte  de  Cillei  fon  beau-père.  Ce  n’eft  pas  une 
fonction  éledoralc.  Le  pape  l’attendait  dans  la  cathédrale. 
L’empereur  y fait  la  fonction  de  diacre  à la  mette  ; il  y 
lit  l’évangile  ; mais  point  de  pieds  baifés  , point  d’étrier 
tenu , point  de  mule  menée  par  la  bride.  Le  pape  lui 
préfente  une  épée.  Il  y avait  trois  trônes  dans  l’églife  , 
un  pour  l'empereur  , un  pour  le  pape  , un  pour  l’impé- 
ratrice; l’empereur  était  au  milieu. 

Jean  XXIII  promet  de  céder  le  pontificat  en  cas  que 
les  anti-papes  en  faflent  autant,  8c  dans  tous  les  cas  où  fa 
depofuion  fera  utile  au  bien  de  t Eglife.  Cette  dernière  claufe 
le  perdait.  Ou  il  était  forcé  à cette  déclaration  , ou  le 
métier  de  pirate  ne  l’avait  pas  rendu  un  pape  habile. 
‘Sigifmond  baife  les  pieds  de  Jean , dès  que  Jean  eut  lu  cette  ï* 
formule  qui  lui  ôtait  le  pontificat. 

Sigifmond  eftaifément  le  maître  du  concile  en  l’entourant 
de  foldats.  Il  y paraittàit  dans  toute  fa  gloire.  O11  y voyait 
les  électeurs  de  Saxe  , du  Palatinat,  de  Mayence,  l’admi- 
niilrateur  de  Brandebourg,  les  ducs  de  Bavière  , d’Autri- 
che, de  Siléfie,  cent  vingt-huit  comtes,  deux  cents  barons 
qui  étaient  alors  quelque  cliofe  ; vingt-fept  ambafladeurs  y 
repréfentèrent  leurs  fotiverains.  On  y difputait  de  luxe , 
de  magnificence  : qu’on  en  juge  par  le  nombre  de  cin- 
quante orfèvres  qui  vinrent  s’établir  à Confiance.  On 
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y compta  cinq  cents  joueurs  d’inftrumens  : 8c  ce  que 
les  ufages  de  ce  temps-là  rendent  très-croyable,  il  y 
eut  fept  cents  dix-huit  courtifannes  fous  la  protection 
du  magiftrat  de  la  ville. 

Le  pape  s’enfuit  déguifé  en  poflillon  fur  les  terres 
de  Jean  d'Autriche , comte  du  Tirol.  Ce  prince  cfl  oblige 
de  livrer  le  pape  & de  demander  pardon  à genoux  à 
l’empereur. 

Tandis  que  le  pape  eft  prifonnier  dans  un  château 
de  ce  duc  d’Autriche  fon  protecteur,  on  inftruit  fon 
procès.  On  l’accufe  de  tous  les  crimes,  on  le  dépofe 
le  a g mai  ; 8c  par  la  fentence  le  concile  fe  réferve  le 
droit  de  le  punir. 

Le  6 juillet  de  la  même  année  1415,  Jean  Hus, 
confeffeur  de  la  reine  de  Bohème , doéieur  en  théolo- 
gie , eft  brûlé  vif  par  fentçnce  des  pères  clu  concile  , 
malgré  le  fauf-conduit  très- formel  que  Sigifviond  lui 
avait  donné.  Cet  empereur  le  remet  aux  mains  de 
l'éleéteur  palatin  , qui  le  conduilit  au  bûcher  dans 
lequel  il  loua  Dieu  jufqu’à  ce  que  la  flamme  étouffa 
fa  voix. 

Voici  les  propofitions  principales  pour  lefquelles  on 
le  condamna  à ce  fupplice  horrible,  n Qu  il  n’y  a 
.»>  qu’une  Eglife  catholique  qui  renferme  dans  fon  fein 
j>  tous  les  prédeftinés  ; que  les  feigneurs  temporels 
5)  doivent  obliger  les  prêtres  à obferver  la  loi  ; qu'un 
:»  mauvais  pape  n’  eft  pas  vicaire  de  J esu  s-C  n ri  s t. 

5)  Croyc~-voui  l'univerjel  à parte  rci , lui  dit  un  cardi- 
j>  nal  ? je  crois  Cuniverjd  à parte  mentis , répondit  Jean 
îî  Hus  : Vous  ne  croyez  donc  pas  la  pnfence  réelle  ? s’écria 
:»  le  cardinal.  11 
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11  eft  ruanifefte  qu’on  voulait  que  Jean  fût  brûlé  , 

8c  il  le  fut. 

Sigiftnond  après  la  condamnation  du  pape  Sc  de 
Jean  Hus  , occupé  de  la  gloire  d’extirper  le  fchifme  , 
oblient  à Narbonne  des  rois  de  Caftille  , d’Arragon  8c 
de  Navarre , leur  renonciation  à l’obédience  de  Pierre 
de  la  Lune  , ou  Lima. 

Il  va  de  là  à Chambéri  ériger  la  Savoie  en  duché,  £ 
£c  en  donne  l’inveftiturc  à Amèdce  VIII. 

11  va  à Paris , fe  met  à la  place  du  roi  dans  le  par- 
lement , 8c  y fait  un  chevalier.  On  dit  que  c’était  trop, 

8c  que  le  parlement  fut  blâmé  de  l’avoir  fouffert.  Pour- 
quoi ? fi  le  roi  lui  avait  donné  fa  place,  il  devait 
trouver  très-bon  qu’il  conférât  un  honneur  qui  n’eft 
qu’un  titre. 

De  Paris  il  va  à Londres.  11  trouve  en  abordant 
des  feigneurs  qui  avancent  vers  lui  dans  l’eau  l’épc-e 
à la  main  , pour  lui  faire  honneur  S:  pour  l’avertir 
de  ne  pas  agir  en  maître.  C’était  un  aveu  des  droits  que  j 
pouvait  donner  dans  l’opinion  des  peuples  ce  grand 
nom  de  ccfar. 

Il  difait  qu’il  était  venu  à Londres  pour  négocier 
la  paix  entre  l’Angleterre  8:  la  France.  C’était  dans  f 
le  temps  le  plus  malheureux  de  la  monarchie  françaife , : 

lorfquc  le  roi  anglais  Henri  V voulait  avoir  la  France  ? 

par  conquête  Sc  par  héritage. 

L’empereur,  au  lieu  de  faire  cette  paix,  s’unit  avec  ^ 
l’Angleterre  contre  la  France  malheureufe.  Il  l’eft  lui- 
même  davantage  en  Hongrie.  Les  Turcs  qui  avaient 
renverfé  l’empire  des  califes  Sc  qui  menaçaient  Conf- 
tantinople,  ayant  inondé  la  terre  depuisl’Indejufqu’à  la 
Grèce,  déyafiaient  la  Hongrie  8c  l’Autriche,  mais  ce 
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n’était  encore  que  des  incurfious  de  brigands.  On  envoie 
des  troupes  contr’eux  quand  ils  fe  retirent. 

Tandis  que  Sigifmond  voyage  , le  concile  après  avoir 
brûlé  Jean  Hits , cherche  une  autre  viétime  dans  Jérome 
<le  Prague.  Hiéronime  ou  Jérôme  de  Prague , difciple  de 
Jean  Hus,  qui  lui  était  très-fupérieur  en  efprit  8c  en 
éloquence , fut  brûlé  quelque  temps  après  fon  maître. 

Il  harangua  l’alTcmblée  avec  une  éloquence  d’autant 
plus  touchante  qu’elle  était  intrépide.  Condamné  , 
comme  Socrate , par  des  ennemis  fanatiques , il  mourut 
avec  la  même  grandeur  d’ame, 

. Les  Papes  avaient  prétendu  juger  les  princes  Se  les 
dépouiller  quand  ils  l’avaient  pu;  le  concile  fans  pape 
crut  avoir  les  mêmes  droits.  Frédéric  d'Autriche  avait , 
vers  le  Tirol , pris  des  villes  que  l’évêque  de  Trente 
réclamait,  8:  il  retenait  l’évéque  prifonnier.  Le  concile 
lui  ordonne  de  rendre  l’évêque  8c  les  villes  , fous  peine 
d’être  privé  lui  8c  fes  enfans  de  tous  leurs  fiefs  de 
l’Eglife  Se  de  l'Empire, 

Ce  Frédéric  d'Autriche  , fouverain  du  Tirol , s’enfuit 
de  Confiance.  Son  frère  Ernejl  lui  prend  le  Tirol  , S: 
l’empereur  met  Frédéric  au  ban  de  l’Empire.  Tout 
s’accommode  fur  la  fin  de  l’année.  Frédéric  reprend  fon 
Tirol , 8c  Emcjl  fon  frère  s’en  tient  à la  Stirie  qui 
était  fon  apaüage.  Mais  les  SuifTes,  qui  s’étaient  faifis 
de  quelques  villes  de  ce  duc  d’Autriche , les  gardent 
8c  fortifient  leur  ligue. 

L’empereur  retourne  à Confiance;  il  y donne  avec  14  1 7* 
la  plus  grande  pompe  l’inveftiture  de  Mayence , de 
la  Saxe,  de  la  Poméranie,  de  plufieurs  principautés  : 
invefliture  qu’il  faut  prendre  à chaque  mutation  d’em- 
pereur ou  de  vafTaî. 
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11  vend  £on  éleftorat  de  Brandebourg  à Frédéric  de 
Hoheniollem , burgrave  de  Nuremberg,  pour  la  fomme  , 
de  quatre  cents  mille  florins  d’or,  que  le  burgrave  , 
„»i,  araafféci  (omme  uêKonMér.bfc  en  ce  ""if ‘g 
Quelques  auteurs  dirent  feulement  cent  nulle,  Bc  font 

pl*Sip}mnd  fe  réferve  par  le  contrat  la  faculté  de* 
racheter  le  Brandebourg  pour  la  même  fomme,  en  cas 
qu’il  ait  des  enfans. 

Sentence  de  dépofltion  prononcée  dans  le  concil^. 
en  prcfencc  de  l’empereur  contre  le  pape  Pterre  Lima,. 
déclaré  dans  la  fentence  parjure , perturbateur  du  ,#os  i 
public , hérétique,  rejeté  de  Dieu  <!r  oPmà,rc.  La  qualue.| 
d’opiniâtre  était  la  feule  qu’il  méritât  bien.  Ai- 

L’empereur  propofe  au  concile  de  réformer  1 Egli  e». 
avant  <k  créer  nn  pape.  t'M-  prélat,  ment  hf  ri-  «! 

tique,  8c  on  fait  un  pape  fans  réformer  1 Egide.  « 

Vingt-trois  cardinaux  Sc  trente-trois  prélats  du  concile,  j» 
députes  des  nations,  s’aiïemblent  dans  un  conclave.*; 
C'ell  le  feul  exemple  que  d’autres  prélats,  que  descar^ 
dinaux  aient  eu  droit  de  fuffrage,  depuis  que  le  facté-, 
college  s’était  réfervé  à lui  feuirélcdion  des  papes  ; 9** 
Grégoire  VU  fut  élu  par  l’acclamation  du  peuple. 

On  élit  le  i r novembre  Othon  Colonne , qui  change! 
ce  beau  nom  contre  celui  de  Martin;  c’eft  de  tous  leM 
papes  celui  dont  la  confécration  a été  la  plus  augufte.- 
il  fut  conduit  à l’églife  par  l’empereur  & l’éleéleut  dô< 
Brandebourg  qui  tenaient  les  renés  de  fon  cheval , fu#V| 
de  cent  princes  , des  ambaffadeurs  de  tous  les  vois, 
d’un  concile  entier. 

;4.  Au  milieu  de  cc  vaflc  appareil  d’un  concile  , & 
parmi  tant  del’oins  apparcns  de  rendre  la  paix  à l’Eglife, 
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8c  à l’Empire  fa  dignité,  quelle  fut  la  principale  occu- 
pation de  Sigijmond  * celle  d’amaffer  de  l’argent. 

Non  content  de  vendre  fon  élc<ftorat  de  Brande- 
bourg, il  s’était  hâté  pendant  la  tenue  du  concile  de 
vendre  à fon  profit  quelques  villes  qu’il  avait  confif- 
quées  à Frédéric  d'Autriche.  L’accommodement  fait , il 
fallait  les  rellituer.  Cet  embarras  8c  la  difette  conti- 
nuelle d’argent  où  il  était  mêlaient  de  l’aviliflemcnt  à 
fa  gloire. 

Le  nouveau  pape  Martin  V déclare  Sigifvwnd  roi  des 
Romains,  en  fuppléant  aux  défauts  de  formalité,  qui 
fe  trouvèrent  dans  fon  éleclion  à Francfort. 

Le  pape , ayant  promis  de  travailler  à la  réformation 
de  l’Eglife  , publie  quelques  conflitutions  touchant 
les  revenus  de  la  chambre  apoftolique  8c  les  habits 
des  clercs. 

Il  accorde  à l’empereur  le  dixième  de  tous  les  biens 
eccléfiaftiques  d’Allemagne  pendant  un  an,  pour  i’in- 
demnifer  des  frais  du  concile  ; 8c  l’Allemagne  en 
murmura. 

Troubles  appaifés  cette  année  dans  la  Hollande  , le 
Brabant  8c  le  Hainaut.  Tout  ce  qui  en  réfulte  d’impor- 
tant pour  l’hiftoire,  c’ell  que  Sigijmond  reconnaît  que 
la  province  de  Hainaut  ne  relève  pas  de  l’Empire.  Un 
autre  empereur  pouvait  enfuite  admettre  le  contraire. 
Le  Hainaut  avait  autrefois,  comme  on  a vu  , relevé 
quelque  temps  d'un  évêque  de  Liège. 

Comme  le  droit  féodal  n’eft  point  un  droit  naturel, 
que  ce  n’eft  point  la  pofTefîion  d’une  terre  qu'on 
cultive,  mais  une  prétention  fur  des  terres  cultivées 
par  autrui,  il  a toujours  été  le  fujet  de  mille  difputes 
indécifes. 
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De  plus  grands  troubles  s’élevaient  en  Bohème. 
Les  cendres  de  Jean  Hus  Sc  de  J tronu  de  Prague  excitaient 
un  incendie. 

Les  partifans  de  ces  deux  infortunés  voulurent  fou- 
tenir  leur  doctrine  8c  venger  leur  mort.  Le  célèbre  Jean 
Tjska  fe  met  à la  tête  des  huflites , 8e  tâche  de  profiter 
de  la  faiblefle  de  Vencejlas , du  fanatifme  des  Bohé- 
miens , & de  la  haine  qu’on  commence  à porter  au 
clergé,  pour  fe  faire  un  parti  puiflant  8c  s’établir  une 
domination. 

Vencejlas  meurt  en  Bohème  prefque  ignoré.  Sigifinmd 
a donc  à la  fois  l’Empire,  la  Hongrie,  la  Bohème,  la. 
fuzerainetc  de  la  Siléfie  ; 8c  s’il  n’avait  pas  vendu  fou 
éle&orat  de  Brandebourg,  il  pouvait  fonder  la  plus 
puiffante  maifon  d’Allemagne. 

C'eft  contre  ce  puiflant  empereur  que  Jean  7Jska  fe 
foutient , 8c  lui  fait  la  guerre  dans  fes  Etats  patrimo- 
niaux. Les  moines  étaient  le  plus  fouvent  les  vi&imes 
de  cette  guerre  ; ils  payaient  de  leur  fang  la  cruauté 
des  pères  de  Confiance. 

Jean  %iska  fait  foulever  toute  la  Bohème.  Pendant  ce 
temps  il  y a de  grands  troubles  en  Danemarck.  au  fujet 
du  duché  de  Slefvich.  Le  roi  Eric  s’empare  de  ce 
duché  ; mais  la  guerre  des  huflites  eft  bien  plus  impor- 
tante 8c  regarde  de  plus  près  l’Empire. 

Sigijniand  afliege  Ptague-,  Jean  Jjska  le  met  en  déroute 
8:  lui  fait  lever  le  fiége;  un  prêtre  marchait  avec  lui  à la 
tête  des  huflites,  un  calice  à la  main,  pour  marquer 
qu’ils  voulaient  communier  fous  les  deux  efpèces. 

Un  mois  après , Jean  Tjska  bat  encore  l’empereur. 
Cette  guerre  dura  feize  années.  Si  l'empereur  n’avait 
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pas  violé  fon  fauf-conduit , tant  de  malheurs  ne  feraient 
pas  arrivés. 

Il  y avait  long-temps  qu'on  ne  fefait  plus  de  croifa-  14111. 
des  que  contre  les  chrétiens.  Martin  V en  fait  prêcher 
■une  en  Allemagne  contre  les  huflites , au  lieu  de  leur 
accorder  la  communion  avec  du  vin. 

Un  évêque  de  Trêves  marche  à la  tête  d’une  armée 
de  croifés  contre  'Jean  Tjska  , qui , n’ayant  pas  avec  lui 
plus  de  douze  cents  hommes  , taille  les  croifés  en 
pièces. 

L'empereur  marche  encore  vers  Prague,  Se  eft  encore 

battu. 

Coribut , prince  de  Lithuanie,  vient  fc  joindre  k/Jska  14*2. 
dans  l’efpérance  d’être  roi  de  Bohème.  Tjska,  qui  méri- 
tait de  l’être  , menace  d’abandonner  Prague. 

Le  mot  Tjska  fignifiait  borgne  en  langue  efclavonne  , 

Se  on  appelait  ainlï  ce  guerrier  , comme  Horatius  avait 
été  nommé  Codes.  Il  méritait  alors  celui  A' aveugle,  ayant 
perdu  les  deux  yeux  ; Se  ce  Jean  l'aveugle  était  bien 
un  autre  homme  que  l'autre  Jean  l'aveugle  père  de 
Sigifmond.  Il  croyait  malgré  la  perte  de  fes  yeux  pou- 
voir régner,  puifqu’il  pouvait  combattre  8e  être  chef 
de  parti. 

L’empereur,  chalTé  de  la  Bohème  par  les  vengeurs  1423. 
de  J ean  Hus , a recours  à fa  relTourcc  ordinaire,  celle 
de  vendre  des  provinces.  Il  vend  la  Moravie  à Albert 
duc  d'Autriche  ; c'était  vendre  ce  que  les  huflites  poffé- 
daient  alors. 

Procape,  furnommé  le  rajc , parce  qu’il  était  prêtre, 
grand  capitaine  , devenu  l’œil  Sc  le  bras  de  Jean  Tjska , 
défend  la  Moravie  contre  les  Autrichiens. 
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Non-feulement  %jska  T aveugle  fe  foutient  malgré  l'em- 
pereur, mais  encore  malgré  Coribut  fon  defenfeur  , 
devenu  fon  rival.  11  défait  Coribut  après  avoir  vaincu 
l’empereur. 

Sigifmond  pouvait  au  moins  profiter  de  cette  guerre 
civile  entre  fes  ennemis;  mais  dans  ce  temps -là  même 
il  efl  occupé  à des  noces.  11  aflifte  avec  pompe  dans 
Presbourg  au  mariage  d’un  roi  de  Pologne,  tandis  que 
Tjska  chafTe  fon  rival  Curibut,  8c  entre  dans  Prague  en 
triomphe. 

/jsia  meurt  d’une  maladie  contagieufc  au  milieu 
de  fon  armée.  Rien  n’eft  plus  connu  que  la  difpoGtion 
qu’on  prétend  qu’il  fit  de  fon  corps  en  mourant.  Je 
veux  qu'on  me  laiffi  en  plein  champ  , dit-il  ; f aime  mieux 
être  mangé  des  oifeaux  que  des  vers  ; qu'on  Jaffe  un  tambour 
de  ma  peau,  on  fera fuir  nos  ennemis  nu Jon  île  ce  tambour. 

Son  parti  ne  meurt  pas.  Ce  n’était  pas  TJsha , mais 
le  fanatifme  qui  l’avait  formé.  Procopc  le  rafé  fuccède  à 
fon  gouvernement  8c  à fa  réputation. 

• * * • * 

142;.  La  Bohème  eft  divifée  en  pluficurs  faâions,  mais 

1426.  toutes  réunies  contre  l’empereur,  qui  ne  peut  fe  refaifir 

des  ruines  de  fa  patrie.  Conbut  revient , 8c  eft  déclaré 
roi.  Procope  fait  la  guerre  à cet  ufurpateur  8:  à Sigifmond. 
Enfin  l’Empire  fournit  une  armée  de  près  de  cent 
mille  hommes  à l’empereur  , 8c  cette  armée  eft  entiè- 
rement défaite.  On  dit  que  les  foldats  de  Procope , qu’on 
appelait  les  Taborites  , fe  fervirent  dans  cette  grande 
bataille  de  haches  à deux  tranchans  , 8c  que  cette  nou- 
veauté leur  donna  la  viéloire.  ♦ 

1427.  Pendant  que  l’empereur  Sigifmond  eft  chaflë  de  la 
Bohème,  8c  que  les  étincelles  forlies  des  cendres  de 
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Jean  Hus  embrafent  cc  pays , la  Moravie  & l’Autriche, 
les  guerres  entre  le  roi  de  Dancmarck  Sc  le  Holftein 
continuent.  Lubeck,  Hambourg  , Vifmar,  Stralfund 
font  déclarées  contre  lui.  Quelle  était  donc  l’autorité: 
de  l’empereur  Sigifmond  ? il  prenait  le  parti  du  Dane- 
marck  ; il  écrivait  à ces  villes  pour  leur  faire  mettre 
bas  les  armes  , Sc  elles  ne  l’écoutaient  pas. 

Il  femblc  avoir  perdu  fon  crédit  comme  empereur , 
i ainli  qu’en  qualité  de  roi  de  Bohème. 

Il  fait  marcher  encore  une  armée  dans  fon  pays, 

Sc  cette  armée  efl  encore  battue  par  Procope.  Coribul , qui 
fe  difait.roi  de  Bohème,  eft  mis  dans  un  couvent  par 
fon  propre  parti,  Sc  l’empereur  n’a  plus  de  parti  eu 
Bohème. 

On  voit  que  Sigifmond  était  très-mal  fecouru  de  l’Em-  1428. 
pire,  Sc  qu’il  ne  pouvait  armer  les  Hongrois.  Il  était 
chargé  de  titres  Sc  de  malheurs.  Il  ouvre  enfin  dans 
Presbourg  des  conférences  pour  la  paix  avec  fes  fujets. 

Le  parti  nommé  des  orphelins , qui  était  le  plus  puiflaut 
à Prague  , ne  veut  aucun  accommodement,  Sc  répond 
qu'un  peuple  libre  n'a  pas  befoin  de  roi. 

Procope  U rafé , à la  tête  de  fon  régiment  de  frères , 1 1 2 q. 
( femblable  à celui  que  Cromwell  forma  depuis  ) fuivi  1430. 
de  fes  orphelins , de  fes  taborites,  de  fes  prêtres,  qui 
portaient  un  calice  , Sc  qui  conduifaient  les  califtins  , 
continue  à battre  par-tout  les  impériaux.  La  Mifnie , 
la  Luface  , la  Siléfic  , la  Moravie,  l’Autriche,  le  Bran- 
debourg font  ravagés.  Une  grande  révolution  était  à 
craindre.  Procope  fe  fert  de  retranchemens  de  bagages 
avec  fuccès  contre  la  cavalerie  allemande.  Ces  retran- 
chemens  s'appellent  des  Tabors.  Il  marche  avec  ces 
tabors;  il  pénétre  aux  confins  de  la  Franconie. 
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Les  princes  de  l’Empire  ne  peuvent  s’oppofer  à ces 
irruptions  ; ils  étaient  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres.  Que  fefait  donc  l’empereur  ? il  n’avait  fu  que. 
tenir  un  concile  8c  laifler  brûler  deux  prêtres. 

Amurat  II  dévafle  la  Hongrie  pendant  ces  troubles. 
L’empereur  veut  intéreffer  pour  lui  le  duc  de  Lithuanie 
8c  le  créer  roi  ; il  ne  peut  en  venir  à bout  : les  Polonais 
l’en  empêchent. 

Il  demande  encore  la  paix  aux  huffites , il  ne  peut 
l’obtenir-;  8c  fes  troupes  font  encore  battues  deux  fpis. 
L’éle&eur  de  Brandebourg  8c  le  cardinal  Julien , légat 
du  pape,  font  défaits  la  féconde  fois  àRifcmberg  d’une 
maniéré  ft  complète  que  Procope  parut  être  le  maître 
de  l’Empire  intimidé. 

Enfin  les  Hongrois  , qn' Amurat  II  laifle  refpirer , 
marchent  contre  le  vainqueur , 8c  fauvent  l’Allemagne 
qu’ils  avaient  autrefois  dévallée. 

Les  huffites,  repouffés  dans  un  endroit,  font  formi- 
dables dans  tous  les  autres.  Le  cardinal  Julien  ne  pou- 
vant faire  la  guerre  veut  un  concile,  8:  propofe  d’y 
admettre  des  prêtres  huffites. 

Le  concile  s’ouvre  à Balle  le  2 3 mai. 

Les  pères  donnent  aux  huffites  des  faufs-conduits 
pour  deux  cents  perfonnes. 

Le  concile  de  Balle , tenu  fous  Eugène  IV , n’était 
qu’une  prolongation  de  plufieurs  autres  indiqués  par 
le  pape  Martin  F,  tantôt  à Pavie,  tantôt  à Sienne.  Les 
pères  commencent  par  déclarer  que  le  pape  n’a  ni  le 
droit  de  difloudre  leur  affemblée  , ni  meme  celui  de 
la  transférer,  8c  qu’il  leur  doit  être  fournis  fous  peine 
de  punition.  Les  conciles  fc  regardaient  comme  les 
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états-généraux  de  l’Europe,  juges  des  papes  Sc  des  rois. 

Oïl  avait  détrôné  Jean  XXIII  à Confiance,  on  voulait 
à Balle  faire  rendre  compte  à Eugène  IV. 

Eugène ,,  qui  fe  croyait  au  deflus  du  concile,  le  dif-, 
fout  , mais  en  vain.  Il  s’y  voit  cité  pour  y comparaî- 
tre , plutôt  que  pour  y préfider  ; 8c  Sigifmand  prend  ce 
temps  pour  s’aller  faire  inutilement  couronner  en 
Lombardie,  & enfuite  à Rome. 

Il  trouve  l’Italie  puiffante  8c  divifée.  Philippe  Vifconti 
régnait  fur  le  Milanais  , S:  fur  Gènes  malheurcufe  rivale 
de  Venife,  qui  avait  perdu  fa  liberté,  8:  qui  ne  cher- 
chait plus  que  des  maîtres.  Le  duc  de  Milan  8c  les 
Vénitiens  fe  difputaient  Vérone  8c  quelques  frontières. 

Les  Florentins  prenaient  le  parti  de  Venife.  Lucques , 

Sienne  étaient  pour  le  duc  de  Milan.  Sigifmond  eft  trop 
heureux  d’être  protégé  par  ce  duc  pour  aller  recevoir 
à Rome  la  vaine  couronne  d’empereur.  Il  prend  enfuite 
le  parti  du  cbncile  contre  le  pape,  comme  il  avait  fait  à 
Confiance.  Les  pères  déclarent  fa  fainteté  contumace  , 

Sclui  donnent  foixante jours  pour  fe  reconnaître,  après 
quoi  on  le  dépofera. 

Les  pères  de  Balle  voulaient  imiter  ceux  de  Confiance. 

Mais  les  exemples  trompent.  Eugène  était  puifl'ant  à 
Rome , Sc  les  temps  n’étaient  pas  les  mêmes. 

Les  députés  de  Bohème  font  admis  au  concile.  1433. 
Jean  Hus  8:  Jérôme  avaient  été  brûlés  à Confiance.  Scs 
feclateurs  font  refpeâés  à Bafle  : ils  y obtiennent  que 
leurs  voix  feront  comptées.  Les  prêtres  huffites  qui 
s’y  rendent  n’y  marchent  qu’à  la  fuite  de  ce  Procope  le  rajè , 
qui  vient  avec  trois  cents  gentilshommes  armés  ; 8c  les 
pères  difaient  : Voilà  le  vainqueur  de  CEglif*  à-  de  C Empire, 
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Le  concile  leur  accorde  la  permiffion  de  boire  en 
communiant,  8c  on  difpute  fur  le  relie.  L'empereur 
arrive  à Balle;  il  y voit  tranquillement  fon  vainqueur, 
8c  s’occupe  du  procès  qu’on  fait  au  pape. 

Tandis  qu’on  argumente  à Balle,  les  huffites  de 
Bohème,  joints  aux  Polonais,  attaquent  les  chevaliers 
teutons,  8c  chaque  parti  croit  faire  une  guerre  fainte. 
Tous  les  ravages  recommencent  ; les  huffites  fe  font  la 
guerre  entr’eux. 

Procope  quitte  le  concile  qu’il  intimidait,  pour  aller 
fe  battre  en  Bohème  contre  la  fadion  oppofée.  Il  eftiuë 
dans  un  combat  près  de  Prague. 

La  fadion  vidorieufe  fait  ce  que  l’empereur  n’aurait 
ofé  faire  ; elle  condamne  au  feu  un  grand  nombre  de 
prifonniers.  Ces  hérétiques , armés  fi  long-temps  pour 
venger  la  cendre  de  leur  apôtre , fe  livrent  aux  flam- 
mes les  uns  les  autres. 

* * -4  •« 

1434.  Si  les  princes  de  l’Empire  laiflaient  leur  chef  dans 
l’impuilfance  de  fe  veuger  , ils  ne  négligeaient  pas 
toujours  le  bien  public.  Louis  de  Bavière , duc  d’Ingolf- 
tadt , ayant  tyrannifé  fes  vaffaux , abhorré  de  fes  voifins  , 

8c  n’étant  pas  affez  puiffant  pour  fe  défendre , èft  mis 
au  ban  de  l’Empire-,  Sc  il  obtient  fa  grâce  en  donnant 
de  l’argent  à Sigifmvnd. 

L’empereur  était  alors  fi  pauvre  qu’il  accordait  lés 
plus  grandes  chofcs  pour  les  plus  petites  fommes. 

Le  dernier  de  la  branche  élcdorale  de  Saxe  , de 
l’ancienne  maifon  d’Afcanic  , meurt  fans  enfans.  Plu- 
fieurs  parens  demandent  la  Saxe  : Sc  il  n’en  coûte  qup 
cent  mille  florins  au  marquis  de  Mifnie  Frédéric le  belliqueux 
pour  l'obtenir.  C’eft  de  ce  marquis  de  Mifnie,  landgrave 
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de  Thuringe,  que  defcend  la  maifon  de  Saxe  fl  étendue 
de  nos  jours. 

L’empereur,  retiré  en  Hongrie,  négocie  avec  fes  14; 5. 
fujets  de  Bohème.  Les  états  lui  fixent  des  conditions 
auxquelles  il  pourra  être  reconnu,  Sc  entr’ autres  ils 
demandent  qu’il  n’altère  plus  la  monnaie.  Cette  daufe 
fait  fa  honte,  mais  honte  commune  avec  trop  de  prin- 
ces de  ces  temps-là.  Les  peuples  ne  fe  font  fournis 
à des  fouverains  ni  pour  être  tyrannifés  , ni  pour 
être  voles. 

Enfin  l’empereur  ayant  accepté  les  conditions , les 
Bohémiens  fe  foumettent  à lui  8c  à l’Eglife.  Voilà  un 
vrai  contrat  paffé  entre  le  roi  8c  fon  peuple. 

Sigijmoud  rentre  dans  Prague  8e  y reçoit  un  nouvel  1436. 
hommage,  comme  tenant  nouvellement  la  couronne  J437* 
du  choix  de  la  nation.  Après  avoir  appaifé  le  relie  des 
troubles,  il  fait  reconnaître  en  Bohème  le  duc  Albert 
d'Autriche  fon  gendre  pour  héritier  du  royaume.  C’efl 
le  dernier  événement  de  fa  vie  , qui  finit  en  décem- 
bre 1437. 

ALBERT  II  D’AUTRICHE, 

TRENTE -HUITIÈME  EMPEREUR. 

Il  parut  alors  que  la  maifon  d’Autriche  pouvait  être  143^* 
déjà  la  plus  puitfante  de  l'Europe.  Albert  II , gendre  de 
SigiftnCnd , fc  vit  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie,  duc 
d'Autriche  , fouverain  de  beaucoup  d’autres  pays , 8c 
empereur.  Il  n’était  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohème  que 
par  élection  : mais  quand  le  père 8:  l’aïeul  ont  été  élus, 
le  petit-fils  fe  fait  aiférhent  un  droit  héréditaire. 
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Le  parti  des  huflites  , qu’on  nommait  les  Calijlins  , 
élit  pour  roi  Ctijimir , frère  du  roi  de  Pologne.  Il  faut 
combattre.  L'armce  de  l'empereur  commandée  par 
Albert  l' Achille , alors  burgrave  de  Nuremberg  & depuis 
élefteur  de  Brandebourg , allure  par  des  victoires  la 
couronne  de  Bohème  à Albert  II  d'Autriche. 

Dans  une  grande  diète  à Nuremberg  on  réforme 
l’ancien  tribunal  des  auftrégues  ; remède  inventé , comme 
on  a vu,  pour  prévenir  l'efFulion  de  fang  dans  les  que- 
relles des  feigneurs.  L’offenfé  doit  nommer  trois  princes 
pour  arbitres  ; ils  doivent  être  approuvés  par  les  états 
de  l’Empire  8c  juger  dans  l’année. 

On  divife  l’Allemagne  en  quatre  parties,  nommées 
cercles  , Bavière,  Rhin,  Suabe  S:  Vellphalie.  Les  terres 
électorales  ne  font  pas  comprifcs  dans  ces  quatre  cercles , 
chaque  électeur  croyant  de  fa  dignité  de  gouverner  fon 
Etat  fans  l’alfujcttir  à ce  réglement.  Chaque  cercle  a 
un  dircéteur  8c  un  duc  ou  général,  8c  chaque  membre 
du  cercle  elt  taxé  à un  contingent  en  hommes  ou  en 
argent  pour  la  fureté  publique. 

On  abolit  dans  cette  diète  cette  ancienne  loi  veimi- 
que  qui  fubfiflait  encore  en  quelques  endroits  de  la 
Veftphalie;  loi  qui  n’en  mérite  pas  le  nom,  puifque 
c’était  l’oppofé  de  toutes  les  lois.  Elle  s’appelait  le 
jugement  Jecret , 8:  confiflait  à condamner  un  homme  à 
mort,  fans  qu'il  en  fût  rien.  Elle  fut  inftituée,  comme 
nous  l’avons  vu , par  Charlemagne  contre  les  Saxons. 

Cette  manière  de  juger  , qui  n’eft  qu’une  manière 
d’affaffiner  , a été  pratiquée  dans  pluficurs  Etats  8c 
furtout  à Venife,  lorfqu’un  danger  preflant,  ou  qu’un 
intérêt  d’ Etat,  fupérieur  aux  lois,  pouvait  fervir  d'exeufe 
à cette  barbarie.  Mais  le  décret  de  la  diète  abolit  en 

vain 
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Vain  cette  loi  exécrable  : le  tribunal  fecret  ïublille 
toujours.  Les  juges  ne  ceflerent  point  de  nommer  leurs 
aflcffeurs.  Ils  ofèrent  même  citer  l’empereur  Frédéric  III. 
Il  n’y  a point  d’excès  à quoi  ne  puilTe  fe  porter  une 
compagnie  qui  croit  n’avoir  point  de  compte  à rendre. 
Cette  cour  infâme  ne  fut  pleinement  détruite  que  par 
Maximilien  I. 


V 


D’un  côte  le  concile  de  Balle  continue  à troubler  1439* 
l’Occident  : de  l’autre  les  Turcs  8c  les  Tartares,  qui  fe 
difputent  l’Orient,  portent  leurs  dévaftations  aux  fron- 
tières de  la  Hongrie. 

L’empereur  grec  Jean  Puléologue , auquel  il  ne  reliait 
guère  plus  que  Conllantinople,  croit  en  vain  pouvoir 
obtenir  du  fecours  des  chrétiens.  Il  s’humilie  jufqu’à  venir  • 
dans  Rome  foumettre  l’Eglife  grecque  au  pape. 

Ce  fut  dans  le  concile  de  Ferrare  , oppofé  par 
Eugène  JF  au  concile  de  Balle , que  Jean  Puléologue  8c  fon 
patriarche  furent  d’abord  reçus.  L’empereur  grec  Sc  fon 
clergé  , dans  leur  foumiffion  réelle,  gardèrent  en  appa- 
rence la  majefté  de  leur  Empire , 8c  la  dignité  de  leur 
Eglife.  Aucun  de  ces  fugitifs  ne  baifa  les  pieds  du 
pape;  ils  avaient  en  horreur  cette  cérémonie,  reçue 
par  les  empereurs  d’Occident,  qui  fe  difaient  fouve- 
rains  du  pape.  Cependant  on  avait  dans  les  premiers 
Cèdes  baifé  les  pieds  des  évêques  grecs. 

Paléologue  8c  fes  prélats  fuivent  le  pape  de  Ferrare 
à Florence.  Il  y eft  folemnellemcnt  décidé  8:  convenu 
par  les  repréfentans  des  Eglifes  latine  8:  grecque  que 
le  S1  Efprit  procède  du  Pire  i?  du  Fils  par  la  production  dè inf- 
piration  ; que  le  Père  communique  tout  au  Fils , excepté  la  pater- 
nité ; <1?  que  le  Fils  a de  toute  éternité  la  vertu  productive , 
par  laquelle  le  S1  Efprit  procède  du  Fils  comme  du  Père. 

Annales  de  F Empit  e.  Z 
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Le  grand  point  iniéreflant  8c  glorieux  pour  Rome 
était  l'aveu  de  fa  primatie.  Le  pape  fut  folemnelle- 
ment  reconnu  le  6 juillet  pour  le  chef  de  l’Eglife 
univerfelle. 

Cette  union  des  Grecs  Sc  des  Latins  fut  à la  vérité 
défavouée  bientôt  après  par  toute  l’Eglife  grecque.  La 
viéloire  du  pape  Eugène  fut  aufli  vaine  que  les  fubtilitél 
métaphyfiques  fur  lefquelles  on  difputait. 

Dans  le  même  temps  qu’il  rend  ce  fervice  aux  Latins, 
8c  qu’il  finit,  autant  qu’il  eft  en  lui  ,1e  fchifme  de  l’Orient 
8c  de  l’Occident,  le  concile  le  Balle  le  dépofe  du  pon- 
tificat, le  déclare  rebelle , funoniaque , JchiJmatique , hérétique 
ir  parjure. 

Il  faut  avouer  que  les  pères  de  Bade  agirent  quel- 
quefois comme  des  faélieux  imprudens,  8c  qu’Eugcne  fe 
con^duifit  comme  un  homme  habile.  Mais  c’était  un 
grand  exemple  des  inconféquences  qui  gouvernent  le 
monde,  que  la  religion  chrétienne  étant  née  8c  détruite 
en  Judée,  le  chef  de  cette  religion,  fouverain  à Rome, 
fût  jugé  8c  condamné  en  Suiffe. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  Faléologue,  de  retour  à 
Conftantinople , fut  fi  odieux  à foti  églife,  pour  l’avoir 
foumife  à Rome,  que  fon  propre  fils  lui  refufa  la 
fépulture. 

Cependant  les  Turcs  avancent  jufqu'à  Semendria 
en  Hongrie.  Au  milieu  de  ces  alarmes,  Albert  <T  Autriche , 
dont  on  attendait  beaucoup,  meurt  le  9 y oélobre  , 
laiflant  l’Empire  affaibli,  comme  il  l’avait  trouvé,  8c 
l'Europe  malheureufe. 
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FREDERIC  D'AUTRICHE, 

TROISIEME  DU  NOM, 

TRENTE-NEUVIEME  EMPEREUR. 

On  s’affemble  à Francfort  félon  la  coutume  pour  1440. 
le  choix  d’un  roi  des  Romains.  Les  Etats  de  Bohème, 
qui  étaient  fans  fouverain , jouiffent  avec  les  autres 
électeurs  du  droit  de  fuffrage  ; privilège  qui  n’a  jamais 
été  donné  qu’à  la  Bohème. 

Louis  landgrave  de  Heffe  refufe  la  couronne  impériale. 

On  en  voit  plufieurs  exemples  dans  l’hiftoirc.  L’Empire 
paffait  depuis  long-temps  pour  une  époufe  fans  dot, 
qui  avait  befoin  d’un  mari  très-riche. 

Frédéric  d'Autriche  duc  de  Stirie  , fils  d'ErneJl , qui 
était  bien  moins  puiffant  que  le  landgrave  de  Heffe  , 
n’efl  pas  fi  difficile. 

Dans  la  même  année  , Albert  duc  de  Bavière  refufe 
la  couronne  de  Bohème  qu’on  lui  offre  : mais  ce  nou- 
veau refus  vient  d’un  motif  qui  doit  fervir  d’exemple 
aux  princes.  La  veuve  de  l’empereur  roi  de  Bohème 
& de  Hongrie,  duc  d’Autriche  , venait  d’accoucher 
d’un  pofthume  nommé  Ladijlas.  Albert  de  Bavière  crut 
qu’on  devajt  avoirégardau  fang  de  ce  pupille.  Il  regarda 
la  Bohème  comme  l’héritage  de  cet  enfant.  Il  ne  voulut 
pas  le  dépouiller.  L’intérêt  ne  gouverne  pas  toujours 
les  fouverains.  Il  y a auffi  de  l’honneur  parmi  eux  ; 

8c  ils  devraient  fonger  que  cet  honneur,  quand  il  eft 
alluré  , vaut  mieux  qu’une  province  incertaine. 
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A l’exemple  du  bavarois , l’empereur  Frédéric  111  refufe 
auflï  la  couronne  de  Bohème.  Voilà  ce  que  fait  l’exemple 
de  la  vertu.  Frédéric  111  ne  veut  pas  être  moins  généreux 
que  le  duc  de  Bavière.  Il  fe  charge  de  la  tutelle  de  l’enfant 
Ladijlas  . qui  devait  par  le  droit  de  naiflance  poflèder  la 
haute  Autriche,  où  eft  Vienne,  8c  qui  était  appelé  au  trône 
de  la  Bohème  8c  de  la  Hongrie  par  le  choix  des  peuples, 
qui  rcfpeCtaient  en  lui  le  fang  dont  il  fortait. 

Concile  de  Freifingen  dans  lequel  on  prive  delà  fépulture 
tous  ceux  qui  feront  morts  en  combattant  dans  un  tournoi , 
ouquinefc  feront  point  confeflès dans  l’année.  Ces  décrets 
grofliers  8c  ridicules  n’ont  jamais  de  force. 

j 441.  Grande  diète  à Mayence.  L’ anti-pape  Amédée  de  Savoie 
(Félix)  créé  par  le  concile  de  Bafle,  envoie  un  légat  à lalerc 
à cette  diète  ; on  lui  fait  quitter  fa  croix  8c  la  pourpre 
qu’ Amédée  lui  a donnée.  Cet  Amédée  était  un  homme 
bizarre  qui , ayapt  renoncé  à fon  duché  de  Savoie  pour 
la  vie  molle  d’ermite , quittait  fa  retraite  de  Ripaille 
pour  être  pape.  Les  pères  du  concile  de  Bafle  l’avaient  élu 
quoiqu’il  fût  féculier.  Ils  avaient  en  cela  violé  tous  les 
ufages  ; aufli  ces  pères  n’étaient  regardés  à Rome  que 
comme  desféditieux.  La  diète  de  Mayence  tient  labalance 
entre  les  deux  papes. 

L’ordre  teutonique  gouverne  fl  durement  la  Prufle  que 
les  peuples  fe  donnent  à la  Pologne. 

L’empereur  élève  à fa  cour  le  jeune  Ladijlas  roi  de 
Bohème,  8c  le  royaume  eft  adminiftré  au  nom  de  ce  jeune 
prince , mais  au  milieu  des  contradictions  8c  des  troubles. 
Tous  les  éleClcurs  &:  beaucoup  de  princes  viennent  aflifter 
au  couronnement  de  l’empereur  à Aix-la-Chapelle.  Chacun 
avait  à la  fuite  une  petite  armée.  Ils  mettaient  alors  leur 
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gloire  à paraître  avec  éclat  dans  ces  jours  dç  cérémonie  ; 
ils  la  mettent  aujourd’hui  à n’y  plus  paraître. 

Grand  exemple  de  la  liberté  des  peuples  du  Nord.  Eric 
roi  du  Danemarck  8c  de  Suède  défigne  fon  neveu  fuc- 
celFeur  de  fon  royaume.  Les  états  s’y  oppofent,  en  difant 
que  par  les  lois  fondamentales  la  couronne  ne  doit  point 
être  héréditaire.  Leur  loi  fondamentale  eft  bien  différente 
aujourd’hui.  Ils  dépoferent  leur  vieux  roi  Eric , qui  voulait 
être  trop  abfolu , 8c  ils  appelèrent  à la  couronne,  ou 
plutôt  à la  première  magiftrature  du  royaume , Chriflophe 
de  Bavière. 

La  politique,  les  lois,  les  ufages  n’avaient  rien  alors  que 
ce  qu’ils  ont  de  nos  jours.  On  voit  dans  ces  années  la 
France  unie  avec  la  maifon  d’Autriche  contre  lesSuifTes. 
Le  dauphin  , depuis  Louis  XI , marche  contre  les  SuifTes  , 
dont  la  France  devait  défendre  la  liberté.  Les  auteurs 
parlent  d’une  grande  viéloire  que  le  dauphin  remporta 
près  de  Bafle  ; mais  s’il  avait  gagné  une  fi  grande  bataille  , 
comment  put-il  n’obtenir  qu’à  peine  la  permiflion  d’entrer 
dans  Bafle  avec  fes  domeftiques  ? Ce  qui  efl  certain  , c’eft 
que  les  SuifTes  ne  perdirent  point  la  liberté  pour  laquelle 
ils  combattaient  , 8c  que  cette  liberté  fe  fortifia  de  jour  eu 
jour  malgré  leurs  diffentions. 

Ce  n’était  pas  contre  les  SuifTes  qu’il  fallait  marcher  alors; 
c'était  contre  les  Turcs.  Amural  II , après  avoir  abdiqué 
l’empire  , l’avait  repris  à la  prière  des  janiffaires.  Ce  turc 
qu’on  peut  compter  parmi  les  philofophes  était  compté 
parmi  les  héros.  Il  pouffait  fes  conquêtes  en  Hongrie.  Le 
roi  de  Pologne  Uladijlas,  le  fécond  des  Jagellons , venait 
d’être  élu  par  les  Hongrois  , âu  mépris  du  jeune  Ladijlas 
d'Autriche  , élevé  toujours  chez  l’empereur.  Il  venait  de 
conclure  avec  Amurat  la  paix  la  plus  folemnclle. 
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Amurat  8c  .Uladijlas  la  jurèrent  tous  deux  folemnelle- 
ment,  l’un  furl'alcoran,  8c  l'autTe  fur  l’évangile. 

Le  cardinal  Julien  Cejarini,  légat  du  pape  en  Allemagne, 
homme  fameux  par  fes  pourfuites  contre  les  partifans  de 
Jean  Hus,  par  le  concile  de  Bade  auquel  il  avait  d'abord 
préfidé  , par  la  croifade  qu’il  prêchait  contre  les  Turcs  , 
crut  que  c'était  une  aélion  fainte  de  viojer  un  ferment  fait 
à des  turcs.  Cette  piété  lui  parut  d’autant  plus  convenable 
que  le  fultan  était  alors  occupé  à réprimer  des  feditions  en 
Afie.  Il  était  du  devoir  des  catholiques  de  ne  pas  tenir  la 
foi  aux  hérétiques;  donc  c’était  une  plus  grande  vertu 
d’être  perfide  envers  les  mufulmans  quijne  croient  qu’en 
Dieu.  Le  pape  Eugène  IV,  preffé  par  le  légat , ordonna  au 
roi  de  Hongrie  Ladijlas  d’être  chrétiennement  parjure. 

Tous  les  chefs  fe  lailTèrent  entraîner  au  torrent , . 8c 
furtout  Jean  Corvin  Huniade  , ce  fameux  général  de* 
armées  hongroifes  , qui  combattit  fi  fouvent  Amurat  8c 
Mahomet  II.  Ladijlas  féduit  par  de  faufTes  efpérances  , 8c 
par  une  morale  encore  plus  fauffe  , furprit  les  terres  du 
fultan.  Il  le  rencontra  bientôt  vers  le  Pont-Euxin , dans 
ce  pays  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Bulgarie  , 8c  qui 
était  autrefois  la  Mccfie.  La  bataille  fe  donna  près  de  la 
ville  de  Varncs. 

Amurat  portait  dans  fon  fein  le  traité  de  paix  qu’on 
venait  de  conclure.  Il  le  tira  au  milieu  de  la  mêlée,  danÿ 
un  moment  où  fes  troupes  pliaient,  8:  pria  Dieu,  qui 
punit  les  parjures  , de  venger  cet  outrage  fait  aux  lois  des 
nations.  Le  ro'\  Ladijlas  fut  percé  de  coups.  Sa  tête,  couplée 
parunjanilfaire,  fut  portée  en  triomphederangenrangdans 
l’armée  turque,  8c  ce  fpeélacle  acheva  la  déroute. 

Quelques-uns  difent  que  le  cardinal  Julien  qui  avait 
affilié  à la  bataille , voulant  dans  fa  fuite  palier  une  rivière, 
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y futabyraé  par  le  poidsde  l’or  qu’il  portait  ; d’autres  difent 
que  les  Hongrois  mêmes  le  tuèrent.  Il  eft  certain  qu’il  périt 
dans  cette  journée. 

L’Allemagne  devait  s’oppoferau  progrès  des  Ottomans: 
mais  alors  même  Frédéric  III , qui  avait  appelé  les 
Français  à fon  fecours  contre  les  Suides  , voyant  que  ces 
défenfeurs  inondent  l’AlfaceSde  paysMeflin,veut  ehafler 
ces  alliés  dangereux. 

Charles  VU  réclamait  le  droit  de  proteélion  dans  la  ville 
de  Toul , quoique  cette  ville  fût  impériale.  Il  exige  au 
même  titre  des  préfens  de  Metz  8c  de  Verdun.  Ce  droit  de 
proteûion  fur  ces  villes  dans  leurs  befoins  eft  l’origine  de  la 
fouveraineté  qu’enfin  les  rois  deFrance  en  ont  obtenue. 

On  faitfurces  frontières  une  courte  guerre  aux  Français, 
au  lieu  d’en  faire  aux  Turcs  une  longue  , vive  8c  bien 
conduite. 

La  guerre  eccléfiaftique  entre  le  concile  de  Balle , 8c 
le  pape  Eugène  I V dure  toujours.  Eugène  s’avife  dedépofer 
les  archevêques  de  Cologne  & de  Trêves , parce  qu’ils 
étaient  partifans  du  concile  de  Bade.  Il  n’avait  nul  droit 
de  les  dépofer  comme  archevêques  , encore  moins  comme 
éleéleurs.  Mais  que  fait-il?  il  nomme  à Cologne  un  neveu 
du  duc  de  Bourgogne,  il  nomme  à Trêves  un  frcre  naturel 
de  ce  prince  ; car  jamais  pape  ne  put  difpofer  des  Etats 
qu’en  armant  un  prince  contre  un  autre. 

Les  autres  éle&eurs,  les  princes  prennent  le  parti  des 
deux  évêques  vainement  dépofés.  Le  pape  l’avait  prévu;  il 
propofe  un  tempérament , rétablit  les  deux  évêque» , il 
flatte  les  Allemands  : 8c  enfin  l’Allemagne  , qui  fe  tenait 
neutre  entre  l’anti-pape  8c  lui,  reconnaît  Eugène  pour  feul 
pape  légitime.  Alors  le  concile  de  Bade  tombe  dans  le 
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mépris  , 8c  bientôt  après  il  fe  diflout  infenfiblement  de 
lui-même. 

Concordat  germanique.  Ce  concile  avait  du  moins 
établi  des  réglemens  utiles  , que  le  corps  germanique 
adopta  dès-lors , 8:  qu’il  foutient  encore  aujourd’hui. 
Les  élections  dans  les  églifes  cathédrales  8c  abbatiales 
font  rétablies. 

Le  pape  ne  nomme  aux  petits  bénéfices  que  pendant 
fix  mois  de  l’année. 

On  ne  paie  rien  à la  chambre  apoflolique  pour  les  petits 
bénéfices  ; plufieurs  autres  lois  pareilles  font  confirmées 
parle  pape  Nicolas  V,  qui  par-là  rend  hommage  à ce  concile 
de  Balle , regardé  à Rome  comme  un  conciliabule. 

Le  fultan  Amurat  J 7 défait  encore  les  Hongrois  com- 
mandés par  le  fameux  Huniade , l’Allemagne  à ces  funeftes 
nouvelles,  ne  s’arme  point  encore.  • 

L’Allemagne  n’ell  occupée  que  de  petites  guerres  .Albert 
t Achille,  élecleur  de  Brandebourg,  en  a une  contre  la  ville 
de  Nuremberg  qu’il  voulait  fubjuguer;  prcfquc  toutes  les 
villes  impériales  prennent  la  défenfe  de  Nuremberg,  & 
l’empereur  relie  fpeûateur  tranquille  des  ces  querelles.  Il 
ne  veut  point  donner  le  jeune  Ladijlas  à la  Bohème  qui  le 
redemande  , 8c  laifle  foupçonner  qu’il  veut  garder  le  bien 
de  fon  pupille. 

Ce  jeune  Ladijlas  devait  être  à la  fois  roi  de  Bohème, 
duc  d’une  partie  de  l'Autriche,  de  la  Moravie,  de  laSiléfie. 
Ces  biens  auraient  pu  tenter  enfin  la  vertu. 

Ame'dée  de  Savoie  cède  enfin  fon  pontificat,  Se  redevient 
ermite  à Ripaille. 

La  Bohème  , la  Hongrie , la  haute  Autriche  demandent 
à la  fois  le  jeune  Ladijlas  pour  fouverain. 
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Un  gentilhomme  nommé  Eifinger  faitfoulever  l’Autriche 
en  faveur  de  Ladijlas.  Frédéric  s’excufc  toujours  fur  ce  que 
Ladijlas  n’eft  point  majeur.  Il  envoie  Frédéric  d' Autriche 
fon  frère  contre  les  féditieux  , 8c  prend  ce  temps-là  pour 
fe  faire  couronner  en  Italie. 

Aljonfe  <f  Arragon  régnait  alors  à Naples  , 8c  prenait  les 
intérêts  de  l’empereur,  parce  qu’il  craignait  les  Vénitiens 
trop  puiflans.  Ils  étaient  maîtres  de  Ravenne  , de 
Bergame,  de  Brefcia  , de  Crème.  Milan  était  au  fils  d'un 
payfan,  devenu  l’homme  le  plus  confidérable  de  l'Italie  : 
c’était  François  Sforza  fucceflèur  des  Vifcontis.  Florence 
était  liguée  avec  le  pape  contre  Sforze  , le  S‘  Siège  avait 
recouvré  Bologne.  Tous  les  autres  Etats  appartenaient 
à divers  feigneursqui  s’en  étaient  rendus  maîtres.  Les  chofes 
demeurent  en  cet  état  pendant  le  voyage  de  Frédéric  III 
en  Italie.  Ce  voyage  fut  un  des  plus  inutiles  8c  des  plus 
humilians  qu’aucun  empereur  eût  fait  encore.  II  fut  attaqué 
par  des  voleurs  fur  le  chemin  de  Rome.  On  lui  prit  une 
partie  de  fon  bagage  ; il  y courut  rifque  de  la  vie.  Quelle 
manière  de  venir  être  couronné  céfar  8c  chef  du  monde 
chrétien  ! 

Il  fe  faitàRome  une  innovation  unique  jufqu’à  ce  jour. 
Frédéric  III n’ofait  aller  à Milan  propofer  qu’on  lui  donnât 
la  couronne  de  Lombardie.  Nicolas  V la  lui  donne  lui-même 
à Rome  : 8c  cela  feul  pouvait  fervir  de  titre  aux  papes 
pour  créer  des  rois  lombards  , comme  ils  créaient  des 
rois  de  Naples. 

Le  pape  confirme  à Frédéric  III  cette  tutelle  du  jeune 
Ladijlas  roi  de  Bohème  , de  Hongrie  , duc  d’Autriche  J 
tutelle  qu’on  voulait  lui  enlever  ; 8:  excommunie  ceux 
qui  la  lui  difputent. 

Cette  bulle  efl  tout  ce  que  l’empereur  remporte  de 
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Rome  ; 8c  avec  cette  bulle  il  eft  afliégé  à Neuflad  en 
Autriche  par  ceux  qu’il  appelle  rebelles  , c’eft-à-dire  par 
ceux  qui  lui  redemandent  fon  pupille  Ladijlas. 

Enfin  il  rend  le  jeune  Ladijlas  à fes  peuples.  On  l’a 
beaucoup  louéd’ avoir  été  un  tuteur  fidelle,  quoiqu’il  n’eût 
rendu  ce  dépôt  que  forcé  par  les  armes.  Lui  aurait-on  fait 
une  vertu  de  ne  pas  attenter  à la  vie  de  fon  pupille  ? < 

1453.  Cette  année  eft  la  mémorable  époque  de  la  prife  de 
Conftantinoplc  par  Mahomet  II.  Certe  c'était  alors  qu’il 
eût  fallu  des  croifades.  Mais  il  n’cft  pas  étonnant  que  les 
puiflances  chrétiennes  , qui  dans  ces  anciennes  croifades 
même  avaient  raviConftantinople  à fes  maitres  légitimes  , 
la  laiflaffent  prendre  enfin  par  les  Ottomans.  Les  Vénitiens 
s’étaient  dès  long-temps  emparés  d’une  partie  de  la  Grèce. 
Les  Turcs  avaient  tout  le  refte.  Il  ne  reliait  de  l’ancien 
empire  que  la  feule  ville  impériale  afliégée  par  plus  de 
deux  cents  mille  hommes , 8c  dans  cette  ville  on  difputait 
encore  fur  la  religion.  On  agitait  s’il  était  permis  de  prier 
en  latin , fi  la  lumière  du  Thabor  était  créée  ou  étemelle, 
fi  l’on  pouvait  fe  fervir  de  pain  azyme. 

Le  dernier  empereur  Conjlantin  avait  auprès  de  lui  le 
cardinal  Ifidore , dont  la  feule  préfence  irritait  8c  décou- 
rageait les  Grecs.  Nous  aimons  mieux , difaient-ils , voir  ici 
U turban  guun  chapeau  de  cardinal. 

Tous  les  hiftoriens,8cmêmelesplusmodemes,  répètent 
les  anciens  contes  que  firent  alors  les  moines.  Mahomet,  félon 
eux  , n’eft  qu’un  barbare , qui  met  tout  Conftantinople  à 
feu  8c  à fang,  8c  qui,  amoureux  d'une  Irène  fa  captive,  lui 
coupe  la  tête  pour  complaire  à fes  janiftaires.  Tout  cela  eft 
également  faux.  Mahomet  TJ  était  mieuxélevé,plusinftruit, 
8c  favait  plus  de  langues  qu’aucun  prince  de  la  chrétienté. 
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Il  n’y  eut  qu’une  partie  de  la  ville  prife  d’ alfaut  par  les 
janiffaires.  Le  vainqueur  accorda  génércufement  une  capi- 
tulation à l’autre  partie, 8c  l’oblerva  fidellement  : 8c  quant 
au  meurtre  de  fa  maîtreffe,  il  faut  être  bien  ignorant  des 
ufages  des  Turcs  pour  croire  que  les  foldatsfe  mêlent  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  lit  d’un  fultan. 

On  affcmble  une  diète  à Ratisbonne  pour  tâcher  de  s’op- 
pofer  aux  armes  ottomanes.  Philippe  duc  de  Bourgogne 
vient  à cette  diète  , 8c  offre  de  marcher  contre  les  Turcs 
fi  on  le  fécondé.  Frédéric  ne  fe  trouva  pas  feulement  à 
Ratisbonne.  C’eft  cette  année  1453  flue  l’Autriche  eft 
érigée  en  archiduché  : le  diplôme  en  fait  foi. 

Le  cardinal  Entas  Silvius  , qui  fut  depuis  le  pape  Pie  II,  '454* 
légat  alors  en  Allemagne  , follicitç  tous  les  princes  à 
défendre  la  chrétienté  ; il  s’adreffc  aux  chevaliers  teuto- 
niques,  8c  les  fait  fou  venir  de  leurs  vœux;  mais  ils  ne  font 
occupés  qu’à  combattre  leurs  fujets  de  la  Poméranie  8c 
de  la  Prude  , qui  fecouent  leur  joug  , 8c  qui  fe  donnent 
à la  Pologne. 

Perfonne  ne  s’oppofe  donc  aux  conquêtes  de  Mahomet  II;  1 4 5 5 • 
8c  par  une  fatalité  cruelle  , prefque  tous  les  princes  de 
l’Empire  s’épuifaient  alors  dans  de  petites  guerres  les  uns 
contre  les  autres. 

Le  duché  de  Luxembourg  était  envahi  par  le  duc  de 
Saxe , 8c  défendu  par  le  duc  de  Bourgogne  au  fujet  de 
vingt-deux  mille  florins. 

Le  jeune  Ladijlas  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohème  réclame 
ce  duché.  Il  ne  parait  pas  que  l’empereur  prenne  part  à 
aucune  de  ces  querelles.  Le  duché  de  Luxembourg  Telia 
enfin  à la  maifon  de  Bourgogne. 
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Ce  Ladijlas  , qui  pouvait  être  un  très-grand  prince  » 
meurt  haï  & méprifé.  Il  s'était  enfui  à Vienne  , quand  les 
Turcs  aiïïégeaient  Belgrade.  Il  avait  laifle  au  célèbre 
Huniadc  8c  au  cordelier  Jean  Cap’Jlran  la  gloire  de  faire 
lever  le  fiége. 

L’empereur  prend  pour  luiVienne  8c  la  baffe  Autriche; 
le  duc  Albert  fon  frère  la  haute , 8c  Sigijinond  leur  coulln 
la  Carinthie. 

Frédéric  JII  veut  en  vain  avoir  la  Hongrie  ; elle  fe 
donne  à Mathias  fils  du  grand  Huniade  fon  défenfeur. 
11  tente  aufli  de  régner  en  Bohème , 8c  les  états  élifent 
George  Podibradc  qui  avait  combattu  pour  eux. 

Frédéric  III  n’oppofe  au  fils  de  Huniade  8c  au  vaillant 
Podibrade  que  des  artifices.  Ces  artifices  font  voir  fa  fai- 
bleflc  : 8c  cette  faiblefle  enhardit  le  duc  de  Bavière,  le 
comte  palatin,  l'éleâeur  de  Mayence,  plufieurs  princes,  Sc 
jufqu’à  fon  propre  frère , à lui  déclarer  la  guerre  ea 
faveur  du  roi  de  Bohème. 

Il  eft  battu  à Eins  par  Albert  fon  frère  ; il  ne  fe  tire 
d’affaire  qu’en  cédant  quelques  places  de  l’Autriche.  Il 
était  traité  par  toute  l'Allemagne  plutôt  comme  membre 
que  comme  chef  de  l’Empire. 

Le  nouveau  pape  Enéas  Silvius,  Pie  II , avait  convoqué 
àMantoue  une  aflemblée  de  princes  chrétiens  pour  former 
une  croifadc  contre  Mahomet  II;  mais  les  malheurs  de  ces 
anciens  armemens  , lorfqu’ils  avaient  été  faits  fans  raifon, 
empêchèrent  toujours  qu’on  n’en  fit  de  nouveaux  lorfqu’ils 
étaient  raifonnables. 

L’Allemagne  eft  toujours  défunie.  Un  duc  d’une  partie 
de  la  Bavière,  dont  Landshut  eft  la  capitale , fonge  plutôt , 
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par  exemple  , à foutenir  d’anciens  droits  fur  Donavert 
qu’au  bien  général  de  l’Europe.  Et  au  contraire , dans 
l’enthoufialme  des  anciennes  croifades  on  eût  vendu 
Donavert  pour  aller  à Jérufalem. 

Ce  duc  de  Bavière  Louis  , ligué  contre  tous  les  prince9 
de  fa  maifon  avec  Ulric  comte  de  Virtemberg , a une 
armée  de  vingt  mille  hommes. 

L’empereur  foutint  les  droits  de  Donavert , ville  dès 
long-temps  impériale , contre  les  prétentions  du  duc.  Il  fe 
fert  du  fameux  Albert  f Achille  électeur  de  Brandebourg  , 
pour  réprimer  le  duc  de  Bavière  8c  fa  ligue. 

Autres  troubles  pour  le  comté  de  Holftein.  Le 
roi  de  Dancmarck  Chrijliern  s’en  empare  par  droit  de 
fucceffion  aufli-bien  que  de  Slefvich  , en  donnant  quelque 
argent  aux  autres  héritiers  , 8:  fait  hommage  du  Holftein 
à l’empereur. 

Autres  troubles  beaucoup  plus  grands  par  la  querelle 
de  la  Bavière  qui  déchire  l’Allemagne  ; autres  encore 
par  la  difeorde  qui  règne  entre  l’empereur  8c  l’on  frère 
Albert  duc  de  la  haute  Autriche.  Il  faut  que  l'empereur 
plie , 8c  qu’il  cède  par  accommodement  le  gouvernement 
de  fon  propre  pays  de  l’Autriche  viennoife  ou  balle 
Autriche.  Mais  fur  le  délai  d’un  payement  de  quatorze 
mille  ducats , la  guerre  recommence  entre  les  deux  frères. 
Ils  en  viennent  à une  bataille , 8c  l'empereur  eft  battu. 

Son  ami  Albert  T Achille  de  Brandebourg  eft  auffi , 
malgré  fon  furnom , battu  par  le  duc  de  Bavière.  Tous 
ces  troubles  inteftins  anéantiffent  la  majefté  de  l’Empire, 
8c  rendent  l’Allemagne  très-malheureufe. 

Autre  aviliffement  encore.  Il  régnait  toujours  dans  les 
nations  un  préjugé , que  celui  qui  était  poffeffeur  d’ua 
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certain  gage  , d’un  certain  figne , avait  de  grands  droit» 
à un  royaume.  Dans  le  malheureux  empire  grec  , un 
habit  Sc  des  fouliers  d’écarlate  fuflifaient  quelquefois  pour 
faire  un  empereur.  La  couronne  de  fer  de  Monta  donnait 
des  droits  fur  la  Lombardie  ; la  lance  8:  l’épée  de 
Charlemagne  , quand  des  rivaux  fe  difputaient  l’Empire , 
attiraient  un  grand  parti  à celui  qui  s’était  faifi  de  c es 
vieilles  armes.  En  Hongrie  il  fallait  avoir  une  certaine 
couronne  d’or.  Cet  ornement  était  dans  le  tréfor  de 
l’empereur  Frédéric , qui  ne  l’avait  jamais  voulu  rendre, 
en  rendant  aux  Hongrois  Ladijlas  fon  pupille. 

Mathias  Huniade  redemande  fa  couronne  d’or  à l’em- 
pereur, 8:  lui  déclare  la  guerre. 

Frédéric  lll  rend  enfin  ce  palladium  de  la  Hongrie.  On 
fait  un  traité  qui  ne  reflemble  à aucun  traité.  Mathias 
reconnaît  Frédéric  pour  pire  , 8c  Frédéric  appelle  Mathias 
fon  fils ; Sc  il  eft  dit  que,  fi  ce  prétendu  fils  meurt  fans 
enfans  8:  fans  neveux , le  prétendu  père  fera  roi  de 
idongrie.  Enfin  le  fils  donne  au  père  foixante  mille  écus. 

C’était  alors  le  temps  des  petiteffes  parmi  les  puifTances 
chrétiennes.  Il  y avait  toujours  deux  partis  en  Bohème, 
les  catholiques  & les  huflites.  Le  roi  George  Podibrade , au 
lieu  d’imiter  les  Scanderbeg  8c  les  Huniades  , favorife  les 
huiTites  contre  les  catholiques  en  Siléfie.  Et  le  pape 
Paul  II  autorife  la  révolte  des  Siléfiens  par  une  bulle. 
Enfuite  il  excommunie  Podibrade , il  le  prive  du  royaume. 
Ces  indignes  querelles  privent  la  chrétienté  d’un  puiffant 
fccours.  Mahomet  II  n’avait  point  de  muphti  qui  l’excom- 
muniât. 

Les  catholiques  de  Bohème  offrent  la  couronne  de 
Bohème  à l’empereur;  mais  dans  une  diète  à Nuremberg, 
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la  plupart  des  princes  prennent  le  parti  de  Podibrade  en 
préfence  du  légat  du  pape.  Et  le  duc  Louis  de  Bavière - 
Landshut  dit  qu’au  lieu  de  donner  la  Bohème  à Frédéric, 
il  faut  donner  à Podibrade  la  couronne  de  l’Empire.  La 
diète  ordonne  qu’on  entretiendra  un  corps  de  vingt  mille 
hommes  pour  défendre  l'Allemagne  contre  les  Turcs. 
L’Allemagne  bien  gouvernée  eût  pu  en  oppofer  trois 
cents  mille. 

Les  chevaliers  teutoniques  , qui  pouvaient  imiter 
l’exemple  de  Scanderbeg , ne  font  la  guerre  que  pour  la 
Prufle  : 8c  enfin  , par  un  traité  folemnel , ils  fe  rendent 
feudataires  de  la  Pologne.  Le  traité  fut  fait  àThorn  l’année 
précédente,  8c  exécuté  en  1467. 

Le  pape  donne  la  Bohème  à Mathias  Huniade , ou  1468. 
Corvin  , roi  de  Hongrie  : c’eft-à-dire  , que  le  pape  dont 
le  grand  intérêt  était  d’oppofer  une  digue  au  progrès 
des  Turcs  , furtout  après  la  mort  du  grand  Scanderbeg, 
excite  une  guerre  civile  entre  des  chrétiens  , 8c  outrage 
l’empereur  8c  l’Empire,  en  ofant  dépofer  un  roi  éleûeur: 
car  le  pape  n’avait  pas  plus  de  droit  de  dépofer  un  roi 
de  Bohème  que  ce  prince  n’en  avait  de  donner  le  fiége 
de  Rome. 

Mathias  Huniade  perd  du  temps  , des  troupes  8c  des 
négociations , pour  s’emparer  de  la  Bohème. 

L’empereur  fait  avec  mollefTe  le  rôle  de  médiateur. 
Plufieurs  princes  d’Allemagne  fe  font  la  guerre  ; d’autres 
font  des  trêves.  La  ville  de  Confiance  s'allie  avec  les 
cantons  fuifics. 

Un  abbé  de  S1  Gai  unit  le  Tockembourg  à fa  riche 
abbaye,  8c  il  ne  lui  en  coûte  que  quatorze  mille  florins. 

Les  Liégeois  ont  une  guerre  malheureufe  avec  le  duc  de 
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Bourgogne.  Chaque  prince  eft  en  crainte  de  fes  voiGns, 
il  n’y  a plus  de  centre  : l’empereur  ne  fait  rien. 

Mathias  Huniade  8c  Podibrade  fe  difputent  toujours  la 
Bohème.  La  mort  fubite  de  Podibrade  n’éteint  point  la 
guerre  civile.  Le  parti  hulfite  ^lit  Ladijlas  roi  de  Pologne. 
Les  catholiques  tiennent  pour  Mathias  Huniade. 

La  maifon  d’Autriche,  qui  devait  être  puiiïante  fous 
Frédéric  III , perd  long -temps  beaucoup  plus  qu’elle  ne 
gagne.  Sigifmond  d'Autriche  , dernier  prince  de  la  branche 
duTirol,  vend  au  duc  de  Bourgogne , Charles  le  téméraire, 
le  Brifgau , le  Sundgau , le  comté  de  Ferrete  , qui  lui 
appartenaient , pour  quatre-vingts  mille  écus  d’or.  Rien 
n’eft  plus  commun  dans  les  quatorze  8c  quinzième  Gèclcs 
que  des  Etats  vendus  à vil  prix.  C'était  démembrer 
l’Empire , c’était  augmenter  la  puiffance  d’un  prince  de 
France,  qui  alors  poffédait  tous  les  Pays-Bas.  On  ne 
pouvait  prévoir  qu’un  jour  l'héritage  de  la  maifon  de 
Bourgogne  reviendrait  à la  maifon  d’Autriche.  Les  lois 
de  l’Empire  défendent  ces  aliénations,  il  y faut  au  moins 
le  confentement  de  l’empereur  ; 8c  on  néglige  même  de 
le  demander. 

Dans  le  même  temps,  le  duc  Charles  de  Bourgogne  achète 
environ  pour  le  même  prix  le  duché  de  Gueldres  8c  le 
comté  de  Zutphen. 

Ce  duc  de  Bourgogne  était  le  plus  puilïant  de  tous  les 
princes  qui  n’étaient  pas  rois  , 8c  peu  de  rois  étaient 
aulfi  puiflans  que  lui.  Il  fe  trouvait  à la  fois  vaffal  de 
l’empereur  8c  du  roi  de  France  , mais  très-redoutable  à 
l’un  8c  à l’autre. 

Ce  duc  de  Bourgogne  , aulfi  entreprenant  que  l’em- 
pereur l’était  peu , inquiète  tous  fes  voiGns , 8c  prefque 
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tous  à la  fois.  On  ne  pouvait  mieux  mériter  le  nom  de 
téméraire. 

Il  veut  envahir  le  Palatinat.  Il  attaque  la  Lorraine  & 
les  Suidés.  C’eft  alors  que  les  rois  de  France  traitent  avec 
les  Suides  pour  la  première  fois.  Il  n’y  avait  encore  que 
huit  cantons  d’unis  : Schvitz,  Un,  Undervald,  Lucerne, 

Zurich.  Claris,  Zug  S:  Berne. 

Louis XI  leur  donne  vingt  mille  francs  par  an , Se  quatre 
florins  & demi  par  foldat  tous  les  mois. 

C’ed  toujours  la  deftinéc  des  Turcs , que  les  chrétiens  147  5- 
fe  déchirent  entrcux,  comme  pour  faciliter  les  conquêtes 
de  l’empire  ottoman.  Mahomet  maître  de  l’Epire  , du 
Péloponéfe , du  Négrepont  , fait  tout  trembler.  Louis  XI 
ne  fonge  qu’à  fapper  la  grandeur  du  duc  de  Bourgogne 
dont  il  cil  jaloux;  les  provinces  d’Italie  qu’à  fe  maintenir 
les  ungs  contre  les  autres  ; Mathias  Huniadc  qu’à  difputer 
la  Bohème  au  roi  de  Pologne , Sc  Frédéric  III  qu’à  amader 
quelque  argent  dont  il  puifle  un  jour  faire  ufage  pour 
mieux  établir  fa  puiflancc. 

Mathias  Huniade  après  une  bataille  gagnée  fe  contente 
de  la  Siléûe  Sc  de  la  Moravie  ; il  laide  la  Bohème  8c  la 
Luface  au  roi  de  Pologne. 

Otaries  le  téméraire  envahit  la  Lorraine  ; il  fe  trouve 
par  cette  ufurpation  maître  d'un  des  plus  beaux  Etats 
de  l’Europe , des  portes  de  Lyon  jufqu’à  la  mer  de 
Hollande. 

Sa  puiflance  ne  le  fatisfait  pas;  il  veut  renouveler  1476. 
l’ancien  royaume  de  Bourgogne,  8c  y enclaver  les  SuilTes. 

Ces  peuples  fe  défendent  contre  lui,  aufli-bien  qu’ils  ont 
fait  contre  les  Autrichiens;  ils  le  défont  entièrement  à 
la  bataille  de  Grandfon  , ou  de  Morat.  Leurs  piques  Sc 
leurs  efpadons  triomphent  de  la  greffe  artillerie  Sc  de  la 
Annales  de  l'Empire.  A à 
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brillante  gendarmerie  de  Bourgogne.  Les  Suiffes  étaient 
alors  les  feuls  dans  l’Europe  qui  combattilTent  pour  la 
liberté.  Les  princes , les  républiques  même , comme 
Venife,  Florence  , Gènes,  n’avaient  prefque  été  en  guerre 
que  pour  leur  agrandiffement.  Jamais  peuple  ne  défendit 
mieux  cette  liberté  précieufe  que  les  Suiffes.  Il  ne  leux  a 
manqué  que  des  hiftoriens. 

C’cft  à cette  bataille  de  Morat  que  Charles  le  téméraire 
perdit  cebeaudiamant,  quipaffa  depuis  au  duc  de  Florence. 
Un  fuiffe,  qui  le  trouva  parmi  les  dépouilles  , le  vendit 
pour  un  écu. 

Charles  le  téméraire  périt  enfin  devant  Nanci,  trahi  par 
le  napolitain  Campo  - Bujfo , & tué  en  fuyant  après  la 
bataille  par  Bauftmont  gentilhomme  lorrain. 

Par  fa  mort  le  duché  de  Bourgogne , l’Artois , le 
Charolais  , Mâcon  , Bar-fur-Seine  , Lille  , Douai  , les 
villes  fur  la  Somme  reviennent  à Louis  XI  roi  de  France, 
comme  des  fiefs  de  la  couronne  ; mais  la  Flandre  qu'on 
nomme  impériale , avec  tous  les  Pays-Bas  Sè  la  Franche- 
Comté  , appartenaient  à la  jeune  princcffe  Marie , fille 
du  dernier  duc. 

Ce  que  fit  certainement  de  mieux  Frédéric  III  fut  de 
marier  fon  fils  Maximilien  avec  cette  riche  héritière. 

Maximilien  époufe  Marie  le  17  août  dans  la  ville  de 
Gand  , Se  Louis  XI,  qui  avait  pu  la  donner  en  mariage  à 
fon  fils  , lui  fait  la  guerre.  (1) 

Ce  droit  féodal , qui  n’ell  dans  fon  principe  que  le 

(1)  M.  de  Voltaire  fuit  ici  l’opinion  commune;  mais  il  faut  obfcrvcr 
que  la  piinecffe  était  beaucoup  plus  âgée  que  le  dauphin,  Sc  que  les 
Flamands  étaient  fl  oppofès  à ce  maiiagc  qu’ils  condamnèrent  à mort 
deux  des  principaux  minières  de  leur  fouveraiuc,  foupgonués  de  pencher 
pour  la  France,  8c  les  exécutèrent  fous  les  yeux  mêmes  de  U priuceffe 
qui  demandait  leur  grâce.  -, 
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droit  du  plus  fort,  Se  dans  fes  conféquences  qu’une  fource 
éternelle  de  difeordes  , allumait  cette  guerre  contre  la 
princefle.  Le  Hainaut  devait-il  revenir  à la  France  ? 
était- ce  une  province  impériale?  la  France  avait -elle 
des  droits  fur  Cambrai?  en  avait-elle  fur  l’Artois?  la 
Franche-Comté  devait-elle  être  encore  réputée  province 
de  l’Empire  ? était-elle  de  la  fucceffion  de  Bourgogne  , 
ou  reverüble  à la  couronne  de  France?  Maximilien  aurait 
bien  voulu  tout  l’héritage.  Louis  XI  voulait  tout  ce  qui 
était  à fa  bienféance.  C’ell  donc  ce  mariage  qui  eft  la 
véritable  origine  de  tant  de  guerres  malheureufes  entre 
les  maifons  de  France  8c  d’Autriche  ; c’eft  parce  qu’il  n’y 
avait  point  de  loi  reconnue  que  tant  de  peuples  ont 
été  facrifiés. 

Louis  XI  s’empare  d’abord  des  deux  Bourgognes  , Sc 
vers  les  Pays-Bas  , de  tout  ce  qu’il  peut  prendre  dans 
l’Artois  8c  dans  le  Hainaut. 

Un  prince  d’Orange,  de  la  maifon  de  Châlons  en  1 4 7 8* 
Franche-Comté  , tâche  de  conferver  cette  province  à 
Marie.  Cette  princefle  fe  défend  dans  les  Pays-Bas , fans 
que  fon  mari  puiffe  lui  fournir  des  fecours  d’Allemagne. 
Maximilien  n’était  encore  que  le  mari  indigent  d’une 
héroïne  fouveraine.  Il  prefle  les  princes  allemands  d’em- 
brafler  fa  caufe.  Chacun  fongeait  à la  Cenne  propre.  Un 
landgrave  de  Heffe  enlevait  un  éledeur  de  Cologne  S:  le 
retenait  en  prifon.  Les  chevaliers  teutons  prenaient  Riga 
en  Livonie.  Mathias  Huniade  était  prêt  de  s’accommoder 
avec  Mahomet  II.  ‘ 

Enfin  Maximilien , aidé  des  fçuls  Liégeois,  fe  met  à la  147g. 
tête  des  armées  de  fa  femme  ; on  les  appelle  les  armées 
flamandes  , quoique  la  Flandre  proprement  dite  , c’eft-à- 
dire  le  pays  depuis  Lille  jufqu’à  Gand , fût  en  partie 
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aux  Français.  La  princefle  Marie  eut  une  armée  plus 
forte  que  le  roi  de  France. 

1 450.  Maximilien  défait  lesFrançais  à la  journée  deGuinegafte 
au  mois  d’août.  Cette  bataille  n’eft  pas  de  celles  qui 
décident  du  fort  de  toute  une  guerre.  ' 

On  négocie.  La  pape  Sixte  IV  envoie  un  légat  en 
Flandre.  On  fait  une  trêve  de  deux  années.  Où  eft  pen- 
dant tout  ce  temps  l’empereur  Frédéric  III?  il  ne  fait  rien 
pour  fon  fils  ni  pendant  la  guerre,  ni  pendant  les  négo- 
ciations ; mais  il  lui  avait  donné  Marie  de  Bourgogne  , Sc 
c’était  beaucoup. 

1451.  Cependant  les  Turcs  affiégent  Rhodes;  le  fameux 
gTand-maitrc  A' Aubujfon , à la  tete  de  fes  chevaliers,  fait 
lever  le  fiége  au  bout  de  trois  mois. 

Mais  le  bacha  Acomat  aborde  dans  le  royaume  de 
Naples  avec  cent  cinquante  galères.  Il  prend  Otrante 
d'alfaut.  Tout  le  royaume  eft  prêt  d’être  envahi.  Rome 
tremble.  L’indolence  des  princes  chrétiens  n’échappe  à 
ce  torrent  que  par  Ta  mort  imprévue  de  Mahomet  II.  Et 
les  Turcs  abandonnent  Otrante. 

Accord  bizarre  de  Jean  roi  de  Danemarck  S:  de 
Suède  avec  fon  frère  Frédéric  duc  de  Holftein.  Le  roi  &: 
le  duc  doivent  gouverner  le  Holftein  fief  de  l’Empire, 
Sc  Slcfvich  fief  du  Danemarck.  en  commun.  Tous  les 
accords  ont  été  des  fources  de  guerres,  mais  celui-ci 
furtout. 

Les  cantons  de  Fribourg  en  Suifle  Se  de  Soleure  fe 
joignent  aux  huit  autres.  C’cft  un  très-léger  événement 
par  lui-même.  Deux  petites  villes  ne  font  rien  dans 
l’hiftoire  du  monde  ; mais  devenus  membres  d’un  corps 
toujours  libre  , cette  liberté  les  met  au-dclTus  des  plus 
grandes  provinces  qui  fervent. 
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V 

Marie  de  Bourgogne  meurt.  Maximilien  gouverne  fes 
Etats  au  nom  du  jeune  Philippe  Ton  fils.  Les  villes  des 
Pays-Bas  ont  toutes  des  privilèges.  Ces  privilèges  caufent 
prefque  toujours  des  diffentions  entre  le  peuple  qui  veut 
les  foutenir  , 8e  le  fouverain  qui  veut  les  faire  plier  à fes 
volontés.  Maximilien  réduit  la  Zélande  , Leyde,  Utrccht, 
Nimègue. 

Prefque  toutesles  villes  fe  foulèvent  l’une  après  l’autre,  148-;. 
mais  fans  concert,  S;  font  foumifes  l’une  après  l’autre.  1484- 
Il  relie  toujours  un  levain  de  mécontentement.  1 4 ^ 5 - 

On  était  fi  loin  de  s’unir  contre  les  Turcs  que  Mathias  i486. 
Huniade  roi  de  Hongrie  , au  lieu  de  profiter  de  la  mort 
de  Mahomet  II  pour  les  attaquer , attaque  l’empereur. 

Quelle  ell  la  caufe  de  cette  guerre  du  prétendu  fils  contre 
le  prétendu  père  ? il  ell  difficile  de  la  dire.  Il  veut 
s’emparer  de  l’Autriche.  Quel  droit  y avait-il  ? fes  troupes 
battent  les  impériaux , il  prend  Vienne  : voilà  fon  feul 
droit.  L’empereur  parait  infenfible  à la  perte  de  la  Baffe- 
Autriche  ; il  voyage  pendant  ce  temps-là  dans  les  Pays- 
Bas  , 8c  de  là  il  va  à Francfort  faire  élire  par  tous  les 
électeurs  fon  fils  Maximilien  roi  des  Romains.  On  ne 
peut  avoir  moins  de  gloire  perfonnelle , ni  mieux  préparer 
la  grandeur  de  fa  maifon. 

Maximilien  cil  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  9 avril 
par  l’archevêque  de  Cologne;  le  pape  Innocent  VIII  y 
donne  fon  confentement,  que  les  papes  veulent  toujours 
qu’on  croie  néce  flaire. 

L’empereur, qui  a eu  dans  la  dicte  de  Francfort  le 
crédit  de  faire  fon  fils  roi  des  Romains,  n’a  pas  celui 
d’obtenir  cinquante  mille  florins  par  mois  pour  recouvrer 
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l’Autriche.  C’eft  une  de  ces  contradictions  qu’on  ren- 
contre fouvent  dans  l’hiftoire. 

.Ligue  de  Suabe  pour  prévenir  les  guerres  particulières 
qui  déchirent  l’Allemagne,  8c  qui  l’affaibliflent.  Ce  fut 
d’abord  un  réglement  de  tous  les  princes  à la  diète  de 
Francfort  , une  loi  comminatoire  qui  met  au  ban  de 
l’Empire  tous  ceux  qui  attaqueront  leurs  voifins.  Enfuite 
tous  les  gentilshommes  de  Suabe  s’aflocièrent  pour 
venger  les  torts.  Ce  fut  une  vraie  chevalerie.  Ils  allaient 
par  troupes  démolir  des  châteaux  de  brigands  ; ils 
obligèrent  meme  le  duc  George  de  Bavière  à ne  plus 
perfécuter  fes  voilins.  C’était  la  milice  du  bien  public: 
elle  ne  dura  pas. 

i 4 S 7 . L’empereur  fait  avec  Mathias  Huniade  un  traité  qu’un 
vaincu  feul  peut  faire.  Il  lui  laifiTe  la  Bafie- Autriche 
jufqu’à  ce  qu’il  paye  au  vainqueur  tous  les  frais  de  la 
guerre  ; mais  fefant  toujours  valoir  fon  titre  de  père  , 
S:  fe  réfervant  le  droit  de  fuccéder  à fon  fils  adoptif 
dans  le  royaume  de  Hongrie. 

i|S8.  Le  roi  des  Romains  Maximilien  fe  trouve  dans  les 
Pays-Bas  attaqué  à la  fois  par  les  Français  8c  par  fes 
fujets.  Les  habitans  de  Bruges , fur  lefquels  il  voulait 
établir  quelques  impôts  contre  les  loi  s du  pays,  s'avifent 
tout  d'un  coup  de  le  mettre  en  prifon  , 8c  l’y  tiennent 
quatre  mois  ; ils  ne  lui  rendirent  fa  liberté  qu'à  condition 
qu’il  ferait  fortir  le  peu  de  troupes  allemandes  qu’il  avait 
avec  lui,  8c  qu’il  ferait  la  paix  avec  la  France. 

Comment  fe  peut-il  faire  que  le  miniftère  du  jeune 
Charles  VIII  roi  de  France  ne  profitât  pas  d’une  fi 
heureufe  conjoncture  ! Le  miniftère  alors  était  faible. 
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Maximilien  époufc  fecrètement  en  fécondés  noces  , 
par  procureur , la  duchefle  Aime  de  Bretagne.  S’il  l’eût 
époufée  en  effet,  8c  qu’il  en  eût  eudesenfans,  lamaifon 
d’Autriche  prefTait  la  France  par  les  deux  bouts.  Elle 
l’entourait  à la  fois  par  la  Franche-Comté,  l’Alface,  la 
Bretagne  8c  les  Pays-Bas. 

Mathias  Comin  Huniade  étant  mort,  il  faut  voir  fi 
l’empereur  Frédéric  fon  père  adoptif  lui  fuccèdera  en 
vertu  des  traités.  Frédéric  donne  fon  droit  à Maximilien 
fon  fils. 

Mais  Beatrix , veuve  du  dernier  roi,  fait  jurer  aux 
états  qu’ils  reconnaîtront  celui  qu’elle  époufera  ; elle 
fe  remarie  aufTitôt  à Ladijlas  Jagellon  roi  de  Bohème  ; 8c 
les  Hongrois  le  couronnent. 

Maximilien  reprend  du  moins  fa  Baffe-Autriche , Sc 
porte  la  guerre  en  Hongrie. 

On  renouvelle  entre  Ladijlas  Jagellon  8c  Maximilien  ce 
même  traité  que  Frédéric  III  avait  fait  avec  Mathias. 
Maximilien  eft  reconnu  héritier  préfomptif  de  Ladijlas 
Jagellon  en  Hongrie  8c  en  Bohème. 

La  deflinée  préparait  ainfi  de  loin  la  Hongrie  à 
obéir  à la  maifon  d'Autriche. 

L’empereur  dans  ce  temps  de  profpérité  fait  un  aéte 
de  vigueur;  il  met  au  ban  de  l’Empire  Albert  de  Bavière 
duc  de  Munich  fon  gendre.  C’eft  une  chofe  étonnante 
que  le  nombre  des  princes  de  cette  maifon,  auxquels 
on  a fait  ce  traitement.  De  quoi  s’agiffait-il  ? d’une 
donation  du  Tirol  faite  folemnellement  à ce  duc  de 
Bavière  par  Sigijmond  <f  Autriche  ; 8c  cette  donation  ou 
vente  fecrète  était  regardée  comme  la  dot  de  fa  femme 
Cunégonde,  propre  fille  de  l’empereur  Frédéric  III. 
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L’empereur  prétendait  que  le  Tirol  ne  pouvait  pas 
s'aliéner:  tout  l'Empire  était  partagé  fur  cette  quef- 
tion,  preuve  indubitable  qu'il  n'y  avait  point  de  lois 
claires  ; Sc  c'efl  en  effet  ce  qui  manque  le  plus  aux 
hommes. 

Le  ban  de  l'Empire  dans  un  tel  cas  n’eft  qu’une 
déclaration  de  guerre  ; mais  on  s’accommoda  bientôt. 
Le  Tirol  relia  à la  maifon  d'Autriche  : on  fait 
quelques  compenfations  à la  Bavière , 8c  le  duc  de 
Bavière  . rend  Ratisbonne  , dont  il  s'était  emparé 
depuis  peu. 

Ratisbonne  était  une  ville  impériale.  Le  duc  de 
Bavière,  fondé  fur  fes  anciens  droits,  l’avait  niife  au 
rang  de  fes  Etats:  elle  eft  de  nouveau  déclarée  ville 
impériale;  il  relia  feulement  aux  ducs  de  Bavière  la 
moitié  des  droits  de  péages. 

1492.  Le  roi  des  Romains  , Maximilien , qui  comptait  établir 
paifiblement  la  grandeur  de  fa  maifon  en  mariant  fa 
fille  Marguerite  £ Autriche  à Charles  VIII  roi  de  France , 
chez  qui  elle  était  élevée,  8c  en  époufant  bientôt  Anne 
de  Bretagne , époufée  déjà  en  fon  nom  par  procureur, 
apprend  que  fa  femme  eft  mariée  en  effet  à Charles  VIII , 
le  6 décembre  1491,  ^ qu’on  va  lui  renvoyer  fa  fille 
Marguerite.  Les  femmes  ne  font  plus  des  fujets  de  guerre 
entre  les  princes,  mais  les  provinces  le  font. 

L'héritage  de  Marie  de  Bourgogne  fomentait  une  dis- 
corde éternelle,  comme  l’héritage  de  Mathilde  avait  fi 
long-temps  troublé  l’Italie. 

Maximilien  furprend  Arras  ; il  conclut  enfuite  une  paix 
avantageufe,  par  laquelle  le  roi  de  France  lui  cède  la 
Franche-Comté  en  pure  fouveraineté  , Sc  l’Artois , le 
Charolais  8c  Nogent  à condition  d’hommage. 
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Ce  n’eft  pas  à Maximilien  proprement  qu’on  cède 
ces  pays,  c’ell  à Philippe  fon  fils,  comme  repréfentant 
Marie  de  Bourgogne  fa  mcre. 

Il  faut  avouer  que  nul  roi  des  Romains  ne  commença 
fa  carrière  plus  glorieufement  que  Maximilien.  Lavièloire 
de  Guinegafte  fur  les  Français,  l'Autriche  rcconquife, 

Arras  prife  8c  l’Artois  gagné  d’un  coup  de  plume,  le 
couvraient  de  gloire. 

Frédéric  III  meurt  le  ig  août,  âgé  de  7 S ans;  il  en  1493. 
régna  53.  Nul  règne  d’empereur  ne  fut  plus  long, 
mais  ce  ne  fut  pas  le  plus  glorieux. 

MAXIMILIEN, 

(QUARANTIEME  EMPEREUR. 

e r s le  temps  de  l'avénement  de  Maximilien  à 
l’Empire  , l’Europe  commençait  à prendre  une  face 
nouvelle.  Les  Tu*rcs  y poffèdcnt  déjà  un  vafte  terrain: 
les  Vénitiens,  qui  leur  oppofent  à peine  une  barrière, 
confervaicnt  encore  Chypre,  Candie,  une  partie  de  la 
Grèce,  de  la  Dalmatie.  Ils  s'étendaient  en  Italie;  8c  la 
ville  de  Venife  feule  valait  mieux  que  tous  fes 
domaines.  L’or  des  nations  coulait  chez  elle  par  tou» 
les  canaux  du  commerce. 

Les  papes  étaient  redevenus  fouverains  de  Rome, 
mais  fouverains  très-gênés  dans  cette  capitale  ; 8c  la 
plupart  des  terres  qu’on  leur  avait  données.  Se  qui 
avaient  toujours  été  contcftécs , étaient  perdues  pour 
eux. 

La  maifon  de  Gonzague  était  en  pofleffion  de 
Mantouc,  ville  de  la  comtcffe  Mathilde  ; Sc  jamais  le 
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S‘  Siège  n'a  poflèdé  ce  fief  de  l'Empire.  Parme  Sc 
Plaifance,  qui  ne  leur  avaient  pas  appartenu  davantage , 
étaient  entre  les  mains  des  Sforzes  ducs  de  Milan.  La 
maifon  d'EJle  régnait  à Ferrare  8c  à Modène.  Les 
Bentivoglio  avaient  Bologne,  les  Bailloni  Péroufe,  les 
Polentini  Ravenne  , les  Manfredi  Faenza , les  Rirnari » 
Imola  Sc  Forli  : prefque  tout  ce  qu’on  appelle  la 
Romagne  8c  le  patrimoine  de  S1  Pierre  était  poflcdc 
par  des  feigneurs  particuliers,  dont  la  plupart  avaient 
obtenu  aifément  des  diplômes  de  vicaires  de  l'Empire. 

Les  Sforzes  depuis  cinquante  ans  n’avaient  pas 
même  daigné  prendre  ce  titre.  Florence  en  avait  un 
plus  beau,  celui  de  libre , fous  l’adminiftratian,  non  fous 
la  puiffance  des  Médicis . 

L’Etat  de  Savoie  encore  très-refierré , manquant 
d'argent  8:  de  commerce , était  alors  bien  mvins  confé- 
déré que  les  SuilTes. 

Si  des  Alpes  on  jette  la  vue  fur  la  France,  on  la 
voit  commencer  à renaître.  Ses  membres,  long-temps 
fépatés,  fe  réunifient  8c  font  un  corps  puiffant. 

Le  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  Charles  VIII 
‘ achève  de  fortifier  ce  royaume , accru  fous  Louis  XI  de 
la  Bourgogne  Sc  de  la  Provence.  Elle  n’avait  influé  en 
rien  dans  l’Europe,  depuis  la  décadence  de  la  race  de 
Charlemagne. 

L’Efpagne,  encore  plus  malbeureufe  qu’elle  pendant 
fept  cents  années,  reprenait  en  même  temps  une  vie 
nouvelle.  Ifabelle  8:  Ferdinand  venaient  d’arracher  aux 
Maures  le  royaume  de'Grenade,  8c  portaient  leurs  vues 
fur  Naples  8c  Sicile. 

Le  Portugal  a été  occupé  d’une  entreprife,  Sc  d’une 
gloire  inouïe  jufqu’ alors.  Il  commençait  à ouvrir  une 
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nouvelle  route  au  commerce  du  monde,  en  apprenant 
aux  hommes  à pénétrer  aux  Indes  par  l’Océan.  Voilà 
les  fources  de  tous  les  grands  événemens  qui  ont 
depuis  agité  l’Europe  entière. 

Les  Turcs  fous  Bajazel  JJ,  moins  terribles  que  fous  1494. 
Mahomet , ne  lailTent  pas  de  l’être  encore.  Ils  font  des 
incurfions  en  Hongrie,  8c  fur  les  terres  de  la  roaifon 
d’Autriche  ; mais  ce  ne  font  que  quelques  vagues  qui 
battent  les  rivages  après  une  grande  tempête.  Maximilien 
va  raiïurer  la  Croatie  S:  la  Carniole. 

Il  époufe  à Infpruck  la  nièce  de  Ludovic  Sforze,  ou 
Louis  le  Maure , ufurpateur  de  Milan,  empoifonneur  de  fon 
pupille,  héritier  naturel.  Ce  n’était  pas  d’ailleurs  une 
maifon  où  la  noblelTe  du  fang  pût  illudrer  les  crimes. 
L'argent  feul  fit  le  mariage.  Maximilien  prit  à la  fois 
Blanche  de  Sforze,  8c  donna  l’inveftiture  du  Milanais  à 
Louis  le  Maure.  L’Allemagne  en  fut  indignée. 

Dans  le  même  temps  ce  Louis  le  Maure  appelle  auflï 
Charles  VIII  en  Italie , 8:  lui  donne  encore  de  l’argent. 

Un  duc  de  Milan  foudoyer  à la  fois  un  empereur  8c 
lin  roi  de  France  ! 

Il  les  trompe  tous  deux.  Il  croit  qu’il  pourra  partager 
avec  Charles  VIII  la  conquête  de  Naples , 8c  il  veut  que, 
pendant  que  Charles  VIII  fera  en  Italie  , l’empereur 
tombe  fur  la  France.  Ce  commencement  du  feizième 
Jiècle  eft  fameux  par  les  intrigues  les  plus  profondes , 
par  les  perfidies  les  plus  noires.  C’était  un  temps  de 
crife  pour  l’Europe , 8c  furtout  pour  l'Italie , où  plufieurs 
petits  princes  voulaient  regagner  par  le  crime  ce  qui 
leur  manquait  en  pouvoir. 

Nouvelle  chambre  impériale  établie  à Francfort.  Le  1495. 
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comte  de  Hohcnzollern  , aîné  de  la  maifon  de  Bran- 
debourg, en  cft  le  premier  préfident.  C'eft  cette  même 
chambre  qui  fut  depuis  transférée  à Vorms,  à Nurem- 
berg , à Ausbourg  , à Ratisbonne  , à Spire  , Sc  enfin 
à Vetzlar,  où  elle  a des  procès  à juger  qui  durent 
depuis  fa  fondation. 

Virtemberg  érigé  en  duché. 

Grande  difputc  pour  favoir  fi  le  duché  de  Lorraine 
eft  un  fief  de  l’Empire.  Le  duc  René  fait  hommage  Sc 
ferment  de  fidélité  comme  duc  de  Lorraine  8c  de  Bar, 
en  proteftant  qu’il  ne  relève  que  pour  quelques  fiefs. 
Qui  doit  avoir  plus  de  poids  , ou  l’hommage  ou  la 
proteftation  ? 

Pendant  que  Charles  VIII  appelé  en  Italie  par  Louis  le 
Maure , 8c  par  le  pape  Alexandre  IV,  traverfe  rapidement 
toute  l’Italie  en  conquérant,  Scfe  rend  maître  du  royaume 
de  Naples  fur  un  bâtard  de  la  maifon  d’Arragon  , ce 
même  Louis  le  Maure  , ce  même  pape  Alexandre  IV , 
s'unifient  avec  Maximilien  8c  les  Vénitiens  pour  l’en 
chafler.  Charles  VIII  devait  s’y  attendre  : il  paraifiait 
trop  redoutable,  8c  ne  l’était  pas  aficz. 

1496.  Maximilien  va  en  Italie  dès  que  Charles  VIII  en  eft 
chafle.  Il  y trouve  ce  qu’on  y a toujours  vu,  la  haine 
contre  les  Français  8c  contre  les  Allemands,  la  défiance 
8c  la  divifion  entre  les  puifiances.  Mais  ce  qui  eft  à 
remarquer  , c’eft  qu’il  y arrive  le  plus  faible.  Il  n’a 
que  mille  chevaux,  S:  quatre  ou  cinq  mille  landskcncts  : 
il  paraifiait  le  penfionnaire  de  Louis  le  Maure.  Il  écrit  au 
duc  de  Savoie  , au  marquis  de  Saluces  , au  duc  de 
Modcne , feudataircs  de  l’Empire,  de  venir  le  trouver 
8c  d'afiifter  à fon  couronnement  à Pavic.  Tous  ces 
feigneurs  le  refufent  ; tous  lui  font  fentir  qu’il  cft 
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venu  trop  mal  accompagné  ; Se  que  l'Italie  fe  croit 
indépendante. 

Etait-ce  la  faute  des  empereurs , s’ils  avaient  en  Italie 
fi  peu  de  crédit  ? il  paraît  que  non.  Les  princes , les 
diètes  d’Allemagne  ne  leur  fournilfaient  prefque  point 
de  fubfides.  Ils  tiraient  peu  de  chofe  de  leurs  domaines. 
Les  Pays-Bas  n’appartenaient  pas  à Maximilien  , mais  à 
fon  fils.  Le  voyage  d'Italie  était  ruineux. 

Le  droit  féodal  caufe  toujours  des  troubles.  Une 
diète  de  Vorms  ayant  ordonné  une  taxe  légère  pour 
les  befoins  de  l’Empire,  la  Frifc  ne  veut  point  payer 
cette  taxe.  Elle  prétend  toujours  n'être  point  fief  de 
l’Empire.  Maximilien  y envoie  le  duc  de  Saxe  en  qualité 
de  gouverneur,  pour  réduire  les  Frifons,  peuple  pauvre 
Sa  amoureux  de  fa  liberté  , relie  (du  moins  en  partie) 
des  anciens  Saxons  qui  avaient  combattu  Charlemagne. 
Us  fe  défendirent , mais  non  pas  fi  heureufement  que 
les  SuilTes. 

Charles  VIII  venait  de  mourir;  S:  malgré  les  trêves, 
malgré  les  traités , Maximilien  fait  une  irruption  du  côté 
de  la  Bourgogne  ; irruption  inutile  , après  laquelle 
on  fait  encore  de  nouvelles  trêves.  Maximilien  perfiftait 
toujours  à réclamer  pour  fon  fils  , Philippe  le  beau , toute 
la  fuccelfion  de  Marie  de  Bourgogne. 

Louis  XII  rend  plufieurs  places  à ce  jeune  prince , 
qui  prête  hommage-lige  au  chancelier  de  France  dans 
Arras,  pour  le  Charolais , P Artois  Se  la  Flandre;  8c  l’on- 
convient  de  part  Se  d’autre  qu’on  fe  rapportera  pour 
le  duché  de  Bourgogne  à la  décifion  du  parlement  de 
Paris. 
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Maximilien  négocie  avec  les  Suides,  qu’on  regardait 
comme  invincibles  chez  eux. 

Les  dix  cantons  alliés  font  une  ligue  avec  les  Grifons. 
Maximilien  efpère  les  regagner  par  la  douceur.  Il  leur 
écrit  une  lettre  flatteufe.  Les  Suides  dans  leur  adembléc 
de  Zurich  s'écrient,  point  de  confiance  en  Maximilien. 

I499*  Les  Autrichiens  attaquent  les  Grifons.  Les  Suides 
, défont  les  Autrichiens  , 8c  foutiennent  non -feulement 
leur  liberté,  mais  celle  de  leurs  alliés.  Les  Autrichiens 
font  encore  défaits  dans  trois  combats. 

L’empereur  Fait  enfin  la  paix  avec  les  dix  cantons 
comme  avec  un  peuple  libre. 

1500.  La  ville  impériale  de  Bade,  Schadoufe  , Appenzel 
entrent  dans  l’union  fuide  , laquelle  cd  compofée  de 
treize  cantons. 

Confeil  aulique  projeté  par  Maximilien.  C’ed  une 
image  de  l’ancien  tribunal  qui  accompagnait  autrefois  les 
empereurs.  Cette  chambre  ed  approuvée  des  états  de 
l’Empire  dans  la  diète  d’Ausbourg.  Il  ed  libre  d’y 
porter  les  caufes,  ainfi  qu’à  la  chambre  impériale:  mais 
le  confeil  aulique  , ayant  plus  de  pouvoir,  fait  mieux 
exécuter  des  arrêts  ,8c  devient  un  des  grands  foutiens  de 
la  puidance  impériale.  Cette  chambre  ne  prit  fa  forme 
qu’en  1512. 

L’Empire  ed  divifé  en  dix  cercles.  Les  terres  électo- 
rales y font  comprifes  ainfi  que  tout  le  rede  de  l’Empire. 
Et  ce  réglement  n’eut  encore  force  de  loi  que  douze 
ans  après  à la  diète  de  Cologne. 

Les  directeurs  de  ces  dix  cercles  font  d’abord  nommés 
par  l’empereur.  Le  cercle  de  Bourgogne,  qui  comprenait 
toutes  les  terres  , & même  toutes  les  prétentions  de 
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Philippe  d'Autriche , eft  dans  les  commencemens  un  cercle 
effedif  comme  les  neuf  autres. 

Naiffance  de  Cliarles-Quint  dans  la  ville  de  Gand , 
le  2 4 février,  jour  de  S‘  Mathias , ce  qu’on  a remarqué  , 
parce  que  ce  jour  lui  fut  toujours  depuis  favorable.  Il 
eut  d’abord  le  nom  de  duc  de  Luxembourg. 

Dans  la  meme  année  la  fortune  de  cet  enfant  fe 
déclare.  Dom  Michel  infant  d'Efpagne  meurt , 8c  l’infante 
Jeanne  mère  du  jeune  prince  devient  l’héritière  pré- 
fomptive  de  la  monarchie. 

C’eft  dans  ce  temps  qu’on  découvrait  un  nouveau 
monde,  dont  Charles-Quint  devait  un  jour  recueillir  les 
fruits. 

Maximilien  avait  été  vafTal  de  la  France  pour  une  1501. 
partie  de  lafucceflïon  de  Bourgogne.  Louis  XII  demande 
d’être  le  ficn  pour  le  Milanais.  Il  venait  de  conquérir 
cette  province  fur  Louis  le  Maure , oncle  8c  feudataire 
de  l’empereur,  fans  que  Maximilien  eût  paru  s’inquiéter 
de  la  deftinéc  d’un  pays  fi  cher  à tous  fes  prédécef- 
feurs. 

Louis  XII  avait  aulfi  conquis  8c  partagé  le  royaume 
de  Naples  avec  Ferdinand  roi  d’Arragon , fans  que  Maxi- 
milien s’en  fût  inquiété  davantage. 

Maximilien  promet  l’inveftiturc  de  Milan  à condition 
que  madame  Claude  , fille  de  Louis  XII  8c  d'Anne  de 
Bretagne , époufera  le  jeune  Charles  de  Luxembourg.  Il  veut 
déclarer  le  Milanais  fief  féminin  : il  n’y  a certainement 
ni  fief  féminin,  ni  fief  mafeulin  par  leur  nature.  Tout 
cela  dépend  de  l’ufage  infenfiblement  établi  , qu’une 
fille  hérite  ou  n’hérite  pas. 

Louis  XII  devait  bien  regarder  en  effet  le  Milanais 
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comme  un  fief  féminin  , puifqu’i]  n’y  avait  prétendu 
que  par  le  droit  de  fon  aïeule  Valentine  Vifconti. 

Maximilien  voulait  qu’un  jour  le  Milanais  8c  la 
Bretagne  duffent  palier  à fon  petit  - fils  : en  ce  cas 
Louis  XII  n’eùt  vaincu  S:  ne  fe  fût  marié  que  pour 
la  maifon  d’Autriche. 

L’archiduc  Philippe  8c  fa  femme  Jeanne  , fille  de 
Ferdinand  Se  d 'lfabclle , vont  fe  faire  reconnaître  héritiers  du 
royaume  d’Efpagne.  Philippe  y prend  le  titre  de  prince 
des  Afturies.  "* 

Maximilien  ne  voit  que  des  grandeurs  réelles  pour  fa 
poflérité.  Se  n’a  guère  que  des  titres  pour  lui-mênte  ; 
car  il  n’a  qu’une  ombre  de  pouvoir  en  Italie  , 8c  la 
préféance  en  Allemagne.  Ce  n’ell  qu’à  force  de  politique 
qu'il  peut  exécuter  fes  moindres  deilekis. 

t 503.  Il  tente  de  faire  ûn  éleélorat  de  l’Autriche  ; il  n’en 
peut  venir  à bout. 

Les  éleéleurs  conviennent  de  s’alfembler  tous  les 
deux  ans  pour  maintenir  leurs  privilèges. 

L’extinélion  des  grands  fiefs  en  France  réveillait  en 
Allemagne  l'attention  des  princes. 

Les  papes  commençaient  à former  une  puilfancc 
temporelle,  Sc  Maximilien  les  laiffait  agir. 

Urbin,  CamcrinoSc  quelques  autres  territoires  venaient 
d'être  ravis  à leurs  nouveaux  maîtres  par  un  des  bâtards 
du  pape  Alexandre  VI.  C’elf  ce  fameux  Ccfar  Borgia  , 
diacre,  archevêque,  prince  féculier;  il  employa,  pour 
envahir  fept  ou  huit  petites  villes , plus  d’art  que  les 
Alexandre , les  Gntgis  Sc  les  Tamerlan  n’en  mirent  à 
conquérir  l'Afie.  Son  père,  le  pape  S:  lui  réuffirent 
par  l'cmpoifonncmcnt  S:  le  meurtre  ; S:  le  bon  roi 

Louis  XII 
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Louis  XII  avait  été  long-temps  lié  avec  ces  deux  hommes 
fanguinaires  , parce  qu'il  avait  befoin  d’eux.  Pour  l’em- 
pereur, il  femblait  alors  perdre  de  vue  toute  l'Italie. 

La  ville  de  Lubeck  déclare  la  guerre  au  Danemarck. 

Il  femblait  que  Lubeck  voulût  alors  être  dans  le  Nord 
ce  que  Venife  était  dans  la  mer  adriatique.  Comme  il 
y avait  beaucoup  de  troubles  en  Suède  S:  en  Dane- 
marck, Lubeck  ne  fut  pas  écrafée. 

Les  querelles  du  Danemarck  8c  de  la  Suède  n’appar-  1 5°  4* 
tiennent  pas  à l'hiltoire  de  l'Empire;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Suédois  ayant  élu  un  adminittra- 
teur , 8c  que  le  roi  de  Danemarck  Jean  ne  le  trouvant 
pas  bon  , 8c  ayant  condamné  les  fénateurs  de  Suède 
comme  rebelles  8c  parjures  , envoya  fa  fentence  à l'em- 
pereur pour  la  faire  confirmer. 

Ce  roi  Jean  avait  été  élu  roi  de  Danemarck  , de 
Suède  8c  de  Norvège;  Sc  cependant  il  a befoin  qu’un 
empereur,  qui  n’était  pas  puittant,  approuve  8c  confirme 
fa  fentence.  C’eR  que  le  roi  Jean  avec  fes  trois  cou- 
ronnes n’était  pas  puittant  lui -même  , 8c  furtout  en 
Suède  , dont  il  avait  été  chatte.  Mais  ces  déférences  , 
dont  on  voit  de  temps  en  temps  des  exemples,  marquent  le 
refpect  qu’on  avait  toujours  pour  l’Empire.  On  s’adref- 
fait  à lui  quand  on  croyait  en  avoir  befoin  ; comme 
on  s’adretta  fouvent  au  S*  Siège  pour  fortifier  des 
droits  incertains.  Maximilien  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  au  moins  par  des  referits  l’autorité  qu’on  lui 
attribuait.  Il  manda  aux  états  de  Suède  qu'ils  euttent 
à obéir,  qu’autrement  il  procéderait  contr’eux  félon 
les  droits  de  l’Empire. 

Cette  année  vit  naître  une  guerre  civile  entre  la 
Annales  de  l'Empire.  B b 


Digitized  by  Google 


3 S 6 Maximilien. 

branche  palatine  , Se  celle  qui  poflède  la  Bavière.  La 
branche  palatine  eft  condamnée  d’abord  dans  une  diète 
à Ausbourg.  Cependant  on  n’en  fait  pas  moins  la 
guerre  : triflc  conflitution  d’un  Etat  , quand  les  lois 
font  fans  force.  La  branche  palatine  perd  dans  cette 
guerre  plus  d’un  territoire. 

On  conclut  à Blois  un  traité  fingulier  entre  les 
ambafladeurs  de  Maximilien  , Sc  fon  fils  Philippe  d’une 
part  , &:  le  cardinal  d' Amboife  de  l’autre  , au  nom  de 
Louis  XII. 

Ce  traité  confirme  l’alliance  avec  la  maifon  d’Au- 
triche; alliance  par  laquelle  Louis  XII  devait  à la  vérité 
être  invelli  du  duché  de  Milan , mais  par  laquelle  fi 
Louis  XII  rompait  le  mariage  de  madame  Claude  avec 
l’archiduc  Charles  de  Luxembourg  , le  prince  aurait  en 
dédommagement  le  duché  de  Bourgogne  , le  Milanais 
8c  le  comte  d'Afti  : comme  auffi  en  cas  que  la  rupture 
vînt  de  la  part  de  Maximilien  ou  de  Philippe , prirîcc 
d’Efpagne,  père  du  jeune  archiduc,  la  maifon  d’Au- 
triche  céderait  non-feulement  fes  prétentions  fur  le  duché 
de  Bourgogne,  mais  aufli  l’Artois  Sc  le  Charolais  , Sç 
d’autres  domaines.  On  a peine  à croire  qu’un  tel  traité 
fût  férieux.  Si  Louis  XII  mariait  la  princefle  , il  per- 
dait la  Bretagne  ; s’il  rompait  le  mariage  , il  perdait 
la  Bourgogne.  On  ne  pouvait  exeufer  de  telles  pro- 
mcfTes  que  par  le  deffein  de  ne  les  pas  tenir.  C’était 
fauver  une  imprudence  par  une  honte.  (2) 

( 2)  Anne  de  Bretagne  , femmede  Louis  XII , avait  confervé  de  l'amitié 
■pour  Maximilien , qui  l’avait  défendue  contre  la  France.  Elle  liai  liait  le 
comte  d'Angov'imc  & fa  mère,  8c  les  confcillers  bretons  auraient  voulu 
empêcher  l’union  de  la  Bretagne  à la  France,  Tachant  bien  qu’ils  défen- 
draient plus  aiféraent  les  privilèges  de  la  province  ou  plutôt  ceux  de  U 
noblcfle  contre  les  rois  d'Efpague  que  contie  les  rois  de  France.  La 
faiblcTTc  de  Louis  XII  pour  fa  femme  fut  la  feule  caufe  de  ce  traité,  que 
la  politique  fit  violer  bientôt. 
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La  reine  de  Caflille  Ifabelle  meurt.  Son  teflament,  1505. 
déshérite  fon  gendre  Philippe , père  de  Charles  de  Luxem- 
bourg , 8c  Charles  ne  doit  régner  qu’à  l’âge  de  vingt 
ans  ; c'était  pour  conferver  à Ferdinand  d' Arragon  fon 
mari  le  royaume  de  Caflille. 

La  mère  de  Charles  de  Luxembourg , ‘Jeanne  fille 
à'I/abelle , héritière  de  la  Caflille,  fut,  comme  on  fait, 
furnommée  Jeanne  la  Jolie.  Elle  mérita  dès-lors  ce  titre. 

Un  ambaffadeur  d' Arragon  vint  à Bruxelles,  Se  l’enga- 
gea à ligner  le  teflament  de  fa  mère. 

Accord  entre  Ferdinand  eT Arragon  8:  Philippe.  Celui-ci  s joG. 
confent  à régner  en  commun  avec  fa  femme  8c  Ferdinand; 
on  mettra  le  nom  de  Ferdinand  le  premier  dans  les  aétes 
publics,  enfuite  le  nom  de  Jeanne , Sc  puis  celui  de 
Philippe  ; manière  fùre  de  brouiller  bientôt  trois  per- 
fonnes  , aufli  le  furent-elles. 

Les  états  de  la  France,  d’intelligence  avec  Louis  XII 
Sc  avec  le  cardinal  d'Amboife , s’oppofent  au  traité  qui 
donnait  madame  Claude  8c  la  Bretagne  à la  maifon 
d’Autriche.  On  fait  époufer  cette  princefTe  à l’héritier 
préfomptif  de  la  couronne,  le  comte  d’Angoulême  , 
depuis  François  I.  Charles  VIII  avait  eu  la  femme  de 
Maximilien  ; François  I eut  celle  de  Charles-Quint. 

Pendant  qu’on  fait  tant  de  traités  en-deçà  des  Alpes, 
que  Philippe  8c  Jeanne  vont  en  Efpagne  , que  Maximilien 
fe  ménage  par-tout  8c  épie  toujours  l’héritage  de  la 
Hongrie , les  papes  pourfuivent  leur  nouveau  dcfTein 
de  fe  faire  une  grande  fouveraincté  par  la  force  des 
armes.  Les  excommunications  étaient  des  armes  trop 
urées.  Le  pape  Alexandre  VI  avait  commencé  ; Jules  II 
achève  : il  prend  Bologne  fur  les  Bentivoglio  ; Sc 
c’efl  Louis  XII , ou  plutôt  le  cardinal  d'Amboife  qui 

B b 2 
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l’aflîfte  dans  cette  entreprife.  Il  avait  déjà  réuni  au 
domaine  du  SE  Siège  ce  que  Céfar  Borgia  avait  pris 
pour  lui.  Alexandre  VI  n’avait  en  effet  agi  que  pour  fon 
fils  ; mais  Jules  II  conquérait  pour  Rome. 

Le  roi  titulaire d’Efpagnc , Philippe,  meurt  à Burgos, 
Il  nomme  en  mourant  Louis  XII  tuteur  de  fon  fils 
Charles.  Ce  teftament  n’eft  fondé  que  fur  la  haine  qu’il 
avait  pour  Ferdinand  fon  beau-père  ; 8c  malgré  la  rup- 
ture du  mariage  de  madame  Claude , il  croyait  Louis  XII 
beaucoup  plus  honnête -homme  que  fon  beau-père 
Ferdinand  le  catholique , monarque  très -religieux,  mais 
très-perfide , qui  avait  trompé  tout  le  monde,  furtout 
fes  parens  Si  particulièrement  fon  gendre. 

> 1507.  Chofe  étrange  ; les  Pays-Bas  dans  cette  minorité  de 
Charles  ne  veulent  point  reconnaître  l'empereur 
Maximilien  pour  régent.  Ils  difent  que  Charles  eft  fran- 
çais , parce  qu’il  cil  né  à Gand  , capitale  de  la  Flandre, 
dont  fon  père  a fait  hommage  au  roi  de  France.  Sur 
ce  prétexte  les  dix-fept  provinces  fe  gouvernent  elles- 
mêmes  pendant  dix-huit  mois , fans  que  Maximilien 
puiffe  empêcher  cet  affront.  Il  n’y  avait  point  alors  de 
pays  plus  libre  fous  des  rftaîtres  que  les  Pays-Bas.  Il 
s’en  fallait  beaucoup  que  l’Angleterre  fût  parvenue  à 
ce  degré  de  liberté. 

1508.  Une  guerre  contre  la  maifon  de  Gueldre , chaffée 
depuis  long-temps  de  fes  Etats , 8c  qui,  en  ayant  recouvré 
une  partie,  combattait  toujours  pour  l’autre,  engage 
enfin  les  états  à déférer  la  régence  à Maximilien;  8c 
Marguerite  d'Autriche , fille  chérie  de  Maximilien , en  eft 
déclarée  gouvernante. 

Maximilien  veut  enfin  effayèV  fi , en  fe  fefant  couronner 
à Rome  , il  pourra  reprendre  quelque  crédit  en  Italie. 
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L’entreprife  était  difficile.  Les  Vénitiens,  devenus  plus 
puillans  que  jamais , lui  déclarent  hautement  qu’ils  ’ 
l’empêcheront  de  pénétrer  en  Italie  , s’il  y arrive  avec 
une  efcorte  trop  grande.  Le  gouverneur  de  Milan  pour 
Louis  XII  fe  joint  aux  Vénitiens.  Le  pape  Jules  II 
lui  fait  dire  qu’il  lui  accorde  le  titre  d’empereur  , 
mais  qu’il  ne  lui  confeille  pas  d’aller  à Rome. 

Il  s’avance  jufqu’à  Vérone  malgré  les  Vénitiens  , qui 
n’avaient  pas  allez  tôt  gardé  les  pafiages.  Ils  lui  tiennent 
parole  , 8c  le  forcent  à rebrouffer  à Infpruck. 

Le  fameux  Alviano , général  des  Vénitiens , défait  entiè- 
rement la  petite  armée  de  l’empereur  vers  le  Trentin.  Les 
Vénitiens  s’emparent  de  prefque  toute  cette  province  ; & 
leur  flotte  prend  Triefte,  Capo  d’Iftria  8c  d'autres  villes. 

JJ1  Alviano  rentre  en  triomphe  dans  Venife. 

Maximilien  alors  pour  toute  reflource  enjoint  par  une 
lettre  circulaire  à tous  les  Etats  de  l’Empire  de  lui  donner 
le  titre  d 'empereur  romain  élu , titre  que  fes  fuccefleurs  ont 
toujours  pris  depuis  à Ieuravénement.  L’ufage  auparavant 
n’accordait  le  nom  d’empereur  qu’à  ceux  qui  avaient  été 
couronnés  à Rome. 

Il  s’en  fallait  bien  alors  que  l’Empire  exillât  dans  l’Italie.  1^09. 
Il  n’y  avait  plus  que  deux  grandes  puiflances  avec  beau- 
coup de  petites.  Louis  XII,  d’un  côté  maître  du  Milanais 
8c  de  Gcnes  , 8c  ayant  une  communication  libre  par  la 
Provence  , menaçait  le  royaume  de  Naples  imprudem- 
ment partagé  auparavant  avec  Ferdinand  <f  Arragon  , qui 
prit  tout  pour  lui  avec  la  perfidie  qu’on  nomme  politique. 

L’autre  puiflance  nouvelle  était  Venife  , rempart  de  la 
chrétienté  contre  les  infidelles;  rempart  à la  vérité  éboulé 
en  cent  endroits , mais  réGftant  encore  par  les  villes  qui  ’ 
lui  reliaient  en  Grèce,  par  les  îlesde  Candie,  de  Chypre, 
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par  la  Dalmatie.  D’ailleurs  elle  n’était  pus  toujours  en 
guerre  avec  l’empire  ottoman  ; 8:  elle  gagnait  beaucoup 
plus  avec  les  Turcs  par  fon  commerce  qu’elle  n’avait 
perdu  dans  fes  pofTelTions. 

Son  domaine  en  terre  ferme  commençait  à être  quelque 
chofe.  Les  Vénitiens  s’étaient  emparés  après  la  mort 
d ' Alexandre  VI , de  Faenza  , de  Rimiui , de  Cefène,  de 
quelques  territoires  du  Ferrarois  8c  du  duché  d’Urbin.  Ils 
avaient  Ravenne;  ils  jullifiaient  la  plupart  de  ces  acquifi- 
tions,  parce  qu’ayant  aidé  les  maifons  dépolledées  par 
Alexandre  VI  à reprendre  leurs  domaines,  ils  en  avaient 
eu  ces  territoires  pour  récompcnfc. 

Ces  républicains  pollèdaient  depuis  long-temps  Padoue, 
Vérone  , Vicence  , la  marche  Trévifane  , le  Frioul.  Ils 
avaient  vers  le  Milanais,  BrefTe  8c  Bergamc.  François  Sforze 
leur  avait  donné  Crème:  Louis  XII  leur  avait  cédé  Crémone, 
8c  la  Guiara  d’Adda. 

Tout  cela  ne  compofait  pas  dans  l'Italie  un  Etat  fi 
formidable  que  l’Europe  dût  y craindre  les  Vénitiens 
comme  des  cpnquérans.  La  vraie  puiflance  de  Venife 
était  dans  le  tréfor  de  S‘  Marc.  Il  y avait  alors  de  quoi 
füudoycr  l’Empereur  8c  le  roi  de  France. 

Au  mois  d’avril  1509,  Louis  XII  marche  contre  les 
Vénitiens  fes  anciens  alliés,  à la  tête  d’une  gendarmerie 
qui  allait  à quinze  mille  chevaux  , douze  mille  hommes 
d’infanterie  françaife  , de  huit  mille  fuifies.  L’empereur 
avance  contr’eux  du  côté  de  l’Iflrie  8c  du  Frioul.  Jules  II, 
premier  pape  guerrier,  entre  à la  tête  de  dix  mille  hommes 
dans  les  villes  de  la  Romagne, 

Ferdinand  d' Arragon , comme  roi  de  Naples  , fe  déclare 
auffi  contre  les  Vénitiens  , parce  qu’ils  avaient  quelques 
ports  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  fureté  de  l’argent 
qu’ils  avaient  prêté  autrefois. 
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Le  roi  de  Hongrie  fc  déclarait  aufli  , cfpérant  avoir  la 
-Dalmatie.  Le  duc  de  Savoie  mettait  la  main  à cette 
entreprife,  à caufe  de  fes  prétentions  fur  le  royaume  de 
Chypre.  Le  duc  deFerrare  vaflal  du  St  Siège  en  était  auffi. 
Enfin  hors  le  grand  Turc,  tout  le  continent  de  l’Europe 
veut  accabler  à la  fois  les  Vénitiens. 

Le  pape  Jules  II  avait  été  le  premier  moteur  de  cette 
fingulière  ligue  des  forts  contre  les  faibles,  fi  connue  par 
le  nom  de  Ligue  de  Cambrai: 8e lui , qui  aurait  voulu  fermer 
pour  jamais  l’Italie  aux  étrangers,  en  inondait  ce  pays. 

Louis  XII  a le  malheur  de  battre  les  Vénidens  à la 
journée  deGuiara  d’Adda  d’une  manière  complète.  Cela 
n’était  pas  bien  difficile.  Les  armées  mercenaires  de  Venifo 
pouvaient  bien  tenir  contre  les  autres  Condottieri  d’Italie  , 
niais  non  pas  contre  la  gendarmerie  françaife. 

Le  malheur  de  Louis  XII,  en  battant  les  Vénitiens , était  de 
travailler  pour  l’empereur.  Maître  de  Gènes  8c  de  Milan,  il 
ne  tenait  qu’à  lui  de  donner  la  main  aux  Vénitiens,  pour 
fermer  à jamais  l’entrée  de  l’Italie  aux  Allemands. 

La  crainte  de  la  puiflance  de  Venife  était  mal  fondée. 
Venife  n’était  que  riche , 8c  il  fallait  fermer  les  yeux  pour 
ne  pas  voir  que  les  nouvelles  routes  de  commerce  par  le 
cap  de  Bonne-Efpérance  , 8c  par  les  mers  de  l’Amérique, 
allaient  tarir  les  fources  de  la  puiflance  vénitienne. 

Louis  XII  pour  furcroit  avait  encore  donné  cent  mille 
ccus  d’or  à Maximilien , fans  lefquels  cet  empereur  n’aurait 
pu  marcher  de  fon  côté  vers  les  Alpes. 

Le  iqjuin  1509,  l’empereur  donne  dans  la  ville  de 
Trente  l’invefliture  du  Milanais,  que  le  cardinal  A' Amboije 
reçbit  pour  Louis  XII.  Non-feulement  l’empereur  donne 
ce  duché  au  roi  ; mais  au  défaut  de  fes  héritiers , il  le 
donne  au  comte  d’Angoulême  François  I.  C’était  le  prix 
de  la  ruine  de  Venife.  B b 4 
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Maximilien  pour  ce  parchemin  avait  reçu  cent  foixante 
mille  écus  d’or.  Tout  fe  vendait  ainfi  depuis  près  de  trois 
fiècles.  Louis  XII  eût  pu  employer  cet  argent  à s’établir  en 
Italie  : il  s’en  retourne  en  France,  après  avoir  réduitVenife 
. prefque  dans  fes  feules  lagunes. 

L’empereur  avance  alors  ducôtéduFrioul,  8c  retire  tout 
le  fruit  de  la  viéioire  des  Français.  Mais  Venife,  pendant 
l’abfence  de  Louis  XII  , reprend  courage  ; fon  argent  lui 
donne  de  nouvelles  armées.  Elle  fait  lever  à l'empereur  le 
fiége  de  Padoue;elle  fe  raccommode  avecjulesll , le  pro- 
moteur de  la  ligue,  en  lui  cédant  tout  ce  qu’il  demande. 

Legrand  deffein  de  Jules  II  était  di  cacciare  i barbare 
dCItalia;  de  défaire  une  bonne  foi  l’Italie  des  Français  8: 
des  Allemands.  Les  papes  autrefois  avaient  appelé  ces 
nations  pour  s’appuyer  tantôt  de  l’une,  tantôt  de  l’autre. 
Jules  voulait  un  nom  immortel , en  réparant  les  fautes 
de  fes  prédécefleurs , en  s’affermiflant  par  lui-même,  en 
délivrant  l'Italie.  Maximilien  aurait  voulu  aider  Jules  à 
chalTer  les  Français. 

1510.  Jules  II  fe  fert  d'abord  des  Suifles,  qu’il  anime  contre 
Louis  XII.  Il  excite  le  vieux  Ferdinand  roi  d’Arragon  8c  de 
Naples.  Il  veut  ménagerla  paix  entre  l’empereur  8c  Venife; 
8c pendant  ce  temps-là  il  fonge  à s’emparer  deFerrare,  de 
Bologne,  de  Ravenne  , de  Parme  , de  Plaifance. 

Au  milieu  de  tant  d’intérêts  divers  , une  grande  diète 
fe  tient  à Ausbourg.  On  y agite  fi  Maximilien  accordera 
la  paix  à Venife. 

On  y allure  la  liberté  de  la  ville  de  Hambourg  , long- 
temps conteftée  par  la  maifon  de  Danemarck. 

Maximilien  8c  Louis  XII  font  encore  unis  ; c'eft-à-dire, 
que  Louis  XII  aide  l’empereur  à pourfuivre  les  Vénitiens , 
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fe  que  l’empereur  n’aide  point  Louis  XII  à conferver  le 
Milanais 8c Gènes,  dont  le  pape  le  veut  chaffer. 

Jules  II  accorde  enfin  au  roi  d’ Arragon  Ferdinand  l’invef- 
titure  de  Naples, qu'il  avait  promife à Louis  XII.  Ferdinand, 
maitre  affermi  dans  Naples  , n’avait  pas  befoin  de  cette 
cérémonie  taufli  ne  lui  en  coûta-t-il  que  fept  mille  écus  de 
redevance  , au  lieu  de  quarante-huit  mille  qu’on  payait 
auparavant  au  S1  Siège. 

Jules  II  déclare  la  guerre  au  roi  de  France.  Ce  roi  1511, 
commençait  donc  à être  bien  peu  puiüant  en  Italie. 

Le  pape  guerrierveut  conquérir  Ferrare,qui  appartient 
à Aljonje  d' EJle  , allié  de  la  France.  Il  prend  la  Mirandole 
8c  Concordia  chemin  fefant , 8c  les  rend  à la  maifon  de 
Mirandole,  mais  comme  fiefsduS1  Siège.  Ce  font  de  petites  _ \ 

guerres  ; mais  Jules  II  avait  certainement  plus  de  reflources 
dans  l’efprit  que  fes  prédécefleurs , puifqu’il  trouvait  de 
quoi  faire  ces  guerres  ; 8c  toutes  les  victoires  des  Français 
avaient  bien  peu  fervi , puifqu’elles  ne  fervaient  pas  à 
mettre  un  frein  aux  entreprifes  du  pape. 

Jules  II  cède  à l’empereur  Modène  , dont  il  s’était 
emparé  , 8c  ne  le  cède  que  dans  la  crainte  que  les  troupes 
qui  relient  au  roi  de  France  dans  le  Milanais  n’en  falTent 
le  fiége. 

Enfin  le  pape  réuflit  à faire  Ggner  fecrètement  à 151s. 

Maximilien  une  ligue  avec  lui  8c  le  roi  Ferdinand  contre  la 
France.  Voilà  quel  fruit  Louis  XII  retire  de  fa  ligue  de 
Cambrai,  8c  de  tant  d’argent  donné  à l’empereur. 

Jules  II,  qui  voulait  i cacciare  i barbari  d'Italia , y intro- 
duit donc  à la  fois  des  Arragonais  , des  Suifles  , des 
Allemands. 

Gajlon  de  Lois  , neveu  de  Louis  XII , gouverneur  de 
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Milan  , jeune  prince  qui  acquit  la  plus  grand  réputation  , 
parce  qu'il  fe  foutenait  avec  très-peu  de  forces  , défait  tous 
les  alliés  à la  bataille  de  Ravenne  ; mais  il  eft  tué  dans 
fa  viéloire,  8:  le  fruit  de  la  viéloire  eft  perdu,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  aux  Français  en  Italie.  Ils  perdent  le 
Milanais  après  cette  célébré  journée  de  Ravenne  , qui  en 
d’autres  temps  eût  donné  l’empire  de  l’Italie.  Pavic  eft 
prefque  la  feule  place  qui  leur  relie. 

Les  Suiffcs  qui , excités  par  le  pape  , avaient  fervi  à 
cette  révolution  , reçoivent  de  lui  , au  lieu  d’argent  , le 
titre  de  défenfeurs  du  S‘  Siège. 

Maximilien  continue  cependant  la  guerre  contre  les 
Vénitiens  ; mais  ces  riches  républicains  fe  défendent  , S: 
réparent  chaque  jour  leurs  premières  pertes. 

Le  pape  8c  l’empereur  négocient  fans  cefle.  C’eft  cette 
année  que  Maximilien  fait  propofer  à Jules  II  de  l’accepter 
pour  fon  coadjuteur  dans  le  pontificat.  Il  ne  voyait  plus 
d’autre  manière  de  rétablir  l’autorité  impériale  en  Italie. 
C’eft  dans  cette  vue  qu’il  prenait  quelquefois  le  titre  de 
Tontiftx  Maximus  , à l'exemple  des  empereurs  romains. 
Sa  qualité  laïque  n'était  point  une  cxclufionau  pontificat. 
L'exemple  récent  d 'Amidc'e  de  Savoie  le  juftifiait.  Le  pape 
s’étant  moqué  de  la  propofition  de  la  coadjutorerie  , 
Alaximilien  fonge  à lui  fuccéder  ; il  gagne  quelques  cardi- 
naux ; il  veut  emprunter  de  l’argent  pour  acheter  le  relie 
des  voix  à la  mort  de  Jules  , qu’il  croit  prochaine.  Sa 
fameufe  lettre  à l’archiduchelTe  Marguerite  fa  fille  en  eft 
un  témoignage  fubfiftant  encore  en  original. 

L’inveftiture  du  duché  de  Milan  , qui  trois  ans  aupa- 
ravant avait  coûté  cent  foixante  mille  ccus  d’or  à Louis  XII, 
eft  donnée  à Maximilien  Sforze  à plus  bas  prix,  au  fils  de 
ce  Louis  le  Maure  que  Louis  XII  avait  retenu  dans  une 
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prifon  fi  rude  , mais  fi  julte.  Les  mêmes  fuiflcs,  quiavaient 
trahi  Louis  le  Maure  pour  Louis  XII , ramènent  le  fils  en 
triomphe  dans  Milan. 

Jules  II  meurt  après  avoir  fondé  la  véritable  grandeur 
des  papes,  la  temporelle;  car  pour  l’autre  elle  diminuait 
tous  les  jours.  Cette  grandeur  temporelle  pouvait  faire  l’équi- 
libre de  l’Italie  , Se  ne  l’a  pas  fait.  La  faiblefTe  d’un  gou- 
vernement faccrdotal,  Se  le  ncpotifnreenontétclacaufe. 

Guerre  entre  le  Dancmarck  Se  les  villes  anféatiques  , ïà’S* 
Lubeck  , Danuick  , Vifmar  , Riga.  En  voilà  plus  d’un 
exemple  ; on  n’en  verrait  pas  aujourd’hui.  Les  villes  ont 
perdu  ; les  princes  ont  gagné  dans  prefque  toute  l’Europe  : 
tant  la  vraie  liberté  eft  difficile  à conferver. 

Leon  X moins  guerrier  que  Jules  II , non  moins  entre- 
prenant Se  plus  artificieux  fans  être  plus  habile , forme  une 
ligue  contre  Louis XII  avec  l’empereur,  le  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII  &:  le  vieux  Ferdinand  d' Arragon.  Cette  ligue  eft 
conclue  à Malines  le  5 avril  par  les  foins  de  cette  même 
Marguerite  d'Autriche , gouvernante  des  Pays-Bas,  qui  avait 
fait  la  ligue  de  Cambrai. 

L’empereur  doit  s’emparer  de  la  Bourgogne  , le  pape 
de  la  Provence , le  roi  d’Angleterre  de  la  Normandie , 
le  roi  d’ Arragon  de  la  Guienne.  Il  venait  d’ufurper  la 
Navarre  fur  Jean  eC  Albret  avec  une  bulle  du  pape  fecondce 
d'une  armée.  Ainfi  les  papes  toujours  faibles  donnaient  les 
royaumes  au  plus  fort;  ainfi  la  rapacité  fe  fervit  toujours 
des  mains  de  la  religion. 

Alors  Louis  XII  s’unit  à ces  mêmes  Vénitiens  qu’il  avait 
perdus  avec  tant  d'imprudence.  La  ligue  du  pape  fediffipe 
prefque  auffitôt  que  formée.  Maximilien  tire  feulement  de 
l’argent  de  Henri  VIII  : c’était  tout  ce  qu’il  voulait.  Que 


gitized  by  Google 


39  6 Maximilien. 

de  faibleffe  , que  de  tromperies  , que  de  cruautés,  que 
d’inconftance  , que  de  rapacité  dans  prefque  toutes  ces 
grandes  affaires  ! 

Louis  XII  fait  une  vaine  tentative  pour  reprendre  le 
Milanais.  La  Trimouille  y marche  avec  peu  de  forces. 
Il  eft  défait  à Novarre  par  les  Suiffes.  On  craignait 
alors  que  les  Suiffes  ne  priffent  le  Milanais  pour  eux- 
mêmes.  Milan , Gènes  font  perdues  pour  la  France 
aufli-bien  que  Naples. 

Les  V énitiens,qui  avaient  eu  dans  Louis  XII  un  ennemi 
fi  mal-avlfé  S:  C terrible , n'ont  plus  en  lui  qu’un  allié 
inutile.  Les  Efpagnols  de  Naples  fe  déclarent  contr’eux. 
Ils  battentleur  fameux  général  t Alviano  comme  Louis XII 
l’avait  battu. 

De  tous  les  princes  qui  ont  figné  la  ligue  de  Malines 
contre  la  France  , Henri  VIII  d'Angleterre  eft  le  feul 
qui  tienne  fa  parole.  Il  s’embarque  avec  les  préparatifs 
Sc  l’efpé rance  des  Edouard  III  8c  des  Henri  V.  Maximilien , 
qui  avait  promis  une  armée  , fuit  le  roi  d’Angleterre 
en  volontaire  , 8:  Henri  VIII  donne  une  folde  de  cent 
écus  par  jour  au  fucceffeur  des  céfars , qui  avait  voulu 
être  pape.  Il  affilié  à une  viéloire  que  remporte  Henri  à 
la  nouvelle  journée  de  Guinegafte,  nommée  la  journée 
des  éperons , dans  le  même  lieu  où  lui-même  avait  gagné 
une  bataille  dans  fa  jeuneffe. 

Maximilien  fe  fait  donner  enfuite  une  fomme  plus 
confidérable  : il  reçoit  deux  cents  mille  écus  pour  faire 
en  effet  la  guerre. 

La  France,  ainfi  attaquée  par  un  jeune  roi  riche  S: 
puiffant,  était  en  grand  danger  après  la  perte  de  fes 
tréfors  8c  de  fes  hommes  en  Italie. 

Maximilien  emploie  du  moins  une  partie  de  l’argent 
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de  Henri  à faire  attaquer  la  Bourgogne  par  les  SuilTes. 

Vlric  duc  de  Virtemberg  y amène  de  la  cavalerie  alle- 
mande. Dijon  eft  alfiégé.  Louis  XII  allait  encore  perdre 
la  Bourgogne  après  le  Milanais , 8c  toujours  par  la 
main  des  SuilTes  , que  la  Trimouille  ne  put  éloigner 
qu’en  leur  promettant  quatre  cents  mille  écus  au  nom 
du  roi  fon  maître.  Quelles  font  donc  les  viciflïtudes  du 
monde , 8c  que  ne  doit-on  pas  efpcrer  8c  craindre , 
puifqu’on  voit  les  SuilTes,  encore  fumans  de  tant  de 
fang  répandu  pour  foutenir  leur  liberté  contre  la  mai- 
fon  d’Autriche,  s’armer  en  faveur  de  çette  maifon,  8c 
qu’on  verra  les  Hollandais  agir  de  même  ! 

Maximilien , fécondé  des  Efpagnols , entretient  toujours  1514* 
un  relie  de  guerre  contre  les  Vénitiens.  C’ell  tout  ce 
qui  relie  alors  de  la  ligue  de  Cambrai  ; elle  avait 
changé  de  principe  8c  d'objet.  Les  Français  avaient  été 
d’abord  les  héros  de  cette  ligue,  8c  eu  furent  enfin  les 
viélimes.  . 

Louis  XII  chafie  d’Italie,  menacé  par  Ferdinand 
tT Arragon , battu  8c  rançonné  par  les  SuilTes,  vaincu 
par  Henri  VIII  d' Angleterre  qui  fefait  revivre  les  droits 
de^fes  ancêtres  fur  la  France,  n’a  d’autre  relTource  que 
d’accepter  Marie  feeur  de  Henri  VIII  pour  fa  fécondé 
femme. 

Cette  Marie  avait  été  promife  à Charles  de  Luxembourg. 

C'était  le  fort  de  la  maifon  de  France  d’enlever  toutes 
les  femmes  promifes  à la  maifon  d’Autriche. 

Le  grand  but  de  Maximilien  eft  toujours  d’établir  1515. 
fa  maifon.  Il  conclut  le  mariage  de  Louis , prince  de 
Hongrie  8c  de  Bohème,  avec  fa  petite-fille  Marie  d'Au- 
triche ; Sc  celui  de  la  ptincefle  Anne  de  Hongrie  avec  l’un 
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de  fes  deux  petits- fils  Charles  ou  Ferdinand, , qui  furent 
depuis  empereurs  l’un  après  l’autre. 

C’eft  le  premier  contrat  par  lequel  une  fille  ait  été 
promife  à un  mari  ou  à un  autre  au  choix  des  parens. 
Maximilien  n’oublie  pas  dans  ce  contrat  que  fa  maifon 
doit  hériter  de  la  Hongrie,  félon  les  anciennes  conven- 
tions avec  la  maifon  de  Hongrie  Sc  de  Bohème.  Cependant 
ces  deux  royaumes  étaient  toujours  éleélifs  ; ce  qui 
ne  s’accorde  avec  ces  conventions  que  parce  qu'on 
cfpère  que  les  fulfrages  de  la  nation  féconderont  la 
puiflance  autrichienne. 

CAar/«,déclaré  majeur  à l’âge  de  quinze  ans  commen- 
cés , rend  hommage  au  roi  de  France  François  I , pour 
la  Flandre,  l’Artois  8c  le  Charolais.  Henri  de  XaJJau 
prête  ferment  au  nom  de  Charles. 

Nouveau  mariage  propofé  encore  à l’archiduc  Charles. 
François  I lui  promet  madame  Rence  fa  belle  -feeur. 
Mais  cette  apparence  d’union  couvrait  une  éternelle 
diieorde. 

Le  duché  de  Milan  efi:  encore  l’objet  de  l'ambition 
de  François  I comme  de  Louis  XII.  Il  commence,  ainfi 
que  fon  prédécefleur  , par  une  alliance  avec  les  Véni- 
tiens 8c  par  des  viéloircs. 

Il  prend  après  la  bataille  de  Marignan  tout  le  Mila- 
nais en  une  feule  campagne.  Maximilien  Sforze  va  vivre 
obfcurément  en  France  avec  une  penfion  de  trente 
mille  écus.  François  1 force  le  pape  Léon  X à lui  céder 
Parme  8c  Plaifance  ; il  lui  fait  promettre  de  rendre 
Modènp  , Reggio  au  duc  de  Ferrare  ; il  fait  la  paix 
avec  les  Suiffes  qu’il  a vaincus,  8c  devient  ainfi  en  une 
feule  campagne  l’:rrbitre  de  toute  l’Italie.  C'etl  ainfi 
que  les  Français  commencent  toujours. 
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Ferdinand.  le  catholique  roi  d'Arragon,  grand-pcrc  de 
Charles- Qtiint , meurt  le  2 3 janvier,  après  avoir  préparé 
la  grandeur  de  fon  petit-fils  qu’il  n’aimait  pas. 

Les  fuccès  de  François  I raniment  Maximilien.  Il  lève 
des  troupes  dans  l’Allemagne  avec  l’argent  que  Ferdinand 
d'Arragon  lui  a envoyé  avant  de  mourir;  car  jamais  les 
Etats  de  l’Empire  ne  lui  en  fournifient  pour  ces  que-’ 
relies  d'Italie.  Alors  Leon  X rompt  les  traités  qu’il  a 
fait  par  force  avec  François  /,  ne  tient  aucune  de  fes 
paroles,  ne  rend  à ce  roi  ni  Modène,  ni  Reggio  , ni 
Parme,  ni  Plaifance  ; tant  les  papes  avaient  toujours 
à cœur  ce  grand  deflein  d’éloigner  les  étrangers  de 
l’Italie,  de  les  détruire  tous  les  uns  par  les  autres,  & 
d’acquérir  par-là  un  droit  fur  la  liberté  italique  dont  ils 
auraient  été  les  vengeurs  ; grand  deflein  digne  de  l’an- 
cienne Rome,  que  la  nouvelle  ne  pouvait  accomplir. 

L'empereur  Maximilien  defeend  parle  Trentin,  affiège 
Milan  avec  quinze  mille  fuifles  ; mais  ce  prince  qui 
prenait  toujours  de  l’argent  ,8c  qui  en  manquait  toujours, 
n’en  ayant  pas  pour  payer  les  SuifTes,  ils  fe  mutinent. 
L’empereur  craint  d’être  arrêté  par  eux,  8c  s’enfuit. 
Voilà  donc  à quoi  aboutit  la  fameufe  ligue  de  Cambrai, 
à dépouiller  Louis  XII,  k à faire  enfuir  l’empereur,  de 
crainte  d’être  mis  en  prifon  par  fes  mercenaires. 

Il  propofe  au  roi  d'Angleterre  Henri  VIII  de  lui 
céder  l’Empire  Sc  le  duché  de  Milan,  dans  le  defTein 
feulement  d’en  obtenir  quelque  argent.  On  ne  pourrait 
croire  une  telle  démarche,  fi  le  fait  n’était  attefié  par 
une  lettre  de  Henri  VIII.  • 

Autre  mariage  encore  ftipulé  avec  l’archiduc  Charles , 
devenu  roi  d’Efpagne.  Jamais  prince  ne  fut  promis  à 
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tant  de  femmes  avant  d’en  avoir  une.  François  I lui 
donne  fa  fille  madame  Louife  âgée  d’un  an. 

Ce  mariage,  qui  ne  réulfit  pas  mieux  que  les  autres, 
eft  ftipulé  dans  le  traité  de  Noyon.  Ce  traité  portait 
que  Charles  rendrait  juftice  à la  maifon  de  Navarre 
dépouillée  par  Ferdinand.  le  catholique , 8c  qu’il  engage- 
rait l’empereur  fon  grand-père  à faire  la  paix  avec  les 
Vénitiens.  Ce  traité  n’eut  pas  plus  d’exécution  que 
le  mariage,  quoiqu'il  dût  en  revenir  à l'empereur  deux 
cents  mille  ducats  que  les  Vénitiens  devaient  lui  compter. 
François  I devait  auffi  donner  à Charles  cent  mille  écus 
par  an  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  en  pleine  pofTelTion  du 
royaume  d’Efpagne.  Rien  n’eft  plus  petit  ni  plus 
bizarre.  11  femblc  qu’on  voie  des  joueurs  qui  cher- 
chent à fe  tromper. 

Immédiatement  après  ce  traité,  l’empereur  en  fait 
un  autre  avec  Charles  fon  petit-fils  8c  le  roi  d’Angleterre 
contre  la  France. 

1517,  Charles  paffe  en  Efpagne.  Il  eft  reconnu  roi  de 
Caftillc  conjointement  avec  Jeanne  fa  mère. 

1518.  Le  pape  Leon  X avait  deux  grands  projets  ; celui 
d’armer  les  princes  chrétiens  contre  les  Turcs,  devenus 
plus  formidables  que  jamais  fous  le  fultan  Selim  II 
vainqueur  de  l’Egypte;  l'autre  était  d’embellir  Rome , 
8c  d’achever  cette  baGlique  de  St  Pierre  commencée  par 
Jules  II , 8c  devenue  en  effet  le  plus  beau  monument 
d’ architecture  qu’aient  jamais  élevé  les  hommes. 

Il  crut  qu’il  lui  ferait  permis  de  tirer  de  l’argent  de 
la  chrétienté  par  la  vente  des  indulgences.  Ces  indul- 
gences étaient  originairement  des  exemptions  d'impôts , 
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accordées  par  les  empereurs  ou  par  les  gouverneurs 
aux  campagnes  maltraitées. 

Les  papes  & quelques  évêques  mêmes  avaient  appli- 
v qué  aux  choies  divines  ces  indulgences  temporelles  , 
mais  d’une  manière  toute  contraire.  Les  indulgences 
des  empereurs  étaient  des  libéralités  au  peuple  , 8c 
celles  des  papes  étaient  un  impôt  fur  le  peuple  ; furtout 
depuis  que  la  créance  du  purgatoire  était  généralement 
établie , 8c  que  le  vulgaire , qui  fait  en  tout  pays  au 
, moins  dix-huit  parties  fur  vingt,  croyait  qu’on  pouvait 
racheter  des  Cèdes  de  fupplice  avec  un  morceau  de 
papier  acheté  à vil  prix.  Une  pareille  vente  publique 
eft  aujourd’hui  un  de  ces  ridicules  qui  ne  tomberaient 
pas  dans  la  tête  la  moins  fenfée  ; mais  alors  on  n’en 
était  pas  plus  furpris  qu’on  ne  l’eft  dans  l'Orient  de 
voir  des  bonzes  8c  des  talapoins  vendre  ppur  une  obole 
la  rémillion  de  tous  les  péchés. 

Il  y eut  par-tout  des  bureaux  d’indulgences  ; otl 
les  affermait  comme  des  droits  d’entrée  8c  de  fortiè. 
La  plupart  de  ces  comptoirs  fe  tenaient  dans  des  caba-* 
rets.  Le  prédicateur  , le  fermier,  le  diftributeur,  chacun 
y gagnait.  Jufque-là  tout  fut  paifible.  En  Allemagne 
les  augullins  , qui  avaient  été  long-temps  en  pofièflion 
de  prendre  cette  marotte  à ferme , furent  jaloux  des 
dominicains  auxquels  elle  fut  donnée  ; 8c  voici  la 
première  étincelle  qui  embrafa  l’Europe. 

Le  Cls  d’un  forgeron  né  à Iflèbe,  fut  celui  paf  qui 
commença  la  révolution.  C’était  Martin  Luther , tnoine 
auguftin  que  fes  fupérièurs  chargèrent  de  prêcher 
contre  la  marchandife  qu’ils  n'avaient  pu  Vendre.  La 
querelle  fut  d'abord  entre  les  augullins  8c  les  domini-* 
cains  ; mais  bientôt  Luther  , après  avoir  décrié  les 
Annales  de  l'Empire,  C c 


4U2  Maximilien. 

indulgences , examina  le  pouvoir  de  celui  qui  les  don- 
nait aux  chrétiens.  Un  coin  du  voile  fut  levé.  Les 
peuples  animés  voulurent  juger  ce  qu’ils  avaient  adoré. 
Le  vieux  Frédéric  électeur  de  Saxe,  furnommé  le  Jage , 
celui-là  même  qui,  apres  la  mort  de  Maximilien,  eut 
le  courage  de  refufer  l’Empire  , protégea  Luther 
ouvertement. 

Ce  moine  n’avait  pas  encore  de  doèlrine  ferme  8c 
arretée.  Mais  qui  jamais  en  a eu  ? 11  fe  contenta  dans 
ces  commenccmens  de  dire  »>  qu’il  fallait  communier 
r>  avec  du  pain  ordinaire  8c  du  vin;  que  le  péché  demeu- 
j>  rait  dans  un  enfant  après  le  baptême  ; que  la  confef- 
>»  lion  auriculaire  était  allez  inutile;  que  les  papes  8c 
>)  les  conciles  ne  peuvent  faire  des  articles  de  foi  ; 
>>  qu’on  ne  peut  prouver  le  purgatoire  par  les  livres 
>«  canoniques  ; que  les  vœux  monalliques  étaient  un 
j»  abus  ; qu’enfin  tous  les  princes  devaient  fe  réunir 
>»  pour  abolir  les  moines  mendians  »*. 

Frédéric  duc  8c  éleûeur  de  Saxe  était  , comme  on 
l’a  dit,  le  proteéleur  de  Luther  8:  de  fa  doélrine.  Ce 
prince  avait,  dit-on  , allez  de  religion  pour  être  chré- 
tien , allez  de  raifon  pour  voir  les  abus,  beaucoup 
d’envie  de  les  réformer,  8:  beaucoup  plus  peut-être 
encore  d’entrer  en  partage  des  biens  immenfes  que  le 
clergé  pofledait  dans  la  Saxe.  Il  ne  fe  doutait  pas  alors 
qu’il  travaillait  pour  fes  ennemis  , 8c  que  le  riche  arche- 
vêché de  Magdebourg  ferait  le  partage  de  la  maifon 
de  Brandebourg  déjà  fa  rivale. 

g.  Pendant  que  Luther , cité  à la  diète  d’Ausbourg  , fe 
retire  après  y avoir  comparu;  qu’il  en  appelle  au  futur 
concile  , 8c  qu'il  prépare  fans  le  favoir  la  plus  grande 


Digitized  by  Google 


INTERREGNE. 


403 

révolution  qui  fe  foit  faite  en  Europe  dans  la  religion 
depuis  l’extinélion  du  paganifme,  l'empereur  Maximilien, 
déjà  oublié,  meurt  d’un  excès  de  melon  à Infpruck  , 
le  1 2 janvier. 

INTERREGNE  JUSQ_ü’AÙ  Ier  OCTOBRE  152$. 

Les  éleéieurs  de  Saxe  8c  du  Palatinat  gouvernent 
conjointement  l’Empire  jufqu’au  jour  où  le  futur  élu 
fera  couronné. 

Le  roi  de  France  François  1 , 8c  le  roi  d’Efpagne  Charles 
d'Autriche  briguent  la  couronne  impériale.  L’un  8e 
l’autre  pouvaient  faire  revivre  quelque  ombre  de  l’em. 
pire  romain.  Le  voifinage  des  Turcs,  devenu  fi  redoutable, 
mettait  les  éleéleurs  dans  la  néceflïté  dangereufe  de 
choifir  un  empereur  puiflant.  Il  importait  à la  chré- 
tienté que  François  ou  Charles  fût  élu  : mais  il  importait 
au  pape  Leon  X que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fût  à portée 
d’être  fon  maître.  Le  pape  avait  à craindre  également 
dans  ce  temps- là  Charles  , François  , le  grand-turc  8c 
Luther. 

Léon  X traverfe  , autant  qu’il  le  peut , les  deux  concur- 
rens.  Sept  grands  princes  doivent  donner  cette  première 
place  de  l’Europe  dans  le  temps  le  plus  critique;  Sc 
cependant  on  achète  des  voix. 

Parmi  ces  intrigues,  8c  dans  cet  interrègne,  les  lois 
de  l’Allemagne  anciennes  8c  nouvelles  ne  font  pas  fans 
vigueur.  Les  Allemands  donnent  une  grande  leçon  aux 
princes  de  ne  pas  abufer  de  leur  pouvoir.  La  ligue  de 
Suabe  fe  rend  recommandable  en  fefant  la  guerre  au  duc 
Vlric  de  Viïtemberg,  qui  maltraitait  fes  valfaux. 

Cette  ligue  de  Suabe  eft  la  véritable  ligue  du  bien 
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public.  Elle  réduit  le  duc  à fuir  de  fon  Etat  ; mais 
enfuite  elle  vend  cet  Etat  à vil  prix  à Charles  d'Autriche. 
Tout  fe  fait  donc  pour  de  l’argent  ! Comment  Charles 
prêt  de  parvenir  à l’Empire,  dépouillait-il  ainfi  une 
maifon , 8c  achetait-il  pour  très-peu  de  choie  le  bien 
d’un  autre  ? 

Léon  X veut  gouverner  defpotiquement  la  Tofcane. 

Les  électeurs  s’alTcmblcnt  à Francfort.  Efl-il  bien 
vrai  qu'ils  offrirent  la  couronne  impériale  à Frédéric 
furnommé  le  Juge , éleéleur  de  Saxe,  ce  grand  protec- 
teur de  Luther  f fut-il  folemnellement  clu  ? non.  En 
quoi  conftllc  donc  fon  refus  ? en  ce  que  fa  réputation 
le  fefait  nommer  par  la  voix  publique,  qu’il  donna  fa 
voix  à Charles , Sc  que  fa  recommandation  entraîna  enfin 
les  fuffrages. 

Charles  - Quint  eft  élu  d’une  commune  voix  le  s 8 
juin  15x9. 

C H A R L E S-Q  U I N T, 

(LU  A R A N T E-U  N I EM  E EMPEREUR. 

Cetti  année  eft  celle  de  la  première  capitulation 
dreffée  pour  les  empereurs.  On  fe  contentait  auparavant 
du  ferment  qu’ils  fefaient  à leur  facre.  Un  ferment 
vague  d’être  jufte  ouvre  la  porte  à l’injuftice.  Il  fallait 
une  digue  plus  forte  contre  l'abus  de  l’autorité  d’un 
prince  fi  puiffant  par  lui-meme. 

Par  ce  contrat  véritable  du  chef  avec  les  membres, 
l’empereur  promet  que,  s’il  a quelque  domaine  qu’il  ne 
pofféde  pas  à bon  titre , il  le  reftituera  à la  première 
fommation  des  électeurs.  C’eft  promettre  beaucoup. 
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Des  auteurs  confidérables  prétendent  qu’on  lui  fit 
jurer  auflide  réfidcr  toujours  dans  l’Allemagne  : mais  la 
capitulation  porte  exprcffément  qu’i/  y rèfidera  autant 
qu'il  Jera  pojfible.  Exiger  une  chofe  injufte  eût  fourni 
un  trop  beau  prétexte  de  ne  pas  exécuter  ce  qui 
était  jufte. 

Le  jour  de  l’éleélion  de  Charles-Qjiint  eft  marqué  par 
un  combat  entre  un  évêque  de  Hildesheim  8:  un  duc 
de  Brunfvick  dans  le  duché*de  Lunebourg.  Ilsfedifpu- 
taient  un  fief;  Se  malgré  l’établilTement  des  auftrègues  , 
de  la  chambre  impériale  8c  du  confeil  aulique , malgré 
l’autorité  des  deux  vicaires  de  l'Empire , on  voyait 
tous  les  jours  princes , évêques , barons  donner  des 
combats  fanglans  pour  le  moindre  procès.  Il  y avait 
quelques  lois  : mais  le  pouvoir  coaélif,  qui  eft  la  pre- 
mière des  lois  , manquait  à l’Allemagne. 

L’éleéleur  palatin  porte  en  Efpagne  à Chartes  la 
nouvelle  de  fon  éle&ion.  Les  grands  d’Efpagne  fe 
difaient  alors  égaux  aux  éleéleurs  ; les  pairs  de  France 
à plus  forte  raifon  ; Sc  les  cardinaux  prenaient  le  pas 
fur  eux  tous.  . 

L’Efpagne craint  d’être  province  de  l’Empire.  Charles 
eft  obligé  de  déclarer  l’Efpagne  indépendante.  Il  va  en 
Allemagne , mais  il  pafle  auparavant  en  Angleterre  pour 
fe  lier  déjà  avec  Henri  VIII  contre  François  I.  Il  eft  cou- 
ronné à Aix-la-Chapelle  le  33  oâobre  1520. 

Au  temps  de  cet  avènement  de  Charles-Quint  à l’Em-  1520. 
pire  , l’Europe  prend  infenfiblement  une  face  nouvelle. 

La  puilfance  ottomane  s’affermit  fur  des  fondemens 
inébranlables  dans  Conftantinople. 

L’empereur,  roi  des  deux  Siciles  8c  d’Efpagne,  paraît 
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fait  pour  oppofer  une  digue  aux  Turcs.  Les  Vénitiens 
craignaient  à la  fois  le  fultan  8c  l'empereur. 

Le  pape  Léon  X eft  maître  d’un  petit  Etat,  8c  fent 
déjà  que  la  moitié  de  l’Europe  va  échapper  à fon  auto- 
rité fpirituclle.  Car  dés  l’an  1520,  depuis  le  fond  du 
Nord  jufqu’à  la  France,  les  efprits  étaient  foulevés  8: 
contre  les  abus  de  l’Eglife  romaine  S:  contre  fes  lois. 

François  I roi  de  France  , plus  brave  chevalier  que 
grand  prince , avait  plutôt  l’envie  que  le  pouvoir  d’abaif- 
fer  Charles  - Qiiint.  Comment  eût -il  pu  à armes  8c  à 
prudence  égales  l'emporter  fur  un  empereur,  roid'Ef- 
pagne  8c  de  Naples,  fouverain  dès  Pays-Bas,  dont  les 
frontières  allaient  jufqu’aux  portes  d’Amiens,  8c  qui 
commençait  à recevoir  déjà  dans  fes  ports  d’Efpagne 
les  tréfors  d’un  nouveau  monde  ? 

Henri  VIII  roi  d'Angleterre  prétendait  d’abord 
tenir  la  balance  entre  Ckarlcs-Quint  8c  François  I.  Grand 
exemple  de  ce  que  pouvait  le  courage  anglais  foutenu 
déjà  des  richelfes  du  commerce. 

On  peut  obferver  dans  ce  tableau  de  l’Europe  que 
Henri  VIII , l’un  des  principaux  perfonnages,  était  un 
des  plus  grands  fléaux  qu'ait  éprouvé  la  terre  : defjpo- 
tique  avec  brutalité  , furieux  dans  fa  colère,  barbare 
dans  fes  amours,  meurtrier  de  fes  femmes,  tyran 
capricieux  dans  l’Etat  Sc  dans  la  religion.  Cependant  il 
mourut  dans  fon  lit;  Sc  Marie  Stuart  qui  n’avait  qu’une 
faibleflë  criminelle.  Si  Charles  I qui  n5cut  à fc  reprocher 
que  fa  bonté , font  morts  fur  l’échafaud. 

Un  roi  plus  méchant  encore  que  Henri  VIII , c’eft 
Chrijlicm  II,  naguère  réunifiant  fous  fon  pouvoir  le 
Danemarck,  la  Norvège  8c  la  Suède,  monftre  toujours 
fouillé  de  fang,  furnommé  le  Js'cron  du  Nord  , puni 
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à la  fin  de  tous  fes  crimes,  quoique  beau-frère  de 
Charles-Quint , détrôné  S:  mort  en  prifon  dans  unevieil- 
leffe  abhorrée  $c  méprifée. 

Voilà  à peu  près  les  principaux  princes  chrétiens  qui 
figuraient  en  Europe  quand  Charles-Qiiint  prit  les  rênes 
de  l’Empire. 

L’Italie  fut  plus  brillante  alors  par  les  beaux  arts 
qu'elle  ne  l’a  jamais  été:  mais  jamais  on  ne  la  vit  plus 
loin  du  grand  but  que  s’était  propofé  Jules  II , di  cac- 
ciare  i barbari  d'Italia. 

Les  puilTances  de  l'Europe  étaient  prefque  toujours 
en  guerre  ; mais  heureufement  pour  les  peuples  , les 
petites  armées  qu’on  levait  pour  un  temps  retour- 
naient enfuite  cultiver  les  campagnes  ; 8c  au  milieu  des 
guerres  les  plus  acharnées , il  n’y  avait  pas  dans  l’Europe 
la  cinquième  partie  des  foldats  qu’on  voit  aujourd'hui 
dans  la  plus  profonde  paix.  On  ne  connaiffait  point 
cet  effort  continuel  & funefte  qui  confume  toute  la 
fubltancc  d’un  gouvernement  dans  l’entretien  de  ces 
armées  nombreufes  toujours  fubfiftantes  , qui  en  temps 
de  paix  ne  peuvent  être  employées  que  contre  les 
peuples,  8:  qui  un  jour  pourront  être  funeftes  à leurs- 
maîtres. 

La  gendarmerie  fefait  toujours  la  principale  force 
des  armées  chrétiennes , les  fantaffins  étaient  méprifés; 
c'efl:  pourquoi  les  Allemands  les  appelaient  Lands-Kncclite , 
valets  de  terre.  La  milice  des  janiffaircs  était  la  feule 
infanterie  redoutable. 

Les  rois  de  France  fc  fervaient  prefque  toujours  d’une 
infanterie  étrangère  ; les  Suiffes  ne  fefaient  encore  ufage 
de  leur  liberté  que  pour  vendre  leurfang;  8:  d’ordinaire 
celui  qui  avait  le  plus  de  fuiffesdans  fon  armée  fe  croyait 
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fûr  de  la  viêtoire.  Ils  eurent  au  moins  cette  réputation 
jufqu'à  la  bataille  de  M^rignan,  que  François  1 gagna 
contr’eux  avec  fa  gendarmerie,  quand  il  voulut  pour 
la  première  fois  defeendre  en  Italie. 

L’art  de  la  guerre  fut  plus  approfondi  fous  Charles-Qicint 
qu’il  ne  l'avait  été  encore.  Ses  grands  fuccès , le  progrès 
des  beaux  arts  en  Italie,  le  changement  de  religion  dans 
la  moitié  de  l’Europe,  le  commerce  des  grandes  Indes 
par  l'Océan  , la  conquête  du  Mexique  8c  du  Pérou 
rendent  ce  ftècle  éternellement  mémorable. 

152t.  Diète  de  Vorms  , fameufe  par  le  rétabliflement  de  la 
chambre  impériale  qui  nefubfihait  plus  que  de  nom. 

Charles-Quint  établit  deux  vicaires  , non  pas  de  l’Em- 
pire , mais  de  l’empereur.  Les  vicaires  nés  de  l’Empire 
font  Saxe  8c  Palatin;  8c  leurs  arrêts  font  irrévocables. 
Les  vicaires  de  l’empereur  font  des  régens  qui  rendent 
compte  au  fouverain.  Ces  régens  furent  fon  frère 
Ferdinand , auquel  il  avait  cédé  fes  Etats  d’Autriche,  le 
comte  palatin  8c  vingt-deux  affeffeurs. 

Cette  diète  ordonne  que  les  ducs  de  Brunfvick  Sc 
de  Lunebourg,  d’un  côté,  8c  les  évêques  d'Hildesheim 
Sc  de  Minden  de  l’autre , qui  fe  fefaient  la  guerre  , 
comparaîtront  : ils  méprifent  cet  arrêt;  on  les  met  au 
ban  de  l’Empire,  8c  ils  méprifent  ce  ban.  La  guerre 
continue  entr’eux.  La  puiflance  de  Charles-Quint  n’eft 
pas  encore  aflez  grande  pour  donner  de  la  force  aux 
lois.  Deux  évêques  armés  8c  rebelles  n’indifpofent  pas 
médiocrement  les  efprits  contre  l’Eglife,  8c  contre  les 
biens  de  l’Eglife. 

Luther  vient  à cette  diète  avec  un  fauf-conduit  de 
l’empereur;  il  ne  craignait  pas  le  fort  de  ‘Jean  Flics  : les 
prêtres  n’étaient  pas  les  plus  forts  à la  diète.  On  confère 


Digitized  by  Gc 


Ch  ARLÏ  S-Q^u  I N T.  409 

avec  lui  fans  trop  s’entendre  ; on  ne  convient  de  rien  ; 
on  le  laifle  paifiblement  retourner  en  Saxe  détruire  la 
religion  romaine.  Le  6 mai  l’empereur  donne  un  édit 
contre  Luther  abfent , 8c  ordonne , fous  peine  de  défo- 
bciflance,  à tout  prince  8c  Etat  de  l’ Empire  d'emprifonner 
Luther  8c  fes  adhérens.  Cet  ordre  était  contre  le  duc  de 
Saxe.  On  favait  bien  qu’il  n’obéirait  pas  : mais  l’em- 
pereur, qui  s’unifiait  avec  le  pape  LconX  contre  François  I, 
voulait  paraître  catholique. 

11  veut  dans  cette  diète  faire  conclure  une  alliance 
entre  l’Empire  8c  le  roi  de  Danemarck  Chrijliem  II  fon 
beau-frère,  8c  lui  aflurer  des  fecours.  11  règne  toujours 
dans  les  grandes  aflcmblées  un  fentiment  d’horreur  pour 
la  tyrannie  : le  cri  de  la  nature  s’y  fait  entendre,  8c 
l’enthoufiafme  de  la  vertu  fe  communique.  Toute  la 
diète  s’éleva  contre  un  fcélérat,  teint  du  fang  de  quatre- 
vingt-quatorze  fénateurs  maflacrés  à fes  yeux  par  des 
bourreaux  dans  Stockholm  livrée  au  pillage.  On  prétend 
que  Charles-Qiiint  voulait  s'afiurer  les  trois  couronnes  du 
Nord  en  fecourant  fon  indigne  beau-frère. 

La  même  année  le  pape  Lion  X , plus  intrigant  peut- 
ctre  que  politique,  8c  qui,  fe  trouvant  entre  François  I 
8:  Charles-Qjiint , ne  pouvait  guère  être  qu’intrigant,  fait 
prefque  à la  fois  un  traité  avec  l’un  8c  avec  l’autre  ; le 
premier  en  1520  avec  François  I , auquel  il  promet  le 
royaume  de  Naples  en  fe  réfervant  Gayette,  Sc  cela  en 
vertu  de  cette  loi  chimérique  que  jamais  un  roi  de  Naples 
ne  peut  être  empereur.  Le  fécond  en  1521  avec  Charles- 
Quint , pour  chaffer  les  Français  de  lTtalie8c  pour  don- 
ner le  Milanais  à François  Sforze , fils  puîné  de  Louis  le 
Maure,  Sc  furtout  pour  donner  au  St  Siège  Ferrare  qu’on 
voulait  toujours  ôter  à la  maifon  d'EJle. 
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Première  hoflilité  qui  met  aux  mains  l’Empire  Se  la 
France.  Le  duc  de  Bouillon  la  Marck  , fouverain  du 
château  de  Bouillon,  déclare  folemnellement  la  guerre 
par  un  héraut  à Çharles-Qjiint , 8c  ravage  le  Luxembourg. 
On  fent  bien  qu’il  agiffait  pour  François  I , qui  le  défa- 
vouait  en  public. 

Charles , uni  avec  Henri  VIII  8c  Léon  X , fait  la  guerre 
à François  I du  côté  de  la  Picardie,  8c  vers  le  Milanais; 
elle  avait  déjà  commencé  en  Efpagne  dès  1520; 
mais  l'Efpagne  n’eft  qu’un  accefloire  à ces  annales  de 
l’Empire. 

Lautrec  gouverneur  du  Milanais  pour  le  roi  de 
France  , général  malheureux  parce  qu'il  était  fier  8: 
imprudent,  eft  chafle  de  Milan,  de  Pavie  , de  Lodi , 
de  Parme  8c  de  Plaifance  par  Frojper  Colonne. 

Léon  X meurt  le  2 décembre.  George  marquis  de 
Malafpina  , attaché  à la  France,  foupçonné  d'avoir 
empoifonné  le  pape,  eft  arrêté,  8c  fe  juftifie  d’un  crime 
qu’il  eft  difficile  de  prouver. 

Ce  pape  avait  douze  mille  fuiffies  à fon  fervice. 

Le  cardinal  Volfey  tyran  de  Henri  VIII , qui  était  le 
tyran  de  l’Angleterre  , veut  être  pape.  Charles  - Quint 
le  joue  , 8c  manifefte  fon  pouvoir  en  fefant  pape  fon 
précepteur  Adrien  Florent  , natif  d’Utrecht,  alors  régent 
en  Efpagne. 

Adrien  eft  élu  le  g janvier.  Il  garde  fon  nom,  malgré 
la  coutume  établie  dès  l’onzième  Cède.  L’empereur 
gouverne  abfolument  le  pontificat. 

L’ancienne  ligue  des  villes  de  Suabe  eft  confirmée  à 
Ulm  pour  onze  ans.  L’empereur  pouvait  la  craindre  ; 
mais  il  voulait  plaire  aux  Allemands. 
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Charles  va  encore  en  Angleterre,  reçoit  à Windfor  152s. 
l’ordre  de  la  jarretière  ; il  promet  d’époufer  fa  coufine 
Marie  fille  de  fa  tante  Catherine  d' Arragon  8c  de  Henri  VIII , 
que  fon  fils  Philippe  époufa  depuis.  11  fe  foumet  par  une 
claufe  étonnante  à payer  cinq  cents  mille  écus  s’iln’époufe 
pas  cette  princefle.  C’eft  la  cinquième  fois  qu’il  eft  promis 
fans  être  marié.  Il  partage  la  France  en  idée  avec  Henri 
V III , qui  compte  alors  faire  revivre  les  prétentions  de 
fes  aïeux  fur  ce  royaume. 

L’empereur  emprunte  de  l’argent  du  roi  d’Angleterre. 

Voilà  l’explication  de  cette  énigme  du  dédit  de  cinq  cents 
mille  écus.  Cet  argent  prêté  aurait  fervi  un  jour  de  dot. 

Et  ce  dédit  fingulier  eft  exigé  de  Henri  VIII  comme  une 
efpcce  de  caution. 

L’empereur  donne  au  cardinal  - miniftre  Volfey  des 
penlions  qui  ne  le  dédommagent  pas  de  la  tiare. 

Pourquoi  le  plus  puifTant  empereur  qu’on  ait  vu  depuis 
Charlemagne  eft-il  obligé  d’aller  demander  de  l’argent  à 
Henri  VIII  comme  Maximilien  ? il  fefait  la  guerre  vers 
les  Pyrénées  , vers  la  Picardie  , en  Italie  tout  à la  fois; 
l’Allemagne  ne  lui  fourniffàit  rien  ; l’Efpagne  peu  de 
chofe  : les  mines  du  Mexique  ne  fefaient  pas  encore  un 
produit  réglé  ; les  dépenfes  de  fon  couronnement  8c  des 
premiers  établiflemens  en  tout  genre  furent  immenfes. 

Charles-Quint  eft  heureux  par  tout.  Il  ne  refte  à Fran- 
çois I dans  le  Milanais  que  Crémone  8c  Lodi.  Gènes,  qu’il 
tenait  encore,  lui  eft  enlevéeparles  impériaux.  L’empereur 
permet  que  François  Sjbrze,  dernier  prince  de  cette  race, 
entre  dans  Milan.  i 

Mais  pendant  ce  temps-là  même  la  puiflance  ottomane 
menace  l’Allemagne.  Les  Turcs  font  enHongrie.  Soliman , 
aulli  redoutable  que  Sélim  k Mahomet  II,  prend  Belgrade  ; 
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& de  là  il  va  au  fiégc  de  Rhodes , qui  capitule  après  un 
liège  de  trois  mois. 

Cette  année  efl  féconde  en  grands  événemens.  Les 
états  du  Danemarck  dépofent  folemnellement  le  tyran 
Chrijliem , comme  on  juge  un  coupable  ; 8c  en  fe  bornant 
à le  dépofer,  on  lui  fait  grâce. 

Gujlave  Vafa  profcrit  en  Suède  la  religion  catholique. 
Tout  le  Nord  jufqu’au  Vefer  eft  prêt  de  fuivre  cet 
exemple. 

1523.  Pendant  que  la  guerre  de  controverfe  menace  l’Alle- 
magne d’une  révolution,  & que  Soliman  menace  l’Europe 
chrétienne,  les  querelles  de  Charles-Quint  8c  de  François  I 
font  les  malheurs  de  l’Italie  8c  de  la  France. 

Charles  8c  Henri  VIII , pour  accabler  François  I,  gagnent 
le  connétable  de  Bourbon  qui , plus  rempli  d’ambition  8c 
de  vengeance  que  d’amour  pour  la  patrie  , s’engage  à 
attaquer  le  milieu  de  la  France  , tandis  que  fes  ennemis 
pénétreront  par  fes  frontières.  CTn  lui  promet  Eléonore 
fœur  de  Charles-Quint , veuve  du  roi  de  Portugal , S:  ce  qui 
eft  plus  effentiel,  la  Provence  avec  d’autres  terres  qu’on 
érigera  en  royaume. 

Pour  porter  le  dernier  coup  à la  France , l’empereur 
fe  ligue  encore  avec  les  Vénitiens , le  pape  Adrien  8c  les 
Florentins.  Le  duc  François  S/orze  relie  pofleffeur  du 
Milanais,  dont  François  I eft  dépouillé:  mais  l’empereur 
ne  reconnaît  point  encore  SJorze  pour  duc  de  Milan,  8s 
il  diffère  à fe  décider  fur  cette  province  dont  il  fera 
toujours  maître  quand  les  Français  n’y  feront  plus. 

Les  troupes  impériales  entrent  dans  la  Champagne;  le 
connétable  de  Bourbon , dont  les  deffeinsfont  découverts, 
fuit  8c  va  commander  pour  l’empereur  en  Italie. 
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Au  milieu  de  ces  grands  troubles , une  petite  guerre 
s'élève  entre  l’éleéleur  de  Trêves  8c  la  noblefle  d'Alface, 
comme  un  petit  tourbillon  qui  s’agite  dans  un  grand. 
Charles-Quint  eft  trop  occupé  de  fes  vaftes  defleins  8c  de 
la  multitude  de  fes  intérêts  , pour  penfer  à pacifier  ces 
querelles  paflagères. 

Clément  Vil  fuccède  à Adrien  le  39  novembre  ; il  était 
de  la  maifon  de  Médias.  Son  pontificat  eft  éternellement 
remarquable  par  fes  malheureufes  intrigues  8c  par  fa 
faiblefTe  , qui  caufèrent  depuis  le  pillage  de  Rome  que 
faccagea  l’armée  de  Charles-Quint , par  la  perte  de  la  liberté 
des  Florentins  , 8:  par  l’irrévocable  défeâion  de  l’Angle- 
terre arrachée  à l’Eglife  romaine. 

Clément  VII  commence  par  envoyer  à la  diète  de  1524- 
Nuremberg  un  légat  pour  armer  l’Allemagne  contre 
Soliman , 8c  pour  répondre  à un  écrit  intitulé  : les  cent  griefs 
contre  la  cour  de  Rome.  Il  ne  réuffit  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

11  n’était  pas  extraordinaire  qu’ Adrien  précepteur  S: 
depuis  miniftre  de  Charles- Quint , né  avec  le  génie  d’un 
fubalteme  , fût  entré  dans  la  ligue  qui  devait  rendre 
l'empereur  maître  abfolu  de  l’Italie,  8c  bientôt  de  l'Europe. 

Clément  VII  eut  d’abord  le  courage  de  fe  détacher  de  cette 
ligue,  efpérant  tenir  la  balance  égale. 

Il  y avait  alors  un  homme  de  fa  famille  qui  était 
véritablement  un  grand -homme,  c’eft  Jean  de  Médicis 
général  de  Charles-Quint.  Il  commandait  pour  l’empereur 
en  Italie  avec  le  connétable  de  Bourbon  ; c’eft  lui  qui 
acheva  de  charter  cette  année  les  Français  de  la  petite 
partie  du  Milanais  qu’ils  occupaient  encore  , qui  battit 
Bonnivet  à BiagrafTe  , où  fut  tué  le  chevalier  Bayard , très- 
renommé  en  France. 
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Le  marquis  de  Pejcara  que  les  Français  appellent 
Tejcaire  , digne  émule  de  ce  jean  de  Médias  , marche  en 
Provence  avec  le  duc  de  Bourbon.  Celui-ci  veut  afliéger 
Marfeille  malgré  Pejcara  , Se  l’entreprife  échoue  , mais  la 
Provence  cft  ravagée. 

François  1 a le  temps  d’aflembler  une  armée  ; il  pourfuit 
les  impériaux  qui  fe  retirent  ; il  parte  les  Alpes.  Il  rentre 
pour  fon  malheur  dans  ce  duché  de  Milan  pris  8c  perdu 
tant  de  fois.  La  maifon  de  Savoie  n'était  pas  encore  allez 
puiflante  pour  fermer  le  partage  aux  armées  de  France. 

Alors  l'ancienne  politique  des  papes  fe  déploie  , Sc  la 
crainte  qu’infpire  un  empereur  trop  puirtant  lie  Clément 
VII  avec  François  I : il  veut  lui  donner  le  royaume  de 
Naples.  François  y fait  marcher  un  gros  détachement  de 
fon  armée.  Par-là  il  s’affaiblit  en  divifant  fes  forces  , Sc 
prépare  fes  malheurs  8c  ceux  de  Rome. 

Le  roi  de  France  aHiège  Pavie.  Le  comte  de  Lanoy 
vice-roi  de  Naples,  Pejcara  Sc  Bourbon  veulent  faire  lever 
le  fiége,  en  s'ouvrant  un  partage  par  le  parc  de  Mirabel, 
où  François  I était  porté.  La  feule  artillerie  françaife  met 
les  impériaux  en  déroute.  Le  roi  de  France  n’avait  qu’à 
ne  rien  faire,  S:  ils  étaient  vaincus.  Il  veut  les  pourfuivre, 
8c  il  eft  battu  entièrement.  Les  fuifles,  qui  fêlaient  la  force 
de  fon  infanterie , s’enfuient  8c  l’abandonnent  ; 8c  il 
ne  reconnaît  la  faute  de  n’avoir  eu  qu’une  infanterie 
mercenaire, 8c  d’avoir  trop  écouté  fon  courage,  que  lorfqu’il 
tombe,  captif  entre  les  mains  des  impériaux  Sc  de  ce 
Bourbon  qu’il  avait  outragé  , 8c  qu’il  avait  forcé  à être 
rebelle. 

Charles  - Quint , qui  était  alors  à Madrid  , apprend 
l’excès  de  fon  bonheur,  Sc  diflimule  celui  de  fa  joie.  On 
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lui  envoie  fon  prifonnier.  Il  femblait  alors  le  maître  de 
l’Europe.  Il  l’eût  été  en  effet,  fi,  au  lieu  de  relier  à Madrid, 
il  eût  fuivi  fa  fortune  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes: 
mais  fes  fuccès  lui  firent  des  ennemis  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  lui , qui  paffait  pour  le  plus  aûif  des  princes , 
ne  profita  pas  de  ces  fuccès. 

Le  cardinal  Volfey  mécontent  de  l’empereur,  au  lieu  de 
porter  Henri  VIII  qu’il  gouvernait  à entrer  dans  laFrance 
abandonnée,  & à la  conquérir,  porte  fon  maître  à fe 
déclarer  contre  Charles -Quint,  8c  à tenir  cette  balance  qui 
échappait  aux  faibles  mains  de  Clément  VII. 

Bourbon  que  Charles  flattait  de  l'efpérance  d’un  royaume 
compofé  de  la  Provence,  du  Dauphiné  Se  des  terres  de  ce 
connétable,  n’ell  que  gouverneur  du  Milanais. 

11  faut  croire  que  Charles-Quint  avait  de  grandes  affaires 
fecrètes  en  Efpagne,  puifque  dans  ce  moment  critique  il 
ne  venait  ni  vers  la  France  où  il  pouvait  entrer , ni 
dans  l’Italie  qu’il  pouvait  fubjuguer,  ni  dans  l’Allemagne 
que  les  nouveaux  dogmes  S:  l’amour  de  l’indépendance 
rempliffaient  de  troubles. 

Les  diflérens  feélaires  lavaient  bien  ce  qu’ils  ne  voulaient 
pas  croire;  mais  ils  ne  favaient  pas  ce  qu’ils  voulaient  croire. 
Tous  s’accordaient  à s’élever  contre  les  abus  de  la  cour 
8c  de  l’Eglife  romaine  : tous  introduifaient  d’autres  abus. 
Mclan&on  s’oppofe  à Luther  fur  quelques  articles. 

Storck , né  en  Siléfic , va  plus  loin  que  Luther.  Il  eft 
le  fondateur  de  la  fecte  des  anabaptiftes  ; Muncer  en  eft 
l’apôtre  ; tous  deux  prêchent  les  armes  à la  main.  Luther 
avait  commencé  par  mettre  dans  fon  parti  les  princes  ; 
Muncer  met  dans  le  fien  les  habitans  de  la  campagne. 
Il  les  flatte  8c  les  anime  par  cette  idée  d’égalité  , loi 
primitive  de  la  nature  , que  la  force  8c  les  conventions 
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ont  détruite.  Les  premières  fureurs  des  payfans  éclatent 
dan3  la  Suabe , où  ils  étaient  plus  efdaves  qu’ailleurs. 
Muncer  paffe  en  Thuringe.  Il  s’y  rend  maître  deMulhaufen 
en  prêchant  l’égalitc,  8c  fait  porter  à fes  pieds  l’argent  des 
habitans  en  prêchant  le  defintéreflement.Tous  les  payfans 
fe  foulèvent  en  Suabe,  en  Franconie , dans  une  partie  de 
la  Thuringe,  dans  le  Palatïnat,  dans  l’Alface. 

A la  vérité  ces  efpèces  de  fauvages  firent  un  manifefte 
que  Licurgue  aurait  ligné.  Ils  demaudaient  quon  ne  levât 
fur  eux  que  les  dixmes  des  blés , è-  quelles  fuffent  employées  à 
foulagcr  les  pauvres  ; que  la  chaffe  & la  pêche  leur  fuffent 
permifes  ; qu'ils  euffent  du  bois  pour  fe  bâtir  des  cabanes  ér 
pour  fe  garantir  du  froid;  qu'on  modérât  leurs  corvées.  Ils 
réclamaient  les  droits  du  genre -humain  : mais  ils  les 
foutinrent  en  bêtes  féroces.  Ils  maflacrcnt  les  gentils- 
hommes qu’ils  rencontrent.  Une  fille  naturelle  de  l’empe- 
reur Maximilien  eft  égorgée. 

Ce  qui  eft  très-remarquable , c’eft  qu’à  l’exemple  de 
' ces  anciens  efdaves  révoltés  qui,  fe  fentant  incapables  de 
gouverner,  choilirent,  dit-on,  autrefois  pour  leur  roi  le 
feul  maître  qui  avait  échappé  au  carnage , ces  payfans 
mirent  à leur  tête  un  gentilhomme.  Ils  s’emparent  de 
Heilbron , de  Spire,  de  Vnrtzbourg  , de  tous  les  pays 
entre  ces  villes. 

Muncer  8c  Storck  conduifent  l’année  en  qualité  de 
prophètes.  Le  vieux  Frédéric  éleôeur  de  Saxe  leur  livre 
une  fanglantc  bataille  près  de  Franchufen  dans  le  comté 
de  Mansfeld.  En  vain,  les  deux  prophètes  entonnent  des 
cantiques  au  nom  du  Seigneur.  Ces  fanatiques  font  entiè- 
rement défaits.  Muncer,  pris  après  la  bataille,  eft  condamné 
à perdre  la  tête.  Il  abjura  fa  feéle  avant  de  mourir;  Il 
n'avait  point  été  enthoufiafte  ; il  avait  conduit  ceux  qui  . 

l’étaient. 
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l'étaient.  Mais  fon  difciple  Fïffer,  condamne  comme  lui, 
mourut  perfuadé.  Slorck  retourne  prêcher  en  Siléfie  , 8c 
envoie  des  difciples  en  Pologne.  L’empereur  cependant 
négociait  tranquillement  avec  le  roi  de  France  fon  prifon- 
nier  à Madrid. 

Principaux  articles  du  traité  dont  Charles-Qpint  impofe  1586. 
les  lois  à François  I. 

Le  roi  de  France  cède  à l’empereur  le  duché  de  Bour- 
gogne S:  le  comté  de  Charolais  ; il  renonce  au  droit  de 
fouveraineté  fur  l’Artois  8c  fur  la  Flandre.  Il  lui  laille 
Arras,  Tournai,  Mortagne , S‘Amand,  Lille,  Douai, 

Orchies , Hefdin.  Il  fe  délifte  de  tous  fes  droits  fur  les 
deux  Siciles  , fur  le  Milanais , fur  le  comté  d’Afti  , fur 
Gènes.  Il  promet  de  ne  jamais  protéger  ni  le  duc  de 
Gucldre  qui  fc  foutenait  toujours  contre  cet  empereur  fi 
puiflant , ni  le  duc  de  Virtemberg  qui  revendiquait  fon 
duché  vendu  à la  maifon  d’Autriche;  il  promet  de  faire 
renoncer  les  héritiers  de  la  Navarre  à leur  droit  fur  ce 
royaume  ; il  figne  une  ligue  défenfive  Sc  même  offenfivc 
avec  fon  vainqueur  qui  lui  ravit  tant  d’Etats;  il  s'engage  à 
époufer  Eléonore  fa  feeur. 

Il  eft  forcé  à recevoir  le  duc  de  Bourbon  en  grâce  , à 
lui  rendre  tous  fes  biens  , à le  dédommager  lui  8c  tous 
ceux  qui  ont  pris  fon  parti. 

Ce  n’était  pas  tout.  Les  deux  fils  aînés  du  roi  doivent 
être  livrés  en  otage  jufqu’à  l’accomplifTement  du  traité  ; il 
eft  figné  le  14  janvier. 

Pendant  que  le  roi  de  France  fait  venir  fes  deux  enfans 
pour  être  captifs  à fa  place  , Lannoy  vice-roi  de  Naples 
entre  dans  fa  chambre  en  bottes,  Sc  vient  lui  faire  ligner 
le  contrat  de  mariage  avec  Eléonore  qui  était  à quatre 

Annales  de  F Empire,  D d 
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lieues  dc-là  & qu’il  ne  vit  point  : étrange  façon  de  fe 
marier. 

On  allure  que  François  I fit  une  proteftation  pardevant 
notaire  contre  fes  promelfes , avant  de  les  ligner.  Il  eft 
difficile  de  croire  qu’un  notaire  de  Madrid  ait  voulu  Sc  pu 
venir  figner  un  tel  afte  dans  la  prifon  du  roi. 

Le  dauphin  & le  duc  d’Orléans  font  amenés  en 
Efpagnc,  échangés  avec  leur  père  au  milieu  de  la  rivière 
d’Andaye,  S:  menés  en  otage. 

Charles  aurait  pu  avoir  la  Bourgogne,  s’il  fc  l'était  fait 
ccdcr  avant  de  relâcher  fon  prifounier.  Le  roi  de  France 
expofa  l'es  deux  enfans  au  courroux  de  l’empereur  en  ne  - 
tenant  pas  fa  parole.  Il  y a eu  des  temps  où  cette  inl'radion 
aurait  coûté  la  vie  à ces  deux  princes. 

François  I fe  fait  repréfeuter  par  les  états  de  Bourgogne 
qu’il  n’a  pu  céder  cette  grande  province  de  la  France.  Il 
ne  fallait  donc  pas  la  promettre.  Ce  roi  était  dans  un  état 
où  tous  les  partis  étaient  trilles  pour  lui. 

Le  ss  mai,  François  I , à qui  fes  malheurs  8c  fes 
reflources  ont  donné  des  amis , figne  à Cognac  une  F 
ligue  avec  le  pape  Clément  VU , le  roi  d’Angleterre , les 
Vénitiens,  les  Florentins,  les  SuilTes,  contre  l’empereur.. 
Cette  ligue  efl  appelée  Jointe , parce  que  le  pape  en  eft  le 
chef.  Le  roi  ftipule  de  mettre  en  polfelfion  du  Milanais 
ce  même  duc  François  Sfone  qu’il  avait  voulu  dépouiller. 

Il  finit  par  combattre  pour  fes  anciens  ennemis.  L’em- 
pereur voit  tout  d’un  coup  la  France, l’Angleterre,  l’Italie 
armées  contre  fa  puilTance , parce  que  cette  puiflance 
même  n’a  pas  été  allez  grande  pour  empêcher  cette 
révolution  , 8:  parce  qu’il  eft  relie  oifif  à Madrid  au  lieu 
d’aller  profiter  de  la  viéloire  de  fes  généraux. 
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Dans  ce  chaos  d’intrigues  S:  de  guerres  , les  impériaux 
étaient  maîtres  de  Milan  8e  de  prefque  toute  la  province. 
François  Sforze  avait  le  feul  château  de  Milan. 

Mais  dès  que  la  ligue  eft  lignée,  le  Milanais  fe  foulève. 

Il  prend  le  parti  de  fon  duc.  Les  Vénitiens  marchent  Sc 
enlèvent  Lodi  à l’empereur.  Le  duc  d’Urbin , à la  tête  de 
l’armée  du  pape  , eft  dans  le  Milanais.  Malgré  tant  d’en- 
nemis , le  bonheur  de  Charks-Qiiint  lui  conferve  F Italie.  Il 
devait  la  perdre  en  reliant  à Madrid  ; le  vieil  Antoine  de 
Lève  Sc  les  autres  généraux  la  lui  confervent.  François  I 
ne  peut  affez  tôt  faire  partir  des  troupes  de  fon  royaume 
épuife.  L’armée  du  pape  fe  conduit  lâchement , celle  de 
Venife  mollement.  François  Sforze  eft  obligé  de  rendre  fon 
château  de  Milan.  Un  très-petit  nombre  d’Efpagnols  8c 
d’Allemands  bien  commandés  8c  accoutumés  à la  viéloirè 
vaut  à Chartes-  Quint  tous  ces  avantages , dans  le  même 
temps  de  fa  vie  où  il  fit  le  moins  de  choies  par  lui-même. 
Il  relie  toujours  à Madrid.  Il  s’applique  à régler  les  rangs 
8c  à former  l’étiquette  ; il  fe  marie  avec  Ifabelle  fille  d'Em- 
manuel le  grand , roi  de  Portugal , pendant  que  le  nouvel 
éleéleur  de  Saxe  Jean  le  confiant  fait  profeflion  de  la 
religion  nouvelle  8c  abolit  la  romaine  en  Saxe , pendant 
que  le  landgrave  de  Hefle  Philippe  en  fait  autant  dans  fes 
Etats,  que  Francfort  établit  un  fénat  luthérien,  8c  qu’ enfin 
un  allez  grand  nombre  de  chevaliers  teutons , deftinés  à 
défendrcl’Eglife,  l’abandonnent  pourfe  marier  8c  approprier 
à leurs  familles  les  commanderies  de  l’ordre. 

On  avait  brûlé  autrefois  cinquante  chevaliers  du  temple 
8c  aboli  l’ordre  , parce  qu’il  n’était  que  riche.  Celui-ci 
était  puiflant.  Albert  de  Brandebourg  fon  grand-maître, 
partage  la  Pruffe  avec  les  Polonais,  8c  relie  fouverain  de 
la  partie  qu’on  appelle  la  Pruffe- ducale , en  rendant 
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hommage  8c  payant  tribut  au  roi  de  Pologne.  On  place 
d'ordinaire  en  1525  cette  révolution. 

Dans  ces  circonftanccs,  les  luthériens  demandent  hau- 
tement l’établiffement  de  leur  religion  dans  l'Allemagne 
à la  diète  de  Spire.  Ferdinand.,  qui  tienteette  diète,  demande 
du  fecours  contre  Soliman  qui  revenait  attaquer  la  Hongrie. 

La  diète  n’accorde  ni  la  liberté  de  religion  ni  des  fecours 
aux  chrétiens  contre  les  Ottomans. 

Le  jeune  Louis  roi  de  Hongrie  8c  de  Bohème  croit  pou- 
voir foutenir  feul  l’effort  de  l’empire  turc.  Il  ofe  livrer  ’ 
bataille  à Soliman.  Cette  journée  appelée  de  Mohats , du  j. 
nom  du  champ  de  bataille  , non  loin  de  Bude  , eft  aufli 
funeffe  aux  chrétiens  que  la  journée  de  Varnes.  Prefque 
toute  la  nobleffe  de  Hongrie  y périt.  L’armée  eft  taillée  en 
pièces , le  roi  eft  noyé  dans  un  marais  en  fuyant.  Les  ? 
écrivains  du  temps  difent  que  Soliman  Et  décapiter  quinze 
cents  nobles  hongrois  prifonniers  après  la  bataille , 8c  qu’il . 
pleura  en  voyant  le  portrait  du  malheureux  roi  Louis.  Il  ; 
n’eft  guère  croyablequ’un  homme,  qui  faitcouper  de  fang 
froid  quinze  cens  têtes  nobles,  en  pleure  une  : 8c  ces  deux 
faits  font  également  douteux. 


y 
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Soliman  prend  Bude,  8c  menace  tous  les  environs.  Ce 


malheur  de  la  chrétienté  fait  la  grandeur  de  la  mai fon 
d’Autriche.  L’archiduc  Ferdinand  , hère  de  Charles-Qjiinl , 
demande  la  Hongrie  8c  la  Bohème  comme  des  Etats  qui 
doivent  lui  revenir  par  les  paétes  de  famille  , comme  un 
héritage.  On  concilie  ce  droit  d’héritage  avec  le  droit 
d’éleétion  qu’avaient  les  peuples  en  foutenant  l’un  par  l’au- 
tre. Les  états  de  Hongrie  l’élifent  le  26  octobre. 

Pendant  ce  temps-là  même  un  autre  parti  venait  de 
déclarer  roi  dans  Albe -royale  Jean  Japoli , comte  de 
Scepus , vaiyode  de  Tranfilvanie.  Il  n’y  eut  guère  depuis 
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ce  temps-là  de  royaume  plus  malheureux  que  la  Hongrie. 

Il  fut  prefque  toujours  partagé  en  deux  laétions , 8c  inondé 
par  les  Turcs.  Cependant  Ferdinand  eft  allez  heureux  pour 
chalTer  en  peu  de  jours  fon  rival , Sc  pour  être  couronné 
dans  Bude  d'où  les  Turcs  s’étaient  retirés.  ‘ 

Le  24  février,  Ferdinand  eft  élu  roi  de  Bohème  fans  1 5 5 7 • 
concurrent;  8c  il  reconnaît  qu’il  tient  ce  royaume  ex  libéra 
ir  berna  voluntate , de  la  libre  S:  bonne  volonté  de  ceux  qui 
l’ont  clioifi. 

Charles-Quint  eft  toujours  en  Efpagne  pendant  que  fa 
maifon  acquiert  deux  royaumes,  Sc  que  fa  fortune  va  en 
Italie  plus  loin  que  fes  projets. 

II  payait  mal  fes  troupes  commandées  par  le  duc  de 
Bourbon 'k  par  Philibert  de  Cbâlons  prince  d’Orange  : mais 
elles  fubfiftaient  par  des  rapines  , qu’on  appelle  contribu- 
tions. La  fainte  ligue  était  fort  dérangée.  Le  roi  de  France 
avait  négligé  une  vengeance  qu’il  cherchait , 8c  n’avait 
point  encore  envoyéd'armée  de-làles  Alpes.  Les  Vénitiens 
agiffaient  peu  ; le  pape  encore  moins,  8c  il  s’était  épuifé  à 
lever  de  mauvaifes  troupes.  Bourbon  mène  fes  foldats  droit 
à Rome.  Il  monte  à Taflaut  le  87 , il  eft  tué  en  appuyant 
une  échelle  à la  muraille  : mais  le  prince  d’Orange  entre  * 

dans  la  ville.  Le  pape  fe  réfugie  au  château  S1  Ange  , où 
il  devient  prifonnier.  La  ville  eft  pillée  & faccagée,  comme 
elle  le  fut  autrefois  gar/ftuWsSc  parles  autres  barbares. 

On  dit  que  le  pillage  monta  à quinze  millions  d éçus. 

Charles,  en  exigeant  la  moitié  feulement  de  cette  fomme 
pour  la  rançon  de  la  ville  , eût  pu  dominer  dans  Rome. 

Mais  après  que  fes  troupes  y eurent  vécu  prèsde  neuf  mois 
à diferétion,  il  ne  put  la  garder.  Il  lui  arriva  ce  qu’éprou- 
vèrent tous  ceux  qui  avaient  faccagé  cette  capitale. 
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Il  y eut  dans  ce  défaftre  trop  de  fang  répandu  ; mais  rj" 
beaucoup  de  foldats  enrichis  s’habituèrent  dans  le  pays,  Sc 
on  compta  à Rome  8:  aux  environs,  au  bout  de  quelques 
mois  , quatre  mille  fept  cents  filles  enceintes.  Rome  fut 
peuplée  d’Efpagnols  8:  d’Allemands,  apres  l’avoir  étjé  1 
autrefois  de  Goths,  d'Hérules , de  Vandales.  Le  fang  des 
Romains  s’était  mêlé  fous  les  céfars  à celui  d’une  foule 
d'étrangers.  Il  ne  relie  pas  aujourd’hui  dans  Rome  une 
feule  famille  qui  puiffe  fe  dire  romaine.  Il  n’y  aquele  nom 
8c  les  ruines  de  la  maîtreffe  du  monde  qui  fubfillent. 

Pendant  la  prifon  du  pape . le  duc  de  Ferrare  Alfonfe  I, 
à qui  ~jules  II  avait  enlevé  Modène  8c  Reggio , reprend  cet 
Etat  quand  Clément  VII  capitule  dans  le  château  S<  Angev 
Les  Aïalatrjla  fe  refaififlent  de  Rimini.  Les  Vénitiens,  alliés 
du  pape,  lui  prennent  Ravenne,  mais  pour  le  lui  garder, 
difent-ils,  contre  l’empereur.  Les  Florentins  fecouent  le 
joug  des  Mtdicis  , 8c  fe  remettent  en  liberté. 

François  I 8c  Henri  VIII , au  lieu  d’envoyer  des  troupes 
en  Italie , envoient  des  ambaffadeurs  à l’empereur.  II 
était  alors  à Valladolid.  La  fortune  en  moins  de  deux  ans 
avait  mis  entre  fes  mains  Rome,  le  Milanais,  un  roi  de 
France  8c  un  pape;  8c  il  n’en  profitait  pas.  Affez  fort  poui 
piller  Rome,  il  ne  le  fut  pas  allez  pour  la  garder;  8;  ce  vie 
droit  des  empereurs,  cette  prétention  fur  le  domaine  de 
Rome  demeura  toujours  derrière  un  nuage. 

Enfin  François  1 envole  une  armée  dans  le  Milanais  fous 
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ce  même  Lautrcc  qui  l’avait  perdu  , laiffant  toujours  fes 
deuxenfans  en  otage.  Cette  armée  reprend  encore  le  Mila- 
nais , dont  on  fe  faillirait  8c  qu’on  perdait  en  fi  peu  de 
temps.  Cette  diverfion  8c  la  pelle  , qui  ravage  à la  fois 
Rome  8c  l’arméedefes  vainqueurs,  préparent  la  délivrance 
du  pape.  D’un  côté  Charles-Qjdnt  fait  chanter  des  pfcauiues 
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Sc  faire  des  procédions  en  Efpagne  pour  cette  délivrance 
du  SE  Père  qu’il  retient  captif;  de  l’autre  il  lui  vend  fa 
liberté  quatre  cents  mille  ducats.  Clément  VII  en  paie 
comptant  près  de  cent  mille , Sc  s'évade  avant  d’avoir 
payé  le  relie.  1 

Pendant  que  Rome  eft  faccagce , Sc  le  pape  rançonné  au 
nom  de  Charles-Qiiint  qui  foutient  la  religion  catholique  , 
les  feéles  ennemies  de  cette  religion  font  de  nouveaux 
progrès.  Le  faccagement  de  Rome  8c  la  captivité  du  pape 
enhardiffaient  les  luthériens. 

La  melTe  eft  abolie  à Strasbourg  Juridiquement  après 
une  difpute  publique.  Ulm,  Augsbourg,  beaucoup  d’au- 
tres villes  impériales  fe  déclarent  luthériennes.  Le  confeil 
de  Berne  fait  plaider  devant  lui  la  caufe  du  catholicifme 
Sc  celle  des  facramenlaires  , difciples  de  %uingle.  Ces  fec- 
taires  différaient  des  luthériens  principalement  au  fujet 
de  l’euchariftie  : les  zuingliensdifant  que  D.i  £ n n’eft  dans 
le  pain  que  par  la  foi.  Scies  luthériens  affirmant  queDi  e u 
était  avec  le  pain  dans  le  pain  8:  fur  le  pain  : mais  tous 
s'accordant  à croire  que  le  pain  exifte.  Genève,  Confiance, 
fuivent  l’exemple  de  Berne.  Ces  zuingliens  font  les  pères 
des  calviniftes.  Des  peuples  qui  n’avaient  qu’un  bon  fens 
fimple  Sc  auftère,  les  Bohèmes,  les  Allemands,  les  Suiffes, 
font  ceux  qui  ont  ravi  la  moitié  de  l’Europe  au  fiége 
de  Rome. 

Les  anabaptiftes  renouvellent  leurs  fureurs  au  nom  du 
Seigneur  depuis  le  Palatinat  jufqu'à  Vurtzbourg  ; l’élec- 
teur palatin , aidé  des  généraux  Trtichfes  Sc  Fronsberg , 
les  diffipe. 

Les  anabaptiftes  reparaiffent  dans  Utrccht,  8c  ils  font  1528. 
caufe  que  l’évêque  de  cette  ville,  qui  en  était  feigneur,  la 
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vend  à Charles-Quinl , de  peur  que  le  duc  de  Gueldre  ne 
s’en  rende  le  maître. 

Ce  duc,  toujours  protégé  en  fecret  par  la  France , réfif-  . -, 

tait  à Charles-Quint , à qui  rien  n’avait  réfifté  ailleurs. 
Charles  s’accommode  enfin  avec  lui  à condition  que  le 
duché  de  Gueldre  8c  le  comté  de  Zutphen  reviendront  à la 
maifon  d’Autriche,  fi  le  duc  meurt  fans  enfans  mâles.  v 

Les  querelles  de  la  religion  femblaient  exiger  la  pré-  -I. 
fence  de  Charles  en  Allemagne , Sc  la  guerre  l'appelait 
en  Italie. 

Deux  hérauts , Guienne  8c  Clarence,  l’un  de  la  part  de 
la  France  , L’autre  de  l’Angleterre  , viennent  lui  déclarer 
la  guerre  àMadrid.  François  I n’avait  pas  befoinde  la  décla-  - ' 
rer,  puifqu’il  la  fefait  déjà  dans  le  Milanais,  Sc  Henri  VIII 
encore  moins,  puifqu’il  ne  la  lui  fit  point.  ->* 

C’eft  une  bien  vaine  idée  de.penfer  que  les  princes  - iç 
n’agiflent  Sc  ne  parlent  qu’en  politiques.  Ils  agiffent  &: 
parlent  en  hommes.  L’empereur  reprocha  aigrement  au  & 
roi  d’Angleterre  le  divorce  que  ce  roi  méditait  avec 
Catherine  tl'  Arragon,  dont  Charles  était  le  neveu.  Il  chargea 
le  héraut  Clarence  de  dire  que  le  cardinal  Volfcy  , pour  fe  jg 
venger  de  n’avoir  pas  été  pape  , avait  confeillé  ce  divorce  jW» 
Sc  la  guerre. 

Quant  à François  J,  il  lui  reprocha  d’avoir  manqué  à fa 
parole  , Sc  dit  qu’il  le  lui  foutiendrait  feul  à feul.  Il 
était  très-vrai  que  Françoif  I avait  manqué  à fa  parole  ; il’ 
n'eft  pas  moins  vrai  qu’elle  était  très-difficile  à tenir. 

François  I lui  répondit  ces  propres  mots  Vous  avez 
menti  par  la  gorge  , <L-  autant  de  fois  que  vous  U direz,  vous 
mentirez  8cc.  Affiirez-nous  le  camp  , ù-  nous  vous  porterons  les 
armes. 

L’empereur  envoie  un  héraut  au  roi  de  France,  chargé 
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de  fignifier  le  lieu  du  combat.  Le  roi  avec  le  plus  grand 
appareil  le  reçoit  le  io  feptembre  dans  la  grand'falle  de 
l’ancien  palais  où  l’on  rend  la  juftice.  Le  héraut  voulut 
parler  avant  de  montrer  la  lettre  de  fon  maître  qui  aflùrait 
le  camp.  Le  roi  lui  impofe  filence  , 8:  veut  voir  feulement 
la  lettre  ; elle  ne  fut  point  montrée.  Deux  grands  rois  s’en 
tinrent  à fe  donner  des  démentis  par  des  hérauts-d’armes. 
Il  y a dans  ces  procédés  un  air  de  chevalerie  8e  de  ridicule, 
bien  éloigné  de  nos  mœurs. 

Pendant  toutes  ces  rodomontades,  Charles- Quint  perdait 
tout  le  fruit  de  la  bataille  de  Pavie,  de  la  prife  du  roi  de 
France  8c  de  celle  du  pape.  Il  allait  même  perdre  le 
royaume  de  Naples.  Laulrcc  avait  déjà  pris  toute  l’ Abruzze. 
LesVénitiens  s’étaient  emparésdeplulieurs  villes  maritimes 
du  royaume.  Le  célébré  André  Doria,  qui  alors  fervait  la 
France , avait  avec  les  galères  de  Gènes  battu  la  flotte 
impériale.  L’empereur,  quifixmois  auparavant  était  maître 
de  l’Italie , allait  en  être  charte  : mais  il  fallait  que  les 
Français  perdiffent  toujours  en  Italie  ce  qu’ils  avaient 
gagné. 

La  contagion  fe  met  dans  lefir  armée  : Laulrcc  meurt. 
Le  royaume  de  Naples  eft  évacué.  Henri  duc  de  Brunfvick , 
avec  une  nouvelle  armée , vient  défendre  le  Milanais 
contre  les  Français  8c  contre  Sforic. 

Doria  qui  avait  tant  contribué  aux  fuccès  de  la  France  y 
juftement  mécontent  de  François  I , Sc  craignant  même 
d’être  arrêté , l’abandonne  8c  pafle  au  fervice  de  l’empereur 
avec  fes  galères. 

La  guerre  fe  continue  dans  le  Milanais.  Le  pape 
Clément  VII,  en  attendant  l’événement,  négocie.  Ce  n’eft 
plus  le  temps  d’excommunier  un  empereur,  de  transférer 
fon  feeptre  dans  d’autres  mains  par  lordre  de  Dieu. 
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On  en  eût  agi  ainfi  autrefois  pour  le  feul  refus  de  mener 
la  mule  du  papepar  la  bride  ; mais  le  pape  apres  fa  prifon, 
après  le  faccagement  de  Rome,  inefficacement  fecouru  par 
les  Français,  craignant  meme  les  Vénitiens,  fes  alliés,  vou- 
lant établir  fa  maifon  à Florence,  voyant  enfin  la  Suède, 
le  Dancmarck. , la  moitié  de  l’Allemagne  renoncer  à 
l’Eglife  romaine;  le  pape,  dis-je,  en  ces  extrémités  ména- 
geait 8c  redoutait  Charles- Qjiint,  au  point  que  loin  d’ofer 
caflèr  le  mariage  de  Henri  VIII  avec  Catherine  tante  de 
Charles , il  était  prêt  d’excommunier  cet  Henri  VIII  fon 
allié,  dès  que  Charles  l’exigerait. 

Le  roi  d’Angleterre,  livré  à fes  paffions,  ne  fonge  plus 
qu’à  fe  fé parer  de  fa  femme  Catherine d,'  Arragon , femme  ver- 
tueufe  dont  il  a une  fille  depuis  tant  d’années , Sc  à époufer  ^ 
fa  maîtrefle  Anne  de  Bolein , ou  Bollcn , ou  Bcnolcn.  1 ' 

François  I laide  toujours  fes  deux  enfans  prifonniers  “ 
auprès  de  Charles-Qjùnt  en  Efpagnc,  S:  lui  fait  la  guerre 
dans  le  Milanais.  Le  duc  François  Sfonc  cft  toujours  ligué  3 
avec  ce  roi,  8c  demande  grâce  à l’empereur,  voulant  avoir  jÇ 
fon  duché  des  mains  d u^plus  fort,  8c  craignant  de  le 
perdre  par  l’un  ou  par  l’autre.  Les  catholiques  8c  les  pro- 
teftans  déchirent  l’Allemagne  : le  fultan  Soliman  fe  prépare 
à l’attaquer;  8c  Charles-Qjiint  eft  à Valladolid. 

Le  vieil  Antoine  de  Lève  l’un  de  fes  plus  grands  généraux, 
à l’âge  de  foixante  8c  treize  ans,  malade  de  la  goutte  Sc 
porté  fur  un  brancard,  défait  les  Français  dans  le  Milanais 
aux  environs  de  Pavie  : ce  qui  en  refte  fe  diffipe,  8c  ils 
difparaident  de  cette  terre  qui  leur  a été  fi  funefte. 

Le  pape  négociait  toujours,  S:  avait  heureufement  con- 
clu fon  traité  avant  que  les  Français  reçudent  ce  dernier 
coup.  L’empereur  traita  généreufement  le  pape;  premiè- 
rement pour  réparer  aux  yeux  des  catholiques , dont  il 
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avait  befoin,  le  fcandale  de  Rome  face  âgée  ; fecondemcnt , 
pour  engager  le  pontife  à oppofer  les  armes  de  la  religion 
« l'autre  fcandale  qu’on  allait  donner  à Londres  en  caffant 
le  mariage  de  fa  tante , &:  en  déclarant  bâtarde  fa  coufine 
Marie , cette  même  Marie  qu’il  avait  dû  épouftr;  troifie- 
meraent , parce  que  les  Français  n'étaient  pas  encore 
exterminés  en  Italie  quand  le  traité  fut  conclu. 

L’empereur  accorde  donc  à Clément  VII  Ravenne , 
Cervia,  Modène,  Reggio,  le  laifle  en  liberté  de  pour- 
fuivre  fes  prétentions  fur  Ferrare , lui  promet  de  donner 
la  Tofcane  à Alexandre  de  Médicis.  Ce  traité  fi  avantageux 
pour  le  pape  cft  ratifié  à Barcelone. 

Immédiatement  après  il  s’accommode  aufli  avec  Fran- 
çois I;  il  en  coûte  deux  millions  d écus  d’or  à ce  roi  pour 
racheter  fes  enfans.  Se  cinq  cents  mille  écus  que  François 
doit  encore  payer  à Ihnri  VIII,  pour  le  dédit  auquel 
Charles-Qvint  s’était  fournis  en  u’époufant  pas  fa  coufine 
Marie. 

Ce  n’était  certainement  pas  à François  I à payer  les 
dédits  de  Charles- Quint  ; mais  il  était  vaincu;  il  fallait 
racheter  fes  enfans.  Deux  millions  cinq  cents  mille  écus 
d’or  appauvriflaient  à la  vérité  la  France,  mais  ne  valaient 
pas  la  Bourgogne  que  le  roi  gardait  : d'ailleurs  on  s'ac- 
commoda avec  le  roi  d’Angleterre , qui  n’eut  jamais  l’argent 
du  dédit. 

Alors  la  France  appauvrie  ne  paraît  point  à craindre; 
l’Italie  attend  les  ordres  de  l’empereur  ; les  Vénitiens 
temporifent;  l’Allemagne  craint  les  Turcs , 8c  difpute  fur 
la  religion. 

Ferdinand  affemble  la  dicte  de  Spire,  où  les  luthériens 
prennent  le  nom  de  proteftans;  parce  que  la  Saxe,  la 
Heffc,  le  Lunebourg,  Aûhalt,  quatorze  villes  impériales. 
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proteflent  contre  l’édit  de  Ferdinand , S:  appellent  au  futur 
concile. 

Ferdinand  Iaifle  croire  Sc  faire  aux  prcieftans  tout  c& 
qu’ils  veulent;  il  le  fallait  bien.  Soliman , qui  n’avait  point 
de  difputes  de  religion  à appaifer,  voulait  toujours  donner 
la  couronne  de  Hongrie  à ce  Jean  %apoli , vaivode  de 
Tranfilvanije , concurrent  de  Ferdinand  ; Sc  ce  royaume 
devait  être  tributaire  des  Turcs. 

Soliman  fubjugue  toute  la  Hongrie,  pénètre  dans  l’Au- 
triche, emporte  Altcmbourg  d’aflaut,  met  le  fiége  devant 
Vienne  le  26  feptembre;  mais  Vienne  eft  toujours  l’écueil 
des  Turcs.  C’efl  le  fort  de  la  maifon  de  Bavière  de  défendre 
dans  ces  périls  la  maifon  d’Autriche.  Vienne  fut  défendue 
par  Philippe  le  belliqueux , frère  de  l’élefleur  palatin , dernier 
électeur  de  la  première  branche  palatine.  Soliman  au  bout 
de  trente  jours  lève  le  fiége;  mais  il  donne  l’inveftiture  de 
la  Hongrie  à.  Jean  Zapoli,  Sc  y refte  le  maître. 

Enfin  Charles  quittait  alors  l’Efpagne,  Sc  était  arrivé  à 
Gènes,  qui  n’eft  plus  aux  Français,  Sc  qui  attend  fon  fort 
de  lui  ; il  déclare  Gcnes  libre  Sc  fief  de  l’Empire;  il  va  en 
triomphe  de  ville  en  ville  pendant  que  les  Turcs  allé- 
geaient Vienne.  Le  pape  Clément  VII  l'attend' à Bologne; 
Charles  vient  d’abord  recevoir  à genoux  la  benédiétion  de 
celui  qu’il  avait  retenu  captif, Sc  dont  il  avait  défolé  l’Etat;  - 
après  avoir  été  aux  pieds  du  pape  en  catholique,  il  reçoit 
en  empereur  François  Sforze  qui  vient  fe  mettre  aux  fiens, 
Sclui  demander  pardon.  Il  lui  donne  l’inveftiture  du  Mila 
nais  pour  cent  mille  ducats  d'or  comptant,  Sc  cinq  cents 
mille  payables  en  dix  années;  il  lui  fait  époufer  fa  nièce 
fille  du  tyran  Chrijliern;  enfuitc  il  fe  fait  couronner  dans 
Bologne  par  le  pape  ; il  reçoit  de  lui  trois  couronnes, 
celle  d’Allemagne,  celle  de  Lombardie,  Sc  l’impériale,  à 
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l'exemple  de  Frcdcric  III.  Le  pape , en  lui  donnant  le 
feeptre  , lui  dit  : Empereur  notre  fils , prenez  ce  feeptre  pour 
régner  fur  les  peuples  de  l'Empire , auxquels  nous  i-  les  életicûrs 
vous  vous  avons  jugé  digne  de  commander.  Il  lui  dit  en  lui 
donnant  le  globe  ; ce  globe  repréfente  le  monde  que  vous  devez 
gouverner  avec  vertu , religion  d-  fermeté.  La  cérémonie  du 
globe  rappelait  l’image  de  l’ancien  empire  romain  maître 
de  la  meilleure  partie  du  monde  connu,  8c  convenait  en 
quelque  forte  à Charles-Quinl  fouverain  de  l’Efpagne,  de 
l’Italie,  de  l’Allemagne  8c  de  l’Amérique.  , , 

Charles  baife  les  pieds  du  pape  pendant  la  meffe,  mais 
il  n’y  eut  point  de  mule  à conduire.  L’empereur  8c  le  pape 
mangent  dans  la  meme  falle , chacun  feul  à fa  table. 

Il  promet  fa  bâtarde  Marguerite  à Alexandre  de  Médicis 
neveu  du  pape,  avec  laTofcane  pour  dot. 

Par  ces  arrangemens  S:  par  ces  conceflions,  il  eft  évident 
que  Charles-Qjlint  n’afpirait  point  à être  roi  du  continent 
chrétien  comme  le  fut  Charlemagne  : il  afpirait  à en  être  le 
principal  perlonnage,  à y avoir  la  première  influence,  à 
retenir  le  droit  de  fuzeraineté  fur  l’Italie.  S’il  eût  voulu 
tout  avoir  pour  lui  feul , il  aurait  épuifé  fon  royaume 
d’Efpagne  d’hommes  8c  d’argent  pour  venir  s’établir  dans 
Rome,  8c  gouverner  la  Lombardie  comme  une  de  fes  pro- 
vinces : il  ne  le  fit  pas;  car  voulant  trop  avoir  pour  lui, 
il  aurait  eu  trop  à craindre. 

Les  Tofcans,  voyant  leur  liberté  facrifiée  à l’union  de  Ï530. 
l’empereur  Sc du  pape , ont  le  courage  delà  défendre  contre 
l’un  Sc  l’autre;  mais  leur  courage  eft  inutile  contre  la  force. 

Florence  affiégée  fe  rend  à compofition. 

Alexandre  de  Médicis  eft  reconnu  fouverain , 8c  il  fe  ■ 
reconnaît  vaffal  de  l’Empire. 
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Charles- Qjtinl  difpofc  des  principautés  en  juge  Sc  en 
maître  : il  rend  Modene  8c  Reggio  au  duc  de  Ferrare , 
nfalgré  les  prières  du  pape;  il  érige  Mantoue  en  duché. 
C’eft  dans  ce  temps  qu’il  donne  Malthe  aux  chevaliers  de 
St-Jean  qui  avaient  perdu  Rhodes  ; la  donation  eft  du 
54  mars.  Il  leur  fit  ce  préfent  comme  roi  d’Efpagne,  S:  , 
non  comme  empereur.  11  fe  vengeait  autant  qu’il  le  pou- 
vait des  Turcs,  en  leur  oppofant  ce  boulevard , qu’ils  n’ont 
jamais  pu  détruire. 

Après  avoir  ainfi  donné  des  Etats , il  va  e {Payer  de  donner 
la  paix  à l’Allemagne;  mais  les  querelles  de  religion  furent 
plus  difficiles  à concilier  que  les  intérêts  des  princes. 

Confeffion  d’Ausbourg  , qui  a fervi  de  règle  aux  pro- 
teftans , 8c  de  ralliement  à leur  parti.  Cette  diète  d’Aus- 
bourg commence  le  ïo  juin.  Les  proteftans  préfentent  leur 
confeffion  de  foi  en  latin  8c  en  allemand  le  s 6. 

. Strasbourg  , Mcmmingen  , Lindau  S:  Confiance  pré- 
fentent  la  leur  féparément , 8c  on  la  nomme  la  confejjïon 
des  quatre,  villes  ; elles  étaient  luthériennes  comme  les  autres, 
Sc  différaient  feulement  en  quelques  points. 

ZjiingU  envoie  auffi  fa  confeffion  , quoique  ni  lui  ni  le 
canton  de  Berne  ne  fuffent  ni  luthériens  ni  impériaux. 

On  difpuie  beaucoup.  L’empereur  donne  un  décret  le 
2 8 feptembre,  par  lequel  il  enjoint  aux  proteftans  de  ne 
plus  rien  innover , de  laiffer  une  pleine  liberté  dans  leurs 
Etats  à la  religion  catholique , 8c  de  fe  préparer  à pré- 
fenter  leurs  griefs  au  concile  qu’il  compte  convoquer  dans 
fix  mois. 

Les  quatre  villes  s’allient  avec  les  trois  cantons,  Berne, 
Zurich  Sc  Balle,  qui  doivent  leur  fournir  des  troupes  en 
cas  qu’on  veuille  gêner  leur  liberté. 
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La  diète  fait  le  procès  au  grand-maître  de  l’ordre  teuto- 
nique  Albert  de  Brandebourg,  qui  devenu  luthérien,  comme 
on  l’a  vu,  s’était  emparé  de  la  Pruflc-ducale,  Sc  en  avait 
chaffé  les  chevaliers  catholiques.  Il  ell  mis  au  ban  de 
l’Empire,  8c  n’en  garde  pas  moins  la  Prude. 

La  diète  fixe  la  chambre  impériale  dans  la  ville  de 
Spire  : c’eft  par-là  qu’elle  finit;  Sc  l’empereur 'en  indique 
une  autre  à Cologne  pour  y faire  élire  l'on  frère  Ferdinand 
roi  des  Romains. 

Ferdinand  elf  élu  le  5 janvier  par  tous  les  électeurs , 
excepté  par  celui  de  Saxe,  Jean  le  confiant,  qui  s’y  oppofe 
inutlement. 

Alors  les  princes  proteftans  8:  les  députés  des  villes 
luthériennes  s'unifient  dans  Smalcade , ville  du  pays  de 
1-Iefle.  La  ligue  eftfignée  au  mois  de  mars  pour  leur  défenfe 
commune.  Le  zèle  pour  leur  religion,  8c  furtout  la  crainte 
de  voir  l’Empire  éleftif  devenir  une  monarchie  hérédi- 
taire , furent  les  motifs  de  cette  ligue  entre  Jean  duc  de 
Saxe,  Philippe  landgrave  de  Ileffe,  le  duc  de  Virtemberg, 
le  prince  d’Anhalt,  le  comte  de  Mansfeld,  8c  les  villes  dé 
leur  communion. 

François  I,  qui  fefait  brûler  les  luthériens  chez  lui,  s’unit  1531* 
avec  ceux  d’Allemagne , 8c  s’engage  à leur  donner  de 
prompts  fecours.  L’empereur  alors  négocie  avec  eux;  on 
ne  pourfuit  que  les  anabaptiftes,  qui  s’étaient  établis  dans 
la  Moravie.  Leur  nouvel  apôtre  Hutter,  qui  allait  faire 
partout  des  profélytes,  eft  pris  dans  le  Tirol , 8c  brûlé  dans 
Infpruck.  , 

Ce  Huiler  ne  prêchait  point  la  fédition  8c  le  carnage , 
comme  la  plupart  de  fes  prédéceffeurs  ; c’était  un  homme 
entêté  de  la  fimplicité  des  premiers  temps;  il  ne  voulait  pas 
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même  que  fes  difciples  portaflervt  des  armes  : il  prêchait 
la  réforme  8c  l’égalité,  8c  c’eft  pourquoi  il  fut  brûlé. 

Philippe  landgrave  de  HelTe , prince  qui  méritait  plus  de 
puiflance  8c  plus  de  fortune , entreprend  le  premier  de 
réunir  les  feéles  féparéesde  la  communion  romaine; projet 
qu’on  a tenté  depuis  inutilement,  8c  qui  eût  pu  épargner 
beaucoup  3e  fang  à l’Europe.  Martin  Bucer  fut  chargé  au 
nom  des  facramentaires  de  fe  concilier  avec  les  luthériens: 
mais  Luther  Sc  MclanSon  furent  inflexibles , 8c  montrèrent 
en  cela  bien  plus  d’opiniâtreté  que  de  politique. 

Les  princes  Sc  les  villes  avaient  deux  objets  : leur  reli- 
gion, 8c  la  réduélion  de  la  puiflance  impériale  dans  des 
bornes  étroites  ; fans  ce  dernier  article  il  n’y  eût  point  eu 
de  guerre  civile.  Les  proteftans  s’obftinaient  à ne  vouloir 
point  reconnaître  Ferdinand  pour  roi  des  Romains. 

L’empereur,  inquiété  par  les  proteftans  8:  menacé  par 
les  Turcs , étouffe  pour  quelque  temps  les  troubles  naif- 
fans  , en  accordant  dans  la  diète  de  Nuremberg  au  mois 
de  juin  tout  ce  que  les  proteftans  demandent , abolition 
de  toutes  procédures  contr’eux,  liberté  entière  jufqu’à  la 
tenue  d’un  concile  ; il  laiffe  même  le  droit  de  Ferdinand 
fon  frère  indécis. 

On  ne  pouvait  fe  relâcher  davantage.  C’était  auxTurcs 
que  les  luthériens  devaient  cette  indulgence. 

La  condefcendance  de  Charles  anima  les  proteftans  à ' 
faire  au-delà  de  leur  devoir.  Ils  lui  foumiffent  une  armée 
contre  Soliman;  ils  donnent  ccnt  cinquante  mille  florins 
par-delà  les  fubfides  ordinaires.  Le  pape  de  fon  côté  fait 
un  effort , il  fournit  (ix  mille  hommes  Sc  quatre  cens  mille 
écus.  Charles  fait  venir  des  troupes  de  Flandre  8c  de 
Naples.  On  voit  «ne  armée  compofée  de  plus  de  cent 
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mille  hommes , de  nations  différentes  dans  leurs  mœurs, 
dans  leur  langage  , dans  leur  culte  , animées  du  même 
efprit , marcher  contre  l’ennemi  commun.  Le  comte  palatin 
Philippe  détruit  un  corps  de  Turcs  qui  s’était  avancé  jufqu’à 
Gratz  en  Stirie.  On  coupe  les  vivres  à la  grande  année 
de  Soliman,  qui  cft  obligé  de  retourner  à Conftantinople. 

Soliman , malgré  fa  grande  réputation , parut  avoir  mal 
conduit  cette  campagne.  Il  fit  à la  vérité  beaucoup  de 
mal , il  emmena  prés  de  deux  cents  mille  efclaves  : mais 
c’était  faire  la  guerre  en  tartare  , S:  non  en  grand 
capitaine. 

L’empereur  Se  fon  frère,  après  le  départ  des  Turcs, 
congédient  leur  armée.  La  plus  grande  partie  était  auxi- 
liaire 8c  feulement  pour  le  danger  préfent.  Il  ne  relia  que 
pau  de  troupes  fous  le  drapeau.  Tout  fe  fefait  alors  par 
fecouffes  ; point  de  fonds  affinés  pour  entretenir  long- 
temps de  grandes  forces,  peu  de  deffeins  long-temps fuivis. 

Tout  confiftait  à profiter  du  moment.  Charles-Quint  alors 
fit  la  guerre  , qu’ou  fefait  pour  lui  depuis  fi  long-temps, 
car  il  n’avait  jufque-là  vu  que  le  fiége  de  la  petite  ville 
de  Mouzon  en  15*1  ; 8c  n’ayant  eu  depuis  que  du  bon- 
heur, il  voulut  y joindre  la  gloire. 

Il  retourne  en  Efpagne  par  l’Italie,  Jaiffant  au  roi  des  1533. 
Romains  fon  frère  le  foin  de  contenir  les  proteftans. 

A peine  eft-il  en  Efpagne  que  fa  tante  Catherine  d'Ar- 
rngon  eft  répudiée  par  le  roi  d’Angleterre,  8c  fon  mariage 
déclaré  nul  par  l’archevêque  de  Cantorbéri  Crammer. 

Clément  VII , qui  craignait  toujours  Charles-Quint , ne  peut 
ie  difpenfer  d’excommunier  Henri  VIII. 

Le  Milanais  tenait  toujours  au  cœur  de  François  I.  Ce 
prince  voyant  que  Charles  eft  paifible  , qu’il  n’a  prefque 
plus  de  troupes  dans  la  Lombardie,  que  François  SJoru 
Annales  de  î Empire.  E e 
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duc  de  Milan  eft  fans  enfans , eftaye  de  le  détacher  de 
l'empereur.  Il  lui  envoie  un  miniftre  fecret , milanais  de 
nation , nommé  Maraviglia  , avec  ordre  de  ne  point 
prendre  de  caraélère,  quoiqu’il  aÿ  des  lettres  de  créance. 

Le  fujet  de  la  commillion  de  cet  homme  eft  pénétré. 
Sforze , pour  fe  difculper  auprès  de  l’empereur,  fufeite 
une  querelle  à Maraviglia.  Un  homme  eft  tué  dans  le 
tumulte  , Sc  Sforze  fait  trancher  la  tête  au  miniftre  du  roi 
de  France  qui  ne  peut  s’en  venger. 

Tout  ce  que  peut  faire  François  I , pour  fe  reftentir  de 
tant  d’humiliations  Se  de  fanglans  outrages,  c’eft  d’aider 
en  feccct  le  duc  de  Virtemberg  Ulric  à rentrer  dans  fon 
duché  Sc  à fecouer  le  joug  de  la  maifon  d’Autriche.  Ce 
prince  protellant  attendait  fon  rétabliftement  de  la  ligue 
de  Smalcade  Sc  du  fecours  de  la  France. 

Les  princes  de  la  ligue  eurent  affez  d’autorité  pour  faire 
décider,  dans  une  diète  à Nuremberg  , que  Ferdinand  roi 
des  Romains  rendrait  le  duché  de  Virtemberg  dont  il  s’était 
emparé.  La  diète  en  cela  fe  conformait  aux  lois.  Le  duc 
avait  un  fils,  qui  du  moins  ne  devait  point  être  puni  des 
fautes  de  fon  père  ; Ulric  n’avait  point  été  coupable  de 
trahifon  envers  l’Empire  , Sc  par  conféquent  fes  Etats  ne 
devaient  point  être  enlevés  à fa  poftérité. 

Ferdinand  promit  de  fe  conformer  au  recès  de  l’Empire, 
8c  n’en  fit  rien.  Philippe  landgrave  de  Hefle  , furnommé 
alors  à bon  droit  le  magnanime , prend  les  intérêts  du  duc 
de  Virtemberg;  il  va  en  France  emprunter  du  roi  cent 
mille  écus  d’or,  lève  une  armée  de  quinze  mille  hommes, 
Sc  rend  le  Virtemberg  à fon  prince. 

Ferdinand  y envoie  des  troupes  commandées  par  ce 
même  comte  palatin  Philippe  le  belliqueux  , vainqueur  des 
Turcs. 
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Philippe  de  Hejfe  le  magnanime  bat  Philippe  le  belliqueux. 

Alors  le  roi  des  Romains  entre  en  compofition. 

Le  duc  Ulric  fut  rétabli , mais  le  duché  de  Virtcmbcrg 
fut  déclaré  fief  mafeulin  de  l’archiduché  d’Autriche  ; & 
comme  tel , il  doit  retourner  , au  défaut  d’héritiers  mâles , 
à la  maifon  archiducale. 

C’cfl  dans  cette  année  que  Henri  VIII  fe  fouftrait  à la 
communion  romaine  Sc  fe  déclare  chef  de  l’Eglife  anglicane. 

Cette  révolution  fe  fit  fans  le  moindre  trouble.  Il  n’en 
était  pas  de  même  en  Allemagne.  La  religion  y fefait 
répandre  du  fang  dans  la  Vellphalie. 

Les  facramentaires  font  d’abord  les  plus  forts  à Mun- 
fter , 8c  en  chaffent  l’évêque  Valdec  ; les  anabaptiftes 
fuccèdent  aux  facramentaires  8c  s’emparent  de  la  ville. 

Cette  feéle  s’étendait  alors  dans  la  Frife  8c  dans  la  Hollande. 

Un  tailleur  de  Leyde,  nommé  Jean,  va  au  fecours  de  fes 
frères  avec  une  troupe  de  prophètes  8c  d’affaflins  ; il  fe  fait 
proclamer  roi  Sc  couronner  folemnellement  à Munller 
le  24  juin. 

L’évêque  Valdec  afliège  la  ville , aidé  des  troupes  de 
Cologne  8c  de  Clèves  : les  anabaptiftes  le  comparent  à 
Holofernc , & fe  croient  le  peuple  de  Dieu.  Une  femme 
veut  imiter  Judith , 8c  fort  de  la  ville  dans  la  même  inten- 
tion ; mais  au  lieu  de  rentrer  dans  fa  Bcthulit  avec  la  tête 
de  l’évêque,  elle  eft  pendue  dans  le  camp. 

Charles  en  Efpagne  fe  mêlait  peu  alors  des  affaires  du  *535. 
corps  germanique  , qui  n’était  pour  lui  qu’une  fource 
continuelle  d’inquiétude  fans  aucun  avantage  ; il  cherche 
la  gloire  d’un  autre  côté.  Trop  peu  fort  en  Allemagne 
pour  aller  porter  la  guerre  à Soliman , il  veut  fe  venger 
des  Turcs  fur  le  fameux  amiral  Chéredin  Barberouffe , qui 
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venait  de  s’emparer  deTunis  S:  d'en  chafler  le  roi  Muleiajfem. 
L'africain  détrôné  était  venu  lui  propofer  de  fc  rendre 
fon  tributaire.  Il  pafle  en  Afrique  au  mois  d’avril  avec 
environ  vingt-cinq  mille  hommes,  deux  cents  vaiffeaux  de 
tranfport  S:  cent  quinze  galères.  Le  pape  Paul  III  lui  avait 
accordé  le  dixième  des  revenus  eccléfiaftiques  dans  tous 
les  Etats  de  la  maifon  d’Autriche , Sc  c’était  beaucoup. 
Il  avait  joint  neuf  galères  à la  flotte  efpagnole.  Charles  en 
perfonne  va  combattre  l’armée  de  Chèredin , très-fupéricure 
à la  Tienne  en  nombre,  mais  mal  difciplinée. 

Plufieurs  liiftoriens  rapportent  que  Charles  avant  la 
bataille  dit  à Tes  généraux  : Les  nèjles  mûrijjcnt  avec  la 
paille  , mais  la  paille  de  noire  lenteur  fait  pourrir  6-  non  pas 
mûrir  les  nèjles  de  la  valeur  de  nos  Joldals.  Les  princes  ne 
s’expriment  point  ainfi.  Il  faut  les  faire  parler  dignement , 
ou  plutôt  il  ne  faut  jamais  leur  faire  dire  ce  qu’ils  n'ont 
point  dit.  Prefque  toutes  les  harangues  font  des  hélions 
mêlées  à l’hiftoire. 

Charles  remporte  une  viéfoire  complète  , Sc  rétablit 
Muleiajfem  qui  lui  cède  la  Goulette  avec  dix  milles  d’étendue 
à la  ronde , Sc  fc  déclare  lui  &:  fes  fuccefleurs  valfal  des 
rois  d’Efpagne,  fe  foumettant  à payer  un  tribut  de  vingt 
mille  écus  tous  les  ans. 

Charles  retourne  vainqueur  en  Sicile  Sc  à Naples  , 
menant  avec  lui  tous  les  efclaves  chrétiens  qu’il  a délivrés. 
Il  leur  donne  à tous  libéralement  de  quoi  retourner  dans 
leur  patrie.  Ce  furent  autant  de  bouches  qui  publièrent 
par- tout  fes  louanges  ; jamais  il  ne  jouit  d’un  fi  beau 
triomphe. 

Dans  ce  haut  degré  de  gloire , ayant  repoufTé  Soliman , 
donné  un  roi  à Tunis , réduit  François  I à n’ofer  paraître 
en  Italie  , il  prefle  Paul  III  d’affcmbler  un  concile.  Les 
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plaies  faites  à l’Eglife  romaine  augmentaient  tous  les 
jours. 

Calvin  commençait  à dominer  dans  Genève  : la  feéle 
à laquelle  il  eut  le  crédit  de  donner  fon  nom  fe  répandait 
en  France  ; 8:  il  était  à craindre  pour  l’Eglife  romaine 
qu’il  ne  lui  refiât  que  les  Etats  de  la  maifon  d'Autriche 
8c  la  Pologne. 

Cependant  le  duc  de  Milan  François  Sforze  meurt  fans 
enfans.  Cliarles-Quint  s’empare  du  duché  comme  d’un  fief 
qui  lui  eft  dévolu.  Sa  puiffance,  fes  richefies  en  augmen- 
tent , fes  volontés  font  des  lois  dans  toute  l’Italie  ; il  y 
eft  bien  plus  maître  qu’en  Allemagne. 

Il  célèbre  dans  Naples  le  mariage  de  fa  fille  naturelle 
Marguerite  avec  Alexandre  de  Mcdicis , le  crée  duc  de  Tof- 
cane;  ces  cérémonies  le  font  au  milieu  des  plus  brillantes 
fêtes,  qui  augmentent  encore  l’affeftion  des  peuples. 

François  I ne  perd  point  de  vue  le  Milanais , ce  tombeau  1536. 
des  Français.  Il  en  demande  l’inveftiture  au  moins  pour 
fon  fécond  fils  Henri.  L’empereur  ne  donne  que  des  paroles 
vagues.  Il  pouvait  refufer  nettement. 

La  maifon  de  Savoie,  long-temps  attachée  à la  maifon 
de  France , ne  l’était  plus;  tout  était  à l’empereur:  il  n’y 
a point  de  prince  dans  l’Europe  qui  n’ait  des  prétentions 
à la  charge  de  fes  voifins  ; le  roi  de  France  en  avait  fur  le 
comté  de  Nice  & fur  le  marquifat  de  Saluces.  Le  roi  y 
envoie  une  armée,  qui  s’empare  de  prcfque  tous  les  Etats 
du  duc  de  Savoie  dès  qu’elle  fe  montre:  ils  n’étaient  pas 
alors  ce  qu’ils  font  aujourd’hui. 

Le  vrai  moyen  pour  avoir  8c  pour  garder  le  Milanais 
eût  été  de  garder  le  Piémont , de  le  fortifier.  La  France 
maitreffe  des  Alpes,  l’eût  été  tôt  ou  tard  de  la  Lombardie. 
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Le  duc  de  Savoie  va  à Naples  implorer  la  protcélion 
de  l’empereur.  Ce  prince  fi  puiflant  n’avait  point  alors 
une  grande  armée  en  Italie.  Ce  n’était  alors  l’ufage  d'en 
avoir  que  pour  le  bcfoin  préfent  ; mais  il  met  d’abord 
les  Vénitiens  dans  fon  parti;  il  y met  jufqu’aux  Suifles, 
qui  rappellent  leurs  troupes  de  l'armée  françaife  ; il 
augmente  bientôt  fes  forces  ; il  va  à Rome  en  grand 
appareil.  Il  y entre  en  triomphe,  mais  non  pas  en  maître, 
ainfi  qu’il  eût  pu  y entrer  auparavant.  Il  va  au  confiftoire, 
S:  y prend  place  fur  un  fiége  plus  bas  que  celui  du  Sc  Père. 
On  eft  étonné  d’y  entendre  un  empereur  romain  viélorieux 
plaider  fa  caufe  devant  le  pape  ; il  y prononce  une 
harangue  contre  François  I comme  Cicéron  en  prononçait 
contre  Antoine.  Mais  ce  que  Cicéron  ne  fefait  pas  , il 
propofe  de  fe  battre  en  duel  avec*le  roi  de  France.  Il  y 
avait  dans  tout  cela  un  mélange  des  mœurs  de  l’antiquité 
avec  l’efprit  romanefque.  Après  avoir  parlé  du  duel  il 
parle  du  concile. 

Le  pape  Paul  III  publie  la  bulle  de  convocation. 

Le  roi  de  France  avait  envoyé  allez  de  troupes  pour 
s'emparer  des  Etats  du  duc  de  Savoie , alors  prefquc  fans 
défenfe;  mais  non  afiez  pour  réfifter  à l’armée  formidable, 
que  l'empereur  eut  bientôt  8c  qu’il  conduifait  avec  une 
foule  de  grands-hommes  formés  par  des  victoires  enltalie, 
en  Hongrie,  en  Flandre,  en  Afrique. 

Charles  reprend  tout  le  Piémont  excepté  Turin.  Il  entre 
en  Provence  avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes. 
Une  flotte  de  cent  quarante  vaifleaux, commandée  par  Doria , 
borde  les  côtes.  Toute  la  Provence  excepté  Marfeille  eft 
conquife  Sc  ravagée  ; il  pouvait  alors  faire  valoir  les 
anciens  droits  de  l’Empire  fur  la  Provence , fur  le  Dauphiné, 
fur  l'ancien  royaume  d’Arles.  Il  prefle  la  France  à l’autre 
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bout  en  Picardie  par  une  armée  d’allemands  qui , fous  le 
comte  de  Reux , prend  Guife  8c  s’avance  encore  plus  loin. 

François  I au  milieu  de  ces  défaftres  perd  fon  dauphin 
François , qui  meurt  à Lyon  d’une  pleuréfie.  Vingt  auteurs 
prétendent  que  l’empereur  le  fit  empoifonner.  Il  n’y  a 
guère  de  calomnie  plus  abfurdc  8c  plus  méprifable. 
L’empereür  craignait-il  ce  jeune  prince  qui  n'avait  jamais 
combattu  ? que  gagnait-il  à fa  mort  ? quel  crime  bas  8c 
honteux  avait-il  commis  , qui  pût  le  faire  foupçonner  ? 
On  prétend  qu’on  trouva  des  poifons  dans  la  calfette  de 
Montécuculi  domeftique  du  dauphin,  venu  en  France  avec 
Catherine  de  Médicis.  Ces  poifons  prétendus  étaient  des 
diftillations  chimiques. 

Montécuculi  fut  écartelé  fous  prétexte  qu’il  était  chi- 
mille  , 8:  que  le  dauphin  était  mort.  On  lui  demanda  à 
la  queftion  s’il  avait  jamais  entretenu  l’empereur.  Il 
répondit  que  lui  ayant  été  préfenté  une  fois  par  Antoine  de 
Lève , ce  prince  lui  avait  demandé  quel  ordre  le  roi  de 
France  tenait  dans  fes  repas.  Etait-ce-là  une  raifon  pour 
foupçonner  Charles -Quint  d’un  crime  fi  abominable  8:  fi 
inutile  ? le  fupplice  de  Montécuculi , ou  plutôt  Montccuculo , 
eft  au  rang  des  condamnations  injuftes  qui  ont  déshonoré 
la  France.  Il  faut  la  mettre  avec  celles  d’ Engnerrant  de 
Marigni,  de  Samblaçai , d'Anne  du  Bourg , d'AuguJlin  de 
Thou  , du  maréchal  de  Marillac , de  la  maréchale  d 'Ancre 
Se  de  tant  d’autres  qui  rempliraient  un  volume.  L’hiftoire 
doit  au  moins  fervir  à rendre  les  juges  plus  circonlpcèls 
8c  plus  humains. 

L’invafion  de  la  Provence  eft  funefte  aux  Français, 
fans  être  fruûueufc  pour  l’empereur  ; il  ne  peut  prendre 
Marfeille.  Les  maladies  détruifent  une  partie  de  fon 
armée.  Il  s’en  retourne  à Gènes  fur  fa  flotte.  Son  autre 
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armée  efl  obligée  d'évacuer  la  Picardie.  LaFrance  toujours  . J 
prête  d’être  accablée  réfiftc  toujours.  Les  mêmes  caufes  ) 
qui  avaient  fait  perdre  le  royaume  de  Naples  à Français! 
font  perdre  la  Provence  à Charlcs-Qtûnt.  Des  entreprifès 
lointaines  réuffiffent  rarement. 

L’empereur  retourne  en  Efpagne  briffant  l’Italie  fou- 
mife  , la  France  affaiblie  8c  l’Allemagne  toujours  dans  le 
trouble. 

Les  anabaptiftes  continuent  leurs  ravages  dans  la  Frife, 
dans  la  Hollande , dans  la  Vefiphalie.  Cela  s’appelait 
combattre  tes  combats  du  Seigneur.  Ils  vont  au  fecours  di 
leur  prophète-roi  Jean  de  Leide;  ils  font  défaits  par  George : 
Shenk  gouverneur  de  Frife.  La  ville  de  Munfter  efl  prife: 
Jean  de  Leide  8c  fes  principaux  complices  font  promenés 
dans  une  cage.  On  les  brûle  après  les  avoir  déchirés  avi 
des  tenailles  ardentes.  Le  parti  des  luthériens  fe  fortifie  ; 
les  animofités  s’augmentent  ; la  ligue  de  Smalcade  ne 
produit  point  encore  de  guerre  civile. 


Chartes  en  Efpagne  n'cll  pas  tranquille  ; il  faut  foutenir 
cette  guerre  légèrement  commencée  par  François  I , Sc  que  \ •’j 
ce  prince  rejetait  fur  l’empereur. 

Le  parlement  de  Paris  fait  ajourner  l’empereur,  le 
déclare  vaffal  rebelle,  8:  privé  des  comtés  de  Flandre, 
d'Artois  8c  de  Charolais.  Cet  arrêt  eût  été  bon  après  avoir  - -pa 
conquis  ces  provinces  : il  n'cft  que  ridicule  après  toutes 
les  défaites  8:  toutes  les  pertes  de  François  I.  Les  troupes 
impériales,  malgré  cet  arrêt,  avancent  en  Picardie.  Fran-  , 
çois  I va  en  perfonne  alïiéger  Hefdiu  dans  l'Artois,  mais 
il  eft  repris  ; on  donne  de  petits  combats  dont  le  fuccès 
efl  indécis. 

François  I voulait  frapper  un  plus  grand  coup.  Il 
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hafardait  la  chrétienté  pour  fe  venger  de  l’empeTeur.  Il 
s’était  engagé  avec  Soliman  à defcendre  dans  le  Milanais 
avec  une  grande  armée,  tandis  que  les  Turcs  tomberaient 
fur  le  royaume  de  Naples  8c  fur  l’Autriche. 

Soliman  tint  fa  parole  , mais  François  I ne  fyt  pas  allez 
fort  pour  tenir  la  Tienne.  Le  fameux  capitan  pacha  Chércdin 
defeend  avec  une  partie  de  fes  galères  dans  laPouille, 
l’autre  aborde  vers  Otrante  : il  ravage  ces  pays  , 8c  fait 
feize  mille  efclaves  chrétiens.  Ce  Chéredin  vice-roi  d’Alger 
elt  le  même  que  les  auteurs  nomment  Barberouffi.  Ce 
fobriquet  avait  été  donné  à fon  frère  conquérant  d’une 
partie  des  côtes  de  la  Barbarie,  mort  en  1519. 

Soliman  s’avance  en  Hongrie.  Le  roi  des  Romains 
Ferdinand  marche  au-devant  des  Turcs  entre  Bude  & 
Belgrade.  Une  fanglante  bataille  fe  donne,  dans  laquelle 
Ferdinand  prend  la  fuite  après  avoir  perdu  vingt-quatre 
mille  hommes.  On  croirait  l'Italie  Sc  l’Autriche  au  pouvoir 
des  Ottomans , 8c  François  I maître  de  la  Lombardie  ; 
mais  non.  Barberonjfe,  qui  ne  voit  point  venir  François  I 
dans  le  Milanais  , s’en  retourne  à Conftantinople  avec 
fon  butin  S:  fes  efclaves.  L'Autriche  eft  mife  en  fureté. 
L’empereur  avait  retiré  fes  troupes  de  l’Artois  Sc  de  la 
Picardie.  Ses  deux  fccurs , l’une  Marie  de  Hongrie  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  l’autre  Eléonore  de  Portugal  femme 
de  François  /,  ayant  ménagé  une  trêve  fur  ces  frontières, 
l’empereur  avait  confenti  à cette  trêve  pour  avoir  de 
nouvelles  troupes  à oppofer  aux  Turcs  , Sc  François  I afin 
de  pouvoir  pafler  en  liberté  en  Italie. 

Déjà  le  dauphin  Henri  était  dans  le  Piémont,  les  Fran- 
çais étaient  les  maîtres  de  prefque  toutes  les  villes  ; le 
marquis  dcl  Vajlo , que  les  Français  appellent  Duguajl , 
défendait  le  relie.  Alors  on  conclut  une  trêve  de  quelques 
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mois  dans  ce  pays.  C'était  ne  pas  faire  la  guerre  férieu- 
fement , après  de  iî  grands  Se  de  G dangereux  projets. 
Celui  qui  perdit  le  plus  à cette  paix  8c  à cette  trêve  fut 
le  duc  de  Savoie  , dépouillé  par  fcs  ennemis  8c  par  fes 
amis  ; cat;  les  impériaux  8c  les  Français  retinrent  prefque 
toutes  fes  places. 

1 5 j 8.  La  trêve  fe  prolonge  pour  dix  années  entre  Charles- 
Qjiint  8c  François  1 , 8:  aux  dépens  du  duc  de  Savoie. 

Soliman  , mécontent  de  fon  allié  , ne  pourfuit  point  fa 
viéloirc.  Tout  fe  fait  à demi  dans  cette  guerre. 

Charles,  ayant  paffé  en  Italie  pour  conclure^  la  trêve, 
marie  fa  bâtarde  Marguerite  veuve  à' Alexandre  de  Midicis , 
à OBavio  Farnèfe  fils  d’un  bâtard  de  Paul  III,  duc  de 
Parme  , de  Plaifance  S:  de  Caftro.  Ces  duchés  étaient 
un  ancien  héritage  de  la  comtelTe  Mathilde  ; elle  les  avait 
donnés  à l'Eglife,  8c  non  pas  aux  bâtards  des  papes.  On 
a vu  qu’ils  avaient  été  annexés  depuis  au  duché  de  Milan. 
Le  pape  Jules  II  les  incorpora  à l’Etat  eccléfiaftique  ; 
Paul  III  les  en  détacha  8c  en  revêtit  fon  fils.  L’empereur 
en  prétendait  bien  la  fuzeraineté , mais  il  aima  mieux 
favorifcr  le  pape  que  de  fe  brouiller  avec  lui.  C’était 
hafarder  beaucoup  pour  un  pape  de  faire  fon  bâtard 
fouverain,  à la  face  de  l’Europe  indignée,  dont  la  moitié 
avait  déjà  quitté  la  religion  romaine  avec  horreur  : mais 
les  princes  infultent  toujours  à l’opinion  publique,  jufqu'à 
ce  que  cette  opinion  publique  les  accable. 

Après  toutes  ces  grandes  levées  de  boucliers, François  I 
qui  était  fur  les  frontières  du  Piémont  s’en  retourne. 
Charlcs-Qjtint  fait  voile  pour  l’Efpagne , 8c  voit  François  I 
à Aigues-mortes  avec  la  même  familiarité  que  fi  ce  prince 
n’eût  été  jamais  fon  prifonnier , qu'ils  ne  fe  fuffcnt  jamais 
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donné  de  démentis , point  appelés  en  duel , que  le  roi  de 
France  n’eût  point  fait  venir  les  Turcs,  St  qu’il  n’eût  point 
fouffert  que  Charlcs-Quint  eût  été  traité  d’cmpoifonneur. 

Charles-Qjiint  apprend  en  Efpagne  que  la  ville  de  Gand,  » 5 2 9- 
lieu  de  fa  nailfance  , foutient  fes  privilèges  jufqu’à  la 
révolte.  Chaque  ville  des  Pays-Bas  avait  des  droits;  on  n’a 
jamais  rien  tiré  de  ce  floriflant  pays  par  des  impofitions 
arbitraires  : les  états  foumiflaient  aux  fouverains  des  dons 
gratuits  dans  le  befoin  : S:  la  ville  de  Gand  avait  de  temps 
immémorial  la  prérogative  d’impofer  elle-même  fa  contri- 
bution. Les  états  de  Flandre,  ayant  accordé  douze  cents 
mille  florins  à la  gouvernante  des  Pays-Bas,  en  repartirent 
quatre  cents  mille  fur  les  Gantois;  ils  s’y  oppoférent,  ils 
montrèrent  leurs  privilèges.  La  gouvernante  fait  arrêter 
les  principaux  bourgeois  : la  ville  fe  foulève , prend  les 
armes  ; c’était  une  des  plus  riches  8c  des  plus  grandes  de 
l’Êurope  : elle  veut  fe  donner  au  roi  de  France  comme  à 
fon  feigneur  fuzerain;  mais  le  roi,  qui  fe  flattait  toujours 
de  l’efpérance  d’obtenir  de  l’empereur  l’inveftiture  du 
Milanais  pour  un  de  fes  fils,  fe  fait  un  mérite  auprès  de 
lui  de  refufer  les  Gantois.  Qu’arriva-t-il?  François  1 n’eut 
ni  Gand,  ni  Milan;  il  fut  toujours  dupe  de  Charles-Qiiint , 

S:  fon  inférieur  en  tout,  excepté  en  %'aleur. 

L’empereur  prend  alors  le  parti  de  demander  paflage 
par  la  France  pour  aller  punir  la  révolte  de  Gand.  Le 
dauphin  S:  le  duc  d’Orléans  vont  le  recevoir  à Bayonne; 

François Iv a au-devant  de  lui  à Chatelleraut  : il  entre  dans 
Paris  le  premier  janvier  ; le  parlement  Sc  tous  les  corps 
viennent  le  complimenter  hors  de  la  ville  : on  lui  porte 
les  clefs,  les  prifonniers  font  délivrés  en  fon  nom;  il  pré- 
fide  au  parlement  Sc  il  fait  un  chevalier.  On  avait  trouvé 
mauvais,  dit-on,  cet  a été  d’autorité  dans  Sigifmond , on  le 
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trouva  bon  dans  Charles-Quint.  Créer  un  chevalier  alors, 
c’était  feulement  déclarer  un  homme  noble,  ou  ajouter  à 
fa  noblefle  un  titre  honorable  8c  inutile. 

La  chevalerie  avait  été  en  grand  honneur  dans  l'Eu- 
rope; mais  elle  n’avait  jamais  été  qu’un  nom  qu’on  avait 
donné  infenfiblement  aux  feigneurs  de  fief  diftingués  par 
les  armes.  Peu  à peu  ces  feigneurs  de  fief  avaient  fait  de 
la  chevalerie  une  efpèce  d’ordre  imaginaire  compofé  de 
cérémonies  religieufcs , d’aûes  de  vertu  8c  de  débauche  ; mais 
jamais  ce  titre  de  chevalier  n’entra  dans  la  conflitution 
d’aucun  Etat  : on  ne  connut  jamais  que  les  lois  féodales. 
Un  feigneur  de  fief  reçu  chevalier  pouvait  être  plus  con- 
fidéré  qu’un  autre  dans  quelques  châteaux,  mais  ce  n’était 
pas  comme  chevalier  qu’il  entrait  aux  diètes  de  l'Empire, 
aux  états  de  France  , aux  corles  d'Efpagne  , au  parlement 
d’Angleterre  ; c’était  comme  baron  , comte , marquis  ou 
duc.  Les  feigneurs  bannerets  dans  les  armées  avaient  été 
appelés  chevaliers  ; mais  ce  n’était  pas  en  qualité  de 
chevaliers  qu’ils  avaient  des  bannières  ; de  même  qu’ils 
•n’avaient  point  des  châteaux  8c  des  terres , en  qualité  de 
preux  : mais  on  les  appelait  preux  parce  qu’ils  étaient  fup- 
pofés  faire  des  proucflès. 

En  général  ce  qu’on  a appelé  la  chevalerie  appartient 
beaucoup  plus  au  roman  qu’à  l’hifioire;  & ce  n’était  guère 
qu’une  momerie  honorable.  Charles-Quint  n'aurait  pas  pu 
créer  en  France  un  bailli  de  village,  parce  que  c’eft  un 
emploi  réel.  Il  donna  le  vain  titre  de  chevalier,  8c  l’effet 
le  plus  réel  de  cette  cérémonie  fut  de  déclarer  noble  un 
homme  qui  ne  l'était  pas.  Cette  noblefle  ne  fut  reconnue 
en  France  que  par  courtoifie,  par  refpeél  pour  l’empereur; 
mais  ce  qui  eft  de  la  plus  grande  vraifemblance,  c’cft  que 
Charles-Qjiint  voulut  faire  croire  que  les  empereurs  avaient 


Digitized  by_Gopgle 


C H A R L E S-Qu  INT.  445 

ce  droit  dans  tous  les  Etats.  Sigifmond  avait  fait  un  che- 
valier en  France;  Charles  voulut  en  faire  un  aufli.  On  ne 
pouvait  refufer  cette  prérogative  à un  empereur  à qui  on 
donnait  celle  de  délivrer  les  prifonniers. 

Ceux  qui  ont  imaginé  qu’on  délibéra  fi  on  retiendrait 
Charles  prifonnier  l’ont  dit  fans  aucune  preuve.  François  I 
fe  ferait  couvert  d'opprobre  s’il  eût  retenu  par  une  baffe 
perfidie  celui  dont  il  avait  été  le  captif  par  le  fort  des 
armes.  Il  y a des  crimes  d’Etat  que  l’ufage  autorife;  il  y 
en  a d’autres  que  l'ufage  , 8:  furtout  la  chevalerie  de  ce 
temps-là  n’autorifait  pas.  On  tient  que  le  roi  lui  fit  feule- 
ment promettre  de  donner  le  Milanais  au  duc  d’Orléans 
frère  du  dauphin  Henri , 8c  qu’il  fe  contenta  d’une  parole 
vague  ; il  fe  piqua  dans  cette  occafion  d’avoir  plus  de  géné- 
rofité  que  de  politique. 

Charles  entre  dans  Gand  avec  deux  mille  cavaliers  Sc  fix 
mille  fantaflins  qu'il  avait  fait  venir.  Les  Gantois  pou- 
vaient mettre  , dit  - on  , quatre-vingt  mille  hommes  en 
armes,  8c  ne  fe  défendirent  pas. 

Le  iî  mai  on  fait  pendre  vingt-quatre  bourgeois  de  1540* 
Gand;  on  ôte  à la  ville  fes  privilèges;  on  jette  les  fonde- 
mens  d’une  citadelle , 8c  les  citoyens  font  condamnés  à 
payer  trois  cents  mille  ducats  pour  la  bâtir,  Sc  neuf  mille 
par  an  pour  l’entretien  de  la  garnifon.  Jamais  on  ne  fit 
mieux  valoir  la  loi  du  plus  fort;  la  ville  de  Gand  avait  été 
impunie  quand  elle  verfa  le  fang  des  miniftres  de  Marie 
de  Bourgogne  aux  yeux  de  cette  princefTc  : elle  fut  accablée 
quand  elle  voulut  foutenir  de  véritables  droits. 

François  1 envoie  à Bruxelles  fa  femme  Eléonore  folliciter 
l’inveftiture  du  Milanais  ; 8c  pour  la  faciliter , non-feule- 
ment il  renonce  à l’alliance  des  Turcs , mais  il  fait  une 
ligue  olfenfive  contr’eux  avec  le  pape.  Le  deflèin  de 
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l’empereur  était  de  lui  faire  perdre  fon  allié  8c  de  ne  lui 
point  donner  le  Milanais. 

En  Allemagne,  la  religion  luthérienne  8c  la  ligue  de 
Smalcade  prennent  de  nouvelles  forces  par  la  mort  de 
George  de  Saxe , puiflant  prince  fouverain  de  la  Mifnic  Sc 
de  la  Thuringc;  c’était  un  catholique  très-zélé , Sc  fon  frère 
Henri  qui  continua  fa  branche  était  un  luthérien  déter- 
miné. George  par  fon  tellamcnt  déshérite  fon  frère  8c  fes 
neveux,  en  cas  qu’ils  ne  retournent  point  à la  religion  de 
leurs  pères  , Sc  donne  fes  Etats  à la  maifon  d’Autriche  ; 
c'était  un  cas  tout  nouveau.  Il  n’y  avait  point  de  loi  dans 
l’Empire  qui  privât  un  prince  de  fes  Etats  pour  caufe  de 
religion.  L’élcélcur  de  Saxe  Jean  - Frédéric , 8c  le  magna- 
nime landgrave  de  HelTc  gendre  de  George , confervent  la 
fucceffion  à l’héritier  naturel , en  lui  fournilTant  des  troupes 
contre  fes  fujets  catholiques.  Luther  vient  les  prêcher,  S: 
tout  le  pays  eft  bientôt  auffi  luthérien  que  la  Saxe  Sc  la 
Hefie. 

Le  luthéranifmc  fe  fignale  en  permettant  la  polygamie. 
La  femme  du  landgrave  fille  de  George , indulgente  pour 
fon  mari,  à qui  elle  ne  pouvait  plaire  , lui  permit  d’en 
avoir  une  fécondé.  Le  landgrave  amoureux  de  Marguerite 
de  Saal , fille  d’un  gentilhomme  de  Saxe , demande  à 
Luther , à MelanSon  S:  à Bucer  s’il  peut  en  confcience  avoir 
deux  femmes,  8c  fi  la  loi  de  la  nature  peut  s’accorder  avec 
la  loi  chrétienne  ; les  trois  apôtres  embarraffés  lui  en 
donnent  fccrétemcnt  la  pcrmiflïon  par  écrit.  Tous  les 
maris  pouvaient  en  faire  autant,  puifqu’en  fait  de  conf- 
cience il  n'y  a pas  plus  de  privilège  pour  un  landgrave  que 
pour  un  autre  homme  : mais  cet  exemple  n’a  pas  été  fuivi; 
la  difficulté  d’avoir  deux  femmes  chez  foi  étant  plus 
grande  que  le  dégoût  d’en  avoir  une  feule. 
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L’empereur  fait  fes  efforts  pour  diffiper  la  ligue  de 
Smalcade  ; il  ne  peut  en  détacher  qu  Albert  <lc Brandebourg, 
furnommé  l'Alcibiade.  On  tient  des  affcmblées  Se  des  con- 
férences entre  les  catholiques  Sc  les  proteftans,  dont  l’effet 
ordinaire  cft  de  ne  pouvoir  s’accorder. 

Le  8 juillet,  l’empereur  publie  à Ratisbonne  ce  qu’on  1541. 
appelle  un  Intérim  , un  Inhalt  ; c’eft  un  édit  par  lequel 
chacun  reliera  dans  fa  croyance  en  attendant  mieux,  fans 
troubler  perfonne. 

Cet  Intérim  était  néceflaire  pour  lever  des  troupes  contre 
les  Turcs.  On  a déjà  remarqué  qu’ alors  on  ne  formait  de 
grandes  armées  que  dans  le  befoin.  On  a vu  que  Soliman 
avait  été  le  protecteur  de  Jean  Zjipoli , qui  avait  toujours 
difputé  la  couronne  de  Hongrie  à Ferdinand  ; cette  pro- 
tection avait  été  le  prétexte  des  invafions  des  Turcs.  Jean 
était  mort,  S:  Soliman  fervait  de  tuteur  à fon  fils. 

L’armée  impériale  affiège  le  jeune  pupille  de  Soliman 
dans  Bude  ; mais  les  Turcs  viennent  à fon  fecours , 8c 
défont  fans  reffource  l’armée  chrétienne. 

Le  fultan  lafle  enfin  de  fe  battre  S:  de  vaincre  tant  de 
fois  pour  des  chrétiens , prend  la  Hongrie  pour  prix  de 
fes  victoires,  8:  laifle  la  Tranfilvanie  au  jeune  prince,  qui 
félon  lui  ne  pouvait  avoir  par  droit  d’héritage  un  royaume 
éleCtif  comme  la  Hongrie. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  offre  alors  de  fe  rendre 
tributaire  de  Soliman , s’il  veut  lui  rendre  ce  royaume  : 
le  fultan  lui  répond  qu’il  faut  qu’il  renonce  à la  Hongrie, 

8c  qu’il  lui  faffe  hommage  de  l’Autriche. 

Les  chofes  relient  en  cet  état;  S:  tandis  que  Soliman, 
dont  l’armée  eft  diminuée  par  la  contagion,  retourne  à 
Conftantinople,  Charles  va  en  Italie;  il  s'y  prépare  à aller 
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attaquer  Alger , au  lieu  d’aller  enlever  la  Hongrie  aujj 
Turcs  : c’était  être  plus  foigncuxde  la  gloire  de  l'Efpagnd 
que  de  celle  de  l’Empire.  Maître  de  Tunis  8c  ,d’ Alger, 
eût  rangé  toute  la  Barbarie  fous  la  domination  efpagnole 
Sc  l’Allemagne  fe  ferait  défendue  contre  Soliman  corwrd 
elle  aurait  pu.  Il  débarque  fur  la  côte  d’Alger  le  23  oéta 
bre,  avec  autant  de  monde  à peu  près  qu’il  en  avait  quand 
il  prit  Tunis  ; mais  une  tempête  furieufe  ayant  fubmerg 
quinze  galères  8c  quatre-vingt  fix  vaifleaux,  Sc  fes  troupe 
fur  terre  étant  affaillies  par  les  orages  Sc  par  les  Maures 
Charles  efl  obligé  de  fe  rembarquer  fur  les  bâtimens 
reliaient,  Sc  arrive  à Carthagène  au  mois  de  novembr 
avec  les  débris  de  fa  flotte  Sc  de  fes  troupes  : fa  réputatior 
en  fouffrit.  On  accufa  fon  entreprife  de  témérité  ; mais  s’j 
eût  réufli  comme  à Tunis,  on  l’eût  appelé  le  vengeur  dJ 
l’Europe.  Le  fameux  Fernand  Corte z , triomphateur  de  tari 
d'Etats  en  Amérique,  avait  affilié  en  foldat  volontaire  jj 
l’entrcprife  d’Alger;  il  y vit  quelle  eft  la  différence  d’ul 
petit  nombre  d'hommes  qui  fait  fe  défendre  8c  des  mult 
tudes  qui  fe  laiffent  égorger. 

On  ne  voit  pas  pourquoi  Soliman  demeure  oifif  âpre 
fes  conquêtes;  mais  on  voit  pourquoi  l’Allemagne  les  lu 
laide.  C’ell  que  les  princes  catholiques  s’unifient  contr 
les  princes  proteftans  ; c’eft  que  la  ligue  de  Smalcadé'  fai 
la  guerre  au  duc  de  Brunfvick  catholique,  qu’elle  le  chafle 
de  fon  pays  , 8c  rançonne  tous  les  ccdéfiaftiqucs.  C’ef 
enfin  que  le  roi  de  France,  fatigué  des  refus  de  l’invelliturq 
du  Milanais  , préparait  contre  l’empereur  les  plus  fort 
ligues  8c  les  plus  grands  arméniens. 

L’Empire  8c  la  vie  de  Charles  - Quint  ne  font  qu’ut 
continuel  orage.  Le  fultan,  le  pape,  Venife,  la  moitié  de 
l’Allemagne,  la  France  lui  font  prcfque  toujours  oppofés J 
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8c  Couvent  à la  fois:  l'Angleterre  tantôt  le  fécondé,  tantôt 
le  traverfe.  Jamais  empereur  ne  fut  plus  craint  8c  n’eut 
plus  à craindre. 

François  I envoyait  un  ambafladeur  à Conftantinople, 
8c  un  autre  à Venife  en  même  temps.  Celui  qui  allait 
vers  Soliman  était  un  navarrois  nommé  Rinçone , l’autre 
était  Frégofe , génois.  Tous  deux  embarqués  fur  le  Pô  font 
affaflinés  par  ordre  du  gouverneur  de  Milan.  Ce  meurtre 
reflemble  parfaitement  à celui  du  colonel  Saint-Clair, 
affaffiné  de  nos  jours  en  revenant  de  Conftantinople  en 
Suède  ; ces  deux  événemens  furent  les  caufes  ou  les 
prétextes  de  guerres  fanglantes.  Charles-  Quint  défavoua 
l’aflaflinat  des  deux  ambafladeurs  du  roi  de  France.  Il 
les  regardait  à la  vérité  comme  des  hommes  nés  fes  fujcts 
îc  devenus  infidelles  : mais  il  eft  bien  mieux  prouvé  que 
tout  homme  eft  né  avec  le  droit  naturel  de  fe  choifxr  une 
patrie  qu’il  n’eft  prouvé  qu’un  prince  a le  droit  d’aflafliner 
fes  fujets.  Si  c’était  une  des  prérogatives  de  la  royauté, 
elle  luiferait  trop  funefte.  Charles,  en  défavouant  l'attentat 
commis  en  fon  nom , avouait  en  effet  que  ce  n’était  qu’un 
crime  honteux. 

La  politique  8c  la  vengeance  preflaient  également  les 
armemens  de  François  I. 

Il  envoie  le  dauphin  dans  leRouffillon  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes,  8c  fon  autre  fils  le  duc  d’Orléans 
avec  un  pareil  nombre  dans  le  Luxembourg. 

Le  duc  de  Clèves,  héritier  de  la  Gueldre  envahie  par 
Charles-Quint , était  avec  le  comte  deMansfeld  dans  l'armée 
du  duc  d’Orléans. 

Le  roi  de  France  avait  encore  une  armée  dans  le 
Piémont. 

L’empereur  eft  étonné  de  trouver  tant  de  reffources  8c 
Annales  de  l'Empire.  F f 
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de  forces  dans  la  France , à laquelle  il  avait  porté  de  (I 
grands  coups.  La  guerre  fe  fait  à armes  égales  & fans 
avantage  décidé  de  part  ni  d'autre.  C’eft  au  milieu  de 
cette  guerre  qu’on  affemble  le  concile  de  Trente.  Les 
impériaux  y arrivent  le  28  janvier.  Les  proteftans  refufent 
de  s’y  rendre,  Sc  le  concile  cil  fufpendu. 

Tranfaéticm  du  duc  de  Lorraine  avec  le  corps  germanique 
dans  la  diète  de  Nuremberg  le  26  août.  Son  duché  eft 
reconnu  fouveraineté  libre  Sc  indépendante , à la  charge 
de  payer  à la  chambre  impériale  les  deux  tiers  de  la  taxe 
d’un  élcéicur. 

Cependant  on  publie  la  nouvelle  ligue  conclue  entre 
Charles -Qjiint  Sc  Henri  VIII  contre  François  I;  c’eft  ainli 
que  les  princes  fe  brouillent  Sc  fc  réunifient.  Ce  même 
Henri  VIII,  que  Charles  avait  fait  excommunier  pour  avoir 
répudié  fa  tante , s’allie  avec  celui  qu’on  croyait  fon 
ennemi  irréconciliable.  Charles  va  d’abord  attaquer  la 
Gueldre  , Sc  s’empare  de  tout  ce  pays  appartenant  au  duc 
de  Cléves  allié  de  François  I.  Le  duc  de  Clèves  vient  lui 
demander  pardon  à genoux.  L’empereur  le  fait  renoncer 
à la  fouveraineté  de  Gueldre  , Sc  lui  donne  l’invcftiture 
de  Clèves  Sc  de  Juliers. 

Il  prend  Cambrai  alors  libre,  que  l’Empire  Sc  la  France 

fe  difputaicnt.  Tandis  que  Charles  fe  ligue  avec  le  roi 

d’Angleterre  pour  accabler  la  France , François  I appelle 

les  Turcs  une  fécondé  fois.  Cluredin,  cet  amiral  des  Turcs, 

vient  à Marfeille  avec  fes  galères  ; il  va  aftiéger  Nice  avec 

le  comte  d'Enghien;  ils  prennent  la  ville,  mais  le  château 

eft  fccouru  par  les  impériaux.  Se  Chcrcdin  fe  retire  à Toulon. 

La  defeente  des  Turcs  ne  fut  mémorable  que  parce  qu’ils 

étaient  armés  au  nom  du  roi  très-chrétien. 
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Dans  le  temps  que  Charles-Quint  fait  la  guerre  à la 
France , en  Picardie , en  Piémont  8c  dans  le  Rouffillon , qu’il 
négocie  avec  le  pape  8c  avec  les  proteftans , qu'il  preffe 
l’Allemagne  de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  invafions  des 
Turcs,  il  a encore  une  guerre  avec  le  Danemarck. 

Chrijliern  II,  retenu  en  prifon  par  ceux  qui  avaient  été 
autrefois  fes  fujets , avait  fait  Charles-Qiiint  héritier  de  fes 
trois  royaumes  , qu’il  n’avait  point , S:  qui  étaient  éleélifs. 
Gujlave  Vaja  régnait  pailiblement  en  Suède.  Le  duc  de 
Holftein  avait  été  élu  Toi  de  Danemarck  en  1536.  C’eft 
ce  roi  de  Danemarck  Chrijliern  III  qui  attaquait  l’empereur 
en  Hollande  avec  une  flotte  de  quarante  vaifleaux  ; mais 
la  paix  eft  bientôt  faite.  Ce  Chrijliern  III  renouvelle  avec 
fes  frères  Jean  8c  Adolphe  l’ancien  traité , qui  regardait  les 
duchés  de  Holftein  Sc  de  Slel'vich.  Jean  Sc  Adolphe , 8c  leurs 
defcendans  devaient  polTéder  ces  duchés  en  commun  avec 
les  rois  de  Danemarck. 

Alors  Charles  affemble  une  grande  diète  à Spire , où 
fe  trouvent  Ferdinand  fon  frère,  tous  les  électeurs,  tous  les 
princes  catholiques  8c  proteftans.  Charles-Quint  Se  Ferdinand 
y demandent  du  fecours  contre  les  Turcs  , 8c  contre  le  roi 
de  France.  On  y donne  à François  I les  noms  de  renégat, 
de  barbare , 8c  d'ennemi  de  Dieu. 

Le  roi  de  France  veut  envoyer  des  ambafTadeurs  à cette 
grande  diète.  Il  dépêche  un  héraut-d’armes  pour  demander 
un  paffe-port.  On  met  fon  héraut  en  prifon. 

La  diète  donne  des  fubfidcs  Sc  des  troupes  ; mais  ces 
fublides  ne  font  que  pour  fix  mois  , 8c  les  troupes  ne  fe 
montent  qu’à  quatre  mille1  gendarmes , 8c  vingt  mille 
hommes  de  pied  : faible  fecours  pour  un  prince  qui 
n’aurait  pas  eu  de  grands  Etats  héréditaires. 

F f 2 
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L’empereur  ne  put  obtenir  ce  fecours  qu’en  fe  relâ- 
chant beaucoup  en  faveur  des  luthériens.  Ils  gagnent  un 
point  bien  important,  en  obtenant  dans  cette  diète  que 
la  chambre  impériale  de  Spire  fera  compofée  moitié  de 
luthériens  8c  moitié  de  catholiques.  Le  pape  s’en  plaignit 
beaucoup,  mais  inutilement,  (a) 

Le  vieil  amiral  Barbet  oujfe  , qui  avait  palTé  l'hiver  à 
Toulon  8c  à Marfeille,  va  encore  ravager  les  côtes  d’Italie; 
8c  ramène  fes  galères  chargées  de  butin  8:  d'efclaves  à 
Conftantinople  , où  il  termine  une  carrière  qui  fut  long- 
temps fatale  à la  chrétienté.  Il  était  trille  que  le  roi  nommé 
très-chrétien  n’eût  jamais  eu  d’amiral  redoutable  à fon 
fervicc  qu’un  mahométan  barbare  , qu’il  foudoyât  des 
Turcs  en  Italie  , tandis  qu'on  aflemblait  un  concile , 8c 
qu'il  fit  brûler  à petit  feu  des  luthériens  dans  Paris  , en 
payant  des  luthériens  en  Allemagne. 

François  I jouit  d’un  fuccès  moins  odieux  8c  plus  hono- 
rable par  la  bataille  de  Cérifolcs  , que  le  comte  d' Enghien 
gagne  dans  le  Piémont  le  1 1 avril  fur  le  marquis  del  Vajlo, 


(a)  Le  P.  Barre,  auteur  d’une  grande  hiftoire  de  l’Allemagne,  met 
dans  la  bouche  de  Chai  Us- Quint  ces  paroles  : »Lc  pape  cil  bien  heureux  que 
» les  princes  de  la  ligue  de  Smalcade  ne  m'aient  pas  propofé  de  me  Taire 
n proteflant  ; car  s’il»  l’avaient  voulu  , je  ne  Tais  pas  ce  que  j’aurais  fait.  >• 
On  fait  qucc’cft  la  réponfc  de  l’empereur  JerJejih  /,  quand  le  pape  Clément  XI 
te  plaignit  à lui  de  fes  condefcendanccs  pour  Char  Us  XII.  Le  P.  Barra 
ne  s’eft  pas  contenté  d’imputer  à Charhs-Quint  ce  difeours  qu’il  ne  tint 
jamais  ; mais  il  a dans  fon  hilloire  infère  un  très-grand  nombre  de  faits 
& de  difeours  pris  mot  pour  mot  de  l'hiftoirc  de  Charles  XII.  11  en  a 
copie  plus  de  deux  cents  pages.  11  n eft  pas  impolfible  à la  rigueur  qu’oa 
ait  dit  8c  fait  dans  les  douzième,  treizième  S:  quatorzième  fièdes , préci- 
fement  les  mêmes  chnfcs  que  dans  le  dix-huitième  : mais  cela  n’eft  pal 
bien  vraifcmblable.  On  a été  obligé  de  faire  cette  note  parce  que  des 
journalilles,  ayant  vu  dans  l'hifloire  d’Allemagne  tant  de  traits  abfolument 
fcmblablcs  , ont  accufé  l’hillorien  de  Charles  X//  de  plagiat , ne  fefant  pu 
réflexion  que  cet  hiltoricn  avait  écrit  plus  de  quinze  ans  avant  l’autre. 
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fameux  général  de  l’empereur  ; mais  cette  victoire  fut  plus 
inutile  encore  que  tous  les  fuccès  paffagers  de  Louis  XII 
8c  de  Charles  VIII.  Elle  ne  peut  conduire  les  Français 
dans  le  Milanais , 8c  l’empereur  pénètre  jufqu’à  Soiflbns 
8c  menace  Paris. 

HenriVIII  de  fon  côté  eft  en  Picardie.  LaFrance,  malgré 
la  viéloire  de  Cérifoles  , cft  plus  en  danger  que  jamais. 
Cependant  par  un  de  ces  myftères  que  l’hiftoire  ne  peut 
guère  expliquer , François  I fait  une  paix  avantagenfe. 

A quoi  peut-on  l’attribuer  qu’aux  défiances  que  l’empereur 

le  roi  d’Angleterre  avaient  l’un  de  l’autre  ? Cette  paix 
eft  conclue  à Crépi  le  1 8 feptembre.  Le  traité  porte  que 
le  duc  d'Orléans,  fécond  fils  du  roi  de  France,  époufera 
une  fille  de  l’empereur  ou  du  roi  des  Romains , 8;  qu’il 
aura  le  Milanais  ou  les  Pays-Bas.  Cette  alternative  eft 
étrange.  Quand  on  promet  une  province,  ou  une  autre, 
il  eft  clair  qu’on  ne  donnera  aucune  des  deux.  Charles , en 
donnant  le  Milanais , ne  donnait  qu’un  fief  de  l’Empire; 
mais  en  cédant  les  Pays-Bas,  il  dépouillait  fon  fils  de  fon 
héritage.  - 

Pour  le  roi  d’Angleterre,  fes  conquêtes  fe  bornèrent 
à la  ville  de  Boulogne  ; 8c  la  France  fut  fauvée  contre 
toute  attente. 

On  fait  enfin  l’ouverture  du  concile  de  Trente  au  mois  154  5.' 
d’avril.  Les  proteftans  déclarent  qu’ils  ne  reconnaiffent 
point  ce  concile.  Commencement  de  la  guerre  civile. 

Henri  duc  de  B runfvick,  dépouillé  de  fes  Etats, comme 
on  l’a  vu , par  la  ligue  de  Smalcade  , y.  rentre  avec  le 
fecours  de  l’archevêque  de  Brème  fon  frère.  Il  y met  tout 
à feu  8c  à fang. 

Philippe , ce  fameux  landgrave  de  Heffe , Sc  Maurice  de 
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Saxe , neveu  de  George , réduifent  Henri  de  Brunfvick  aux 
dernières  extrémités.  Il  fe  rend  à difcrétion  à ces  princes  , 
marchant  tête  nue  avec  fon  fils  ViBor  entre  les  troupes 
des  vainqueurs.  Charles  approuve  8c  félicite  ces  vainqueurs 
dangereux.  Il  les  ménageait  encore. 

Tandis  que  le  concile  commence,  Taul  III,  avec  le 
confentement  de  l’empereur  , donne  folemnellcment 
l’inveftiture  de  Parme  Se  dePlaifance  à fon  fils  aîné  Pierre- 
Louis  Farnèfe  , dont  le  fils  OBave  avait  déjà  époufé  la 
bâtarde  de  Charles- Quint,  veuve  d'Alexandre  de  Mtdicis.  Ce 
couronnement  dubâtardd’un  pape  fefait  unbeaucontrafte 
avec  un  concile  convoque  pour  réformer  l’Eglife. 

L'éle&eur  palatin  prit  ce  temps  pour  renoncer  à la 
communion  romaine.  C’était  alors  l’intérêt  de  tous  les 
princes  d’Allemagne  de  fecouer  le  joug  de  l’Eglife  romaine. 
Ils  rentraient  dans  les  biens  prodigués  par  leurs  ancêtres 
au  clergé  S:  aux  moines.  Luther  meurt  bientôt  après  à 
Iflèbe  le  18  février  1545,  à compter  félon  l’ancien  calen- 
drier. Il  avait  eu  la  fatisfaélion  de  fouftraire  la  moitié  de 
l’Europe  à l'Eglife  romaine  ; Sc  il  mettait  cette  gloire  au- 
deflus  de  celle  des  conquérans. 

La  mort  du  duc  d’Orléans  , qui  devait  époufer  une 
fille  de  l’empereur,  8:  avoir  les  Pays-Bas  ou  le  Milanais  , 
tire  Charles  - Quint  d’un  grand  embarras.  Il  en  avait  allez 
d’autres  : les  princes  proteftans  de  la  ligue  de  Smalcadc 
avaient  en  effet  divifé  l’Allemagne  en  deux  parties.  Dans 
l’une  il  n’avait  guère  que  le  nom  d’empereur,  dans  l’autre 
on  ne  combattait  pas  ouvertement  fon  autorité  ; mais  on 
ne  la  refpeélait  pas  autant  qu’on  eût  fait,  fi  elle  n’eùt  pas 
été  prefque  anéantie  chez  les  princes  proteftans. 

Ces  princes  lignaient  leur  crédit  en  ménageant  la  paix 
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entre  les  rois  de  France  S:  d’Angleterre.  Ils  envoient  des 
ambalfadeurs  dans  ces  deux  royaumes  ; cette  paix  le 
conclut;  8:  Henri  VIII  favorife  la  ligue  de  Smalcade. 

Le  luthéranifme  avait  fait  tant  de  progrès  que  l’élec- 
teur de  Cologne  Herman  de  Neuvid , tout  archevêque  qu’il 
était , l’introduifait  dans  les  Etats  , 8c  n’attendait  que  le 
moment  de  pouvoir  fe  fécularifer  lui  Se  fon  éleélorat. 
Taul  III  l'excommunie  S;  le  prive  de  fon  archevêché.  Un 
pape  peut  excommunier  qui  il  veut  ; mais  il  n’eft  pas  fi. 
ailé  de  dépouiller  un  prince  de  l’Empire  : il  faut  que 
l’Allemagne  y confente.  Le  pape  ordonne  en  vain  qu’on 
ne  rcconnaiffe  plus  qu 'Adolphe  de  Schavcmbourg  coadjuteur 
de  l’archevêque, mais  non  coadjuteur  de  l'électeur.  Charles- 
Quint  reconnaît  toujours  l’éleéteur  Herman  de  Neuvid, 8c  le 
menace  , afin  qu’il  ne  donne  point  de  fecours  aux  princes 
de  la  ligue  de  Smalcade  : mais  l’année  fuivante  Herman 
fut  enfin  dépofé,  Sc  Schavembourg  eut  fon  électorat. 

La  guerre  civile  avait  déjà  commencé  par  l'aventure 
de  Henri  de  Brmfvick  prifonnier  chez  le  landgrave  de 
Hefie.  Albert  de  Brandebourg,  margrave  de  Culembach,  fe 
joint  à 'jean  de  Brunfuick  neveu  du  prifonnier , pour  le 
délivrer  8:  le  venger.  L’empereur  les  encourage  8c  les 
aide  fous  main.  Ce  n’eft  point  là  le  grand  empereur 
Cliarles-Quinl  ; ce  n’eft  qu’un  prince  faible  qui  fe  plie  aux 
conjonctures. 

Alors  les  princes  8c  les  villes  de  la  ligue  mettent  leurs 
troupes  en  campagne.  Charles , ne  pouvant  plus  diflimuler, 
commence  par  obtenir  de  Pend  III  environ  dix  mille 
hommes  d'infanterie  8c  cinq  cents  chevaux  légers  pour  fix 
mois  , avec  deux  cents  mille  écus  romains  , 8c  une  bulle 
pour  lever  la  moitié  des  revenus  d’une  année  des  bénéfices 
d’Efpagne , 8c  pour  aliéner  les  biens  des  monaftères  jufqu’à 
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la  fomme  de  cinq  cents  mille  écus.  Il  n’ofait  demander 
les  mêmes  concédions  fur  les  églifes  d’Allemagne.  Les 
luthériens  étaient  trop  voifins  , 8c  quelques  églifes  eulTent 
mieux  aimé  fe  fécularifer  que  de  payer. 

Les  protellans  font  déjà  maîtres  des  paflàges  du  Tirol; 
ils  s’étendent  de  là  jufqu’au  Danube.  L’éleâeur  de  Saxe 
Jcan-Fr/deric  - Philippe  landgrave  de  HefTe  , marchent  par 
la  Franconie.  Philippe  prince  de  la  maifon  de  Brunfvick 
8c  fes  quatre  fils,  trois  princes  d'Anhalt,  George  de  Virtevi- 
berg  frère  du  duc  Ulric,  font  dans  cette  armée;  on  y voit 
les  comtes  d’Oldenbourg,  dcMansfeld,  d’Oettingen,  de 
Henneberg,  de  Furflembcrg,  beaucoup  d'autres  feigneurs 
immédiats  à la  tête  de  leurs  foldats.  Les  villes  d'Ulm,  de 
Strasbourg , de  Norlingue , d’Augsbourg  y ont  envoyé 
leurs  troupes.  Il  y a huit  régimens  des  cantons  proteftans 
fuilfes.  L’armée  était  de  plus  de  foixante  mille  hommes 
de  pied , ie  de  quinze  mille  chevaux. 

L’empereur  , qui  n’avait  que  peu  de  troupes  , agit,’ 
cependant  en  maître , en  mettant  l’éle&eur  de  Saxe  au: 
ban  de  l’Empire  le  1 8 juillet  dans  Ratisbonne.  Bientôt  il  f 
a une  armée  capable  de  foutenir  cet  arrêt.  Les  dix  mille  -j 
italiens  envoyés  par  le  pape  arrivent.  Six  mille  efpagnols  ? 
de  fes  vieux  régimens  du  Milanais  8c  de  Naples  fe  joignent  [ 
à fes  allemands.  Mais  il  fallait  qu’il  armât  trois  nations,  m. 
8c  il  n’avait  pas  encore  une  armée  égale  à celle  de  la.  ’ 
ligue , qui  venait  d’être  renforcée  par  la  gendarmerie  de  } 
l’élcélcur  palatin. 

Les  deftinées  des  princes  Sc  des  Etats  font  tellement  le 
jouet  de  ce  qu’on  appelle  la  fortune  que  le  falut  de 
l’empereur  vint  d’un  prince  proteftant.  Le  prince  Maurice 
de  Saxe , marquis  de  Mifnie  8c  de  Thuringe , coufin  de 
l’éleâcur  de'  Saxe  , gendre  du  landgiave  de  HefTe,  le 
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même  à qui  ce  landgrave  S:  l'éleéleur  de  Saxe  avaient 
confervé  fes  Etats  , 8c  dont  l’éleéteur  avait  été  le  tuteur, 
oublia  ce  qu’il  devait  à fes  proches,  8c  fe  rangea  du  parti 
de  l’empereur.  Ce  qui  eft  fingulier , c’eft  qu’il  était  comme 
eux  proteftant  très-zélé;  mais  il  difait  que  la  religion  n’a 
rien  de  commun  avec  la  politique. 

Ce  Maurice  affembla  dix  mille  fantaffins  Sc  trois  mille 
chevaux  , fit  une  diverfion  dans  la  Saxe  , défit  les  troupes 
que  l’éleéteur  Jean- Frédéric -Henri  y envoya,  8c  fut  la 
première  caufe  du  malheur  des  alliés.  Le  roi  de  France 
leur  envoya  deux  cents  mille  écus  ; c’était  allez  pour 
entretenir  la  difeorde,  8c  non  aflez  pour  tendre  leur  parti 
vainqueur. 

L’empereur  gagne  du  terrain  de  jour  en  jour.  La 
plupart  des  villes  de  Franconie  fe  rendent , 8c  payent  de 
grofies  taxes. 

L’électeur  palatin,  l’un  des  princes  de  la  ligue  , vient 
demander  pardon  à Charles , 8c  fe  jette  à fes  genoux. 
Prefque  tout  le  pays  jufqu’à  Heffe-Caffel  eft  fournis. 

Le  pape  Paul  III  retire  alors  fes  troupes  qui  n’avaient 
dû  fervir  que  fix  mois.  Il  craint  de  trop  fecourir  l’empereur, 
même  contre  des  proteflans.  Charles  n’eft  que  médiocre- 
ment affaibli  par  cette  perte.  La  mort  du  roi  d’Angleterre 
Henri  VIII  arrivée  le  t8janvier,8cla  maladie  qui  conduifâit 
dans  le  même  temps  François  I à fa  fin,  le  délivraient  des 
deux  protecteurs  de  la  ligue  de  Smalcade. 

Charles  réuffit  aifément  à détacher  le  vieux  duc  de 
Virtemberg  de  la  ligue.  Il  était  alors  fi  irrité  contre  les 
révoltes  dont  la  religion  eft  la  caufc  ou  le  prétexte  qu’il 
voulut  établir  à Naples  l’inquifition,dès  long-temps  reçue 
en  Efpagne  : mais  il  y eut  une  fi  violente  fédirion  que 
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ce  tribunal  fut  aboli  auffitôt  qu’établi.  L’empereur  aima 
mieux  tirer  quelque  argent  des  Napolitains,  pour  l’aider, à 
dompter  la  ligue  de  Smalcade,  que  de  s’oblliner  à foirç 
recevoir  l’inquiGtion  dont  il  ne  tirait  rien. 

La  ligue  femblait  prefque  détruite  par  la  foumiflion  du 
Palatinat  8c  du  Virtemberg  : mais  elle  prend  de  nouvelles 
forces  par  la  jonélion  des  citoyens  de  Prague  8c  de  plufteurs  . 
cantons  de  la  Bohème,  qui  fe  révoltent  contre  Ferdinand  , 
leur  fouverain  , Sc  qui  vont  fecourir  les  confédérés.  Le  *■' 
margrave  de  Culembach,  Albert  de  Brandebourgs  furnoramé  ^ 
F Alcibiade , dont  on  a déjà  parlé , eft  à la  vérité  pour 
l’empereur;  mais  fes  troupes  lont  défaites,  Sc  il  eft  pris  par 
l'éle&eur  de  Saxe. 

Pour  compenfer  cette  perte,  l’cleclcur  de Brandebourg,,-.i. 
‘Jean  le  Jevère,  tout  luthérien  qu’il  eft,  prend  lés  armes 
en  faveur  du  chef  de  l’Empire , Sc  donne  du  fecours  à to. 
Ferdinand  contre  les  Bohémiens. 

Tout  était  en  confufion  vers  l’Elbe , Sc  on  n’entendaitjÆ? 
parler  que  de  combats  Sc  de  pillages.  Enfin  l'empereur  y 
pafTe  l’Elbe  avec  une  forte  armée  vers  Mulberg.  Son  ■■£' 
frere  l'accompagnait  avec  fes  enfans  Maximilien  Sc  Fa  - ■ 
dinand,  Sc  le  duc  d'Albe  était  fon  principal  général. 

On  attaque  l’armée  de  Jean-Fridcric-Hemi , duc  élec- 
teur de  Saxe , fi  célébré  par  fon  malheur.  Cette  bataillé  - ' 
de  Mulberg  près  de  l’Elbe  fut  décifive.  On  dit  qu’il 
n’y  eut  que  quarante  hommes  de  tués  du  côté  de  l’em- 
pereur : ce  qui  eft  bien  difficile  à croire.  L’éleéteur 
de  Saxe  bleffé  eft  prifonnier  avec  le  jeune  prince 
Ernejl  de  Brwijvick.  Charles  fait  condamner  le  i 2 mai 
l’éleéteur  de  Saxe  par  le  confeil  de  guerre  à perdre  la 
tète.  Le  févère  duc  d'Albe  préfidait  à ce  tribunal.  Le 
fecrétaire  du  confeil  fignifia  le  même  jour  la  fentence 
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à l’élefleur,  qui  fe  mit  à jouer  aux  échecs  avec  le 
prince  Emejl  de  Brunfvick. 

Le  duc  Maurice  , qui  devait  avoir  fon  éleétorat , 
voulut  encore  avoir  la  gloire  aiféc  de  demander  fa 
grâce.  Charles  accorde  la  vie  à l’ électeur,  à condition 
qu’il  renoncera  pour  lui  8c  fes  enfans  à la  dignité  élec- 
torale en  faveur  de  Mauiice.  On  lui  laifla  la  ville  de 
Gotha  Sc  lfes  dépendances;  mais  on  en  démolit  la  for- 
terefle.  C’ell  de  lui  que  defeendent  les  ducs  de  Gotha 
Se  de  Vebnar.  Le  duc  Maurice  s’engagea  à lui  faire  une 
penfion  de  cinquante  mille  écus d’or,  Se  à lui  en  donner 
cent  mille  une  fois  payés,  pour  acquitter  fes  dettes. 
Tous  les  prifonniers  qu’il  avait  faits  , S:  furtout  Albert 
de  Brandebourg  8c  Henri  de  Brunfvick  , furent  relâches  ; 
mais  l'électeur  n’en  demeura  pas  moins  prifonnier  de 
Charles. 

Sa  femme  Sibille , fœur  du  duc  deClèves , vint  inutile- 
ment fe  jeter  aux  pieds  de  l’empereur,  8c  lui  demander 
en  larmes  la  liberté  de  fon  mari. 

Les  alliés  de  l’éleéteur  fe  dilïipèrent  bientôt.  Le 
landgrave  de  Heffe  ne  penfa  plus  qu’à  fe  foumettre. 
On  lui  impofa  pour  condition  de  venir  embrafler  les 
genoux  de  l’empereur , de  ràfer  toutes  fes  fortereffes  à 
la  réferve  de  CalTel  ou  de  Ziegenheim,  en  payant  cent 
cinquante  mille  écus  d’or. 

Le  nouvel  éleûeur  Maurice  de  Saxe  8c  l’électeur  de 
Brandebourg  promirent  par  écrit  au  landgrave  qu’on 
ne  ferait  aucune  entreprife  fur  fa  liberté.  Ils  s’en  ren- 
dirent caution,  8c  confentirent  d’être  appelés  en  juflice 
par  lui  , ou  par  fes  enfans  , 8c  à fouffrir  eux - mêmes 
le  traitement  que  l’empereur  lui  ferait  contre  la  foi 
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Le  landgrave,  fur  ces  affurances,  confentit  à tout. 
Granvelle , évêque  d'Arras,  depuis  cardinal,  rédigea  les 
conditions  que  Philippe  figna.  On  a toujours  alluré  que 
le  prélat  trompa  ce  malheureux  prince  , lequel  avait 
expreffément  flipulé  qu’en  venant  demander  grâce  à 
l'empereur,  il  ne  relierait  pas  enprifon.  Granvelle  écrivit 
qu’il  ne  relierait  pas  toujours  en  prifon.  11  ne  fallait 
qu’un  v à la  place  d’une  n pour  faire  cette  étrange 
différence  en  langue  allemande.  Le  traite  devait  porter 
nicht  mit  einiger  gefœngnijs , 8c  Granvelle  écrivit  eviger. 

Le  landgrave  n'y  prit  pas  garde  en  relifant  l'ade. 
Il  crut  voir  ce  qui  devait  y être  ; 8c  dans  cette  con- 
fiance , il  alla  fe  jeter  aux  genoux  de  Cliarlcs-Quint.  En 
effet,  il  paraît  indubitable  qu’il  ne  ferait  pas  forti  de 
chez  lui  pour  aller  recevoir  fa  grâce  , s’il  avait  cru 
qu’on  le  mettrait  en  prifon.  Il  fut  arrêté  quand  il 
croyait  s’en  retourner  en  fureté , 8c  conduit  long-temps 
à la  fuite  de  l’empereur. 

Le  vainqueur  fe  faifit  de  toute  l’artillerie  de  l’élec- 
teur de  Saxe  Jean  Frédéric  , du  landgrave  de  Heffe , & 
même  du  duc  de  Virtemberg.  Il  confifqua  les  biens  de 
plufieurs  chefs  du  parti  ; il  impofa  des  taxes  fur  ceux 
qu’il  avait  vaincus , 8c  n’en  exempta  pas  les  villes  qui 
l’avaient  fervi.  On  prétend  qu'il  en  retira  feize  centj 
mille  écus  d’or. 

Le  roi  des  Romains  Ferdinand  punit  de  fon  côté  les 
Bohémiens.  On  ôta  aux  citoyens  de  Prague  leurs  pri- 
vilèges 8:  leurs  armes.  Plufieurs  furent  condamnés  à 
mort , d’autres  à une  prifon  perpétuelle.  Les  taxes  8: 
les  confifeations  furent  immenfes.  Elles  entrent  toujours 
dans  la  vengeance  des  fouverains. 
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Le  concile  de  Trente  s'était  difperfé  pendant  ces 
troubles.  Le  pape  voulait  le  transférer  à Bologne. 

L’empereur  avait  vaincu  la  ligue  , mais  non  pas  la  reli- 
gion proteflante.  Ceux  de  cette  communion  demandent 
dans  la  diète  d’Augsbourg  que  les  théologiens  protef- 
tans  aient  voix  délibérative  dans  le  concile. 

L’empereur  était  plus  mécontent  du  pape  que  des 
théologiens  proteftans.  Il  ne  lui  pardonnait  pas  d’avoir 
rappelé  les  troupes  de  l’Eglife  dans  le  plus  fort  de  la 
guerre  de  Smalcade.  Il  lui  fit  fentir  fon  indignation 
au  fujet  de  Parme  8c  de  Plaifance.  Il  avait  fouffcrt 
que  le  S1  Père  en  donnât  l’inveftiture  à fon  bâtard 
dans  le  temps  qu’il  le  voulait  ménager  ; mais  quand 
il  en  fut  mécontent,  il  fc  refiouvint  que  Parme  8c  Plai- 
fance avaient  été  une  dépendance  du  Milanais,  8c  que 
c’était  à l’empereur  feul  à en  donner  l’inveftiture.  Pau/ LU 
de  fon  côté,  alarmé  de  la  puiflance  de  Charles  - Quint , 
négociait  contre  lui  avec  Htnrill  8c  les  Vénitiens. 

Dans  ces  circonftances  , le  fils  du  pape  , odieux  à 
toute  l’Italie  par  fes  crimes , eft  airalfiné  par  des  conjurés. 
L’empereur  alors  s’empare  de  Plaifance  , qu’il  ôte  à 
fon  propre  gendre  , malgré  fa  tendrefie  de  père  pour  ■ 
Marguerite  fa  fille. 

L’empereur  brouillé  avec  le  pape  en  ménageait  1548. 
davantage  les  proteftans.  Us  avaient  toujours  voulu  que 
le  concile  fe  tînt  dans  une  ville  d’-Allemagne.  Paul  III 
venait  de  le  transférer  à Bologne.  C’était  encore  un 
nouveau  fujet  de  querelle  , qui  envenimait  celle  de 
Plaifance.  D’un  côté  le  pape  menaça  l’empereur  de 
l’excommunication,  s'il  ne  reftituait  cette  ville;  8c  par- 
là  , il  donnait  trop  de  prife  fur  lui  aux  proteftans  qui 
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relevaient  comme  il  faut  le  ridicule  de  fes  armes  fpiri- 
tuelles , employées  par  un  pape  en  faveur  de  fes  fils; 
de  l’autre  côté  , Charles-Quint  fe  fefait  en  quelque  manière 
chef  de  la  religion  en  Allemagne. 

Il  publie  dans  la  diète  d’Ausbourg  le  i 5 mai  le 
grand  Intérim.  C’efl  un  formulaire  de  foi  St  de  difeipline. 
Les  dogmes  en  étaient  catholiques  ; on  y permettait 
feulement  la  communion  fous  les  deux  efpcces  aux 
laïques,  St  le  mariage  aux  prêtres.  Pluficurs  cérémonies 
indifférentes  y étaient  facrifiécs  aux  luthériens,  pour 
les  engager  à recevoir  des  chofes  qu’on  difait  plus 
efTenticlles. 

Ce  tempérament  était  raifonnable  ; c’eft  pourquoi 
il  ne  contenta  perfonne.  Les  efprits  étaient  trop  aigris; 
l’Eglifc  romaine  S:  les  luthériens  fe  plaignirent;  8c  Charles- 
Qtdnt  vit  qu’il  efl  plus  aifé  de  gagner  des  batailles  que 
de  gouverner  les  opinions.  Maurice  le  nouvel  éleéleur 
de  Saxe  voulut  en  vain  , pour  lui  complaire  , faire 
recevoir  le  nouveau  formulaire  dans  fes  Etats  ; les 
miniftres  proteftans  furent  plus  forts  que  lui.  L’éleéleur 
de  Brandebourg,  l’éleéleur  palatin  acceptent  l 'Intérim. 
Le  landgrave  de  HcfTe  s’y  foumet  pour  obtenir  fa 
liberté,  qu’il  n’obtient  pourtant  pas. 

L’ancien  éleéleur  de  Saxe  Jean  Frédéric , tout  pri- 
fonnier  qu’il  efl,  refufe  de  le  figner.  Quelques  autres 
princes  8c  plufieurs  villes  proteftantes  fuivent  fon 
exemple.  Et  par-tout  le  cri  des  théologiens  s’élève  contre 
la  paix  que  l 'Intérim  leur  préfentait. 

L’empereur  fe  contente  de  menacer;  8c  comme  il  en 
veut  alorsplus  au  pape  qu'aux  luthériens,  ilfait  décréter 
par  la  diète  que  le  concile  reviendra  à Trente  , 8c  fc 
charge  du  foin  de  l'y  faire  transférer. 
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On  met  dans  cette  dicte  les  Pays-Bas  fous  la  pro- 
tection du  corps  germanique.  On  les  déclare  exempts 
des  taxes  que  les  états  doivent  à l’Empire , &:  de  la 
jurifdiéiion  de  la  chambre  impériale , tout  compris  qu’ils 
étaient  dans  le  dixième  cercle.  Ils  ne  font  obligés  à 
rendre  aucun  fervice  à l’Empire  , excepté  dans  les 
guerres  contre  les  Turcs;  alors  ils  doivent  contribuer 
autant  que  trois  éleéleurs.  Ce  réglement  elt  fouferit  par 
Charles-Quint  le  2 6 juin. 

Les  habitans  du  Valais  font  mis  au  ban  de  l’Empire 
pour  n’avoir  pas  payé  les  taxes  ; ils  en  font  exempts 
aujourd’hui  qu'ils  ont  fu  devenir  libres. 

La  ville  de  Confiance  ne  reçoit  l’ Intérim  qu’après 
avoir  été  mife  au  ban  de  l’Empire. 

La  ville  de  Strasbourg  obtient  que  Y Intérim  ne  foit 
que  pour  les  églifes  catholiques  de  fon  diftriél,  8c  que 
le  luthéranifme  y foit  profefle  en  liberté. 

> Chrijliern  III  roi  de  Dancmarck.  reçoit  par  fes  ambaf- 
fadeurs  l’inveftiture  du  duché  de  Holftein,  en  commun 
avec  fes  frères  Jean  8:  Adolphe. 

Maximilien  fils  de  Ferdinand  époufe  Marie  fa  coufine , 
fille  de  l'empereur.  Le  mariage  fe  fait  à Valladolid  les 
derniers  jours  de  feptembre  ; Sc  Maximilien  8c  Marie  font 
conjointement  régens  d’Efpagne  ; mais  c’eft  toujours 
le  confeil  d’Efpagne  nommé  par  Charles  - Quint  , qui 
gouverne. 

L’empereur  retiré  dans  Bruxelles  fait  prêter  hom- 
mage à fon  fils  aîné  Philippe  par  les  provinces  de  Flandre  , 
de  Hainaut  8c  d’Artois. 

Le  concile  deTrente  reliait  toujoursdivifé.  Quelques 
prélats  attachés  à l’empereur  étaient  à Trente.  Le  pape 


1 549- 


Digitized  by  Google 


464  CHARLE  S-Q,U  I N T. 

•en  avait  affemblé  d’autres  à Bologne.  On  craignait  un 
fchifme.  Le  pape  craignait  encore  plus  que  la  maifon 
de  Bentivoglio  , dépoffédée  de  Bologne  par  Jules  II  , 
n’y  rentrât  avec  la  proteétion  de  l’empereur.  Il  diffout 
fon  concile  de  Bologne. 

Oâavio  Farnèfe , gendre  de  Charles  - Quint  S;  petit-fils 
de  Paul  III , a également  à fe  plaindre  de  fon  beau-père 
8c  de  fon  grand-père.  Le  beau-père  lui  retenait  Plai- 
fancc , parce  qu’il  était  brouillé  avec  le  pape  ; 8c  fon 
grand-père  lui  retenait  Parme,  parce  qu’il  était  brouillé 
avec  l’empereur.  Il  veut  fe  faiûr  au  moins  de  Parme , 
8c  n’y  réuffit  pas.  On  prétend  que  le  pape  mourut  de» 
chagrins  que  lui  caufaient  fa  famille  8c  l’empereur  ; mais 
on  devait  ajouter  qu’il  avait  plus  de  quatre-vingt  8c 
un  ans. 

1 55°.  Les  Turcs  n’inquiètent  point  l’Empire  ; Soliman  était 
vers  l’Euphrate.  Les  Perfans  fauvaient  l’Autriche;  mais 
les  Turcs  reliaient  toujours  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Hongrie. 

Henri  II  roi  de  France  paraiflait  tranquille.  Le 
nouveau  pape  Jules  III  était  embarraflé  fur  l’affaire 
du  concile  8c  fur  celle  de  Plaifance.  L’empereur  l'était 
davantage  de  fon  Intérim  , qui  caufait  toujours  des 
troubles  en  Allemagne.  Quand  on  voit  des  hommes 
auffi  peu  fcrupuleux  que  Paul  III , Jules  III  8c  Charles- 
Quint « décider  de  la  religion  , que  peuvent  penfer  les 
peuples  ? 

La  ville  de  Magdebourg  très-puiffante  était  en  guerre 
contre  le  duc  de  Meckelbourg , 8c  était  liguée  avec  la 
ville  de  Brème.  L’empereur  condamne  les  deux  villes  , 
8c  charge  le  nouvel  éle&cur  de  Saxe  Maurice  de  réduire 

Magdebourg  ; 
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M.igdebourg  ; mais  il  l’irritait  en  lui  marquant  cette 
confiance.  Maurice  juftifiait  fon  ambition  qui  avait 
dépouillé  fon  tuteur  S:  fon  parent  de  l'éleflorat  de 
Saxe  , par  les  lois  qui  l’avaient  attaché  au  chef  de 
l'Empire  ; mais  il  croyait  fon  honneur  perdu  par  la 
prifon  du  landgrave  de  Heffe  fon  beaurpère  , retenu 
toujours  captif  malgré  fa  garantie  , Sc  malgré  relie  de 
l’élefteur  de  Brandebourg.  Ces  deux  princes  preükicnt 
continuellement  l'empereur  de  dégager  leur  parole. 

Charles  prend  le  lingulier  parti  d’annuller  leur  promefle. 

Le  landgrave  tente  de  s’évader.  Il  en  coûte  la  tête  à 
quelques-uns  de  fes  domediques. 

L’élefteur  Maurice,  indigné  contre  Charles-Qjiint , n’eft 
pas  fort  emprelTé  à combattre  pour  un  empereur,  dont 
la  pniffance  fe  fait  fentir  fi  delpotiquement  à tous  les 
princes  : il  ne  fait  nul  effort  contre  Magdebourg.  Il 
laiffii  tranquillement  les  affiégeans  battre  le  duc  de 
Meckelbourg  , 8c  le  prendre  piifonnier;  & 1 empereur 
fe  repentit  de  lui  avoir  donné  l'éleflorat.  11  n’avait 
que  trop  de  raifon  de  fe  repentir.  Maurice  fongeait  à fe 
faire  chef  du  parti  proteftauf  , à meure  non-feulement 
Magdebourg  dans  fes  intérêts  , mais  auflt  les  autres 
villes,  & à fe  fervir  de  fon  nouveau  pouvoir  pour 
balancer  celui  de  l’empereur.  Déjà  il  négociait  fur  ces 
principes  avec  Henri  II,  8c  un  nouvel  orage  fe  préparait 
dans  l’Empire. 

Charles-Qiùnt , qu’on  croyait  au  comble  de  la  puiflanee,  z 5 5 j . 
était  dans  le  plus  grand  embarras.  Le  parti  proteftant 
ne  pouvait  ni  lui  être  attaché,  ni  être  détruit.  L’affaire 
de  Parme  8c  de  Plaifance,  dont  le  roi  de  France  com- 
mençait â fe  mêler  , lui  fefait  envifager  une  guerre 
prochaine.  Les  Turcs  étaient  toujours  en  Hongrie.  Tous 
Annales  de  l'Empire,  G g 
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les  efprits  étaient  révoltés  dans  la  Bohème  contre  fon 
frère  Ferdinand. 

Charles  imagine  de  donner  un  nouveau  poids  à fon 
autorité  , en  engageant  fon  frère  à céder  à fon  fils 
Philippe  le  titre  de  roi  des  Romains  S:  la  fucceflion  à 
l’Empire.  La  tendrefie  paternelle  pouvait  fuggérer  ce 
deflein  ; mais  il  efl.  fur  que  l’autorité  impériale  avait 
befoin  d’un  chef  qui , maître  de  l’Efpagne  8c  du  nou- 
veau monde,  aurait  allez  de  puiffance  pour  contenir 
à la  fois  les  ennemis  8c  les  princes  de  l'Empire.  Il 
efl:  fur  aufli  que  les  princes  auraient  vu  par-là  leurs 
prérogatives  bien  hafardées,  8c  qu'ils  fc  feraient  diffi- 
cilement prêtés  aux  vues  de  l’empereur.  Elles  ne  fer- 
virent  qu’à  indigner  Ferdinand , 8c  à brouiller  les  deux 
frères. 

Charles  rompt  ouvertement  avec  Ferdinand , demande 
fa  dépofition  aux  éleéleurs,  Sc  leurs  fuffrages  en  faveur 
de  fon  fils.  Il  ne  recueille  de  toute  cette  entreprife  que 
le  chagrin  d’un  refus  , 8c  de  voir  les  élcéleurs  du  Palati- 
nat,  de  Saxe  8c  de  Brandebourg  s’oppofer  ouvertement  à 
fesdefleins  plus  dangereux  que  fages. 

L’élefleur  Maurice  entre  enfin  dans  Magdebourg  par 
capitulation;  mais  il  foumet  cette  ville  pour  lui-même, 
quoiqu’il  la  prenne  au  nom  de  l’empereur.  La  même 
ambition,  qui  l’avait  porté  à recevoir  l’élc&orat  de  Saxe 
des  mains  de  Charles-Quinl , le  porte  à s’unir  contre  lui 
avec  Joachim  éleéleur  de  Brandebourg  , Frédéric  comte 
palatin,  Chrijlophe  duc  de  Virtemberg  , Erncjl  marquis 
de  Bade-Dourlach  8c  plufieurs  autres  princes. 

Cetteliguefut  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcadc. 
Le  roi  de  France  Henri  fi,  jeune  Sc  entreprenant,  s’unit 
avec  tous  ces  princes.  Il  devait  fournir  deux  cents 
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quarante  mille  écus  pour  les  trois  premiers  mois  de  la 
guerre,  8c  foixante  mille  pour  chaque  mois  fuivant.  Il 
fe  rend  maître  de  Cambrai  , Metz  , Toul  8c  Verdun, 
pour  les  garder  comme  vicaire  du  S>  Empire ; titre  fingulier 
qu'il  prenait  alors  comme  un  prétexte,  comme  ü c’en 
était  un. 

Le  roi  de  France  s’était  déjà  fervi  du  prétexte  de 
Parme,  pour  porter  la  guerre  en  Italie.  Il  ne  paraiflait 
pas  dans  l’ordre  des  chofes  que  ce  fut  lui  qui  dût  pro- 
léger  Oâave  Farnije  contre  l’empereur  fon  beau-père  ; 
mais  il  était  naturel  que  Henri  II  tâchât  par  toutes 
fortes  de  voies  de  rentrer  dans  le  duché  de  Milan  , 
l’objet  des  prétentions  de  fes  prédécefTeurs. 

Henri  s’uniffait  aulïi  avec  les  Turcs  félon  le  plan  de 
François  I ; 8c  l’amiral  Dragut , non  moins  redoutable 
que  ce  Chéredin  furnommé  Barberovjfe  , avait  fait  une 
defeente  en  Sicile , où  il  avait  pillé  la  ville  d’ Agofta. 

L’armée  de  Soliman  s’avançait  en  même  temps  par 
la  Hongrie.  Charles-Qjiinl  alors  n’avait  plus  pour  lui  que 
le  pape  Jules  III , 8c  il  s'unifiait  avec  lui  contre  Oâave 
Farnèfe  fon  gendre  , quoique  dans  le  fond  l’empereur 
8c  le  pape  euffent  des  droits  8c  des  intérêts  différens, 
l’un  8c  l'autre  prétendant  être  fuzerains  de  Parme  8c  de 
Plaifance. 

Les  Français  portaient  aufli  la  guerre  en  Piémont 
8c  dans  le  Montferrat.  Il  s’agiflait  donc  de  réfifter  à la 
fois  à une  armée  formidable  de  Turcs  en  Hongrie  , 
à la  moitié  de  l’Allemagne  liguée  8e  déjà  en  armes,  8c 
à un  roi  de  France , jeune,  riche  8c  bien  fervi,  impa- 
tient de  fe  fignaler  8c  de  réparer  les  malheurs  de  fon 
prédécefleur. 

L’intérêt  8e  le  danger  raccommodèrent  alors  Charles 
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Sc  Ferdinand.  On  a d’abord  en  Hongrie  quelques  fuccès 
contre  les  Turcs. 

Ferdinand  fut  allez  heureux  dans  ce  temps-là  • même 
pour  acquérir  la  Tranlilvanic.  La  veuve  de  Jean  '{jipdi 
reine  de  Hongrie  , qui  n’avait,  plus  que  le  nom  de 
reine  , gouvernait  la  Tranfilvanie  au  nom  de  fon  fils 
Etienne  Sigifmond  fous  la  proteftion  des  Turcs  ; protec- 
tion tyrannique  dont  elle  était  laffe.  Martinufuis  évêque 
de  Varadin,  depuis  cardinal,  porta  la  reine  à céder  la 
Tranfilvanie  à Ferdinand  pour  quelques  terres  en  Siléfie, 
comme  Oppelen  8c  Ratibor.  Jamais  reine  ne  fit  un  fi  mau- 
vais marché.  Martinufuis  eft  déclaré  par  Ferdinand,  vai- 
vode  de  Tranfilvanie.  Ce  cardinal  la  gouverne  au  nom 
de  ce  prince  avec  autorité  8c  avec  courage.  Ilfe  met  lui- 
même  à la  tête  des  Tranfilvains  contre  les  Turcs.  Ilaide 
les  impériaux  à les  repouffer  ; mais  Ferdinand , étant  entré 
en  défiance  de  lui,  le  fait  afTafliner  par  Pallavicini  dam 
le  château  de  Vintz. 

Le  pape , lié  alors  avec  l’empereur , n’ofe  pas  d’abord 
demander  raifon  de  cet  affaffinat  ; mais  il  excommunia 
Ferdinand  l’année  fuivante.  L’excommunication  ne  fit 
ni  bruit  ni  effet.  C’eft  ce  qu’on  a fouvent  appelé  brutum 
fulmcn.  C’était  pourtant  une  occafion  où  les  hommes 
qui  parlent  au  nom  de  la  Divinité  femblent  en  droit 
de  s'élever  en  fon  nom  contre  les  fouverains  qui  abufent 
à cet  excès  de  leur  pouvoir  : mais  il  faut  que  ceux  qui 
jugent  les  rois  foient  irrépréhenfibles. 

*55 2*  L’éleâeur  Maurice  de  Saxe  lève  le  mafque,  8;  publie 
par  un  manifefte  qu’il  s’eft  allié  avec  le  roi  de  France 
pour  la  liberté  de  ce  même  Jean  Frédéric  ci-devant  élec- 
teur, que  lui -même  avait  dépoffédé , pour  celle  du 
landgrave  de  Heffe , 8c  pour  le  foutien  de  la  religion. 
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L’éleèteur  de  Brandebourg  Joachim  fe  joint  à lui. 
Guillaume  fils  du  landgrave  de  Heffe  prifonnier,  Henri 
Othon  éle&eur  palatin,  Albert  de  Meckclbourg  font  en  armes 
avant  que  l'empereur  ait  affemblé  des  troupes. 

Maurice  8c  les  confédérés  marchent  vers  les  défilés 
du  Tirol  , Sc  chafTent  le  peu  d’impériaux  qui  les  gar- 
daient. L’empereur  8c  fon  frère  Ferdinand , fur  le  point 
d’être  pris , font  obligés  de  fuir  en  défordre.  Chartes 
menait  toujours  avec  lui  fon  prifonnier,  l’ancien  élec- 
teur de  Saxe.  Il  lui  offre  fa  liberté.  Il  eft  difficile  de 
rendre  raifon  pourquoi  ce  prince  ne  voulut  pas  l’ac- 
cepter. La  véritable  raifon  peut-être,  c’cftque  l’empereur 
ne  la  lui  offrit  pas. 

Cependant  le  roi  de  France  s’était  faifi  desToul, 
de  Verdun  8c  de  Metz  dès  le  commencement  du  mois 
d’avril.  Il  prend  Haguenau  Sc  Viffembourg.  De  là  il 
tourne  vers  le  pays  de  Luxembourg,  8c  s’empare  de 
plufieurs  villes. 

L’empereur  pour  comble  de  difgrâces  apprend  dans 
fa  fuite  que  le  pape  l’a  abandonne  , 8c  s’eft  déclaré 
neutre  entre  lui  8c  la  France.  C’eft  alors  que  fon  frère 
Ferdinand  fut  excommunié  pour  avoir  fait  affalfiner  le 
cardinal  Martinufius.  Il  eût  été  plus  beau  au  pape  de 
ne  pas  attendre  que  fes  cenfures  ne  paruffent  que  l’effet 
de  fa  politique. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles , les  pères  du  concile 
fe  retirent  de  Trente,  Scie  concile  eft  encore  fufpendu. 

Dans  ce  temps  funefte  toute  l’Allemagne  eft  en 
proie  aux  ravages.  Albert  de  Brandebourg  pille  toutes 
les  commanderies  de  l’ordre  teutonique , les  terres  dé 
Bamberg,  de  Nuremberg  . de  Vurtzbourg  Sc  plufieurs 
villes  de  Suabe.  Les  confédérés  mettent  à feu  8c  à fang 
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les  Etats  de  l’éleéleur  de  Mayence,  Vorms,  Spire  , 8c 
«fliègent  Francfort. 

Cependant  l’empereur  retiré  dans  PafTau  , 8c  ayant 
raffemblé  une  armée  après  tant  de  difgrâces  , amène 
les  confédérés  à un  traité.  La  paix  eft  conclue  le  i a 
août.  Il  accorde  par  cette  paix  célébré  de  PafTau  une 
amniftic  générale  à tous  ceux  qui  ont  porté  les  armes 
contre  lui  depuis  l’année  1546.  Non  - feulement  les 
proteftans  obtiennent  le  libre  exercice  de  la  religion; 
mais  ils  font  admis  dans  la  chambre  impériale  , dont 
on  les  avait  exclus  après  la  viéloire  de  Mulberg.  Il  y 
a fujet  de  s’étonner  qu’on  ne  rende  pas  une  liberté 
entière  au  landgrave  de  HelTe  par  ce  traité,  qu’il  foix 
confiné  dans  le  fort  de  Rheinfeld  jufqu’à  ce  qu’il  donne 
des  aflurances  de  fa  fidélité  ; 8c  qu’il  ne  foit  rien  ftipulé 
pour  Jean  Frédéric,  l’ancien  éleéleur  de  Saxe. 

L'empereur  cependant  rendit  bientôt  après  la  liberté 
à ce  malheureux  prince,  8c  le  renvoya  dans  les  Etats 
de  Thuringe  qui  lui  reliaient. 

L'heureux  Maurice  de  Saxe  ayant  fait  triompher  fa 
religion  , S:  ayant  humilié  l’empereur , jouit  encore  de  la 
gloire  de  le  défendre.  Il  conduit  feize  mille  hommes 
en  Hongrie;  mais  Ferdinand , malgré  ce  fecours,  ne  peut 
relier  en  pofteflion  de  la  haute  Hongrie,  qu’en  fouffrant 
que  les  états  fe  foumettent  à payer  un  tribut  annuel 
de  vingt  mille  écus  d’or  à Soliman. 

Cette  année  eft  funefte  à Charles-Qjiint.  Les  troupes 
de  France  font  dans  le  Piémont  , dans  le  Montferrat , 
dans  Parme.  Il  était  à craindre  que  de  plus  grandes 
forces  n’entralTent  dans  le  Milanais,  ou  dans  le  royaume 
de  Naples.  Dragué  infeftait  les  côtes  de  l’Italie  ; Se 
l’Europe  voyait  toujours  les  troupes  du  roi  très-chrétien 
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jointes  avec  les  Turcs  contre  les  chrétiens,  tandis  qu’on 
ne  ceffait  de  brûler  les  proteftans  en  France  par  arrêt 
des  tribunaux  nommés  parlemens. 

Les  finances  de  Charles  étaient  epuifées  malgré  les  taxes 
impofées  en  Allemagne  après  fa  vi&oire  de  Mulberg , Sc 
malgré  les  tréfors  du  Mexique.  La  vafte  étendue  de  fes  Etats, 
fes  voyages,  fes  guerres  abforbaient  tout  : il  emprunte 
deux  cents  mille  écus  d’or  au  duc  de  Florence  Cojmc  de 
Médicis , Sc  lui  donne  la  fouveraincté  de  Piombino,  8c  de 
l’île  d’Elbe  : aidé  de  ce  fecours  il  fe  foutient  du  moins  en 
Italie,  Sc  il  va  affiéger  Metz  avec  une  puiifante  armée. 

Albert  de  Brandebourg , le  feul  des  princes  proteftans  qui 
était  encore  en  armes  contre  lui , abandonne  la  France 
dont  il  a reçu  de  l’argent,  8:  fert  fous  Cliarles-Quint  au  fiége 
de  Metz.  Le  fameux  François  duc  de  Guife,  qui  défendait 
Metz  avec  l’élite  de  la  noblcffe  françaife , l’oblige  de  lever 
le  fiége  le  26  décembre,  au  bout  de  foixante-cinq  jours: 

Charles  y perdit  plus  du  tiers  de  fon  armée. 

Charles  fe  venge  du  malheur  qu’il  a effuyé  devant  Metz , 1555. 
en  envoyant  les  comtes  de  Lalain  8c  de  Reux  aflïéger 
Térouanc  : la  ville  eft  prife  Sc  rafée. 

Philibert  Emmanuel  prince  de  Piémont , depuis  duc  de 
Savoie,  qui  devient  bientôt  un  des  plus  grands  généraux 
de  ce  ftècle,  eft  mis  à la  tête  de  l’armée  de  l’empereur;  il 
prend  Hefdin , qui  eft  rafé  comme  Térouane.  Mais  le  duc 
à' Ai f col , qui  commandait  un  corps  conftdérable,  felaiffe 
battre,  Sc  la  fortune  de  Charles  eft  encore  arrêtée.  • 

Les  affaires  en  Italie  relient  dans  la  même  fituation  ; 
l’Allemagne  n’eft  pas  tranquille.  L’inquiet  Albert  de  Bran- 
debourg, qu’on  nommait  Y Alcibiade,  toujours  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes,  les  fait  fubfifterde  pillage;  il  ravage  les 
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terres  de  Henri  de  Brunjtick,  8c  même  de  l’éleéleur  Maurict 
de  Saxe. 

L’élcéleur  Maurice  lui  livre  bataille  auprès  de  Hildesheim 
au  mois  de  juillet;  il  la  gagne,  mais  il  y eft  tué.  Ce  prince 
n'avait  que  trente-deux  ans,  mais  il  avait  acquis  la  réputa- 
tion d’un  grand  capitaine  8c  d’un  grand  politique  : fon 
frère  Augujle  lui  fuccède; 

l 

Albert  l' Alcibiade  fait  encore  la  guerre  civile;  la  chambre 
impériale  lui  fait  fon  procès;  il  n’en  continue  pas  moins 
fes  ravages  : mais  enfin  manquant  d’argent  8c  de  troupes, 
il  fe  réfugie  en  France.  L’empereur  pour  mieux  foutenit 
cette  grande  puiffance,  qui  avait  reçu  tant  d’accroiffement 
& tant  de  diminution,  arrête  le  mariage  de  fon  fils  Philippe 
avec  Marie  reine  d’Angleterre , fille  de  Henri  VIII  Sc  de 
Catherine  d'Arragon * 

Quoique  le  parlement  d’ Angleterre  ajoutât  aux  daufes 
du  contrat  de  mariage  que  l’alliance  entre  les  Français 
8c  les  Anglais  fùbfifterait , Charles  n’en  efpérait  pas  moins  i 
Se  avec  raifôn  , que  cette  alliance  ferait  bientôt  rompue. 
C’était  en  effet  armer  l’Angleterre  contre  la  France,  que 
de  lui  donner  fon  fils  pour  roi;  8c  fi  Marie  avait  eu  des 
enfans , la  maifon  d’Autriche  voyait  fous  fes  lois  tous  les 
Etats  de  l’Europe , depuis  la  mer  baltique , excepté  la 
France. 

*5  54*  Charles  cède  à fon  fils  Philippe  le  royaume  de  Naples  & 
de  Sicile,  avant  que  ce  prince  s’embarque  pour  l’Angle- 
terre , où  il  arrive  au  mois  de  juillet,  8c  eft  couronné  roi 
Conjointement  avec  Marie  fon  époufe  ; comme  depuis  le 
roi  Guillaume  l’a  été  avec  une  autre  Marie , mais  non  pas 
avec  le  pouvoir  qu’a  eu  Guillaume. 

Cependant  la  guerre  dure  toujours  entre  Charhs-Qiànt 
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3c  Henri  II fur  les  frontières  de  la  France  8c  en  Italie,  avec 
des  fuccès  divers  8c  toujours  balancés. 

Les  troupes  de  France  étaient  toujours  dans  le  Piémont 
8c  dans  le  Montferrat,  mais  en  petit  nombre.  L’empereur 
n’avait  pas  de  grandes  forces  dans  le  Milanais  ; il  femblait 
qu’on  fût  épuifé  des  deux  côtés. 

Le  duc  de  Florence , Cofme , armait  pour  l’empereur. 

Sienne  qui  craignait  de  tomber  un  jour  au  pouvoir  des 
Florentins comme  il  lui  ell  arrivé,  était  protégée  par  les 
Français.  Medcquino  marquis  de  Marignan  , général  de 
l’armée  du  duc  de  Florence,  remporte  une  viétoire  fur 
quelques  troupes  de  Fiance  8c  fur  leurs  alliés  le  a août  ; c’eft 
en  mémoire  de  cette  vrétoirc  que  Cofme  inftitua  l’ordre 
de  St  Etienne,  parce  que  c’était  le  jour  de  S1  Etienne  que 
la  bataille  avait  été  gagnée. 

Erntjl  comte  de  Mansfeld , gouverneur  de  Luxembourg,  1555. 
*11  piêt  de  reprendre  par  les  artifices  d’un  cordelier  la 
ville  de  Metz  , que  l’empereur  n’avait  pu  réduire  avec 
cinquante  mille  hommes.  Ce  cordelier  nommé  Léonard , 
gardien  du  couvent,  qui  avait  été  confeffeur  du  duc  de 
Guife , S:  qu’on  refpeélait  dans  la  ville,  refait  entrer  tous 
les  jours  de  vieux  foldats,  allemands,  efpagnoli  8c  italiens 
déguifés  en  Cordeliers,  fous  prétexte  d’un  chapitre  général 
qui  devait  fe  tenir. 

Un  chartreux  découvre  le  complot;  on  arrête  le  père 
Léonard , qu’on  trouva  mort  le  lendemain;  fon  corps  fut 
porté  au  gibet,  8c  on  fe  contenta  de  faire  affifter  dix-huit 
cordeliers  à la  potence.  Tant  d’exemples  du  danger  d’avoir 
des  moines  n’ont  pu  encore  les  faire  abolir. 

L’ancienne  politique  des  papes  fç^cnouvelle  fous  Paul  IV 
de  la  maifon  de  Carajfe;  cette  politi  mine  on  a 


x 


Digitized  by  Google 


47  4 Charles-Q^uint. 

vu  clans  le  cours  de  cet  ouvrage,  d’empêcher  l’empereur 
d'ctre  trop  puiffant  en  Italie. 

Taul  IV  ne  fonge  point  au  concile  de  Trente,  mais  à 
faire  la  guerre  dans  le  royaume  de  Naples , 8:  dans  le 
Milanais  avec  le  lecours  de  la  France,  pour  donner,  s’il  Le 
peut,  des  principautés  à les  neveux.  11  s'engage  à joindre 
dix  mille  hommes  aux  nouvelles  troupes  que  Henri  II  doit 
envoyer. 

La  guerre  allait  donc  devenir  plus  vive  que  jamais. 
Charles  voyait  qu’il  n’aurait  pas  un  moment  de  repos 
dans  fa  vie;  la  goutte  le  tourmentait;  le  faideau  de  tant 
d’affaires  devenait  pefant;  il  avait  joué  long-temps  le  plus 
grand  rôle  dans  l’Europe  : il  voulut  finir  par  une  aélion 
plus  fingulière  que  tout  ce  qu’il  avait  fait  dans  fa  vie , par 
abdiquer  toutes  fes  couronnes  8c  l’Empire. 

Tandis  qu’il  fe  préparait  à renoncer  à tant. d’Etats  pour 
s’enfevelir  dans  un  monaftère,  il  affurait  la  liberté  des 
proteftans  dans  la  dicte  d’Augsbourg;  il  leur  abandonnait 
les  biens  cccléiiafliques  dont  ils  s’étaient  empares  ; on 
changeait  en  leur  faveur  la  formule  du  ferment  des  con- 
feillers  de  la  chambre  impériale;  on  ne  devait  plus  jurer 
par  les  faints,  mais  feulement  par  les  évangiles.  Le  vain- 
queur de  Mulberg  cédait  ainli  à la  néccffité  ; 8c  prêt  d'aller 
vivre  en  moine,  il  agiffait  en  philofophe. 

Le  24  novembre  il  affcmble  les  états  à Bruxelles  , 8c 
remet  les  Pays-Bas  à fon  fils  Philippe:  le  1 0 janvier  fuivant 
il  lui  cède  l’Efpagne  , le  nouveau  monde  , Sc  toutes  fes 
provinces  héréditaires. 

Il  pardonne  à Oflavc  Famèfe  fon  gendre  ; il-  lui  rend 
Plaifance  8c  le  Novarois , 8c  fe  prépare  à céder  l’Empire  à 
fon  frcre  le  roi  des  Rojnains. 

556.  Tout  le'd^^kùtftcs  Turcs  étaient  toujours  maîtres  de 
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la  Hongrie  jufqu’ à Bude,  & inquiétaient  le  refie;  IcsTran- 
ftlvains  fouffraient  impatiemment  le  joug;  le  protcflan- 
tifme  pénétrait  dans  les  Etats  autrichiens;  Sc  l’empereur 
avait  réfolu  depuis  long-temps  de  dérober  à tant  de  foins 
une  vieilleffe  prématurée  8c  infirme , Sc  un  cfprit  détrompé 
de  toutes  les  illufious;  il  ne  voulait  pas  montrer  fur  le 
trône  fa  décadence. 

Ne  pouvant  donc  céder  l’Empire  à folr  fils,  il  le  cède 
à fon  frère  ; il  demande  préalablement  l’agrément  du 
S‘  Siège,  lui  qui  n’avait  pas  certainement  demandé  cet 
agrément  pour  être  élu  empereur. 

Paul  IV  abufe  de  la  foumiflion  de  Charte  s-Quint , 8c  le 
refufe  ; ce  pontife  était  à la  fois  très-fatisfait  de  le  voir 
quitter  l’Empire,  8c  de  le  chagriner. 

Charles-Quint , fans  confulter  le  pape  davantage,  envoie 
de  Bruxelles  fon  abdication  le  17  feptembre  1556,  la 
trente-fixième  année  de  fon  empire. 

Le  prince  d’Orangc  porte  la  couronne  8c  le  feeptre 
impérial  à Ferdinand.  Charles  s’embarque  auffilôt  pour 
l’Efpagne,  8c  va  fe  retirer  dans  l’Eflramadure  au  monaf- 
tère  de  Stjufl  de  l’ordre  des  liiéronymitcs.  La  commune 
opinion  elt  qu’il  fe  repentit;  opinion  fondée  feulement  fur 
la  faiblcffe  humaine,  qui  croit  impoflïble  de  quitter  fans 
regret  ce  que  tout  le  monde  envie  avec  fureur.  Charles 
oublia  abfolumeni  le  théâtre  où  il  avait  joué  un  fi  grand 
peTfonnage,  8c  le  monde  qu’il  avait  troublé  , parce  qu’il 
Tentait  bien  dans  fon  affaiblifTement  qu’il  ne  pouvait  le 
troubler  davantage. 

Paul  IV  engage  les  électeurs  eccléfiaftiques  à ne  point 
admettre  la  démilfion  de  Charles-Qjnnt , 8c  à ne  point  recon- 
naître Ferdinand.  Son  intérêt  était  de  mettre  la  divifion 
dans  l’Empire,  pour  avoir'plus  de  pouvoir  en  Italie;  on 
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effet,  tous  les  aétes  dans  l’Empire  furent  promulgués  au 
nom  de  Charles- Quint  jufqu’à  l’année  de  fa  mort;  fait 
aufli  important  que  véritable , 8c  qu’aucun  hiftorien  n’a 
rapporté. 

FERDINAND  PREMIER, 

QJU  AK  ANt  E -DEUXIEME  EMPEREUR. 

1 5 5 7*  L abdication  de  Charles-Qiiint  laiffe  la  puiffance 
des  princes  d’Allemagne  affermie.  La  maifon  d’Autriche 
divifée  en  deux  branches  eft  ce  qu’il  y a de  plus  confi- 
dérable  dans  l’Europe  : mais  I3  branche  efpagnole  très- 
fupérieure  à l’autre , toute  occupée  d’intérêts  féparés 
de  l’Empire,  ne  fait  plus  fervir  les  troupes  efpagnoles  , 
italiennes,  flamandes  à la  grandeur  impériale. 

Ferdinand  I a de  grands  Etats  en  Allemagne  ; mais 
la  haute  Hongrie,  qu’il  poffèdc , ne  lui  rapporte  pas  à 
beaucoup  près  de  quoi  entretenir  affez  de  troupes  pour 
faire  tête  aux  Turcs.  La  Bohème  femble  porter  le  joug 
à regret , Sc  Ferdinand  ne  peut  être  puiffant  que  quand 
l’Empire  fe  joint  à lui. 

La  première  année  de  fon  règne  eft  remarquable 
par  la  diète  de  Ratisbonne , qui  confirme  la  paix  de 
la  religion  , par  l’accommodement  de  la  maifon  de 
Heffe  8c  de  celle  de  Naffau. 

L’éleéleur  palatin  , celui  de  Saxe , 8c  le  duc  de  Clèvcs 
choifis  pour  auftrègues , adjugent  le  comté  deDarmftadt 
à Philippe  landgrave  de  Heffe  , 8c  le  comté  de  Dictz  à 
Guillaume  de  Naffau. 

Cette  année  eft  encore  marquée  par  une  petite  guerre  , 
qu’un  archevêque  de  Brème , de  la  maifon  de  Brunfvick , 
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fait  à la  Frifc.  On  vit  alors  de  quelle  utilité  pouvait 
être  la  fage  inftitution  des  cercles  Sc  des  direétcurs  des 
cercles  par  Frédéric  III  8c  Maximilien.  L’affemblée  du 
cercle  de  la  baffe  Saxe  rétablit  la  paix.' 

Enfin  le  s 8 février  les  électeurs  confirment  à Franc- 
fort l’abdication  de  Charles , 8c  le  règne  de  fon  frère. 

On  envoie  une  ambaffade  au  pape  qui  ne  veut  pas  la 
recevoir,  8c  qui  prétend  toujours  que  Ferdinand  n’eft 
pas  empereur.  Les  ambaffadeurs  font  leur  proteftation 
8c  fe  retirent  de  Rome.  Ferdinand  n’en  eft  pas  moins 
reconnu  en  Allemagne.  Quelle  étrange  idée  dans  un 
prêtre  élu  évêque  de  Rome , de  prétendre  qu’on  ne 
peut  être  empereur  fans  fa  permiffion  ! 

Le  duché  de  Slefvich  eft  encore  reconnu  indépen- 
dant de  l’Empire. 

Le  plus  grand  événement  de  cette  année  eft  la  mort  1558. 
de  Charles-Qtiint , le  2 1 feptembre.  On  fait  que  par  une 
dévotion  bizarre,  il  avait  fait  célébrer  fes  obfèques 
avant  fa  dernière  maladie,  qu’il  y avait  affilié  lui- 
même  en  habit  de  deuil,  8:  s’était  mis  dans  la  bière  au 
milieu  de  l’Egiife  de  St  Juft,  tandis  qu’on  lui  chantait 
un  de  profundis.  Il  fembla  dans  les  dernières  aérions  de 
fa  vie  tenir  un  peu  de  Jeanne  fa  mère , lui  qui  n’avait 
fur  le  trône  agi  qu’en  politique,  en  héros  8c  en  homme 
fenfible  aux  plaifirs.  Son  efprit  raffemblait  tant  de 
contraftes  qu’avec  cette  dévotion  plus  que  monacale, 
il  fut  foupçonné  de  mourir  attaché  à plus  d’un  dogme 
de  Luther.  Jufqu’où  va  la  faibleffe  8c  la  bizarrerie 
humaine  ! Maximilien  voulut  être  pape  : Cliarles-Quint 
meurt  moine , 8c  meurt  foupçonné  d’héréfie. 

Depuis  les  funérailles  d 'Alexandre  , rien  de  plus 
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fuperbe  que  les  obfèques  de  Charles-Qjiint  dans  toutes 
les  principales  villes  de  fes  Etats.  Il  en  coûta  foixante 
Sc  dix  mille  ducats  à Bruxelles,  dépenfes  nobles  qui  , 
en  illufirant  la. mémoire  d’un  grand-homme  , emploient 
8c  encouragent  les  arts.  Il  vaudrait  mieux  encore  élever 
des  monumens  durables.  Une  oflcntation  paflagère  ell 
trop  peu  de  choie.  Il  faut,  autant  qu’on  le  peut,  agir 
pour  l’immortalité. 

f 5 5 9-  Ferdinand  tient  une  diète  à Augsbourg , dans  laquelle 
les  ambafladeurs  du  roi  de  France  Henri  II  font  intro- 
duits. La  France  venait  de  faire  la  paix  avec  Philippe  II 
roi  d’Efpagne  à Cateau-Cambrefis.  Les  Français  par 
cette  paix  ne  gardaient  plus  dans  l'Italie  que  Turin 
Sc  quelques  villes  , qu’ils  rendirent  enfuite  ; mais  ils 
gardaient  Metz,  Toul Sc  Verdun , que  l’Empire  pouvait 
redemander.  A peine  en  parle-t-on  à la  diète.  On  dit 
feulement  aux  ambafladeurs  qu’il  fera  difficile  que  la 
bonne  intelligence  fubfifte  entre  la  France  Scl’AUemagne, 
tant  que  ces  trois  villes  relieront  à la  France. 

Le  nouveau  pape  Pie  IV  n’cft  pas  fi  difficile  que 
Paul  IV , 8c  reconnaît  fans  difficulté  Ferdinand  pour 
empereur. 

1560.  Le  concile  de  Trente,  fi  long-temps  fufpendu,  ell  enfin 
rétabli  par  une  bulle  de  Pie  IV  du  29  novembre.  Il 
indique  la  tenue  du  concile  à tous  les  princes  ; il  la 
fignifiemême  aux  princes  proteftans  d’Allemagne:  mais 
comme  i’adrefle  des  lettres  portait,  à notre  très-cher  jil s , 
ces  princes,  qui  ne  veulent  point  être  enfans  du  pape  , 
renvoient  la  lettre  fans  l’ouvrir. 

1561-  La  Livonie, qui  avait jufque-là appartenu  à l’Empire, 
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en  eft  détachée.  Elle  fe  donne  à la  Pologne.  Les  che- 
valiers de  Livonie  , branche  des  chevaliers  teutoniques  ; 
s’étaient  depuis  long-temps  emparés  de  cette  province, 
fous  la  protedion  de  l’Empire  : mais  ces  chevaliers  ne 
pouvant  point  rélifter  aux  Rufles  , 8c  n’étant  point 
Recourus  des  Allemands  , cèdent  cette  province  à la 
Pologne.  Le  roi  des  Polonais  Sigifmond  donne  le  duché 
de  Courlande  à Godar  Ketler  , Sc  le  fait  vice-roi  de  la 
Livonie. 

Or»  recommence  à tenir  des  féances  à Trente. 

L’ambafladeur  de  Bavière  contefte  dans  le  conçile  1562. 
la  préféance  à l’ambaffadeur  de  Venife.  Les  Vénitiens 
font  maintenus  dans  la  poflefïion  de  leur  rang.  Line  des 
premières  chofes  qu’on  difeute  dans  le  concile  eft 
la  communion  fous  les  deux  efpèces.»  Le  concile  ne  la 
permet  ni  ne  la  défend  aux  féculiers.  Son  décret  porte 
feulement  que  l’Eglrfe  a eu  de  juftes  caufes  de  la  pro- 
liiber  ; Sc  les  pères  s’en  rapportèrent  pour  la  décifion 
au  jugement  feul  du  pape. 

Le  2 4 novembre  les  éledeurs  à Francfort  décla- 
rent unanimement  Maximilien  Ris  de  Ferdinand , roi  des  1 
Romains.  Tous  les  éledeurs  font  en  perfonne  à celte 
cérémonie  les  fondions  de  leurs  charges  , félon  la 
teneur  de  la  bulle  d’or.  Un  ambafladeur  de  Soliman 
affifte  à cette  folemnité,  8c  la  rend  plus  glorieufe , en 
fignant'  entre  les  deux  empires  une  paix  par  laquelle 
les  limites  de  la  Hongrie  autrichienne  8c  de  la  Hongrie 
ottomane  étaient  réglées.  Soliman,  vieilliflait  Sc  n’était 
plus  fi  terrible.  Cependant  cette  paix  ne  fut  pas  de 
longue  durée  ; mais  le  corps  de  l’Empire  fut  alors 
tranquille. 
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Cette  année  eft  mémorable  par  la  clôture  du 
concile  de  Trente.  Ce  concile  fi  long  , le  dernier  des 
écuméniques  , ne  fervit  ni  à ramener  les  ennemis  de 
l’Eglife  romaine  , ni  à les  fubjuguer.  Il  fit  des  décrets  j 
fur  la  difeipline , qui  ne  furent  admis  chez  prefqu’au- 
cune  nation  catholique  , 8c  il  ne  produifit  nul  grand 
événement.  Celui  de  Bade  avait  déchiré  l'Egide  , 8c 
fait  un  antipape.  Celui  de  Confiance  alluma  à la  lueur 
des  bûchers  l’incendie  de  trente  ans  de  guerre.  Celui 
de  Lyon  dépofa  un  empereur , 8c  attira  fes  vengeances. 

Celui  de  Latraii  dépouilla  le  comte  Raimond,  de  fes  Etats 
de  Touloufe.  Grégoire  VII  mit  tout  en  feu  au  huitième 
concile  de  Rome  en  excommuniant  l'empereur  Henri  IV. 

Le  quatrième  de  Conftantinople  contre  Pkotius  , du  temps 
de  Charles  U chauve , fut  le  champ  des  divifions.  Le  fécond 
de  Nicèe  fous  Irène  fut  encore  plus  tumultueux,  Sc  plus 
troublé  pour  la  querelle  des  images.  Les  difputes  des 
monothélites  furent  fur  le  point  d’enfanglanler  le  troi- 
fième  de  Conftantinople.  On  fait  quels  orages  agitèrent 
les  conciles  tenus  au  fujet  d'Arius.  Le  concile  de  Trente 
fut  prefque  le  feul  tranquille. 

Ferdinand  meurt  le  3 5 juillet.  Un  teftament  qu’il 
avait  fait  vingt  ans  auparavant  en  1543,8:  auquel  il 
ne  dérogea  point  par  fes  dernières  volontés , jeta  de 
loin  la  femence  de  la  guerre  qui  a troublé  l’Europe 
deux  cents  ans  après. 

Ce  fameux  teftament  de  1543  ordonnait  qu’en  cas 
que  la  poftérité  mâle  de  Ferdinand  8c  de  Charles-QitirU 
s’éteignît,  les  Etats  autrichiens  reviendraient  à fa  fille 
Arme,  fécondé  fille  de  Ferdinand , époufe  à' Albert,  fécond 
duc  de  Bavière,  8c  à fes  enfans.  L’événement  prévu  eft 
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arrivé  de  nos  jours , 8c  a ébranlé  l’Europe.  Si  le  tefla- 
naent  de  Ferdinand  , aufïi-bien  que  le  contrat  de  mariage 
de  fa  fille , avaient  été  énoncés  en  ternies  plus  clairs  , 
il  eût  prévenu  des  événemens  funefles. 

On  peut  remarquer  que  cette  ducheffe  de  Bavière 
Anne  avait  pris  , ainfi  que  toutes  fes  fœurs , le  titre  de 
reine  de  Hongrie  dans  fou  contrat  de  mariage.  On  peut 
en  effet  s’intituler  reine  fans  l’ctre,  comme  on  fe  nomme 
archiduchefTe  fans  poffeder  l’archiduché  : mais  cet  ufage 
n’a  pas  été  fuivi.  ^ 

Au  refte  Ferdinand  lai  [Ta  parfon  teflament  à Maximilien 
fon  fils,  roi  des  Romains,  la  Hongrie,  la  Bohème,  la 
haute  8c  baffe  Autriche. 

A fon  fécond  fils  Ferdinand  , le  Tirol  k l’Autrichç 
antérieure. 

A Charles , la  Stirie,  la  Carinthie,  la  Carniole  , 8c 
ce  qu’il  poffedait  en  Iflrie. 

Alors  tous  les  domaines  autrichiens  furent  divifés  ; 
mais  l’Empire  , qui  refia  toujours  dans  la  maifon,  fut 
l’étendard  auquel  fe  réunifiaient  tous  les  princes  de 
cette  race. 

Ferdinand  ne  fut  couronné  ni  à Rome  ni  en  Lom- 
bardie. On  s’apercevait  enfin  de  l’inutilité  de  tes 
cérémonies , 8c  il  était  bien  plus  effentiel  que  les  deux 
branches  principales  de  la  maifon  impériale , c’efl-à- 
dire  l’efpagnole  8c  l’autrichienne , fuffent  toujours 
d'intelligence.  C’était-là  ce  qui  rendait  l'Italie  fou- 
mife  , 8c  mettait  le  S1  Siège  dans  la  dépendance  de  cette 
maifon. 
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MAXIMILIEN  II, 

QUARANTE-TROIS  HUE  EMPEREUR. 

! 564.  L’empir  ï,  comme  on  le  voit,  était  devenu  héréditaire 
fans  cefTer  d’ctre  éledif.  Les  empereurs  depuis  Charles- 
Quint  ne  paffaient  plus  les  Alpes  pour  aller  chercher  une 
couronne  de  fer , 8c  une  couronne  d'or.  La  puiflance 
prépondérante  en  Italie  était  Philippe  II  qui , valTal  à la 
fois  de  l’Empire  8c  du  St  Siège,  dominait  dans  l’Italie 
Sc  dans  Rome  par  fa  politique,  8c  par  les  richcfles  du 
nouveau  monde  dont  fon  père  n’avait  eu  que  les  prémices, 

Sc  dont  il  recueillait  la  moiffon. 

L’Empire  fous  Maximilien  II,  comme  fous  Ferdinand  I, 
était  donc  en  effet  l’Allemagne  fuzeraine  de  laLombardic  ; 
mais  cette  Lombardie,  étant  entre  les  mains  de  Philippe  II, 
appartenait  plutôt  à un  allié  qu’à  un  valût  I.  La  Hongrie 
devenait  le  domaine  de  la  maifon  d’Autriche , domaine 
quelle  difputait  fans  cefTe  contre  les  Turcs  Sc  qui  était  , 
l’avant-mur  de  l’Allemagne.  - 

Maximilien  dès  la  première  année  de  fon  règne  eft 
obligé, comme  fon  père  8c  fon  aïeul,  de  foutenir  la  guerre 
contre  les  armées  de  Soliman. 

Ce  fultan,  qui  avait  lafTé  les  généraux  de  Charlcs-Quint 
8c  de  Ferdinand,  fait  encore  la  guerre  par  fes  lieutenans 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  La  Tranfilvanie  en 
était  le  prétexte;  il  y voulait  toujours  nommer  un  vaivode 
tributaire:  îtJeanSigifnond,  fils  de  cette  reine  de  Hongrie 
qui  avait  cédé  fes  droits  pour  quelques  villes  en  Siléfie, 
était  revenu  mettre  fon  héritage  fous  la  protedion  du 
fultan  , aimant  mieux  être  fouverain  tributaire  des  Turcs 
que  fimple  feigneur.  La  guerre  fe  fefait  donc  en  Hongrie. 
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Les  généraux  de  Maximilien  prennent  Tokay  au  mois  de 
janvier.  L’éleéleur  de  Saxe  Augujle  était  le  feul  prince  qui 
fecourût  l’empereur  dans  cette  guerre.  Les  princes 
catholiques  8c  proteftans  fongeaient  tous  à s’affermir.  La 
religion  occupait  plus  alors  les  peuples  qu’elle  ne  lés 
divifait.  La  plupart  des  catholiques  en  Bavière,  en  Autriche , 
enHongrie,  en  Bohème,  en  acceptant  le  concile  deTrente, 
voulaient  feulement  qu’on  leur  permît  de  communier  avec 
du  pain  8c  du  vin.  Les  prêtres , à qui  l’ufage  avait  permis 
de  fé  marier  avant  la  clôture  du  concile  de  Trente, 
demandaient  à garder  leurs  femmes.  Maximilien II  demande 
au  pape  ces  deux  points  ; Tie  IV,  à qui  le  concile  avait 
abandonné  la  décilion  du  calice , le  permet  aux  laïques 
allemands  8c  rcfufe  les  femmes  aux  prêtres  ; mais  enfuite 
on  a ôté  le  calice  aux  féculiers. 

On  fait  une  trêve  avec  les  Turcs  qui  reflent  toujours  1 565. 
maîtres  de  Bude  : 8ç  le  prince  de  Traniilvanie  demeure 
fous  leur  proteélion. 

Soliman  envoie  le  hacha  Mujlapha  affiéger  Malthe. 

Rien  n’eft  plus  connu  que  ce  liège  où  la  fortune  de  Soliman 
échoua. 

C 

Malgré  l’affaibliffement  du  pouvoir  impérial  depuis  1566. 
le  traité  de  Paflau , l’autorité  légiflative  rélidait  toujours 
dans  l’empereur , 8c  cette  autorité  était  en  vigueur,  quand 
il  n’avait  pas  à faire  à des  princes  trop  puiflans. 

Maximilien  II  déploie  cette  autorité  contre  le  duc  de 
Meckelbourgjrrtti  Albert, 2c  fon  frère Ulric. Ils  prétendaient 
tous  deux  les  mêmes  droits  fur  la  ville  de  Roflock.  Les 
habitans  prouvaient  qu’ils  étaient  exempts  de  ces  droits. 

Les  deux  frères  fe  fefaient  la  guerre  entr’eux , 8c  s’accor- 
daient feulement  à dépouiller  les  citoyens. 
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L'empereur  a le  crédit  de  terminer  cette  petite  guerre 
civile  par  une  commiflion  impériale  qui  achève  de  ruiner 
la  ville. 

La  flotte  de  Soliman  prend  la  ville  de  Chio  fur  les 
Vénitiens.  Maximilien  en  prend  occafion  de  demander 
dans  la  diète  d’Augsbourg  plus  de  fecours  qu’on  n'en 
avait  accordés  à Charles-Quint , lorfque  Soliman  était  devant 

Vienne.  La  diète  ordonne  une  levée  de  foldats,  Sc  accorde 

* • . . 

des  mois  romains  pour  trois  ans , ce  qu’on  n’avait  point 
fait  encore. 

Soliman , qui  touchait  à fa  fin  , n en  fefait  pas  moins 
la  guerre.  Il  fe  fait  porter  à la  tête  de  cent  mille  hommes, 
&:  vient  affiéger  la  ville  de  Zigeth.  Il  meurt  devant  cette 
place  ; fes  janilfaires  y entrent  le  fabre  à la  main  deux 
jours  après  fa  mort. 

Ce  comte  de  Serin  qui  commandait  dans  Zigeth  eft 
tué  en  fe  défendant,  après  avoir  mis  lui-même  la  ville  en 
flammes.  Le  grand-vifir  envoie  la  tète  de  Serin  à Maximilien , 
8c  lui  fait  dire  que  lui-même  aurait  dû  hafarder  la  fienne, 
pour  venir  défendre  fa  ville  , puifqu’il  était  à la  tête  de 
près  de  cent  vingt  mille  hommes. 

L’armée  de  Maximilien , la  mort  de  Soliman , 8c  l’ap- 
proche de  l'hiver  fervent  au  moins  à arrêter  les  pvogics 
des  Turcs. 

Les  états  de  l’Autriche  Sc  de  la  Bohème  profitent  du 
mauvais  fuccès  de  la  campagne  de  l’empereur , pour  lui 
demander  le  libre  exercice  de  la  confeflion  d’Augsbourg. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  commençaient  en  meme 
temps,  8c  tout  était  déjà  en  feu  en  France  au  fujet  du 
calvinifme  ; mais  Maximilien  fut  plus  heureux  que  Philippe 
Il  8c  que  le  roi  de  France.  Il  refufa  la  liberté  de  confcience 
à fes  fujets  , 8:  fon  armée , qui  avait  peu  fervi  contre  les 
Turcs,  mit  chez  lui  la  tranquillité. 
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Cette  année  fut  le  comble  des  malheurs  pour  l'ancienne  1567, 
branche  de  la  maifon  électorale  de  Saxe , dépouillée  de 
fon  électorat  par  Charles-Quint, 

L’éleâorat  donné , comme  on  a vu , à la  branche 
cadette , devait  être  l'objet  des  regrets  de  l’ainée.  Un 
gentilhomme  nommé  Groumbach , profcrit  avec  plufieurs 
de  fes  complices  pour  quelques  crimes , s’était  retiré  à 
Gotha  chez  Jean -Frédéric,  fils  de  ce  Jean -Frédéric , à qui 
la  bataille  de  Mulberg  avait  fait  perdre  le  duché  S: 
l’électorat  de  Saxe. 

Groumbach  avait  principalement  en  vue  de  fe  venger 
de  l’électeur  de  Saxe  Augujie , chargé  de  faire  exécuter 
contre  lui  l’arrêt  de  fa  profcription.  Il  était  affocié  avec 
plufieurs  brigands  qui  avaient  vécu  avec  lui  de  rapines 
8c  de  pillage.  Il  forme  avec  eux  une  confpiration  pour 
aflaffiner  l'éleéteur.  Un  des  conjurés  pris  à Drefde  avoua 
le  complot.  L’éleéteur  Augujie,  avec  une  commiflion  de 
l’empereur, lait  marcher  fes  troupesà  Gotha.  Groumbach , 
que  le  duc  de  Gotha  foutenait,  était  dans  la  ville  avec 
plufieurs  foldats  déterminés  attachés  à fa  fortune.  Les 
troupes  du  duc  8c  les  bourgeois  défendirent  la  ville;  mais 
enfin  il  fallut  fe  rendre.  Le  duc  Jeun  - Frédéric  , auffi 
malheureux  que  fon  père , eft  arrêté  , conduit  à Vienne 
dans  une  charrette  , avec  un  bonnet  de  paille  attaché  fur 
fa  tcte,  enfuite  à Naples  ; 8c  fes  Etats  font  donnés  à Jean- 
Guillaume  fon  frère.  Pour  Groumbach 8c  fes  complices,  ils 
furent  tous  exécutés  à mort. 

Les  troubles  des  Pays-Bas  augmentaient.  Le  prince  1568. 
d’Orange  Guillaume  le  taciturne , déjà  chef  de  parti , qui 
fonda  la  république  des  Provinces- Unies,  s’adrefle  à 
l'empereur  , comme  au  premier  fouverain  des  Pays-Bas, 
toujours  regardés  comme  appartenans  à l’Empire  : 8c  en 
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effet  l’empereur  envole  en  Efpagne  fon  frère  Charles 
d'Autriche  archiduc  de  Gratz  pour  adoucir  refprit  de 
Philippe  II:  mais  il  ne  put  ni  fléchir  le  roi  d’Efpagne , ni 
empêcher  que  la  plupart  des  princes  proteftans  d’Allemagne 
n’em-oyaffent  du  fecours  au  prince  d’Orange. 

Le  duc  d'Aibe,  gouverneur  fanguinaire  des  Pays-Bas, 
preffe  l’empereur  de  lui  livrer  le  prince  d’Orange  qui  alors 
levait  des  troupes  en  Allemagne.  Maximilien  répond  que 
l’Empire  ayant  la  jurifdiétion  fuprême  fur  les  Pays-Bas  , 
c’eft  à la  diète  impériale  qu’il  faut  s’adreffer.  Une  telle 
réponfe  montre  affez  que  le  prince  d’Orange  n’était  pas 
un  homme  qu’on  pût  arrêter. 

L’empereur  laiffe  le  prince  d’Orange  (aire  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas  à la  tête  des  troupes  allemandes  contre 
d’autres  troupes  allemandes , fans  fe  mêler  de  la  querelle. 
Il  était  pourtant  naturel  qu’il  affiliât  Philippe  II  fon  coufin 
dans  cette  affaire  importante  : d’autant  plus  que  cette 
année  là  même  il  fit  la  paix  avec  Selim  II  fucceffeur  du 
grand  Soliman.  Délivré  du  Turc,  il  femblait  que  fon  intérêt 
fût  d’affermir  la  religion  catholique  : mais  apparemment 
qu’ après  cette  paix  on  ne  lui  payait  plus  de  mois  romains. 

i Loin  d’aider  le  roi  d’Efpagne  à foumettre  fes  fujets 
des  Pays-Bas,  qui  demandaient  la  liberté  de  confidence, 
il  parut  défapprouver  la  conduite  de  Philippe,  en  accordant 
bientôt  dans  l’Autriche  lapermiffion  de  fuivre  la  confeffion 
d’Augsbourg.  Il  promit  après  au  pape  de  révoquer  cette 
permiffion.  Tout  cela  découvre  un  gouvernement  gêné, 
faible , inconftant.  On  eût  dit  que  Maximilien  craignait 
la  puiffance  des  ennemis  de  fa  communion , 8c  en  effet 
toute  la  maifon  de  Brandebourg  était  proteftante.  Un 
fils  de  l’éle&eur  Jean-George  , élu  archevêque  de  Magde- 
bourg,  profeffait  publiquement  le  proteftantiûne  ; un 
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évêque  de  Verden  en  fefait  autant  ; le  duc  de  Brunfvick. 

Jules  embraffait  cette  religion  qui  était  déjà  celle  de  fes 
fujels  ; l’éle&eur  palatin  & prefqüe  tout  fon  pays  étaient 
calvinifles.  Le  catholicifme  ne  fubfiftait  plus  guère  en 
Allemagne  que  citez  les  éleéleurs  eccléfiaftiques , dans  les 
Etats  des  évêques  8e  des  abbés , dans  quelques  cornman- 
deries  de  l’ordre  teutonique  , dans  les  domaines 
héréditaires  de  la  maifon  d'Autriche  Sc  dans  la  Bavière  , 

8c  encore  y avait-il  beaucoup  de  protellans  dans  tous  ces 
pays  ; ils  fêlaient  même  en  Bohème  le  plus  grand  nombre. 

Tout  cela  autorifait  la  liberté  que  Maximilien  donnait  en 
Autriche  à la  religion  proteftante;  mais  une  autre  raifon 
plus  forte  s’y  joignait  ; c’eft  que  les  états  d’Autriche 
avaient  promis  à ce  prix  des  fubfides  confidérables.  Tout 
fe  fefait  pour  de  l’argent  dans  l’Empire , qui  dans  ce 
temps-là  n’en  avait  guère. 

Au  milieu  de  tant  de  guerres  de  religion  8c  de  politique,  i j 69. 
voici  une  difpute  de  vanité.  Le  duc  de  Florence  Cofme  II, 

Sc  le  duc  de  Ferrare  Aljunfe  fe  difputaient  la  préféancc. 

Les  rangs  étaient  réglés  dans  les  diètes  en  Allemagne  : 
mais  en  Italie  il  n'y  avait  point  de  diète  p 8c  ces  querelles 
de  rang  étaient  indécifes.  Les  deux  ducs  tenaient  tous 
deux  à l’empereur.  François  prince  héréditaire  de  Florence, 

8c  le  duc  de  Ferrare  avaient  époufé  les  fœurs  de  Maximilien. 

Les  deux  ducs  remettent  leur  différend  à fon  arbitrage. 

Mais  le  pape  Pie  F,  qui  regardait  le  duc  de  Ferrare  comme 
fon  feudataire , le  duc  de  Florence  comme  fon  allié , 8c 
toutes  les  dignités  de  ce  monde  comme  des  conceflions 
du  St  Siège,  fe  hâte  de  donner  un  titre  nouveau  à Cojme; 
il  lui  confère  la  dignité  de  grand-duc  avec  beaucoup  de 
cérémonie  ; comme  fi  le  mot  de  grand  ajoutait  quelque 
chofe  à la  puiffirace.  Maximilien,  ell  irrité  que  le  pape 
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s’arroge  le  droit  de  donner  des  titres  aux  feudataîres  de 
l’Empire,  8c  de  prévenir  fon  jugement.  Le  duc  de  Florence 
prétend  qu’il  n’eft  point  feudataire.  Le  pape  foutient  qu’il 
a non -feulement  la  prérogative  de  faire  des  grand  - ducs, 
mais  des  rois.  La  difpute  s’aigrit  : mais  enfin  le  grand- 
duc,  qui  était  très-riche,  fut  reconnu  par  l’empereur. 

1570,  Diète  de  Spire , dans  laquelle  on  rend  prefque  tous 
les  Etats  de  la  branche  aînée  de  la  maifon  de  Saxe  à un 
frère  du  malheureux  duc  de  Gotha  qui  reftë  confiné  à 
Naples.  On  y conclut  une  paix  entre  l’empereur  8c 
Jean-Sigifmond  prince  de  Tranfilvanie , qui  eft  reconnu 
. fouverain  de  cette  province,  8c  renonce  au  titre  de  roi  de 
Hongrie',  titre  d’ailleurs  très-vain,  puifque  l’empereur 
avait  une  partie  de  ce  royaume  k les  Turcs  l’autre. 

On  y termine  de  très-grands  différends  qui  avaient, 
long-temps  troublé  le  Nord  au  fujet  de  la  Livonie.  La. 
Suède  , le  Danemarck , la  Pologne , la  Ruffie  s’étaient 
difputé  cette  province  que  l’on  regardait  encore  en  Alle- 
magne comme  province  de  l’Empire.  Le  roi  de  Suède 
Sigifmond  cède  à Maximilien  ce  qu’il  a dans  la  Livonie. 
Le  relie  eft  mis  fous  la  protcélion  du  Danemarck  ; on 
convient  d’etnpécher  que  lesMofcovites  ne  s’en  emparent. 
La  ville  du  Lubeck  eft  comprife  dans  cette  paix  comme 
partie  principale.  Tous  les  privilèges  de  fon  commerce 
font  confirmés  avec  la  Suède  & le  Danemarck.  Elle  était 
encore  puifTante. 

Les  Vénitiens , à qui  les  Turcs  enlevaient  toujours 
quelque  polTeflion  , avaient  fait  une  ligue  avec  le  pape  8c 
le  roi  d’Elpagne.  L’empereur  refufait  d’y  entrer  dans  la 
crainte  d'attirer  encore  en  Hongrie  les  forces  de  l'empire 
Ottoman.  Philippe  11  n'y  entrait  que  pour  la  forme. 

Le  gouverneur  du  Milanais  leva  des  troupes  ; mais  ce 
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fut  pour  envahir  le  marquifat  de  Final  appartenant  à la 
rnaifon  de  Carelto.  Les  Génois  avaient  des  vues  fur  ce 
coin  de  terre , 8c  inquiétaient  le  pofléffcur.  La  France 
pouvait  les  aider.  Le  marquis  de  Caretto  était  à Vienne 
où  il  demandait  juflice  en  qualité  de  vaflal  de  l’Empire  ; 

8c  pendant  ce  temps-là  Philippe  II  s’emparait  de  fon  pays, 

Sc  trouvait  aifément  le  moyen  d’avoir  raifon  dans  le 
confeil  de  l’empereur. 

Après  la  mort  de  Sigifmond  II , roi  de  Pologne,  dernier  1 5 7 2 • 
roi  de  la  race  des  Jagellons , Maximilien  brigue  fous  main 
ce  trône , 8c  fe  flatte  que  la  république  de  Pologne  le  lui 
offrira  par  une  ambafladc. 

La  république  croit  que  fon  trône  vaut  bien  la  peine 
d’être  demandé  ; elle  n’envoie  point  d’ambaflade  ; 8c  les 
brigues  fecrètes  de  Maximilien  font  inutiles. 

Le  duc  d’Anjou  l'un  de  fes  compétiteurs  efl:  élu  le  157 3. 
1 mai , au  grand  mécontentement  des  princes  proteftans 
d’Allemagne , qui  virent  pafler  chez  eux  avec  horreur 
ce  prince  teint  du  fang  répandu  à la  journée  de  la 
St  Barthelemi. 

Le  prince  d’Orange,  qui  fe  foutenait  dans  les  Pays-Bas  1574. 
par  fa  valeur  8:  par  fon  crédit  contre  toute  la  puiflfance 
de  Philippe  II , tient  à Dordrecht  une  aflemblée  de  tous 
les  feigneurs  Sc  de  tous  les  députés  des  villes  de  fon  parti. 
Maximilien  y envoie  un  commiflaire  impérial  pour  foutenir 
en  apparence  la  majefté  de  l’Empire,  8c  pour  ménager  un 
accommodement  entre  Philippe  8c  les  confédérés. 

Maximilien  II  fait  élire  fon  fils  aîné  Rodolphe  roi  des  1575* 
Romains  -,  dans  la  diète  de  Ratisbonne.  La  pofTeflion 
du  trône  impérial  dans  la  rnaifon  d’Autriche  devenait 
néceffaire  par  le  long  ufage , par  la  crainte  des  Turcs 
8c  par  la  convenance  d’avoir  un  chef  capable  de  fou- 
tenir par  lui-même  la  dignité  impériale. 
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Les  princes  de  l’Empire  n’en  jouiffaient  pas  moins 
de  leurs  droits.  L’éleéteur  palatin  fourniflait  des  troupes 
aux  calviniftes  de  France,  8c  d’autres  princes  en  four- 
niffaient  toujours  aux  calvinifles  des  Pays-Bas. 

Le  duc  d’Anjou  , roi  de  Pologne  , devenu  roi  de 
France  par  la  mort  de  Charles  IX , ayant  quitté  la  Pologne 
comme  on  fe  fauve  d’une  prifon,  &:  le  trône  ayant  été 
déclaré  vacant , Maximilien  a enfin  le  crédit  de  fe  faire 
élire  roi  de  Pologne  le  1 5 décembre. 

Mais  une  faélion  oppofée  fait  un  fanglant  affront  à 
Maximilien.  Elle  proclame  Etienne  liattori , vaivode  de 
Tranfilvanie,  vaflal  du  fultan,  Sc  qui  n’était  regardé  à 
la  cour  de  Vienne  que  comme  un  rebelle  8c  un  ufur- 
pateur.  Les  Polonais  lui  fontépoufer  lafœurde  Sigifmond- 
AuguJU , relie  du  fang  des  Jagellons. 

Le  czar,  ou  tfar  de  Rulfie,  Jean,  offre  d’appuyer  le 
parti  de  Maximilien  , efpérant  qü’il  pourra  regagner  la 
Livonie.  La  cour  de  Mofcou  , toute  groffière  qu’elle 
était  alors,  avait  déjà  les  mêmes  vues  qui  fe  font  mani- 
feftées  de  nos  jours  avec  tant  d’éclat. 

La  porte  ottomane  de  fon  côté  menaçait  de  prendre 
le  parti  d'Etienne  Battori  contre  l’empereur.  C’était  encore 
la  même  politique  qu’aujourd’hui. 

Maximilien  effayait  d’engager  tout  l’Empire  dans  fa 
querelle;  mais  les  proteftans , au  lieude  l’aider  à devenir 
plus  puilfant,  fe  contentèrent  de  demander  la  libre  pro- 
feflion  de  la  confcffion  d’Augsbourg  pour  la  nobleffe 
proteftante  qui  habitait  les  pays  eccléfiaftiques. 
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Maximilien , très-incertain  de  pouvoir  foutenir  fon 
éle&ion  à la  couronne  de  Pologne  , meurt  à l’âge  de 
quarante-neuf  ans  le  xa  d’oélobrc. 
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RODOLPHE  II 


QJUARANXE.QJJ AXRJEME  EMPEREUR. 

R ODOLPHE,  couronné  roi  des  Romains  du  vivant 
de  fon  père  , prend  les  rênes  de  l’Empire  qu’il  tient 
d’une  main  faible.  Il  n’y  avait  point  d’autre  capitulation 
que  celle  de  Charles- Qjùnt.  Tout  fe  fefait  à l’ordinaire 
dans  les  diètes  ; même  forme  de  gouvernement,  mêmes 
intérêts,  mêmes  mœurs.  Rodolphe  promet  feulement  à la 
première  diète  tenue  à Francfort  de  fe  conformer  aux 
réglemens  des  diètes  précédentes.  Il  eft  remarquable 
que  les  princes  d’Allemagne  propofent  dans  cette  diète 
d’appaifer  les  troubles  des  Pays-Bas  en  diminuant  l’au- 
torité , ainfi  que  la  févérité  de  Philippe  II  ; par- là  ils 
fefaient  fentir  que  les  intérêts  des  princes  8c  des  fei- 
gneurs  flamands  leur  étaient  chers , 8c  qu’ils  ne  voulaient 
point  que  la  branche  aînée  de  la  maifon  autrichienne , 
en  écrafant  fes  vaffayx , apprît  à la  branche  cadette  à 
abaifler  les  liens. 

1 el  était  l’efprit  du  corps  germanique  ; 8c  il  parut 
bien  que  l’ empereur  Rodolphe  n’était  pas  plus  abfolu  que 
Maxirriilien , puifqu’il  ne  put  empêcher  fon  frère  l’ar- 
chiduc Mathias  d’accepter  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  de  la  part  des  confédérés  qui  étaient  en  armes 
contre  Philippe  II;  de  forte  qu’on  voyait  d’un  côté  dom 
Juan  d Autriche , fils  naturel  de  Charles-Qidni , gouverneur 
au  nom  de  Philippe  II  en  Flandre , 8c  de  l’autre  fon  neveu 
Mathias  à la  tête  des  rebelles  , l’empereur  neutre , 8c 
l’Allemagne  vendant  des  foldats  aux  deux  partis. 

Rodolphe  ne  fe  remuait  pas  davantage  pour  l’irruption 
que  les  Rufles  fefaient  alors  en  Livonie. 
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Les  Pays-Bas  devenaient  le  théâtre  de  la  confufion  f 
de  la  guerre , de  la  politique  ; 8c  Philippe  II  n'ayant  point 
pris  le  parti  de  venir  de  bonne  heure  y remettre  l'ordre, 
comme  avait  fait  Ckarles-Quint , jamais  cette  faute  ne  fut 
réparée.  L’archiduc  Mathias,  ne  contribuant  que  de  fon 
nom  à la  caufe  des  confédérés,  avait  moins  de  pouvoir 
que  le  prince  d’Orange  ; 8c  le  prince  d’Orange  n’en 
avait  pas  aflez  pour  fe  palier  de  fecours.  Le  prince 
palatin  Cafimir , tuteur  du  jeune  électeur  Frédéric  IV, 
qui  avait  marché  en  France  avec  une  petite  armée  au 
fecours  des  proteftans,  venait  avec  les  débris  de  cette- 
armée  S:  de  nouvelles  troupes  foutenir  la  caufe  des  * 
proteftans  8c  des  mécontens  dans  les  Pays-Bas.  Le  frère 
du  roi  de  France  Henri  III,  qui  portait  le  titre  de  duc 
d’Anjou , était  aufli  déjà  appelé  par  les  confédérés , 
tout  catholique  qu’il  était.  Il  y avait  ainfi  quatre  puif- 
fanccs  qui  cherchaient  à profiter  de  ces  troubles, 
l’archiduc,  le  prince  Cafimir,  le  duc  d’Anjou  8c  le  prince 
d’Orange,  tous  quatre  défunis;  Sc  dom  Juan  tT Autriche, 
célébré  par  la  bataille  de  Lépante,  feul  contr'eux.  On 
prétendait  que  ce  même  dom  Juan  afpirait  aufli  à fe 
faire  fouverain.  Tant  de  troubles  étaient  la  fuite  de 
l’abus  que  Philippe  II  avait  fait  de  fon  autorité.  8 i de  ce 
qu’il  n’avaitpasfoutenu  cet  abus  par  fa  préfence. 

Dom  Juan  <C  Autriche  meurt  le  i oélobre,  8c  on  accufe 
Philippe  II  fon  frère  de  fa  mort,  fans  autre  preuve  que 
l’envie  de  le  rendre  odieux. 

I 

Pendant  que  la  défolation  eft  dans  les  Pays-Bas,  & 
que  le  grand  capitaine  Alexandre  Farvèfe  , prince  de 
Parme  , fucccflcur  de  dom  Juan  , foutient  la  caufe  nie 
Philippe  II  8c  de  la  religion  catholique  par  les  armes  , 
Rodolphe  fait  l’office  de  médiateur,  ainfi  que  fon  pèrt\. 
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La  reine  d’Angleterre  Eli/abclh  8c  la  France  recouraient 
les  confédérés  d'hommes  8c  d’argent,  8c  l’empereur  ne 
donne  à Philippe  II  que  de  bons  offices  qui  furent  inu- 
tiles. Rodolphe  était  peu  ^giflant  par  fon  caraélcre , 8c 
peu  puiflant  par  la  forme  que  l’Empire  avait  prife.  Sa 
médiation  eft  éludée  par  les  deux  partis.  L’inflexible 
Philippe  II  ne  voulait  point  accorder  la  liberté  de 
confcience  ; 8:  le  prince  d’Orange  ne  voulait  point 
d’une  paix  qui  l’eût  réduit  à l’état  d’un  homme  privé. 

Il  établit  la  liberté  des  Provinces-Unies  à Utrecht  dans 
cette  année  mémorable. 

Le  prince  d’Orange  avait  trouvé  le  fecret  de  réflfter  1580. 
aux  fuccès  de  Fantèfe , Sc  de  fe  débarraffer  de  l’archiduc 
Mathias  : cet  archiduc  fe  démit  de  fon  gouvernement 
équivoque  , 8:  demanda  aux  états  une  pcnfion  , qu’on 
lui  affigna  fur  les  revenus  de  l’évêché  d’Utrecht. 

Mathias  fe  retire  des  Pays-Bas  , n’y  ayant  rien  fait  1581. 
que  de  ftipulcr  fa  penfion , dont  on  lui  retranche  la 
moitié,  comme  à un  officier  inutile.  Les  Etats-Généraux 
fe  fouftraient  juridiquement  par  un  édit  le  26  juillet, 
à la  domination  du  roi  d’Efpagne  ; mais  ils  nerenoncent 
point  à être  Etat  de  l’Empire.  Leur  fltuation  avec  l’Al- 
lemagne refte  indécife  ; 8c  le  duc  d’Anjou  qu’on  venait 
d’élire  duc  de  Brabant,  ayant  depuis  voulu  affervir  la 
nation  qu’il  venait  défendre,  fut  obligé  de  s’en  retourner 
en  1583,  Se  d’y  laifler  le  prince  d’Orange  plus  puiflant 
que  jamais. 

Grégoire  XIII  ayant  fignalé  fon  pontificat  par  la  1582. 
réforme  du  calendrier,  les  proteftans d’Allemagne,  ainfi 
que  tous  les  autres  de  l’Europe , s’oppofent  à la  récep- 
tion de  cette  réforme  néccflaire.  Ils  n’avaient  d’autre 
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raifon,  finon  que  c’était  un  fervice  que  Rome  rendait' 
aux  nations.  Ils  craignaient  que  cette  cour  ne  parût r >' 
trop  faire  pourinftruire,  8:  que  les  peuples,  en  recevant  ' 
des  lois  dans  l’aftronomie,  n’»n  reçuffent  dans  la  reli- 
gion. L’empereur  dans  une  diète  à Augsbourg  eft  obligé 
d’ordonner  que  la  chambre  impériale  confervera  l’ancien 
ftyle  de  jidcs  Céjar , qui  était  bon  du  temps  de  Céjar ^ 
mais  que  le  temps  avait  rendu  mauvais. 

Un  événement  tout  nouveau  inquiète  cette  années 
l’Empire.  Gebhard  de  Truchfis , archevêque  de  Cologne 
qui  n’était  pas  prêtre , avait  embrafle  la  confeflion^'  * 
d’Augsbourg,  8c  s’était  marié  fecrétement  dans  Bonn 
avec  Agnès  de  Mansjeld  , religieufe  du  monaftère  de 
Guerichen.  Ce  n’était  pas  une  chofe  bien  extraordi- 
naire qu’un  évêque  marié  ; mais  cet  évêque  était  éleéleurcs  jg  - 
il  voulait  époufer  fa  femme  publiquement,  8c  garder  /. 
fon  éleélorat.  Un  élcâorat  eft  inconteftablcmcnt  tme.^' 
dignité  féculière.  Les  archevêques  de  Mayence  , de  '' 
Trêves  , de  Cologne,  ne  furent  point  originairement 
éleûeurs  parce  qu’ils  étaient  prêtres,  mais  parce  qu’iftr  •'  „ 
étaient  chanceliers.  Il  pouvait  arriver  très-aifément  que 
l'électorat  de  Cologne  fût  féparé  de  l’archevêchc  , ou  . 
que  le  prélat  fût  à la  fois  évêque  luthérien  8c  éleéleur. 

Alors  il  n’y  aurait  eu  d’éleéleur  catholique  que  le  roi. 
de  Bohème,  8c  les  archevêques  de  Mayence  Sc  de  Trcvesri. 
L’Empire  ferait  bientôt  tombé  dans  les  mains  d’un;.',, 
pioteftant,  8c  cela  feul  pouvait  donner  à l’Europe  unc.,^3 
face  nouvelle. 

Gebhard  de  Truchjes  cflayait  de  rendre  Cologne  luthé- 
rienne. Il  n’y  réuflit  pas.  Le  chapitre  8c  le  fénat  étaient 
d’autant  plus  attachés  à la  religion  catholique  qu’ils 
partageaient  eu  beaucoup  de  chofes  la  fouveraineté 
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avec  l’éle&eur,  8c  qu’ils  craignaient  de  la  perdre.  En 
effet  l'éleéteur , quoique  fouverain  , était  bien  loin 
d’être  abfolu.  Cologne  eft  une  ville  libre  impériale  , 
qui  fe  gouverne  par  fes  magiftrats.  On  leva  des  foldats 
de  part  Se  d’autre , 8e  l’archevêque  fit  d’abord  la  guerre 
avec  fuccès  pour  fa  maîtreffe. 

Les  princes  proteftans  prirent  le  parti  de  l’éleéleur  1583. 
de  Cologne.  L’éleéteur  palatin  , ceux  de  Saxe  Se  de 
Brandebourg  écrivirent  en  fa  faveur  à l’empereur,  au 
chapitre  , au  fénat  de  Cologne  ; mais  ils  s’en  tinrent 
là  ; Se  comme  ils  n'avaient  point  un  intérêt  perfonnel 
Se  préfent  à faire  la  guerre  pour  le  mariage  d’une  reli- 
gieufe,  ils  ne  la  firent  point. 

Truchjis  ne  fut  fecouru  que  par  des  princes  peu 
puifTans.  L’archevêque  de  Brème  , marié  comme  lui , 
amena  de  la  cavalerie  à fon  fecours.  Le  comte  de  Solms 
8e  quelques  gentilshommes  luthériens  de  Vellphalie 
donnèrent  des  troupes  dans  la  première  chaleur  de 
l’événement.  Le  prince  de  Parme  d’un  autre  côté  en 
envoyait  au  chapitre.  Un  chanoine  de  l’ancienne  mail'on 
de  Saxe  , qui  eft  la  même  que  celle  de  Brunfvick , 
commandait  l’armée  du  chapitre  , 8c  prétendait  que 
c’était  une  guerre  fainte. 

L’éleéteur  de  Cologne,  n’ayant  plus  rien  à ménager, 
célébra  publiquement  fon  mariage  à Rofendal  au  milieu 
de  cett^jetite  guerre. 

L’empereur  Rodolphe  ne  s’en  mêle  qu’en  exhortant 
l’archevêque  à quitter  fon  églife8cfonéleétorat,  s’il  veut 
garder  fa  nouvelle  religion  8c  fa  religieufe. 

Le  pape  Grégoire  XIII  l’excommunie  comme  un 
membre  pourri  , 8:  ordonne  qu’on  élife  un  nouvel 
archevêque.  Cette  bulle  du  pape  révolte  les  princes 


. i 


■». 


Digitiz 


/ 


1584. 


1585. 


1586. 


496  Rodolphe  II. 

proteftans  ; mais  ils  ne  font  que  des  inftances.  Ernejl  de- 
Bavière , évêque  de  Liège , de  FreiGngen  Se  d'Hildesheim  , -« 
eft  élu  éledeur  de  Cologne  , 8c  foutient  fon  droit  par  la  Vj' 
voie  des  armes.  Il  n'y  eut  alors  que  le  prince  palatin, 
Cafimir  , qui  fccourut  l’clcéleur  dépofledé , mais  ce  fufc,^ 
pour  très- peu  de  temps.  11  ne  refta  bientôt  plus  à 
Truchfès  que  la  ville  de  Bonn.  Les  troupes  envoyéei 
par  le  duc  de  Parme,  jointes  à celles  de  fon  compétiteur  ^ 
en  firent  le  fiége , Sc  Bonn  fe  rendit  bientôt. 

L'ancien  électeur  luttait  encore  contre  fa  mauvaifé;’ 
fortune.  Il  lui  reliait  quelques  troupes  qui  furent 
défaites  ; 8c  enfin  n’ayant  pu  être  ni  allez  habile  ni  affc&j 
heureux,  pour  armer  de  grands  princes  en  fa  faveur 
il  n’eut  d’autre  reflource  que  d’aller  vivre  à la  Haye 
avec  fa  femme,  dans  un  état  au-deflous  de  la  médiocrité, 
fous  la  protedion  du  prince  d'Orange. 

L’intérieur  de  l’Empire  relia  paifible.  Le  nouveau' 
calendrier  romain  fut  reçu  par  les  catholiques, 
trêve  avec  les  Turcs  fut  prolongée.  C’était  à la  vérité  { 
à la  charge  d’un  tribut , 8c  Rodolphe  fe  croyait  encore 
trop  heureux  d’acheter  la  paix  d 'Amurat  III. 

L’exemple  de  Gebhard de  Truchfès  engage  deux  évê 
à quitter  leurs  évêchés.  L’un  eft  un  fils  de  Guillai 
duc  de  Clèves,  qui  renonce  à l'évêché  de  Munfler  po 
fe  marier  ; l’autre  eft  un  évêque  de  Minde^,  de 
maifon  de  Brunfvick. 

Le  fanatifme  délivre  Philippe  II  du  prince  d’Orange, 
ce  que  dix  ans  de  guerre  n’avaient  pu  faire.  Cet  illuftre^r 
fondateur  de  la  liberté  des  Provinces-Unies  eft  alTafliruLt» 
par  Ballhajar  Gnard , franc-comtois  : il  l’avait  déjà  cté>$i 
auparavant  par  un  nommé  Jaurigrù , bifeayen;  mais  ilT* 
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était  guéri  de  fa  bleffure.  Salcède  avait  confpiré  contre 
fa  \ ie  , 8c  on  obferva  que  Jaurigni  Sc  Gérard  avaient 
communié  pour  fe  préparer  à cette  aétion.  Philippe  II 
annoblit  tous  les  defeendans  de  la  famille  de  raffaflïn: 
fingulière  noblclTe  ! L’intendant  de  la  Franche-Comté, 

M.  de  Vanolles  , les  a remis  à la  taille. 

Maurice  fon  fécond  fils  fuccede  à l’âge  de  dix-huit 
ans  à Guillaume  le  taciturne.  C’eft  lui  qui  devint  le  plus 
célébré  général  de  1 Europe.  Les  princes  proteftans 
d’Allemagne  ne  le  fecoururent  pas  , quoique  ce  fût 
l’intérêt  de  leur  religion  ; mais  ils  envoyèrent  des 
troupes  en  France  au  roi  de  Navarre  qui  fut  depuis 
Henri  IP.  C’cft  que  le  parti  des  calvinift.es  de  France 
était  aflez  riche  pour  foudoyer  fes  troupes  , 8c  que 
Maurice  ne  l’était  pas. 

Le  prince  Maurice  continue  toujours  la  guerre  dans  1587. 
les  Pays-Bas  contre  Alexandre  Farnife.  11  fait  quelques 
levées  aux  dépens  des  états  chez  les  proteftans  d’Alle- 
magne  : c eft  tout  le  fecours  qu’il  en  tire. 

Un  nouveau  trône  s’offrit  alors  à la  maifon  d’Autriche, 
mais  cet  honneur  ne  devint  qu’une  nouvelle  preuve 
du  peu  de  crédit  de  Rodolphe. 

Le  roi  de  Pologne  Etienne  Battori , vaivode  de  Tran- 
filvanie,  étant  mort  le  1 3 décembre  1586 ,1c  czar  de 
Ruffie  Focdor  fe  met  fur  les  rangs , mais  il  eft  unanime- 
ment refufé.  Une  faélion  élit  Sigifmond  roi  de  Suède  , 
fils  de  Jean  III  8c  d’une  princeffe  du  fang  des  J agellims 
Uue  autre  faélion  proclame  Maximilien  , frère  de  l’em- 
pereur. Tous  deux  fe  rendent  en  Pologne  à la  tête  de 
quelques  troupes.  Maximilien  eft  défait  , il  fe  retire  en 
Siléfie,  8c  fon  compétiteur  eft  couronné. 

Annales  de  l'Empire . I i 
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i 5S8.  Maximilien  e(l  vaincu  une  fécondé  fois  par  le  général 
de  la  Pologne  2, 'amoski . 11  eft  enfermé  dans  un  château 
auprès  de  Lublin  ; S:  tout  ce  que  fait  en  fa  faveur  l'em- 
pereur Rodolphe  [on  frère,  c’eft  de  prier  Philippe  II  d’enga- 
ger le  pape  Sixte  F à écrire  en  faveur  du  prifonnier. 

r^Sg.  Maximilien  eft  enfin  élargi  après  avoir  renoncé  au 
royaume  de  Pologne.  Il  voit  le  roi  Sigifmond  avant  de 
partir.  On  remarque  qu’il  ne  lui  donna  point  le  titre 
de  majejlè  , parce  qu’en  Allemagne  on  ne  le  donnait 
qu’à  l’empereur. 

1 590.  Le  feul  événement  qui  peut  regarder  l’Empire  , c’eft 
la  guerre  des  Pays-Bas,  qui  défoie  les  frontières  du  côté 
du  Rhin  Sc  de  la  Vcftphalie.  Les  cercles  de  ces  pro- 
vinces fe  contentent  de  s'en  plaindre  aux  deux  partis. 
L’Allemagne  était  alors  dans  une  langueur  que  le  chef 
avait  communiqué  aux  membres. 

1591.  Henri IV,  qui  avait  fon  royaume  de  France  à conquérir, 
envoie  le  vicomte  de  Turenne  en  Allemagne  négocier 
des  troupes  avec  les  princes  proteftans  : l’empereur  s’y 
oppofe  en  vain  ; l'éleéleur  de  Saxe  ChriJIiern , excité  par 
le  vicomte  de  Turenne,  prêta  de  l’argent  Se  des  troupes, 
mais  il  mourut  lorfque  cette  armée  était  en  chemin.  Se 
il  n’en  arriva  en  France  qu’une  petite  partie.  C'eft  tout 
ce  qui  fe  paffait  alors  de  conlidérable  en  Allemagne. 

1592.  La  nomination  à l’évêché  de  Strasbourg  caufe  une 
guerre  civile,  comme  à Cologne,  mais  pour  un  autre 
fujet.  La  ville  de  Strasbourg  était  proteflante.  L’évêque 
catholique  réfidant  à Saverne  était  mort.  Les  proteftans 
élifent  Jean-George  de  Brandebourg , luthérien;  les  catho- 
liques nomment  le  caidinal  de  Lorraine.  L’empereur 
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Rodolphe  donne  en  vain  l’adminifiration  à l’archiduc 
Ferdinand  l’un  de  fes  frères , avec  une  commiffion  pour 
appaifcr  ce  différend.  Ni  les  catholiques  ni  les  pro- 
teftans  ne  le  reçoivent.  Le  cardinal  de  Lorraine  fouticnt 
fon  droit  avec  dix  mille  hommes.  Les  cantons  de  Berne, 
de  Zurich  8c  de  Bade  donnent  des  troupes  à l'évêque 
proteftant;  clics  font  jointes  par  un  prince  d’Anhalt, 
qui  revenait  de  France  , où  il  avait  fervi  inutilement 
Henri  IV.  Ce  prince  d’Anhalt  défait  le  cardinal  de 
Lorraine.  Cette  affaire  cil  mife  en  arbitrage  l’année 
fuivante  ; 8c  il  fut  enfin  convenu  en  1603  que  le 
cardinal  de  Lorraine  relierait  évêque  de  Strasbourg  , 
mais  en  payant  cent  trente  mille  écus  d’or  au  prince 
de  Brandebourg  Jean-George.  On  ne  peut  guère  acheter 
un  évêché  plus  cher. 

Une  affaire  plus  confidérable  réveillait  l’indifférence  1593' 
de  Rodolphe.  Amurat  III  rompait  la  trêve  , 8c  les  Turcs 
ravageaient  déjà  la  haute  Hongrie.  Il  n’y  eut  que  le 
duc  de  Bavière,  S:  l’archcvt que  de  Saltzbourg,  qui  four- 
nirent d’abord  des  fccours.  Ils  joignirent  leurs  troupes 
à celles  des  Etats  héréditaires  de  l’empereur. 

Ferdinand  frère  de  Rodolphe  avait  un  fils  nommé  Charles 
eT  Autriche , qu’il  avait  eu  d’un  premier  mariage  avec  la 
fille  d’un  fénatcur  d’Augsbourg.  Ce  fils  n’était  point 
reconnu  prince , mais  il  méritait  de  l’être.  Il  comman- 
dait un  corps  conCdcrable.  Un  comte  Monlêeuculi  en 
commandait  un  autre  ; ceux  qui  ont  porté  ce  nom 
ont  été  deflinés  à combattre  heureufement  pour  la 
maifon  d’Autriche.  Les  Serin , les  Kadajli , les  Palfi  , 
étaient  à la  tête  des  milices  hongroifes.  Les  Turcs  furent 
vaincus  dans  plufieurs  combats;  la  haute  Hongrie  fut  en 
fureté,  mais  Bude  relia  toujours  aux  Ottomans. 

I i 2 
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1594.  Les  Turcs  étaient  en  campagne.  Se  Rodolphe  tenait 
une  dicte  à Augsbourg  au  mois  de  juin,  pour  s'oppofer 
à eux.  Croirait-on  qu’il  fut  ordonné  de  mettre  un 
tronc  à la  porte  de  toutes  les  églifcs  d’Allemagne  , 
pour  recevoir  des  contributions  volontaires  ? C’cft  la 
première  fois  qu'on  a demandé  l’aumône  pour  faire  la 
guerre.  Cependant  les  troupes  impériales  8c  hongroifes  , 
quoique  mal  payées  , combattirent  toujours  avec  cou- 
rage. L’archiduc  Mathias  voulut  commander  l’armée  , 
8c  la  commanda.  L’archiduc  Maximilien , qui  gouvernait 
la  Carinthie  Sc  la  Croatie  au  nom  de  l’empereur  fort 
frère,  fe  joint  à lui;  mais  ils  ne  peuvent  empêcher  les 
Turcs  de  prendre  la  ville  de  Javarin. 

1 ü 9 5*  Par  bonheur  pour  les  impériaux,  Sigifmond  Battori 
vaivode  de  Tranfilvanie  fecoue  le  joug  des  Ottomans 
pour  prendre  celui  de  Vienne.  On  voit  fouvent  ces 
princes  palier  tour  à tour  d’un  parti  à l’autre;  deflinée 
des  faibles  obligés  de  choifir  entre  deux  proteéleurc 
trop  puiffans.  Battori  s’engage  à prêter  foi  8c  hommage 
à l’empereur  pour  la  Tranfdvanie  , 8c  pour  quelques 
places  de  Hongrie,  dont  il  était  en  poffelTion.  II  llipule 
que  , s'il  meurt  fans  enfans  mâles , l’empereur  comme  roi 
de  Hongrie  fe  mettra  en  poffelTion  de  fon  Etat,  Sc  on 
lui  promet  en  récompenfe,  Chrijline , fille  de  l’archiduc 
Charles , le  titre  d’ IlluflriJJimus , 8c  l’ordre  de  la  toifon  d'or. 

La  campagne  fut  heureufe  , mais  les  troncs  établis 
à la  porte  des  églifes  pour  payer  l’armée  n’étaient  pas 
affez  remplis  : les  troupes  impériales  fe  révoltèrent 
8c  pillèrent  une  partie  du  pays  qu’ils  étaient  venus 
défendre. 

L’  archiduc  Maximilien  commande  cette  année  contre 
les  Turcs.  Mahomet  III  nouveau  fultan  vienten  perfonne 
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élans  la  Hongrie.  Il  afliège  Agria  qui  fe  rend  à compo- 
lîtion  , mais  la  garnifou  eft  maflacrée  en  fortant  de  la 
ville.  Mahomet  indigne  contre  l’aga  des  janiflaires,  qui 
avait  permis  cette  perfidie,  lui  fait  trancher  la  tête. 

Mahomet  défait  Maximilien  dans  nue  bataille  le  * 6 
oélobre. 

Cl 

Pendant  que  l’empereur  Rodolphe  relie  dans  Vienne, 
s’occupe  à difiillcr  , à tourner , à chercher  la  pierre 
philofophale , que  Maximilien  fon  frère  eft  battu  par  les 
Turcs,  que  Mathias  fonge  déjà  à profiter  de  l’inaétion 
de  Rodolphe  pour  s’élever;  Albert  l’un  de  fes  frères,  qui 
était  cardinal,  S:  dont  on  n’avait  point  entendu  parler 
encore  , était  depuis  peu  gouverneur  de  la  partie  des 
Pays-Bas  reftee  à Philippe  II.  Il  avait  fuccédc  dans  ce 
gouvernement  à un  autre  de  fes  frères  l’archiduc  Ernejl, 
qui  venait  de  mourir  après  l’avoir  poffédé  deux  années 
fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Il  n’en  fut  pas  de 
même  du  cardinal  Albert  eP  Autriche.  Il  fefait  la  guerre  à 
Henri  11 que  Philippe  II  avait  toujours  inquiété  depuis 
la  mort  de  Henri  III.  II  prit  Calais  8c  Arles. 

Henri  IV , à peine  vainqueur  de  la  ligue,  demande 
du  fecours  aux  princes  proteftans  ; il  n’en  obtient  pas , 

&:  fe  défend  lui-même. 

LesTurcsfont  toujours  dans  la  Hongrie.  Les  payfans  1597 
de  l’Autriche,  foulés  par  les  troupes  impériales  , fe  fou- 
lèvent,  8c  mettent  eux-mêmes  le  comble  à la  défolation 
de  ce  pays.  On  eft  obligé  d’envoyer  contr’eux  une  partie 
de  l'armée.  C’était  une  bien  favorable  occafiori  pour 
les  Turcs;  mais  par  une  fatalité  fingulière  , la  haute 
Hongrie  a prefque  toujours  été  le  terme  de  leurs  pro- 
grc'- , 8c  cette  année  les  révoltes  des  janiflaires  firent 
le  falut  de  l’armée  impériale. 
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1598.  Le  comté  de  Simcrcn  retombe  par  la  mort  du  dernier 
comte  à l'électeur  palatin. 

Le  roi  d’F.fpagne  Philippe  II  meurt  à 72  ans,  après 
quarante-deux  de  règne.  Il  avait  troublé  une  partie  de 
l’Europe  , fans  que  jamais  ni  fon  onde  Ferdinand . ni  fon 
. coufin  Maximilien , ni  fon  neveu  Rodolphe  euffent  fervi  à 
fes  deffeins  , ni  qu’il  eût  contribué  à leur  grandeur.  Il 
avait  donné  avant  fa  mort  les  Pays-Bas  à l'infante  Ijabtlle 
fa  fille  ; ce  fut  fa  dot  en  époufant  le  cardinal  archiduc 
Albert.  C'était  priver  fon  fils  Philippe  III  Se  la  couronne 
d’Efpagne  d’une  belle  province;  mais  les  troubles  qui 
la  déchiraient  la  rendaient  onéreufe  à l’Efpagne  ; & ce 
pays  devait  revenir  à la  couronne  efpagnole , en  cas  que 
l’archiduc  Albert  n’eût  point  d'enfans  mâles,  ce  qui  arriva 
en  effet. 

Il  s’agiffait  de  chaffer  les  Turcs  de  la  haute  Hongrie. 
La  diète  accorde  vingt  mois  romains  pendant  trois  ans 
pour  cette  guerre. 

Le  même  Sigifmond  Baltori  qui  avait  quitté  les  Turcs, 
Sc  fait  hommage  de  laTranfilvanie  à l'empereur,  fe  repent 
de  ces  deux  démarchés.  On  lui  avait  donné  en  échange 
de  fa  fouveraineté  Sc  de  la  Valachie  les  mêmes  terres  qu’à 
la  reine  mère  d’ Etienne  -Jean- Sigifmond  , c’eft  - à -dire , 
Opclen  Se  Ratibor  en  Silélie.  Il  ne  fut  pas  plus  content 
de  fon  marché  que  cette  reine.  Il  quitte  la  Siléfie  , il 
rentre  dans  fes  Etats  : mais  toujours  inconllant  8c  faible, 
il  les  cède  à un  cardinal  fon  coufin.  Ce  cardinal  André 
Battori  fe  met  auflitôt  fous  la  proteélion  des  Turcs,  reçoit 
du  fultan  une  verte , comme  un  gage  de  la  faveur  qu’il 
demande.  Semblable  à Mardnufms , il  fe  met  comme  lui 
à la  tête  d'une  armée,  mais  il  eft  tue  en  combattant  contre 
les  impériaux. 
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Par  la  mort  du  cardinal  Battori , &:  par  la  fuite  de 
Sigifrnond , la  Tranfilvanie  refie  à l’empereur  ; mais  la 
Hongrie  ne  ceffe  d’être  dévaflée  par  les  Turcs.  Ceux  qui 
s’étonnent  aujourd’hui  que  ce  pays  fi  fertile  foit  fi  dépeuplé 
en  trouveront  aifément  la  raifon  dans  le  nombre  d’efclaves 
des  deux  fexes,  que  les  Turcs  ont  fi  fouvent  enlevés. 

L'empereur  dans  cette  année  fe  réfolut;  à affranchir 
enfin  le  Virtemberg  de  l’inféodation  de  l’Autriche.  Le 
Virtemberg  ne  releva  plus  que  de  l’Empire ,.  mais  il 
doit  toujours  revenir  à la  maifon  d’Autriche  au  défaut 
d'héritiers. 

Les  Turcs  s’avancent  jufqu’ à Canife  fur  la  Drave,  vers 
la  Stiric.  Le  duc  de  Mncœur , célébré  prince  de  la  maifon 
de  Lorraine,  ne  put  empêcher  la  prife  de  cette  forte  place. 
Alors  les  peuples  de  Tranfilvanie  8e  de  Valachie  refufent 
de  reconnaître  l’empereur. 

La  fortune  de  Sigifrnond  Battori  eft  aufli  inconfiante  que 
• lui-même  : il  rentre  en  Tranfilvanie  , mais  il  y eft  défait 
par  le  parti  des  impériaux.  Ce  ne  font  que  des  révolutions 
continuelles  dans  ces  provinces.  Heureufement  ce  même 
duc  de  Mercosur,  qui  n'avait  pu  ni  défendre  ni  reprendre 
Canife,  prend  fur  les  Turcs  Albe-Royale. 

Enfin  l’archiduc  Mathias  plus  agiffant  que  fon  frère,  S: 
fécondé  du  duc  de  Mercosur,  pénètre  jufqu’ à Bude,  mais 
il  l’afliège  inutilement.  Tout  cela  ne  fait  qu’une  guerre 
ruineufe,  à charge  à l’empereur  8c  à l’Empire. 

Sigifrnond  Battori  beaucoup  plus  malheureux,  8c  méprifé 
par  les  Turcs  qui  ne  le  fecouraient  pas  , va  fe  rendre 
enfin  aux  troupes  impériales  fans  aucune  condition  ; Sc 
ce  prince,  qui  devait  époufer  une  archiducheffe,  eft  alors 
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trop  heureux  d'être  baron  en  Bohème  avec  une  penfion 
très- modique. 

j 605.  Il  y a toujours  une  fatalité  qui  arrête  les  conquêtes  des 
Turcs.  Mahomet  III , qui  menaçait  de  venir  commander 
en  perfonne  une  armée  formidable , meurt  à la  fleur  de 
fon  âge.  Il  laifle  fur  le  trône  des  Ottomans  fon  fils  Admet 
âgé  de  treize  ans.  Les  faélions  troublent  le  férail , Sc  la 
guerre  de  Hongrie  languit. 

La  diète  de  Ratisbonne  promet  cette  fois  quatre-vingt 
mois  romains.  Jamais  l’Empire  n’avait  encore  donné  un  fi 
puiflant  fecours , mais  il  11e  fut  guère  fourni  qu’en  paroles. 

Dans  cette  année  Lubeck,  Dantzick,  Cologne,  Ham- 
bourg Se  Brème  , villes  de  l’ancienne  hanfe  d’Allemagne, 
obtiennent  en  France  des  privilèges  que  ces  villes 
prétendaient  avoir  eus,  8c  que  le  temps  avait  abolis.  Les 
négociansde  ces  villes  furent  exemptés  du  droit  d'aubaine, 
Scie  font  encore.  Ce  ne  font  pas  là  des  événemens  d’éclat, 
mais  ils  contribuent  au  bien  public,  8c  prefque  tous  ceux 
qu’on  a vu  le  détruifent. 

j 604.  L’empereur  cft  fur  le  point  de  perdre  la  partie  de  la 
haute  Hongrie  qui  lui  reliait.  Les  exaûions  d’un  gouverneur 
de  Caflovie  en  font  caufe.  Ce  gouverneur  ayant  exigé 
de  l’argent  d’un  feigneur  hongrois  nommé  Sotskai , ce 
hongrois  fe  foulève,  fait  révolter  une  partie  de  l’armée: 
&:  fe  déclare  feigneur  de  la  haute  Hongrie  , fans  ofer 
prendre  le  titre  de  roi. 

j 60  5.  11  ne  relie  à l’empereur  en  Hongrie  que  Presbourg. 

Les  Turcs  8c  le  révolté  Sotskai  avaient  le  relie.  L’archiduc 
Mathias  était  dans  Presbourg  avec  une  armée  , mais  le 
grand -vifir  était  dans  la  ville  de  Pell.  Sotskai  fe  fait 
proclamer  prince  dcTranfilvanic , 8c  reçoit  folemnellement 
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dans  Pell  la  couronne  de  Hongrie  par  les  mains  du  grand- 
vifir.  L’archiduc  Mathias  eft  obligé  de  s’accommoder  avec 
les  feigneurs  hongrois , pour  conferver  ce  qui  relie  de  ce 
pays.  11  fut  ftipulé  que  dans  la  fuite  les  états  de  Hongrie, 
qui  avaient  toujours  élu  leur  roi,  éliraient  eux-mêmes 
leur  gouverneur  au  nom  de  leur  roi.  La  nomination  aux 
évêchés  était  un  droit  de  la  couronne  , mais  les  états 
exigèrent  qu'on  ne  nommerait  jamais  que  des  hongrois, 
8c  que  les  évêques  nommés  par  l’empereur  n’auraient 
point  de  part  au  gouvernement  du  royaume.  Moyennant 
ccs  concédions  8c  quelques  autres  , l’archiduc  Mathias 
obtint  que  Sotskai  céderait  la  Tranfilvanie  Sc  qu’il  ne 
garderait  de  la  Hongrie  que  la  couronne  d’or  qu’il  avait 
reçue  du  grand -vilir.  Les  Hongrois  flipulèrent  expref- 
fément  que  les  religions  luthérienne  8c  calvinillc  feraient 
autorifées. 

Sous  ce  gouvernement  faible  de  Rodolphe  l’Allemagne 
Tl’était  pourtant  pas  troublée.  Il  n’y  avait  alors  que  de 
très-petites  guerres  inteflincs , comme  celle  du  duc  de 
Brunfvick  qui  voulait  foumettre  la  ville  de  Brunfvick , Sc 
du  duc  de  Bavière  qui  voulait  fubjuguer  Donavert.  Le 
duc  de  Bavière  riche  Sc  puilfant  vint  à bout  de  Donavert, 
mais  le  duc  de  Brunfvick  ne  put  prévaloir  contre  Brunfvick, 
qui  relia  long-temps  encore  libre  Sc  impériale.  Elle  était 
foutenue  par  la  hanfe  teutonique.  Les  grandes  villes 
commexçantes  pouvaient  alors  fe  défendre  aifément  contre 
les  princes.  On  ne  levait , comme  on  fait , de  troupes 
qu’en  cas  de  guerre.  Ces  milices  nouvelles  des  princes  Sc 
des  villes  étaient  également  mauvaifes  : mais  depuis  que 
les  princes  fe  font  appliqués  à tenir  en  tout  temps  des 
troupes  difeiplinées , les  chofes  ont  bien  changé. 

L’Allemagne  d'ailleurs  fut  tranquille  malgré  trois 
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religions  oppofées  l’une  à l’autre  , malgré  les  guerres  des 
Pays-Bas,  qui  inquiétaient  fans  celTe  les  frontières,  malgré 
les  troubles  de  la  Hongrie  Sc  de  la  Tranfilvam'e.  La 
faiblclfe  de  Rodolphe  en  Allemagne  n’eut  pas  le  même  fort 
que  celle  de  Hcnv  III  en  France.  Tous  les  feigneurs  fous 
Henri  III  voulurent  devenir  indépendans  &:  puilTans  ; ils 
troublèrent  tout  : mais  les  feigneurs  allemands  étaient  ce 
que  les  feigneurs  français  voulaient  être. 

1G06.  L’archiduc  Mathias  traite  avec  les  Turcs,  mais  fans 
effet.  Tant  de  traités  avec  les  Turcs,  avec  les  Hongrois, 
avec  les  Tranfilvains  , ne  font  que  de  nouvelles  femences 
de  troubles.  Les  Tranfilvains  après  la  mort  de  Sotskai 
élifent  Sigifmond  Ragolski  pour  vaivode,  malgré  les  traités 
faits  avec  l’empereur;  Sc  l’empereur  le  fouffre. 

Rodolphe  , qui  achetait  fi  chèrement  la  paix  chez  lui, 
négocie  pour  l’établir  enfin  dans  les  Pays-Bas;  on  ne 
pouvait  l’avoir  qu’aux  dépens  de  la  branche  d’Autriche- 
efpagnole , comme  il  l’avait  à fes  dépens  en  Hongrie. 
La  fameufe  union  d’Utrcchtde  1579  était  trop  puiffante 
pour  céder.  Il  fallait  reconnaître  les  Etats-Généraux  des 
fept  Provinces-Unies  , libres  8;  indépendans.  C’était 
principalement  de  l’Efpagnc  que  les  fept  provinces 
exigeaient  cette  reconnaiffance  authentique.  Rodolphe 
leur  écrit  : Vous  clés  des  Etats  mouvons  de  l'Empire  ; votre 
conftitution  ne  peut  changer  fans  le  conjentemeni  de  l'empereur 
votre  chef.  Les  Etats-Généraux  ne  firent  pas  feulement 
de  réponfe  à cette  lettre.  Ils  continuent  à traiter  avec 
l’Efpagnc,  qui  reconnut  enfin  en  1609  leur  indépen- 
dance. 

Cependant  cette  philofophie  tranquille  8: indifférente 
de  Rodolphe , plus  convenable  à un  homme  privé  qu’à 
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un  empereur,  enhardit  enfin  l’ambition  de  l’archiduc 
Mathias  fon  frère  ; il  fonge  à ne  lui  laifler  que  le  titre 
d'empereur,  8c  à fe  faire  fouverain  de  la  Hongrie,  de 
l’Autriche,  de  la  Bohème,  dont  Rodolphe  négligeait  le 
gouvernement.  La  Hongrie  était  envahie  prefque  toute 
entière  par  les  Turcs  , 8c  déchirée  par  fes  faélions  ; 
l’Autriche  expofée  ; la  Bohème  mécontente.  L’inconftant 
Battori  par  une  nouvelle  viciflitude  de  fa  fortune  venait 
encore  d’être  rétabli  en  Tranfilvanie  par  les  fuffrages 
de  la  nation  , 8c  par  la  proteûion  du  fultan.  Mathias 
négociait  avec  Battori , avec  les  Turcs  , avec  les.mécon- 
tens  de  la  Hongrie.  Les  états  d’Autriche  lui  avaient 
fourni  beaucoup  d’argent.  Il  était  à la  tête  d’une  armée  ; 
il  prenait  fur  lui  tous  les  foins,  8c  voulait  en  recueillir 
le  fruit. 

L’empereur  retiré  dans  Prague  apprend  les  defieins 
de  fon  frère,  il  craint  pour  fa  fureté.  Il  ordonne  quelques 
levées  à la  hâte.  Mathias  fon  frère  lève  le  mafque  , il 
marche  vers  Prague.  Les  proteftans  de  la  Bohème 
prennent  ce  temps  de  crife  pour  demander  de  nouveaux 
privilèges  à Rodolphe  qu'ils  menacent  d’abandonner. 
Ils  obtiennent  que  le  clergé  catholique  ne  fe  mêlera 
plus  des  affaires  civiles, qu'il  ne  fera  aucune  acquifition 
de  terres  fans  le  confentement  des  états  , que  les 
proteftans  feront  admis  à toutes  les  charges.  Cette 
condefccndance  de  l’empereur  irrite  les  catholiques  ; il 
fe  voit  réduit  à recevoir  la  loi  de  fon  frère. 

Il  lui  cède  le  1 t mai  la  Hongrie,  l’Autriche,  la 
Moravie,  8c  il  fe  réferve  feulement  dans  ce  trifte  accord 
l’ufufruit  de  la  Bohème,  8c  la  fuzeraineté  de  la  Siléfie. 
Il  fe  dépouillait  de  ce  qu’il  avait  gouverné  avecfaibleffe, 
S:  qu’il  ne  pouvait  plus  garder.  Son  frère  n’acquérait 
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d'abord  en  effet  que  de  nouveaux  embarras.  Il  avait  à fc 
; concilier  les  proteflans  de  l’Autriche , qui  demandaient , 
les  armes  à la  main,  à leur  nouveau  maître  l’exercice 
libre  de  leur  religion,  Se  auxquels  il  fallut  l’accorder, 
du  moins  hors  des  villes.  Il  avait  à ménager  les  Hongrois , 
qui  ne  voulaient  pas  qu’aucun  Allemand  eût  chez  eux 
de  charge  publique.  Mathias  fut  obligé  d’ôter  aux 
Allemands  leurs  emplois  en  Hongrie.  Voilà  comme  il 
tâchait  de  s'affermir  pour  être  en  état  de  reüfter  enfin 
à la  puiffance  ottomane. 

1609.  Plus  Ia  rchgi°n  proteftante  gagnait  de  terrain  dans 
les  domaines  autrichiens , plus  elle  devenait  puiffante 
en  Allemagne.  La  fucceflion  de  Clèves  8c  de  Juliers 
mit  aux  mains  les  deux  partis,  qui  s’étaient  long-temps 
ménagés  depuis  la  paix  de  Taffau.  Elle  fit  renaître  une 
ligue  proteftante  plus  dangereufe  que  celle  de  Smalcade, 
8c  produifit  une  ligue  catholique.  Ces  deux  faétions 
furent  prêtes  de  ruiner  l’Empire. 

Les  maifons  de  Brandebourg , de  Neubourg  , de 
Deux- Ponts,  de  Saxe,  8c  enfin  Charles  tT  Autriche  marquis 
de  Burgau,  fe  difputaient  l’héritage  de  Jean -Guillaume 
dernier  duc  de  Clèves  , Bcig  , 8c  Juliers  , mort  fans 
enfans. 

L’empereur  crut  mettre  la  paix  entre  les  prétendans, 
en  féqueftrant  les  Etats  que  l’on  difputait.  Il  envoie 
l’archiduc  Léopold  fon  coufin  prendre  poffcffion  du  duché 
de  Clèves  : mais  d’abord  l'électeur  de  Brandcbourar 
Jean-Sigifmond  s’accorde  avec  le  duc  de  Neubourg  fon 
compétiteur  pour  s’y  oppofer.  L’affaire  devient  bientôt 
une  querelle  des  princes  proteflans  avec  la  maifon 
d'Autriche.  Les  princes  de  Brandebourg  déjà  en  poffef- 
fion  Sc  unis  par  le  danger  en  attendant  que  l'intérêt 
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les  divifât , foutenus  de  l’éleéteur  palatin  Frédéric  IV, 
implorent  le  fecours  de  Henri  IV  roi  de  France. 

Alors  fe  formèrent  les  deux  ligues  oppofées  ; la 
protellante  qui  foutenait  les  maifons  de  Brandebourg 
Sc  de  Neubourg;  la  catholique  qui  prenait  le  parti  de 
la  maifon  d’Autriche.  L’éleéleur  palatin  Frédéric  IV, 
quoique  calvinifte,  était  à la  tète  de  tous  les  confédérés 
de  la  confcflion  d’Augsbourg  ; c'était  le  duc  de  Vir- 
temberg  , le  landgrave  de  Hefle  - Caflel  , le  margrave 
d’Anfpach,  le  margrave  de  Bade-Dourlach,  le  prince 
d’Anhalt , plufieurs  villes  impériales.  Ce  parti  prit  le 
nom  d 'Union  évangélique. 

Les  chefs  de  la  ligue  catholique  oppofée  étaient 
Maximilien  duc  de  Bavière  , les  électeurs  catholiques  , 8: 
tous  les  princes  de  cette  communion.  L’éleéteur  de  Saxe 
même  fc  mit  dans  ce  parti  tout  luthérien  qu’il  était,  dans 
l’efpérance  de  l’inveftiture  des  duchés  de  Cléves  Sc  de 
Juliers.  Le  landgrave  de  Hcfle-Darmftadt  proteflant  était 
aufli  de  la  ligue  catholique.  Il  n’y  avait  aucune  raifon 
qui  pût  faire  de  cette  querelle  une  querelle  de  religion  : 
mais  les  deux  partis  fe  fervaient  de  ce  nom  pour  animer 
les  peuples.  La  ligue  catholique  mit  le  pape  Paul  V S: 
le  roi  d’Efpagne  Philippe  III  dans  fon  parti.  L'union 
évangélique  mit  Henri  IV  dans  le  fien.  Mais  le  pape  8c  le 
roi  d’Efpagne  ne  donnaient  que  leur  nom  ; Sc  Henri  IV 
allait  marcher  en  Allemagne  à la  tête  d’une  armée 
difeip^inée  S:  viétorieufe,  avec  laquelle  il  avait  déjà  détruit 
une  ligue  catholique. 

Ces  mots  de  ralliement  catholique,  évangélique  , ce  nom  j g x 0> 
du  pape  dans  une  querelle  toute  profane,  furent  la  véritable 
8c  unique  caufe  de  l’affaflinat  du  grand  Henri  IV  tué  , 
comme  «a  fait,  le  14  mai  au  milieu  de  Paris  par  un 
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fanatique  imbécille  8c  furieux.  On  ne  peut  en  douter  ; 
l’interrogatoire  de  Ravaillac, ci-devant  moine,  porte  qu'il 
aflaflîna  Henri  IV  parce  qu’on  difait  par-tout  qu'il  allait 
faire  la  guerre  au  pape,  ù-  que  c'était  la  faire  à Dite. 

Les  grands  deffeins  de  Henri  IV  périrent  avec  lui. 
Cependant  il  refta  encore  quelque  reflbrt  de  cette  grande 
machine  qu’il  avait  mife  en  mouvement.  La  ligue  protef- 
tante  ne  fut  pas  détruite.  Quelques  troupes  françaifes,  fous 
le  commandement  du  maréchal  de  la  Châtre , foutinrent 
le  parti  de  Brandebourg  8c  de  Neubourg. 

En  vain  l’empereur  adjuge  Clèves  Se  Juliers  par  pro- 
vifion  à l’éle&eur  de  Saxe  , à condition  qu’il  prouvera 
fon  droit.  Le  maréchal  de  la  Châtre  n'en  prend  pas  moins 
Juliers,  8c  n'en  chaffe  pas  moins  les  troupes  de  l’archiduc 
Léopold.  Juliers  refte  en  commun  pour  quelque  temps  à 
Brandebourg  Sc  à Neubourg. 

1 6 1 1.  L’extrcme  confufion  où  était  alors  l’Allemagne  montre 
ce  que  Henri  1 V aurait  fait  s’il  eût  vécu.  Rodolphe 
philofophait  8c  s'occupait  à fixer  le  mercure  dans  Prague. 
L’archiduc  Léopold,  chaffé  de  Juliers  avec  fon  armée  mal 
payée  , va  en  Bohcme  la  faire  fubfifter  dé  pillage.  Il  y 
ufurpe  toute  l’autorité  de  l’empereur,  qui  fe  voit  dépouillé 
de  tous  côtés  par  les  princes  de  fon  fang.  Mathias, qui  avait 
déjà  forcé  fon  frère  à lui  céder  tant  d’Etats,  ne  veut  pas 
qu’un  autre  que  lui  dépouille  le  chef  de  fa  maifon.  Il 
vient  à Prague  avec  des  troupes , Sc  y force  fon  frère  à prier 
les  états  de  le  Couronner  par  excès  d'affeâion  fraternelle. 

Mathias  eft  facré  roi  de  Bohème  le  2 1 mai  ; il  ne  refie 
à Rodolphe  que  le  titre  de  roi , auiïi  vain  pour  lui  que  celui 
d’empereur. 

î 6 i 2.  Rodolphe  meurt  le  20  janvier , à compter  félon  le 
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nouveau  calendrier.  Il  n’avait  jamais  voulu  fe  marier. 

Sa  maifon , dont  on  avait  tant  craint  la  vaftc  puiflance, 
n’eut  prefque  aucune  confidération  de  fon  temps  en 
Europe , depuis  le  commencement  du  dix-feptième  fiècle. 

Sa  nonchalance  Sc  la  faiblefle  de  Philippe  III  en  Efpagne 
en  furent  la  caufe.  Rodolphe  avait  perdu  fes  Etats , S: 
confervé  de  l’argent  comptant.  On  prétend  qu’on  trouva 
dans  fon  épargne  quatorze  millions  d’écus.  Cela  découvre 
une  ame  petite.  Avec  ces  quatorze.millions  &:  du  courage 
il  eût  pu  reprendre  Bude  fur  les  Turcs,  Sc  rendre  l’Empire 
refpeftable  : mais  fon  caraélere  le  fit  vivre  en  homme 
privé  fur  le  trône,  Sc  il  fut  plus  heureux  que  ceux  qui  le 
dépouillèrent  St  le  méprifèrent. 

MATHIAS, 

Q^U  A R A AT  E-C1KQ  U 1 E AI  £ EMPEREUR. 

Ma  T H I A S frère  de  Rodolphe  efl  élu  unanimement,  St  iG  r 2. 
cette  unanimité  furprend  l’Europe.  Mais  les  tréfors  de  fon 
frère  l’avaient  enrichi , St  le  voifinage  des  Turcs  rendait 
nécclTaire  l’éleâion  d’un  prince  de  la  maifon  d’Autriche, 
roi  de  Hongrie. 

La  capitulation  de  Charles-Qjtint  n’avait  point  jufque- 
là  été  augmentée.  Elle  le  fut  de  quelques  articles  pour 
Mathias  , dont  l’ambition  s’était  allez  manifeftée. 

La  Hongrie  &:  la  Tranfdvanie  étaient  toujours  dans  le 
même  état.  L’empereur  avait  peu  de  terrain  par-delà  Prcf- 
bourg;  8c  le  nouveau  prince  deTranfilvanie Gabriel Battori 
était  valfal  du  fui  tan. 

Ces  deux  grandes  ligues,  la  proteftante  Sc  la  catholique  1613- 
qui  avaient  menacé  l’Allemagne  d’une  guerre  civile , 
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s'étaient  comme  diffipées  elles -mêmes  après  la  mort  de 
Henri  IV.  Les  proteftans  fe  contentaient  feulement  de 
refuferde  l’argent  à l’empereur  dans  les  diètes.  La  querelle 
fur  la  fucceflion  de  Juliers,  qu’on  croyait  devoir  embrafer 
l’Europe, ne  devint  plus  qu’une  de  ces  petites  guerres  par- 
ticulières, qui  ônt  troublé  de  tous  temps  quelques  cantons 
d’Allemagne  fans  dilToudre  le  corps  germanique. 

Le  duc  de  Neubourg  8c  l’éleélcur  de  Brandebourg, 
s’étant  mis  en  polTellion  de  Clèvcs  8c  de  Juliers,  devaient 
être  néceflairement  brouillés  pour  le  partage.  Un  foufflet 
donné  par  l'éleéleurde  Brandebourg  au  duc  de  Neubourg 
ne  pacifia  pas  le  différend.  Les  deux  princes  fe  firent  la 
guerre.  Le  duc  de  Neubourg  fe  fit  catholique  pour  avoir 
la  protection  de  l'empereur  8c  du  roi  d'Efpagnc.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  introduifit  le  calvinifme  dans  le  pays 
pour  animer  la  ligue  proteflante  en  fa  faveur. 

Cependant  les  autres  princes  demeuraient  dans  l'inac- 
tion ; 8c  l’éleéteur  de  Saxe  lui-même,  malgré  le  jugement 
impérial  rendu  en  fa  faveur , ne  remuait  pas.  Les  Pays- 
Bas  efpagnols  hollandais  fe  mêlaient  de  la  querelle. 
Deux  grands  généraux  , le  marquis  de  Spinola  de  la  part 
de  l’Efpagne  fecourait  Neubourg  ; le  comte  Maurice  de  la 
pan  des  Etats-Généraux  était  armé  pour  Brandebourg. 
C’eft  une  fuite  de  la  conflitution  de  l’Allemagne,  que  des 
puifrances  étrangères  pufient  prendre  plus  de  part  à ces 
querelles  inteflincs  que  l’Allemagne  même.  L’intérieur 
du  corps  germanique  n’en  était  point  ébranlé.  Cette  paix 
intérieure  était  fouvent  troublée  par  les  fréquens  démêlés 
d’une  ville  avec  une  autre  , des  princes  avec  les  villes  , 
des  princes  avec  les  princes  : mais  le  corps  germanique 
fubfiflait  par  ces  divifions  mêmes , qui  mettaient  une 
balance  à peu  près  égale  entre  fes  membres. 

Il 
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Il  n’en  était  pas  de  mêrue  en  Hongrie  8e  en  Tranfilva-  1614. 
nie.  L’empereur  Malhias  lé  préparait  contre  le  Turc.  Le 
vaivode  de  Tranfilvanie  Gabriel  Daltori  fe  ménageait  entre 
l’empereur  (Jirétien,  8c  l’empereur  mufulman.  Les  Turcs 
pourfuivent  Batiori.  Il  eft  abandonné  de  fes  fujets  ; l’em- 
pereur ne  peut  le  fecourir  ; Battori  fe  fait  donner  la  mort 
par  un  de  fes  foldats.  Exemple  unique  parmi  les  princes 
modernes.  ' 

Un  bacha  invertit  Betlem-Gabor  de  laTranfilvanie.  Cette 
province  femblait  à jamais  perdue  pour  la  maifon  d’Au- 
triche. Le  nouveau  fultan  Achmel , maître  d’une  fi  grande 
partie  de  la  Hongrie,  jeune  8c  ambitieux,  fefait  craindre 
que  Presbourg  ou  Vienne  ne  devînt  les  limites  dcsfclcux 
empires.  On  avait  été  toujours  dans  ces  alarmes  fur  la  fin 
du  règne  de  Rodolphe;  mais  la  vafte  étendue  de  l’empire 
ottoman,  qui  depuis  fi  long-temps  inquiétait  les  chrétiens, 
fut  ce  qui  les  fauva.  Les  Turcs  étaient  fouvent  en  guerre 
avec  les*Perfans.  Leurs  frontières  du  côté  de  la  mer  noire 
fouffraient  beaucoup  des  révoltes  des  Géorgiens  8c  des 
Mingrélicns.  On  contenait  difficilement  les  Arabes  ; 8c  il 
arrivait  fouvent  que  dans  le  temps  même  qu’on  craignait 
en  Hongrie  8c  en  Italie  une  nouvelle  inondation  de  Turcs, 
ils  étaient  obligés  de  faire  une  paix  même  défavantageufe 
pour  la  défenfc  de  leur  propre  pays. 

L’empereur  Mathias  a le  bonheur  de  conclure  avec  le  1615. 
fultan  Achmet  un  traité  plus  favorable  que  la  guerre  n’eût 
pu  l’être.  Il  ftipule  fans  tirer  l’cpée  la  reftitution  d’Agria, 

. de  Canife  , d’Albe-Royale  *de  Pcfl , Sc  même  de  Bude  : 
ainfi  il  efl  en  poffelfiôn  de  prefque  toute  la  Hongrie , en 
laiffiint  toujours  la  Tranfilvanie  8c  Betlem-Gabor  fous  la 
proteâion  des  Ottomans.  Ce  traité  augmente  la  puiffance 
de  Mathias.  L’affaire  de  la  fucceflion  de  Juliers  efl  prefque 
Annales  de  l'Empire.  K k 
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la  feule  chofe  qui  inquiète  l’intérieur  de  l'Empire  ; mais 
Mathias  ménage  les  princes  proteftans , en  laiffant  toujours 
ce  pays  partagé  entre  la  maifon  palatine  de  Neubourg,  8c 
celle  de  Brandebourg.  Il  avait  befoin  de  ces  ménagement 
pour  perpétuer  l’Empire  dans  la  maifon  d’Autriche. 

i 6 i 6.  Cette  année  8:  les  fuivantes  font  remplies  de  négocia- 
tions 8c  d’intrigues.  Mathias  était  fans  enfans,  8c  avait  perdu 
fa  fanté  8c  fon  aûivité.  Il  fallait  pour  aiTurer  l’Empire  à fa 
maifon  commencerpar  lui  affurer  la  Bohème  8c  laHongrie. 
Les  conjonétures  étaient  délicates  , les  états  de  ces  deux 
royaumes  étaient  jaloux  du  droit  d’éleétion  ; l’efprit  de 
. partie  régnait , 8c  l’efprit  d’indépendance  encore  plus  : la 
différence  des  religions  y nourriflait  la  difeorde  : mais  les 
proteflans  8c  les  catholiques  aimaient  également  leurs  pri- 
vilèges. Les  princes  d’Allemagne  paraifTaient  encore  moins 
difpofés  à choifir  un  empereur  autrichien , 8c  l’union  évan- 
gélique toujours  fubfiftante  laiffait  peu  d’efpérance  à cette 
maifon. 

Il  lui  faut  donc  commencer  par  affurer  la  fucceflion  de 
la  Bohème  8c  de  la  Hongrie.  Il  avait  ravi  ces  Etats  à fon 
frère  ; il  n’en  fait  point  paffer  l’héritage  aux  frères  qui 
lui  relient , Maximilien  S:  Albert.  Il  n’y  a guère  d’appa- 
rence qu’ils  y aient  tous  deux  renoncé  de  bon  gré. 
Albert  furtout , à qui  le  roi  d’Efpagne  avait  laifle  les 
Pays-Bas  , aurait  été  plus  qu’un  autre  en  état  de  foutenir 
la  dignité  impériale  s’il  eût  régné  fur  la  Hongrie  8c 
fur  la  Bohème.  C’eft  fur  un  couGn  , fur  Ferdinand  de 
Gratz  duc  de  Stirie,  que  Mathias  veut  faire  tomber  ces 

couronnes.  Le  droit  du  fang  furdonc  peu  confulté. 

« 

1617.  Ferdinand  ell  élu  8c  reconnu  fucceffeur  au  royaume  de 

1618.  Bohème  par  les  états,  Sc  couronné  en  cette  qualité  le 
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s 9 juin.  L’union  évangélique  commence  à s’effaroucher 
de  voir  ces  premiers  pas  de  Ferdinand  de  Gratz  vers 
l’Empire.  Mathias  8c  Ferdinand  ménagent  plus  que  jamais 
l’éleéteur  de  Saxe  , qui  n’eft  point  de  l’union  evan- 
gélique,  8c  qui  dans  l’efpérance  d’avoir  Clèves  , Berg 
8c  Juliers  , embraffe  toujours  le  parti  de  la  maifon 
d’Autriche.  La  maifon  palatine , ayant  des  intérêts  tout 
contraires , eft  toujours  à la  tête  des  proteftans  : 8c 
c'elt-là  l’origine  de  la  fiinefte  guerre  entre  Ferdinand  8c 
la  maifon  palatine  ; c’eft  celle  de  la  guerre  de  trente 
ans  qui  défola  tant  de  provinces  , qui  fit  venir  les 
Suédois  au  milieu  de  l’Allemagne  , 8c  qui  produifit 
enfin  le  traité  de  Veftphalie  ,•  8c  donna  une  nouvelle 
face  à l’Empire. 

Mathias  engage  la  branche  d’Autriche -efpagnole  à 
céder  les  prétentions  qu’elle  peut  avoir  fur  la  Hongrie 
8c  fur  la  Bohème.  Philippe  III,  roi  d’Efpagne  , abandonne 
fes  droits  fur  ces  royaumes  à Ferdinand  , à condition 
qu’au  défaut  de  la  poftérité  mâle  de  Fetdinand,  la  Hon- 
grie 8c  la  Bohème  appartiendront  aux  fils  de  Philippe  III, 
ou  à fes  filles,  8c  aux  enfans  de  fes  filles  , félon  l’ordre 
de  la  primogéniture.  Par  ce  paûe  de  famille  ces  Etats 
pouvaient  aifément  tomber  à la  maifon  de  France  : car 
fi  une  fille  héritière  de  Philippe  III  époufait  un  roi  de 
France,  le  fils  aîné  de  ce  roi  acquérait  un  droit  à la  Hon- 
grie 8c  à la  Bohème. 

Ce  paâe  de  famille  était  évidemment  contraire  au 
teftament  de  l’empereur  Ferdinand  I.  Les  difpofitions 
des  hommes  pour  établir  la  paix  dans  l’avenir  préparent 
prefque  toujours  ladivifion.  Enfin  ce  nouveau  traité  révol- 
tait les  Hongrois  8c  les  Bohémiens,  qui  voyaient  qu’on 
difpofait  d’eux  fans  les  confulter.  Les  proteftans  de  Bohème 
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commencent  par  fe  confédérer  à l’exemple  de  l’union 
évangélique  ; bientôt  ils  entraînent  les  catholiques  dans 
leur  parti,  parce  qu’il  s’agit  des  droits  de  l’Etat  8c  non  de 
la  religion.  La  Siléfte,  ce  grand  fief  de  la  Bohème,  fe  joint 
à elle  : la  guerre  civile  eft  allumée.  Un  comte  de  Turin, 
ou  de  la  Tour,  homme  de  génie,  eft  à la  tête  des  confé- 
dérés; il  fait  la  guerre  régulièrement  S:  avec  avantage;  fes 
partis  vont  jufqu’aux  portes  de  Vienne. 

1619.  L’empereur  Mathias  meurt  au  mois  de  mars,  au  milieu 
de  cette  révolution  fubite , fans  pouvoir  prévoir  quel  fera 
le  deftin  de  fa  maifon. 

Son  coufin  Ferdinand  de  Gratz  eft  affez  heureux  d'abord 
pour  ne  point  éprouver  de  grandes  contradictions  en  Hon- 
grie , dont  il  avait  chaffé  les  Turcs  par  un  traité  qui  le 
rendait  agréable  au  royaume;  mais  il  voit  la  Bohème,  la 
Siléfie , la  Moravie  , la  Luface  liguées  contre  lui , les 
proteftans  de  l’Autriche  prêts  à éclater,  8c  ceux  de  l’Alle- 
magne peu  difpofés  à l’élever  à l'Empire.  La  maifon 
d’Autriche  n’avait  point  encore  eu  de  moment  plus  critique  ; 
d’un  côté  quatre  électeurs  offrent  la  couronne  impériale  à 
Maximilien  duc  de  Bavière,  de  l’autre  la  Bohème  offre  fa 
fouveraineté  d’abord  au  duc  de  Savoie,  trop  éloigne  pour 
l’accepter , 8c  enfuite  à l'électeur  palatin  Frédéric  F,  qui 
l’obtint  pour  fon  malheur  : cependant  on  s’affemble  à 
Francfort  pour  élire  un  roi  des  Romains,  un  roi  d’Alle- 
magne, un  empereur.  Prefque  toutes  les  cours  de  l’Europe 
font  en  mouvement  pour  cette  grande  affaire  ; les  états 
de  la  Bohème  députent  à Francfort  pour  faire  exclure 
Ferdinand  du  droit  de  fuffrage  : ils  ne  le  reconnaiffaient  pas 
pour  roi  ;'  8c  conféquemment  ils  ne  voulaient  pas  qu’il  eût 
de  voix  : non-feulement  il  était  menacé  de  n’étre  pas 
empereur,  mais  même  de  n’etre  pas  élcûeur;  il  fut  l’un 
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$c  l’autre.  11  fe  donna  fa  voix  pour  l’Empire,  il  eut  celles 
des  catholiques  S:  même  des  proteftans.  Chaque  électeur 
fut  tellement  ménagé  que  chacun  crut  voir  fon  intérêt  par- 
ticulier dans  l'élévation  de  Ferdinand  de  Gratz.  L’électeur 
palatin  lui-même,  à qui  la  Bohème  déférait  la  couronne, 
fut  obligé  de  donner  fa  voix , dont  le  refus  aurait  été 
inutile.  Cette  élection  fut  faite  le  19  août  1619;  il  eft 
couronné  à Aix-la-Chapelle  le  9 feptembre  ; il  ligne  aupa- 
ravant une  capitulation  un  peu  plus  étendue  que  celle  de 
fes  prédécefleurs. 

FERDINAND  II, 

QUARANTE -SIXIEME  EMPEREUR. 

Dans  le  temps  .même  que  Ferdinarul  II  eft  couronné  1 G 1 9' 
empereur,  les  états  de  Bohême  nomment  pour  roi  l’élec- 
teur palatin.  Cet  honneur  était  devenu  plus  dangereux 
qu’auparavant  par  la  nomination  de  Ferdinand  à l’Empire; 
c’était  le  temps  d’une  grande  crife  pour  le  parti  proteftant. 

Si  Frédéric  eût  été  fecouru  par  fon  beau-père  Jacques  roi 
d’Angleterre , le  fuccès  parailfait  affuré  ; mais  Jacques  ne  lui 
donna  que  des  confeils,  8e  ces  confeils  furent  de  refufer; 
il  ne  les  crut  pas,  8:  s’abandonna  à la  fortune. 

Il  eft  folemnellement  couronné  dans  Prague  le  4 novem- 
bre , avec  l’éleârice  princeffe  d’Angleterre  ; mais  il  eft 
couronné  paT  l’adminiftrateur  des  huflites , non  par  l’arche- 
vêque de  Prague. 

Cela  feul  annonçait  une  guerre  de  religion,  aufli-bien 
que  de  politique;  tous  les  princes  proteftans , hors  l’électeur 
de  Saxe , étaient  pour  lui  : il  avait  dans  fon  armée  quel- 
ques troupes  anglaifes , que  des  feigrieurs  d’Angleterre  lui 
avaient  amenées  par  amitié  pour  lui , par  haine  pour  la 
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religion  catholique.  S:  par  la  gloire  de  faire  ce  que  fon 
beau-père  Jacques  1 ne  fefait  pas.  Il  était  fécondé  par  le 
vaivode  de  Tranfilvanie  Betlem-Gahor , qui  attaquait  le 
meme  ennemi  en  Hongrie.  Gabor  pénétra  même  jusqu’aux 
portes  de  Vienne,  8c  de  là  il  retourna  fur  fes  pas  prendre 
Presbourg.  La  Siléfie  était  toute  foulevée  contre  l’empe- 
reur; le  comte  de  Mansfeld  foutenait  en  Bohème  le  parti 
du  palatin  ; lesproteftans  même  de  l’Autriche  inquiétaient 
l’empereur.  Si  la  maifon  bavaroife  avait  été  réunie  comme 
celle  d’Autriche  le  fut  toujours, le  parti  du  nouveau  roi  de 
Bohème  aurait  été  le  plus  fort  : mais  le  duc  de  Bavière , 
riche  8c  puiflant,  était  loin  de  contribuer  à la  grandeur  de 
la  branche  aînée  de  fa  maifon.  La  jaloufie  , l'ambition,  la 
religion  le  jetèrent  dans  le  parti  de  l’empereur  ; de  forte 
qu’il  arriva  à la  maifon  bavaroife , fous  Ferdinand  de  Gratz , 
ce  qui  était  arrivé  à la  maifon  de  Saxe  lôus  Çharles-Quint. 

La  ligue  proteftante  Sc  la  ligue  catholique  étaient  à peu 
près  également  puilTantes  dans  l’Allemagne , mais  l’Efpagne 
Sc  l’Italie  appuyaient  Ferdinand ; elles  lui  fourniffaient  de 
l’argent  levé  fur  le  clergé,  8c  des  troupes.  La  France,  qui 
n’était  pas  encore  gouvernée  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
oubliait  fes  anciens  intérêts.  La  cour  de  Louis  XIII , faible 
Scorageufe,femblait  avoir  des  vues  (fuppofé qu’elle  en  eût) 
toutes  contraires  aux  defTeins  du  grand  Henri  IV. 
i 6 a o.  Louis  XIII  envoie  en  Allemagne  le  duc  d’ Angoulême 
à la  tête  d’une  ambaffade  folemnelle , pour  offrir  fes  bons 
offices , au  lieu  d’y  marcher  avec  une  armée.  Les  princes 
aflemblés  à Ulm  écoutent  le  duc  d’ Angoulême  8c  ne  con- 
cluent rien;  la  guerre  en  Bohème  continue.  Bctlem- Gabor 
fe  fait  reconnaître  roi  en  Hongrie  , comme  le  palatin 
Frédéric  V en  Bohème.  Un  ambafladeur  de  la  Porte  8c  un 
de  Vcnifc  lavoriient  cette  révolution  des  états  de  Hongrie 
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dans  la  ville  de  Neuhaufel.  On  n'était  pas  accoutumé  à 
voir  ainfi  les  Turcs  & les  Vénitiens  réunis;  mais  Venife 
avait  tant  de  démêlés  avec  la  branche  d’Autriche-efpa- 
gnole  qu’elle  déclarait  ouvertement  fes  fentimens  contre 
toute  la  maifon. 

Toute  l’Europe  était  partagée  dans  cette  querelle,  mais 
plutôt  par  des  vœux  que  par  des  effets  : & l’empereur  était 
bien  mieux  fécondé  en  Allemagne  que  l’ électeur  palatin. 

D’un  côté  l’éleéleur  de  Saxe,  déclaré  pour  l’empe- 
reur, entre  dans  la  Luface:  de  l’autre  le  duc  de  Bavière 
pénètre  en  Bohème  avec  une  puiffante  armée  ; tandis 
que  les  armes  de  l'empereur  réfiftent , au  moins  en 
Hongrie,  contre  Betlem-Gabor. 

Le  palatin  eft  attaqué  à la  fois  8c  dans  fon  nouveau 
royaume  de  Bohème  , 8c  dans  fon  éle&orat.  Henri 
Frédéric  de  Najfau , frère  8:  depuis  fucceffeurde  Maurice 
le  ftatoudher  des  Provinces-Unies , y combattait  pour 
lui.  11  y avait  encore  des  Anglais;  mais  contre  lui  était 
le  célébré  Spinola,  avec  l’élite  des  troupes  des  Pays-Bas 
efpagnols.  Le  Palatinat  eft  ravagé.  Une  bataille  décide 
en  Bohème  du  fort  de  la  maifon  d’Autriche  8c  de  la 
maifon  palatine. 

Frédéric  eft  entièrement  défait  le  i g novembre  auprès 
de  Prague  par  fon  parent  Maximiliai  de  Bavière.  Il  fuit 
d’abord  en  Siléfie  avec  fa  femme  8c  deux  de  fes  enfans , 

8c  perd  en  un  jour  les  Etats  de  fes  aïeux  8c  ceux  qu’il 
avait  acquis. 

Le  roi  d’Angleterre  'Jacques  négocie  en  faveur  de  iCs  i. 
fon  malheureux  gendre  aufli  infruâueufement  qu’il 
s’était  conduit  faiblement. 

L’empereur  met  l’éleéleur  palatin  au  ban  de  l’Em- 
pire par  un  arrêt  de  fon  confeil  aulique  le  s o janvier. 
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Il  profcrit  le  duc  de  JagcndorfF  en  Siléfie , le  prince 
d’ Anhalt,  les  comtes  de  Hoenlo,  de  Mansfeld,  de  laTour, 
tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  pour  Frédéric. 

Ce  prince  vaincu  n’a  pour  lui  que  des  intercefleurs 
8c  point  de  vengeur.  Le  roi  de  Danemarck  prefle  l’em- 
pereur d’ufer  de  clémence.  Ferdinand  n'en  fait  pas  moins 
palier  par  la  main  du  bourreau  un  grand  nombre  de 
gentilshommes  bohémiens. 

Un  de  fes  généraux,  le  comte  de  Buquoj , achève 
de  foumettre  ce  qui  relie  de  rebelles  en  Bohème , 8: 
de  là  il  court  aflurer  la  haute  Hongrie  contre  Bellem- 
Gabor.  Buquoy  ell  tué  dans  cette  campagne  ; 8c  Ferdinand 
s’accommode  bientôt  avec  le  tranfdvain,  auquel  il  cède 
un  grand  terrain  pour  être  plus  fûr  du  relie. 

Cependant  l’éleéteur  palatin  fe  réfugie  de  Sicile  en 
Danemarck,  8c  de  Danemarck  en  Hollande.  Le  duc  de 
Bavière  s’empare  du  haut  Palatinat;  tandis  que  le  mar- 
quis de  Spinola  répand  dans  le  Palatinat  les  troupes 
efpagnoles  , fournies  par  l’archiduc  gouverneur  des 
Pays-Bas. 

Le  palatin  n’avait  pu  obtenir  de  fon  beau-père  le 
roi  Jacques  8c  du  roi  de  Danemarck  que  de  bons  offices 
8c  des  ambaffades  inutiles  à Vienne.  Il  n’obtenait  rien 
de  la  France,  dont  l’intérêt  était  de  prendre  fon  parti. 
Ses  feules  relfourccs  étaient  alors  dans  deux  hommes 
qui  devaient  naturellement  l’abandonner.  C’était  le  duc 
de  JagcndorfF  en  Siléfie  8c  le  comte  de  Mansfeld  dans  le 
Palatinat , tous  deux  proferits  parl’empereur , 8:  pouvant 
mériter  leur  grâce  en  quittant  le  parti  du  palatin.  Ils 
firent  pour  lui  des  efforts  incroyables.  Mansfeld  furtout 
fut  toujours  à la  tête  d’une  petite  armée , qu’il  conferva 
malgré  la  puiffance  autrichienne.  Elle  n’avait  pour  toute 
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foldp  que  l’art  de  Mansfeld , de  faire  la  guerre  en  partifan 
habile,  art  aflez  en  ufage  alors  dans  un  temps  où  l’on 
ne  connaiffait  pas  ces  grandes  armées  toujours  fubfif- 
tantes,  8c  où  un  chef  réfolu  pouvait  fe.maintenir  quelque 
temps  à la  faveur  des  troubles.  Mansfeld  réveillait  8c 
encourageait  les  princes  proteftans  voifins. 

Chrijliern  furtout , prince  de  Brunfvick , adminiflrateur, 
ce  qui  au  fond  ne  veut  dire  qu’ufurpateur  de  l’évêché 
d’Halberlladt , fe  joignit  à Mansfeld.  Ce  Chrificrn  s'inti- 
tulait, ami  de  Dieu  & ennemi  des  prêtres;  il  n’était  pas 
moins  ennemi  des  peuples  dont  il  ravageait  le  territoire. 

Mansfeld  Sc  lui  firent  beaucoup  de  mal  au  pays  fans  faire 
du  bien  à l’éleéleur  palatin. 

Les  princes  d'Orangc  8c  les  Provinces- Unies,  qui 
fefaient  la  guerre  contre  les  Efpagnols  au  Pays-Bas , 
étaient  obligés  d'y  employer  toutes  leurs  forces , 8c 
n’étaient  pas  en  état  de  donner  au  palatin  des  fccours 
efficaces.  Son  parti  était  accablé;  mais  il  ne  laifiait  pas 
de  donner  de  temps  en  temps  de  violentes  fecouflcs  : 

8:  à la  moindre  occafion  il  fe  trouvait  quelque  prince 
proteftant  qui  armait  en  fa  faveur.  Le  landgrave  de 
Hefic-CalTel  difputait  quelques  terres  au  landgrave  de 
Darmftadt.  Piqué  contre  l’empereur  qui  favorifait  fon 
compétiteur,  il  foutenait  autant  qu’il  le  pouvait  le  parti 
de  l’éleéleur  palatin.  Le  margrave  de  Bade-Dourlach 
s’unifiait  avec  Mansfeld  ; 8c  en  général  tous  les  princes 
proteftans, craignant  de  fe  voir  bientôt  forcés  de  reftituer 
les  biens  eccléfiaftiques,  parafaient  difpofés  à prendre 
les  armes  dès  qu’ils  feraient  fécondés  de  quelques  puif- 
fances. 

C’eft  toujours  le  duc  de  Bavière  qui  fait  le  bonheur  i6s*. 
de  Ferdinand.  Ce  font  fes  généraux  8c  fes  troupes  qui 
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achèvent  de  ruiner  le  parti  du  palatin  fon  parent.  Tilli 
général  bavarois  , qui  depuis  fut  un  des  plus  grands 
généraux  de  l’empereur  , défait  entièrement  auprès 
d'Afchafenbourg  ce  prince  de  Brunfvick  , fumommé 
à bon  droit  l'ennemi  des  prêtres , puifqu’il  venait  de  piller 
l’abbaye  de  Fulde  8c  toutes  les  terres  eccléfialliques  de 
cette  partie  de  l’Allemagne. 

Il  ne  reliait  plus  que  Mansfeld  qui  pût  défendre  encore 
le  Palatinat , 8c  il  en  était  capable  , étant  à la  tête  d’une 
petite  armée  qui , avec  les  débris  de  celle  de  Brunfvick  , 
allait  jufqu’à  dix  mille  hommes.  Mansjeld  était  un  homme 
extraordinaire,  bâtard  d’un  comte  de  ce  nom,  n’ayant 
de  fortune  que  fon  courage  8c  fon  habileté  ; fecouru  en 
fecret  des  princes  d’Orange  8c  des  autres  proteftans  , il  fe 
trouvait  général  d’une  armée  qui  n’appartenait  qu’à  lui. 

Le  malheureux  Frédéric  fut  allez  mal  confeillé , pour 
renoncer  à ce  fecours  , dans  l’efpérance  qu’il  obtiendrait 
de  l’empereur  des  conditions  favorables  qu’il  ne  pouvait 
obtenir  que  par  la  force.  II  prefla  lui-même  Brunfvick  8c 
Mansfeld  de  l'abandonner.  Ces  deux  chefs  errans  palTent 
en  Lorraine  8c  en  Alface  , 8c  cherchent  de  nouveaux  pays 
à ravager. 

Alors  Ferdinand  II , pour  tout  accommodement  avec 
l’éleôeur  palatin  , envoie  Tilli  victorieux  prendre  Heidel- 
berg , Manheim  8c  le  relie  du  pays  ; tout  ce  qui  appartenait 
à l’éleûeur  fut  regardé  comme  le  bien  d’un  proferit.  II 
avait  la  plus  nombreufe  8c  la  plus  belle  bibliothèque 
d'Allemagne  , furtout  en  manuferits  ; elle  fut  tranfportée 
chez  le  duc  de  Bavière  qui  l’envoya  par  eau  à Rome.  Plus 
du  tiers  fut  perdu  par  un  naufrage,  8c  le  relie  ell  confervé 
encore  dans  le  Vatican. 

La  religion  8c  l'amour  de  la  liberté  excitent  toujours 
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quelques  troubles  en  Bohème  ; mais  ce  ne  font  plus  que 
des  féditions  qui  finirent  par  des  fupplices.  L’empereur 
fait  fortir  de  Prague  tous  les  miniftres  luthériens , 8c  fait 
fermer  leurs  temples.  11  donne  aux  jéfuites  l’adminiRration 
de  l’univerfité  de  Prague.  Il  n’y  avait  plus  alors  que  la 
Hongrie  qui  pût  inquiéter  la  profpérité  de  l’empereur.  Il 
achève  de  s’aflurer  la  paix  avec  Betlem  - Gabor , en  le 
reconnaidant  fouverainde  la  Tranfilvanie,8e  en  lui  cédant 
fur  les  frontières  de  fon  Etat  fept  comtés  qui  compofent 
cinquante  lieues  de  pays.  Le  refte  de  la  Hongrie  , théâtre 
éternel  de  la  guerre , ravagé  depuis  long-temps  fans  inter- 
ruption, n'était  encore  à la  maifon  d’Autriche  d’aucune 
reflource  , mais  c'était  toujours  un  boulevard  des  Etats 
autrichiens. 

L’empereur  affermi  en  Allemagne  affemble  une  dicte  à 1633. 
Ratisbonne  , dans  laquelle  il  déclare  »»  que  l’éleûeur 
• >>  palatin  s’étant  rendu  criminel  de  lèfe-majefté,fes  Etats, 

1»  fes  biens  8c  fes  dignités  font  dévolus  au  domaine 
>»  impérial;  mais  que  ne  voulant  pas  diminuer  le  nombre 
»>  des  électeurs  , il  veut  , commande  8c  ordonne  que 
>»  Maximilien  duc  de  Bavière  foit  invefti  dans  cette  diète 
>*  de  l’éleélorat  palatin.  >1  C’était  parler  en  maître.  Les 
princes  catholiques  accédèrent  tous  à la  volonté  de  l’em- 
pereur. Les  proteftans  firent  quelques  remontrances  publi- 
ques. L’éleûeur  de  Brandebourg  , les  ducs  de  Brunfvick  , 
de  Holftein  , de  Mcckelbourg  , les  villes  de  Brème  , de 
Hambourg , de  Lubeck , 8c  d’autres  renouvelèrent  la  ligue 
évangélique.  Le  roi  de  Danemarck  fe  joignit  à eux;  mais 
cette  ligue  n’étant  que  défenfive  laiffa  l’empereur  en 
pleine  liberté  d'agir. 

Le  85  février  Ferdinand  fur  fon  trône  inveftit  le  duc 
de  Bavière  de  l’éleûorat  palatin.  Le  vice -chancelier  dit 
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expreflcmertt  que  C mpertur  lui  confire  cette  dignité  de  fa 
pleine  puijfance. 

On  ne  donna  point  par  cette  inveftiture  les  terres  du 
Palatinat  au  duc  de  Bavière  ; c’était  un  article  important 
qui  fefait  encore  de  grandes  difficultés. 

Jean-George  de  Hohenzollem  , l’aîné  de  la  maifon  de 
Brandebourg  , eft  fait  prince  de  l'Empire  à cette  diète. 

Brunfvick  C ennemi  des  prêtres , 8c  le  fameux  général 
Mansfeld  , toujours  fecrétement  appuyés  par  les  princes 
proteftans,  reparaifTent  dans  l’Allemagne.  Brunfvick  s’établit 
d’abord  dans  la  Baffe-Saxe,  8c  enfuite  dans  la  Veftphalie. 
Le  comte  de  Tilli  défait  fon  armée  &:  la  difperfe.  Mansfeld 
demeure  toujours  inébranlable  8c  invincible.  C’était  le 
feul  appui  qu’eût  alors  le  palatin  ; 8c  cet  appui  ne  fuffifait 
pas  pour  lui  faire  rendre  fes  domaines. 

1624.  La  ligue  proteftante  couvait  toujours  un  feu  prêt  à 
éclater  contre  l’empereur.  Le  roi  d'Angleterre  Jacques  J, 
n’ayant  pu  rien  obtenir  en  faveur  du  palatin  fon  gendre 
par  les  négociations,  s’unit  enfin  avec  la  ligue  de  la  Balle- 
Saxe  , 8c  le  roi  de  Dancmarck.  Chrijliern  JE  eft  déclaré 
chef  de  la  ligue  ; mais  ce  n’était  pas  encore  là  le  chef 
qu’il  fallait  pour  tenir  tête  à la  fortune  de  Ferdinand  II. 

Le  roi  d’Angleterre  fournit  de  l’argent  , le  roi  de 
Danemarck  Chrijliern  IV  amène  des  troupes.  Le  fameux 
Mansfeld  groffit  fa  petite  armée  , Sc  on  fe  prépare  à la 
guerre. 

1625.  A peine  le  roi  d’Angleterre  a-t-il  prisenfin  laréfolution 
de  fecourir  efficacement  fon  gendre  , 8c  de  fe  déclarer 
contre  la  maifon  d’Autriche  .qu’il  meurt  au  mois  de  mars, 
8c  laiffe  les  confédérés  privés  de  leur  plus  puiffantfecours. 

Ce  n’était  qu’une  partie  de  l’union  évangélique  qui 
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avait  levé  l’étendard.  La  Balle-Saxe  était  le  théâtre  de  la 
guerre. 

Les  deux  grands  généraux  de  l’empereur,  Tilli  8c  Valjlein,  j c s 6. 
arrêtent  les  progrès  du  roi  de  DanemarckSc  des  confédérés. 

Tilli  défait  le  roi  de  Danexuarck  en  bataille  rangée  près 
de  Northcim  dans  le  pays  de  Brunfvick,  Cette  viéloire 
paraît  lailfer  le  palatin  fans  reffources.  Mansfdd , qui  ne 
perdait  jamais  courage , trunfporte  ailleurs  le  théâtre  de  la 
guerre  , 8c  va  par  le  Brandebourg,  la  Silélie,  la  Moravie, 
attaquer  en  Hongrie  l’empereur.  Bellem-Gabor,  avec  qui 
l’empereur  n’avait  pas  tenu  tous  fes  engagemens, reprend 
les  armes  , fe  joint  à Mansfdd  , Se  lui  amène  dix  mille 
hommes.  Il  arme  les  Turcs  qui  étaient  toujours  maîtres  de 
Bude  ; mais  ce  projet  fi  grand  8c  fi  hardi  avorte  fans  qu’il 
en  coûte  de  peine  à Ferdinand.  Les  maladies  détruifent 
l’armée  de  Mansfdd.  Il  meurt  de  la  contagion  à la  fleur1 
de  fon  âge  , en  exhortant  ce  qui  lui  refte  de  loldats  à 
facrifier  leur  vie  pour  la  liberté  germanique. 

Le  prince  de  Brunfvick,  cet  autre  foutien  de  l’éleâeur 
palatin  , était  mort  quelque  temps  auparavant.  La 
fortune  ôtait  au  palatin  tous  les  fecours  , 8c  favorifait 
en  tout  Ferdinand:  cet  empereur  venait  de  faire  élire  fon 
fils  Ferdinand -Emejl  roi  de  Hongrie.  Bellem-Gabor  xe ut 
en  vain  foutenir  fes  droits  fur  ce  royaume;  les  Turcs 
dans  la  minorité  du  fultan  Amurat  IV  ne  peuvent  le 
fecourir  ; il  défoie  à la  vérité  la  Stirie , mais  ValJUin 
le  repoufle  comme  il  a repoufle  les  Danois  ; enfin 
l’empereur  heureux  par  fes  miniltres  comme  par  fes 
généraux,  contient  Bellem-Gabor  par  un  traité  qui,  en 
lui  laiflant  la  Tranfilvanie  8c  les  fept  comtés  adjacens, 
affurele  tout  à l’Autriche  après  la  mort  de  Gabor. 
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Tout  réulïit  à Ferdinand  fans  qu'il  ait  d’autre  foin  que 
de  fouhaiter  &:  d’ordonner.  Le  comte  de  Tilli  pourfuit 
le  roi  de  Danemarck  S:  les  confédérés.  Ce  roi  fe  retire 
dans  fes  Etats.  Les  ducs  de  Holftcin  8c  de  Brunfvick 
défarment  prefque  aufîitôt  qu’ils  ont  armé.  L’éle&eur 
de  Brandebourg , qui  avait  feulement  permis  que  fes 
fujets  s’enrôlaffent  au  fervice  du  Danemarck  , le» 
rappelle  , 8c  rompt  toute  aflociation.  Le  comte  de  Tilli 
8c  Valjlein  devenu  duc  de  Friedland  font  vivre  par-tout 
à difcrétion  leurs  troupes  viétorieufes. 

Ferdinand , joignant  les  intérêts  de  la  religion  à ceux 
de  fa  politique,  veut  retirer  l’évêché  de  Halberfladt  de* 
mains  de  la  maifon  de  Brunfvick,  8c  les  archevêchés 
de  Magdebourg  8c  de  Brème  des  mains  de  la  maifon 
de  Saxe  pour  les  donner  à un  de  fes  fils  avec  plufieur» 
abbayes. 

Il  avait  fait  élire  fon  fils  Ferdinand- Ernejl  roi  de  Hongrie: 
il  le  fait  couronner  roi  de  Bohème  fans  éleûion  ; car  les 
Hongrois,  voifins  des  Turcs  8c  de  Betlem-Gabor  , devaient 
être  ménagés  : mais  la  Bohème  était  regardée  comme 
afrervie. 

1 6 î 8.  Ferdinand  jouit  alors  de  l’autorité  abfolue. 

Les  princes  proteflans  8c  le  roi  de  Danemarck 
Chrijlicrn  IV s’adrefTent  fecrétement  au  miniftère  de  France, 
que  le  cardinal  de  Richelieu  commençait  à rendre  refpeélable 
. dans  l’Europe.  Ils  fe  flattaient  avec  raifon  que  ce  cardinal, 
qui  voulait  écrafer  les  proteflans  de  France , foutiendrait 
ceux  d’Allemagne.  Le  cardinal  de  Richelieu  fait  donner  de 
l’argent  au  roi  de  Danemarck  , 8c  encourage  les  princes 
proteflans.  Les  Danois  marchent  vers  l’Elbe  : mais  la 
ligue  protcflante  effrayée  n'ofe  fe  déclarer  ouvertement 
pour  lui , 8c  le  bonheur  de  l’empereur  n’ell  point  encore 
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interrompu.  Il  profcrit  le  duc  de  Meckelbourg  , que  les 
Danois  avaient  forcé  à fe  déclarer  pour  eux.  11  donne  fon 
duché  à Valjlein. 

Le  roi  de  Danemarck  toujours  malheureux  eft  obligé  i6vg. 
de  faire  fa  paix  avec  l'empereur  au  mois  de  juin.  Jamais 
Ferdinand  n’eut  plus  de  puiflance  8c  ne  la  fit  plus  valoir. 

Chrijliem  IV , qui  avait  des  démêlés  avec  le  duc  de 
Holflein,  ravageait  le  duché  de  Slefvich  avec  fes  troupes 
qui  ne  fervaient  plus  contre  Ferdinand.  La  cour  de  Vienne 
lui  envoie  des  lettres  monitoriales  comme  à un  membre 
de  l’Empire,  Sc  lui  enjoint  d’évacuer  les  terres  de  Slefvich. 

Le  roi  de  Danemarck  répond  que  jamais  ce  duché  n’a  été 
un  fief  impérial  comme  celui  de  Holftein.  La  cour  de 
Vienne  réplique  que  le  royaume  de  Danemarck  lui- 
même  eft  un  fief  de  l’Empire.  Le  roi  eft  enfin  obligé  de 
fc  conformer  à la  volonté  de  l’empereur.  On  ne  pouvait 
guère  foutenir  les  prétentions  de  l’Empire  du  côté  du 
Nord  avec  plus  de  grandeur. 

Jufque-là  l’Empire  avait  paru  comme  entièrement 
détaché  de  l’Italie  depuis  Charles-Quint.  La  mort  d’un  duc 
de  Mantoue  marquis  de  Montferrat  fit  revivre  ces  anciens 
droits  qu’on  avait  été  hors  de  portée  d’exercer.  Ce  duc  de 
Mantoue,  Vincent  II,  était  mort  fans  enfans.  Son  gendre 
Charles  de  Gonzague , duc  de  Nevers,  prétendait  la  fucceiïion 
en  vertu  de  fes  conventions  matrimoniales.  Son  parent 
Ce/ar  Gonzague , duc  de  Guaftalle,  avait  reçu  de  l’empereur 
l’inveftiture  éventuelle. 

Le  duc  de  Savoie,  troifième  prétendant, voulait  exclure 
les  deux  autres , 8c  le  roi  d’Efpagne  voulait  les  exclure 
tous  trois.  Le  duc  de  Nevers  avait  déjà  pris  pofleflion  8c  fe 
fefait  reconnaitre  duc  de  Mantoue  ; mais  le  roi  d'Efpagne 
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& le  duc  de  Savoie  s’unifient  enfemble  pour  s'emparer 
dans  le  Montferrat  de  ce  qui  peut  leur  convenir. 

L’empereur  exerce  alors  pour  la  première  fois  fon  auto- 
rité en  Italie;  il  envoie  le  comte  de  Naffau  en  qualité  de 
commiflaire  impérial , pour  mettre  en  léqueftre  le  Man- 
touan  8:  le  Montferrat,  jufqu’à  ce  que  le  procès  foit  jugé 
à Vienne. 

Ces  procédures  étaient  inouïes  en  Italie  depuis  foixante 
ans.  Il  était  vifible  que  l’empereur  voulait  à la  fois  fou- 
tenir  les  anciens  droits  de  l’Empire  8c  enrichir  la  branche 
d’Autrichc-cfpagnole  de  ces  dépouilles. 

Le  miniflère  de  France, qui  épiait  toutes  les  occafions  de 
mettre  une  digue  à la  puiflance  autrichienne  , fecourt  le 
duc  de  Mantoue  ; elle  s’était  déjà  mêlée  des  affaires  de  la 
Valteline;  elle  avait  empêché  la  branche  d’Autriche-efpa- 
gnole  de  s’emparer  de  ce  pays,  qui  eût  ouvert  une  com- 
munication du  Milanais  au  Tirol , 8:  qui  eût  rejoint  les 
deux  branches  d’Autriche  par  les  Alpes  , comme  clics 
l’étaient  vers  le  Rhin , par  les  Pays-Bas.  Le  cardinal  de 
Richelieu  prend  donc  dans  cet  efprit  le  parti  du  duc  de 
Mantoue. 

Les  Vénitiens  , plus  voifins  8c  plus  expofés  , envoient 
dans  le  Mantouan  une  armée  de  quinze  mille  hommes. 
L'empereur  déclare  rebelles  tous  les  vaflaux  de  l'Empire 
en  Italie  qui  prendront  parti  pour  le  duc.  Le  pape 
Urbain  VIII  eff  obligé  de  favorifer  ces  décrets. 

Le  pontificat  alors  était  dépendant  de  la  maifon  d'Autri- 
che ; 8c  Ferdinand , qui  fe  voyait  à la  tête  de  cette  maifon  par 
fa  dignité  impériale,  était  regardé  comme  le  plus  puiflant 
prince  de  l’Europe. 

Les  troupes  allemandes  avec  quelques  régimens  cfpa- 
gnols  prennent  Mantoue  d'aflaut,  Sc  la  ville  eft  livrée  au 
pillage.  Ferdinand , 
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Ferdinand , heureux  par-tout,  croit  enfin  que  le  tempi 
efl  venu  de  rendre  la  puiflance  impériale  defpoiiquc,  & 
la  religion  catholique  entièrement  dominante.  Par  un  édit 
de  fon  confeil,  il  ordonne  que  les  proteftaiis  reftituent 
tous  les  biens  eccléfiaftiques  dont  ils  s’étaient  emparés 
depuis  le  traité  de  Paflau  figné  par  Charles-Qjiint.  C'était 
porter  le  plus  grand  coup  au  parti  proteftant  : il  fallait 
rendre  les  archevêchés  de  Magdebourg  Se  de  Brème,  les 
évêchés  de  Brandebourg,  de  Lebus,  de  Camin,  d’Ha- 
velberg  , de  Lubeck , de  Mifnie , de  Naumbourg  , de 
hlerfebonrg  , de  Schverin,  de  Minden  , de  Verden  , de 
Lîalberlladt,  une  foule  de  bénéfices.  Il  n’y  avait  point  de 
prince  foit  luthérien,  foit  calvinifte,  qui  n’eût  des  biens 
de  l’Eglife. 

Alors  les  proteftans  n’ont  plus  de  mefurcs  à garder- 
L’éleêlcur  de  Saxe,  que  l’efpérance  d’avoir  Clèves  Scjulicrs 
avait  long-temps  retenu,  éclate  enfin  : ce'te  cfpérance 
s’affaibliflait  d'autant  plus  que  l’éleêlcur  de  Brandebourg 
fe  le  duc  de  Neubourg  s’étaient  accordés  : ic  premier 
jouilTait  de  Clèves  paifiblemcnt,  8c  le  fécond  de  Juliers, 
fans  que  l’empereur  les  inquiétât.  Ainfi  le  duc  de  Saxe 
Voyait  ces  provinces  lui  échapper,  8c  allait  perdre  Magde- 
bourg 8c  le  revenu  de  plufieurs  évêchés. 

L’empereur  alors  avait  près  de  cent  cinquante  mille 
hommes  en  armes;  la  ligue  catholique  en  avait  environ 
trente  mille.  Les  deux  maifons  d’Autriche  étaient  intime- 
ment unies.  Le  pape  8c  toutes  les  églifes  catholique! 
encourageaient  l’empereur  dans  fon  projet  : la  France  ne 
pouvait  encore  s’y  oppofer  ouvertement  ; 8c  il  ne  paraiffait 
pas  qu’aucune  puiflance  de  l’F-urope  fût  en  état  de  le  tra- 
■verfer.  Le  duc  de  Valjlein,  à la  tête  d’une  puiflante  armée, 
tommença  par  faire  exécuter  l’édit  de  l’empereur  dans  la 
Annales  de  f Empire , L 1 
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Suabc,  8c  dans  le  duhé  de  Virtemberg;  mais  les  églifcs 
catholiques  gagnaient  peu  à ces  rcflitutions  : on  prenait 
beaucoup  aux  proteftans  , les  officiers  de  Valjlein  s’enri- 
chiflaient , 8c  fes  troupes  vivaient  aux  dépens  des  deux 
partis  qui  fe  plaignirent  également. 

1630.  Ferdinand  fe  voyait  précifément  dans  le  cas  de  Ckarles- 
Quint  au  temps  de  la  ligue  de  Smalcade.  Il  fallait  ou  que 
tous  les  princes  de  l’Empire  fufTent  entièrement  fournis , 
ou  qu’il  fuccombât  ; c’était  la  lutte  du  pouvoir  impérial 
defpotiquc  contre  le  gouvernement  féodal  ; 8:  les  peuples 
prefles  par  ces  deux  colofies  étaient  écrafés.  L’éleéleur  de 
Saxe  fe  repentait  alors  d’avoir  aidé  à accabler  le  palatin; 
8c  ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec  les  autres  princes  pro- 
teftans, engagea  fecrétement  Gujlave-Adolphe  roi  de  Suède 
à venir  en  Allemagne , au  lieu  du  roi  de  Danemarck  dont 
le  fecours  avait  été  fi  inutile. 

L’éleéleur  de  Bavière  n’était  guère  plus  attaché  alors 
à l’empereur  ; il  aurait  voulu  toujours  commander  les 
armées  de  l’Empire , 8c  par-là  tenir  Ferdinand  lui-même 
dans  la  dépendance  : enfin  il  afpirait  à fe  faire  élire  un 
jour  roi  des  Romains,  8c  négociait  en  fecret  avec  la  France, 
tandis  que  les  proteflans  appelaient  le  roi  de  Suède. 

Ferdinand  aflemble  une  diète  à Ratisbonne;  Ton  deflein 
était  de  faire  élire  roi  des  Romains  Ferdinand-Emejl  fon 
fils  ; il  voulait  engager  l’Empire  à le  féconder  contre 
Gujlave-Adolphe , fi  ce  roi  venait  en  Allemagne;  8c  contre 
la  France  en  cas  quelle  continuât  à protéger  contre  lui  le 
duc  de  Mantoue  : mais  malgré  fa  puifl'ance , il  trouve  fi 
peu  de  bonne  volonté  dans  l’efprit  des  éleéleurs  qu’il 
n’ofe  pas  même  propofer  l’éleélion  de  fon  fils. 

Les  éleéleurs  de  Saxe  Sc  de  Brandebourg,  n'étant  point 
yenus  à cette  affcmblée , y expofent  leurs  griefs  par  des 
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députés.  L’éleéleur  de  Bavière  même  eft  le  premier  à dire 
quon  ne  peut  délibérer  librement  dans  les  diètes,  tant  que 
f empereur  aura  cent  cinquante  mille  hommes.  Les  électeurs 
eccléfiaftiques,  8c  les  évêques  qui  font  à la  diète,  preflent 
la  reftitution  des  biens  de  l'Eglife  : ce  projet  ne  peut  fe 
confommer  qu’en  confervant  l’armée  ; 8c  l’armée  ne  peut 
fe  conferver  qu’aux  dépens  de  l'Empire  qui  eft  en  alarmes. 
L’éleéleur  de  Bavière,  qui  veut  la  commander,  exige  de 
Ferdinand  la  dépofition  du  duc  de  Valjlcin.  Ferdinand  pou- 
vait commander  lui-même , Sc  ôter  ainlt  tout  prétexte  à 
l’éleéteur  de  Bavière  ; il  ne  prit  point  ce  parti  glorieux  : il 
ôta  le  commandement  à Valjlcin , 8c  le  donna  à Tilli  : par-là 
il  acheva  d’aliéner  le  bavarois  ; il  eut  des  foldats  Sc  n’eut 
plus  d’amis. 

La  puiflance  de  Ferdinand  II , qui  fefait  craindre  aux 
Etats  d’Allemagne  leur  perte  prochaine  , inquiétait  en 
même  temps  la  France  , Venife  8c  jufqu’au  pape.  Le 
cardinal  de  Richelieu  négociait  alors  avec  l’empereur  au 
fujet  de  Mantoue  ; mais  il  rompt  le  traité  dès  qu’il 
apprend  que  Gujlave-Adolphe  fe  prépare  à entrer  en  Alle- 
magne. Il  traite  alors  avec  ce  monarque.  L’Angleterre  Sc 
les  Provinces-Unies  en  font  autant.  L éledcur  palatin , 
qui  était  un  moment  auparavant  abandonné  de  tout  le 
monde,  fe  trouve  tout  d’un  coup  prêt  d’être  fecouru  par 
toutes  ces  puiffances.  Le  roi  de  Danemarck.  affaibli  par 
fes  pertes  précédentes,  8c  jaloux  du  roi  de  Suède,  refte 
dans  l’inaélion. 

Gujlave  part  enfin  de  Suède  le  23  juin  , s’embarque 
avec  treize  mille  hommes  , 8c  aborde  en  Poméranie.  Il 
prétendait  déjà  cette  province  en  tout  ou  en  partie  pour 
le  fruit  de  fes  expéditions.  Le  dernier  duc  de  Poméranie 
qui  régnait  alors  n’avait  point  d’enfans.  Ses  Etats  , par 
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des  atftes  de  confraternité,  devaient  revenir  à l’élecleur  de 
Brandebourg.  GuJIave  ftipula  qu’au  cas  de  la  mort  du 
dernier  duc  , il  garderait  la  Poméranie  en  féqueflre  juf- 
qu’au  rembourfement  des  frais  de  la  guerre.  Or  féqueftrer 
une  province  Se  l’ufurper , c’ell  à peu  près  la  même  chofe. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  confomme  l’alliance  de  la 
France  avec  GuJIave  que  lorfquc  ce  roi  eft  en  Poméranie. 
Il  n’en  coûte  à la  France  que  trois  cents  mille  livres  une 
fois  payées  , 8c  neuf  cents  mille  par  an.  Ce  traité  eft  un 
des  plus  habiles  qu'on  ait  jamais  faits.  On  y ftipule  la 
neutralité  pour  l’élefteur  de  Bavière,  qui  pouvait  être  le 
plus  grand  fupport  de  l’empereur.  On  y ftipule  celle  de 
tous  les  Etats  de  la  ligue  catholique  , qui  n’aideront  pas 
l’empereur  contre  les  Suédois  ; 8c  on  a foin  de  faire  pro- 
mettre en  même  temps  à GuJIave  de  conferver  tous  les 
droits  de  l’Eglife  romaine  dans  tous  les  lieux  où  ellefubfifte. 
Par-là  on  évite  de  faire  de  cette  guerre  une  guerre  de 
religion;  8c  on  donne  un  prétexte  fpécieux  aux  catholiques 
mêmes  d’Allemagne  de  ne  pas  fecourir  l’empereur.  Cette 
ligue  eft  Ggnée  le  23  janvier  dans  le  Brandebourg.  Ce 
traité  eft  regardé  comme  le  triomphe  de  la  politique  du 
cardinal  de  Richelieu  Sc  du  grand  GuJIave. 

Les  états  proteftans  encouragés  s’alTcmblent  à Leipfick. 
Ils  y réfolvent  de  faire  de  très-humbles  remontrances  à 
Ferdinand , 8c  d’appuyer  leur  requête  de  quarante  mille 
hommes  pour  rétablir  la  paix  dans  l’Empire.  GuJIave  avance 
en  augmentant  toujours  fon  armée.  Il  eft  à Francfort-fur- 
l’Oder:  il  ne  peut  de  làempêcherlegénéral  Tillide  prendre 
Magdebourg  d’aflaut  le  20  mai.  La  ville  eft  réduite  en 
cendres.  Les  habitans  périffent  parle  fer  Sc  par  les  flammes: 
événement  horrible  , .mais  confondu  aujourd’hui  dans  la 
foule  des  calamités  de  ce  temps-là.  Tilli,  maître  de  l'Elbe, 
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comptait  empêcher  le  roi  de  Suède  de  pénétrer  plus 
avant. 

L’empereur  -,  après  s'être  accommodé  avec  la  France  , 
au  fujet  du  duc  de  Mantoue  , rappelait  toutes  fes  troupes 
d'Italie.  La  fupériorité  était  encore  toute  entière  de  fon 
côté.  L’éledeur  de  Saxe,  qui  le  premier  avait  appelé  Gujlave- 
Adolphe  , eft  alors  très-embarraffé  ; 8c  l’éledeur  de  Brande- 
bourg, fe  trouvant  précifément  entre  les  armées  impériale 
R:  fuédoife,  eft  très-irréfolu. 

Dans  cette  crife  Gujlave  force  , les  armes  à la  main  , 
l’éledeur  de  Brandebourg  à fe  joindre  à lui.  L’éleéteur 
G(orge-Guillaume  lui  livre  la  forterefle  de  Spandau  pour 
tout  le  temps  de  la  guerre  , lui  allure  tous  les  paflages , le 
laiftant  recruter  dans  le  Brandebourg  , 8c  fe  ménageant 
auprès  de  l'empereur  la  reffource  de  s’exeufer  fur  la 
contrainte. 

L’éledeur  de  Saxe  donne  à Gujlave  fes  propres  troupes 
à commander.  Le  roi  de  Suède  s’avance  à Lcipfick.  Tilli 
marche  au  devant  de  lui  8c  de  l’élc&eur  de  Saxe  à une  lieue 
de  la  ville.  Les  deux  armées  étaient  chacune  d’environ 
trente  mille  combattans.  Les  troupes  de  Saxe  nouvelle- 
ment levées  ne  font  aucune  réfiftance,8c  l’éleéteurde  Saxe 
eft  entraîné  dans  leur  Fuite.  La  difeipline  fuédoife  répara 
ce  malheur.  Gujlave  commençait  à faire  de  la  guerre  un 
art  nouveau.  Il  avait  accoutumé  fon  armée  à un  ordre  8c 
à des  manœuvres  qui  n’étaient  point  connus  ailleurs  ; 8c 
quoique  Tilli  fût  regardé  comme  un  des  meilleurs  généraux 
de  l’Europe  , il  fut  vaincu  d’une  manière  complète;  cette 
bataille  fe  donna  le  17  feptembre. 

Le  vainqueur  pourfuit  les  impériaux  dans  la  Franconie; 
tout  fe  foumet  à lui  depuis  l’Elbe  jufqu’au  Rhin,.  Toutes 
les  places  lui  ouvrent  leurs  portes  , pendant  que  l’éledcur 
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de  Saxe  vajufque  dans  la  Bohème  8:  dans  laSiléfie.  Gujlave 
rétablit  tout  d’un  coup  le  duc  de  Meckelbourg  dans  fes 
Etats  à un  bout  de  l’Allemagne,  8c  il  eft  déjà  à l'autre 
bout  dans  le  Palatinat  apffès  avoir  pris  Mayence. 

L’éleéleur  palatin  dépoffédé  vient  l’y  trouver  , pour 
combattre  avec  fon  proteéleur.  Les  Suédois  vont  jufqu’en 
Alfacc.  L’éle&eur  de  Saxe  de  fon  côté  fe  rend  maître  de 
la  capitale  de  la  Bohème , 8c  fait  la  conquête  de  la  Luface. 
Tout  le  parti  proteflant  eft  en  armes  dans  l’Allemagne,  8c 
profite  des  vidoires  de  Gujlave.  Le  comte  de  Tilli  fuyait 
dans  la  Veflphalie  avec  les  débris  de  fon  armée , renforcée 
des  troupes  que  le  duc  de  Lorraine  lui  amenait  ; mais  il  ne 
fefait  aucun  mouvement  pour  s’oppofer  à tant  de  progrès 
rapides. 

L’empereur,  tombé  en  moins  d’une  année  de  ce  haut 
degré  de  grandeur  qui  avait  paru  fi  redoutable , eut  enfin 
Tecours  à ce  duc  de  Valjlein  qu’il  avait  privé  du  généralat , 
8c  lui  remit  le  commandement  de  fes  troupes  , avec  le 
pouvoir  leplus  abfolu  qu’on  ait  jamais  donné  à un  général. 
Valjlein  accepta  le  commandement  , 8:  on  ne  laifla  à Tilli 
que  quelques  troupes  pour  fetenir  au  moins  furladéfenfivc. 
La  prote&ion  que  le  roi  de  Suède  donnait  à l’éleéleur 
palatin  rendait  à la  vérité  l’éleéleur  de  Bavière  à l’empereur; 
mais  le  bavarois  ne  fe  rapprocha  de  Ferdinand , dans  ces 
premiers  temps  critiques  , que  comme  un  prince  qui  le 
ménageait , 8c  non  comme  un  ami  qui  le  défendait. 

L’empereur  n’avait  plus  de  quoi  entretenir  fes  nombreufes 
armées  , qui  l’avaient  rendu  fi  formidable  ; elles  avaient 
fubfifté  aux  dépens  des  états  catholiques  8c  proteftans  avant 
la  bataille  de  Leipfick  ; mais  depuis  ce  temps  il  n’avait 
plus  les  mêmes  refiources.  C’était  à Valjlein  à former  , à 
recruter  8c  à conferver  fon  armée  comme  il  pouvait. 
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Ferdinand  fut  réduit  alors  à demander  au  pape  Urbain  VIII 
de  l’argent  Se  des  troupes.  On  lui  refufa  l'un  Se  l’autre.  Il 
voulut  engager  la  cour  de  Rome  à publier  une  croifade 
contre  Gujlave ; le  S1  Père  promit  un  jubilé  au  lieu  de 
croifade. 

Cependant  le  roi  de  Suède  reparte  des  bords  du  Rhin  163!. 
vers  la  Franconie.  Nuremberg  lui  ouvre  fes  portes.  Il 
marche  à Donavert  vers  le  Danube  ; il  rend  à la  ville  fon 
ancienne  liberté  S:  la  fouftrait  au  domaine  du  duc  de 
Bavière.  Il  met  à contribution  dans  la  Suabe  tout  ce  qui 
appartient  aux  maifons  d’Autriche  Sc  de  Bavière.  Il  force  le. 
pairage  du  Leck  malgré  Tilli , qui  ell  bleffé  à mort  dans  la 
retraite.  Il  entre  dans  Augsbourg  en  vainqueur,  8c  y rétablit 
la  religion  protertante.  On  ne  peut  guère  pouffer  plus 
loin  les  droits  de  la  viéloire.  Les  magiftrats  d’Augsbourg 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Le  duc  de  Bavière  , qui 
alors  était  comme  neutre  , Sc  qui  n’était  armé  , ni  pour 
l’empereur,  ni  pour  lui-même,  efl  obligé  de  quitter  Munich 
qui  fe  rend  au  conquérant  le  7 mai , Sc  qui  lui  paie  trois 
cents  mille  rifdales  pour  fe  racheter  du  pillage.  Le  palatin 
eut  du  moins  la  confolation  d’entrer  avec  Gujlave  dans  le 
palais  de  celui  qui  l'avait  dépoffédé. 

Les  affaires  de  l’empereur  Sc  de  l’Allemagne  fcmblaient 
défefpérées.  Tilli  grand  général , qui  n’avait  été  malheureux 
que  contre  Gujlave,  était  mort.  Le  duc  de  Bavière,  mécontent 
de  l’empereur  , était  fa  viélime  , S:  fe  voyait  charte  de  fa 
capitale.  Valjlein  créé  duc  de  Friedland  , plus  mécontent 
encore  du  duc  élcélcur  de  Bavière  Maximilien  , fon  rival 
déclaré, avait  refufé  de  marcher  à fonfccours:Sc l’empereur 
Ferdinand , qui  n'avait  jamais  voulu  paraître  en  campagne, 
attendait  fa  deftinée  de  ce  Valjlein  qu’il  n’aimait  pas , S: 
dont  détail  en  défiance.  Valjlein  s'occupait  alors  à reprendre 

’Ll  4 


Digitized  by  Google 


536  Ferdinand  II. 

la  Bohcme  furl’éleéleur  de  Saxe,  8c  il  avait  autant  d'avan- 
tage fur  les  Saxons  que  Gujlave  en  avait  fur  les  impé- 
riaux. 

Enfin  l’éleéteur  de  Bavière  obtient  avec  peine  que 
Valjlein  fc  joigne  à lui.  L'armée  bavaroife  levée  en  partie 
aux  dépens  de  l’éleûeur  , 8c  en  partie  aux  dépens  de  la 
ligue  catholique,  était  d’environ  vingt-cinq  mille  hommes. 
Celle  de  Valjlein  était  de  près  de  trente  mille  vieux  foldats. 
Le  roi  de  Suède  n’en  avait  pas  vingt  mille  , mais  otl  lui 
amène  des  renforts  de  tous  côtés.  Le  landgrave  de  Hefle- 
CaiTel , Guillaume  $c  Bernard  de  Saxe-Veimar , le  prince 
palatin  de  Birckenfeld  fe  joignent  à lui.  Son  général  Banicr 
lui  amène  de  nouvelles  troupes.  11  marche  auprès  de 
Nuremberg  avec  plus  de  cinquante  mille  combattans  au 
camp  retranché  des  ducs  de  Bavière  8c  de  Valjlein.  Ils 
donnentune  bataillequi  n’eftpointdécifive.  Gujlave  reporte 
la  guerre  dans  la  Bavière:  Valjlein  la  reporte  dans  la  Saxe, 
8c  tous  ces  différens  mouvemens  achèvent  le  ravage  de 
ces  provinces. 

Gujlave  revoie  vers  la  Saxe  en  laifiant  douze  mille 
hommes  dans  la  Bavière.  Il  arrive  près  de  Leipfick  par 
des  marches  précipitées , 8c  fe  trouve  devant  Valjlein  qqi 
ne  s’y  attendait  pas.  A peine  eft-il  arrivé  qu’il  fe  prépare 
à donner  bataille. 

Il  la  donne  dans  la  grande  plaine  de  Lutzen  le  15 
novembre.  La  viûoire  eft  long-temps  difputéc.  Les  Suédois 
la  remportent  ; mais  ils  perdent  leur  roi , dont  le  corps 
fut  trouvé  parmi  les  morts  , percé  de  deux  balles  Sc  de 
deux  coups  d’épée.  Le  duc  Bernard  de  Saxe-Veimar  acheva 
la  viéloire  que  Gujlave  avait  commencée  avant  d'être  tué. 
Que  n’a-t-on  pas  écrit  fur  la  mort  de  ce  gTand-homme  ? 
On  accufa  un  prince  de  l’Empire  , qui  fervait  dans  fou 
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armée,  de  l’avoir  affaffiné  : on  imputa  fa  mort  au  cardinal 
de  Richelieu  qui  avait  befoin  de  fa  vie.  N’eft-il  donc  pas 
naturel  qu’un  roi,  qui  s’expofait  en  foldat , foit  mort  en 
foldat  ? 

Cette  perte  fut  fatale  au  palatin  qui  attendait  de  Gujlave 
fon  rétabliffement.  Il  était  malade  alors  à Mayence.  Cette 
nouvelle  augmenta  fa  maladie  , dont  il  mourut  le  19 
novembre. 

Valjlein  après  la  journée  de  Lutzen  fe  retire  dans  la 
Bohème.  On  s’attendait  dans  l’Europe  que  les  Suédois  , 
n’ayant  plus  Gujlave  à leur  tête  , formaient  bientôt  de 
l’Allemagne  ; mais  le  général  Bannier  les  conduifit  en 
Bohème.  Il  fefait  porter  au  milieu  d’eux  le  corps  de  leur 
roi  pour  les  exciter  à le  venger. 

Gujlave  laiiTait  fur  le  trône  de  Suède  une  fille  âgée  de 
fix  ans  , 8c  par  conféquent  des  divifions  dans  le  gouverne- 
ment. Lamêmedivifionfe  trouvait  dans  la  ligue  proteftante 
par  la  mort  de  celui  qui  en  avait  été  le  chef  8c  le  foutien. 
Tout  le  fruit  de  tant  de  vifloires  devait  être  perdu  , Sc  ne 
le  fut  pourtant  pas.  La  véritable  raifon  peut-être  d'un 
événement  fi  extraordinaire,  c'eft  que  l’empereur n’agilTait 
que  de  fon  cabinet , dans  le  temps  qu’il  eût  dû  faire  les 
derniers  efforts  à la  tête  de  fes  armées.  Le  fénat  de  Suède 
chargea  le  chancelier  Oxenjliern  de  fuivre  en  Allemagne 
les  vues  du  grand  Gujlave,  8c  lui  donna  un  pouvoir  abfolu. 
Oxenjliern  alorsjoua  leplusbeau  rôle  que  jamais  particulier 
ait  eu  en  Europe.  Il  fe  trouva  à la  tête  de  tous  les  princes 
proteftans  d’Allemagne. 

Ces  princes  s’affemblent  à Heilbron  le  19  mars.  Les 
ambaffadeurs  de  France,  d’Angleterre,  des  Etats-Généraux 
fe  rendent  à l’affemblée.  Oxenjliern  en  fait  l’ouverture  dans 
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fa  maifon  , 8c  il  fe  fignalc  d’abord  en  fcfant  reftituer  le 
haut  8c  le  bas  Palatinat  à Charles- Louis , fils  du  palatin 
dépofledé.  Le  prince  Charles-Louis  parut  comme  éle&eui 
dans  une  des  aflemblécs  ; mais  cette  cérémonie  ne  lui 
rendait  pas  fes  Etats. 

Oxenjliern  renouvelle  avec  le  cardinal  de  Richelieu  le  traité 
de  Gujlave-Adolphe;  maison  ne  lui  donne  qu’un  million  de 
fubfides  par  an  , au  lieu  de  douze  cents  mille  livres  qu’on 
avait  continué  de  donner  à fon  maître.  Il  fcmblc  petit  Sc 
honteux  que  le  cardinal  de  Richelieu  marchande  Sc  difpute 
fur  le  prix  de  la  deflinée  de  l’Empire  : mais  la  France 
n'était  pas  riche  ; 8c  il  fallait  foudoyer  le  Nord. 

Ferdinand  négocie  avec  chaque  prince  protcflant.  Il  veut 
les  divifer  , il  ne  réulüt  pas.  La  guerre  continue  toujours 
avec  des  fuccès  balancés  dans  l’Allemagne  défolée. 
L’Autriche  eft  le  feul  pays  qui  n’en  fut  pas  le  théâtre, 
foit  du  temps  de  Gujlave  , foit  après  lui.  La  branche 
d’Autriche -cfpagnole  n’avait  encore  fccouru  que  fai- 
blement la  branche  impériale  : elle  fait  enfin  un  effort; 
elle  envoie  le  duc  de  Fcria  d'Italie  en  Allemagne  avec 
environ  vingt  mille  hommes  , mais  il  perd  une  grande 
partie  de  fon  armée  dans  fes  marches  8c  dans  fes 
manœuvres. 

L’éleéleur  de  Trêves,  évêque  de  Spire  , avait  bâti 
8c  fortifié  Philipsbourg.  Les  troupes  impériales  s’en 
étaient  emparées  malgré  lui.  Oxenjliern  la  fait  rendre  à 
l'éleéleur  par  les  armes  des  Suédois,  malgré  le  duc  de 
Fcria,  qui  veut  en  vain  faire  lever  le  fiége.  Cette  fage 
politique  tendait  à faire  voir  à l'Europe  que  ce  n’etait 
pas  à la  religion  catholique  qu'on  en  voulait  , 8c  que 
la  Suède  toujours  viûorieufe  , même  après  la  mort  de 
fon  roi  , protégeait  également  les  proteftans  Sc  les 
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catholiques  ; conduite  qui  mettait  encore  plus  le  pape 
en  droit  de  refufer  à l’empereur  des  troupes  , de  l’ar- 
gent 8c  une  croifade. 

La  France  n’était  encore  qu’une  partie  fecrète  dans  1634. 
ce  grand  démêlé  : il  ne  lui  en  coûtait  qu'un  fubfide 
médiocre  pour  voir  le  trône  de  Ferdinand  ébranlé  par 
les  armes  fuédoifes:  mais  le  cardinal  de  Richelieu  longeait 
déjà  à profiter  de  leurs  conquêtes.  Il  avait  voulu  en 
vain  avoir  Philipsbourg  en  féqueftre  ; mais  à chaque 
occafion  qui  le  préfentait.la  France  le  rendait  maitrefle 
de  quelques  villes  en  Alface  , comme  de  Haguenau  , 
de  Savernc  , qu’elle  force  le  comte  de  Salms  adminiftra- 
teur  de  Strasbourg  à lui  céder  par  un  traité.  Louis  XIII , 
qui  ne  déclarait  point  la  guerre  à la  maifon  d’Autriche, 
la  déclarait  au  duc  de  Lorraine  Charles  , parce  qu’il 
était  partifan  de  cette  maifon.  Le  miniftère  de  France 
n’ofait  pas  encore  attaquer  ouvertement  l’empereur  8c 
l’Efpagne  qui  pouvaient  fe  défendre  , 8:  tombait  fur  la 
faible  Lorraine.  Le  duc  dépoffédé  était  Charles  I V , 
prince  célébré  par  fes  bizarreries  , fes  amours  , fes 
mariages  8c  fes  infortunes. 

Les  Français  avaient  une  armée  dans  la  Lorraine  8c 
des  troupes  dans  l’Alface , prêtes  d’agir  ouvertement 
contre  l’empereur,  8c  de  fe  joindre  aux  Suédois  à la 
première  occafion  qui  pourrait  juftifier  cette  conduite. 

Le  duc  de  Feria  , pourfuivi  par  les  Suédois  jufqu’en 
Bavière,  était  mort  après  la  difperfion  prefque  entière 
de  fon  armée. 

Le  duc  de  Valjlcin , au  milieu  de  ces  troubles  8c  de 
ces  malheurs , s’occupait  du  projet  de  faire  fervir  l’armée 
qu’il  commandait  dans  la  Bohème  à fa  propre  gran- 
deur , 8c  à fe  rendre  indépendant  d'un  empereur  qui 
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femblait  ne  fe  pas  affez  fecourir  lui-même , Sc  qui  était 
toujours  en  défiance  avec  fcs  généraux.  On  prétend 
que  Valjlein  négociait  avec  les  princes  proteftans , 8c 
meme  avec  la  Suède  8c  la  France  : mais  ces  intrigues 
dont  on  l’accufa  ne  furent  jamais  manifeftées.  La  conf- 
piration  de  Valjlein  eft  au  rang  des  hiftoires  reçues  ; Ec 
on  ignore  abfolument  quelle  était  cette  confpiration. 
On  devinait  fes  projets.  Son  véritable  crime  était 
d'attacher  fon  armée  à fa  perfonne  8c  de  vouloir  s'en 
rendre  le  maître  abfolu.  Le  temps  8c  les  occafions  euflent 
fait  le  refie.  Il  fe  fit  prêter  ferment  par  les  principaux 
officiers  de  cette  armée  qui  lui  étaient  le  plus  dévoués. 
Ce  ferment  confiflait  à promettre  de  défendre  fa  perfonne 
ù de  s'attacher  à fa  fortune.  Quoique  cette  démarche  pût 
fe  juftifier  par  les  amples  pouvoirs  que  l’empereur  avait 
donnés  à Valjlein , elle  devait  alarmer  le  confeil  deVienne. 
Valjlein  avait  contre  lui,  dans  cette  cour,  le  parti  d’Ef- 
pagne  8c  le  parti  bavarois.  Ferdinand  prend  la  réfolutiott 
de  faire  aflaffiner  Valjlein  8c  fes  principaux  amis.  On 
charge  de  cet  aflaffinat  Butler , irlandais , à qui  Valfcin 
avait  donné  un  régiment  de  dragons  ; un  écoflais  nommé 
Lcfcy , qui  était  capitaine  de  fes  gardes,  8c  un  autre 
écoflais  nommé  Gordon.  Ces  trois  étrangers  ayant  reçu 
leur  commiffion  dans  Egra , où  Valjlein  fe  trouvait  pour 
lors , font  égorger  d’abord  dans  un  fouper  quatre  officiers 
qui  étaient  les  principaux  amis  du  duc  , 8c  vont  enfuite 
l' aflaffiner  lui-même  dans  le  château  le  i 5 février.  Si 
Ferdinand  11  fut  obligé  d'en  venir  à cette,  extrémité 
odieufe , il  faut  la  compter  pour  un  de  fes  plus  grands 
malheurs. 

Tout  le  fruit  de  cet  aflaffinat  fut  d’aigrir  tous  les 
efprits  en  Bohème  8c  en  Siléfie.  La  Bohème  ne  remua 
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i'  pas,  parce  qu’on  fut  la  contenir  par  l’armée  ; mais  les 
Siléfiens  fe  révoltèrent  Sc  s’unirent  aux  Suédois. 

Les  armées  de  Suède  tenaient  toute  l’Allemagne  en 

1 échec  comme  du  temps  de  leur  roi:  le  général  Bannier 

dominait  fur  tout  le  cours  de  l’Oder,  le  maréchal  de 
Horn  vers  le  Rhin , le  duc  Bernard  de  Veimar  vers  le 
Danube,  l’élefleur  de  Saxe  dans  la  Bohème  8c  dans  la 
Luface.  L’empereur  reliait  toujours  dans  Vienne.  Son 
bonheur  voulut  que  les  Turcs  ne  l’attaqualTent  pas  dans 
ces  funeltes  conjonâures.  Amurat  IV  était  occupé  contre 
les  Perfans , 8c  Betlem-Gabor  était  mort. 

Ferdinand  , alTuré  de  ce  côté  , tirait  toujours  des 
fecours  de  l’Autriche  , de  la  Carinthie,  de  la  Carniole, 
du  Tirol.  Le  roi  d’Efpagne  lui  fourniflait  quelque 
argent  ; la  ligue  catholique  quelques  troupes  ; 8:  enfin 
l’élcélcur  de  Bavière  , à qui  les  Suédois  ôtaient  le  Pala- 
tinat,  était  dans  la  néceflité  de  prendre  le  parti  du 
chef  de  l’Empire.  Les  Autrichiens,  les  Bavarois  réunis 
foutenaient  la  fortune  de  l’Allemagne  vers  le  Danube. 
Ferdinand  - Ernejl , roi  de  Hongrie  , fils  de  l’empereur, 
ranimait  les  Autrichiens  en  fe  mettant  à leur  tète.  Il 
prend  Ratisbonne  à la  vue  du  duc  de  Saxe -Veimar. 
Ce  prince  8c  le  maréchal  de  Hom,  qui  le  joint  alors, 
font  fermes  à l’entrée  de  la  Suabe , 8c  ils  livrent  aux 
impériaux  la  bataille  mémorable  de  Norlingue  le  5 
feptembre.  Le  roi  de  Hongrie  commandait  l’armée  5 
l’éleéleur  de  Bavière  était  à la  tête  de  fes  troupes  ; le 
cardinal  infant,  gouverneur  des  Pays-Bas,  conduirait 
quelques  régimcns  efpagnols.  Le  duc  de  Lorraine , 
Charles  IV , dépouillé  de  fes  Etats  par  la  France,  y 
commandait  fa  petite  armée  de  dix  à douze  mille 
hommes,  qu’il  menait  fervir  tantôt  l’empereur,  tantôt 
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les  Efpagnols , 8c  qu’il  fêlait  fubfifter  aux  dépens  des 
amis  & des  ennemis.  11  y avait  de  grands  généraux 
dans  cette  armée  combinée  , tels  que  Picolomini  8c  Jean 
de  Vert.  La  bataille  dura  tout  le  jour  8c  le  lendemain 
encore  jufqu’à  midi.  Ce  fut  une  des  plus  fanglantes; 
prefque  toute  l’armée  de  Veimar  fut  détruite  ; 8c  le» 
impériaux  fournirent  la  Suabe  8c  la  Franconie,  où  ils 
vécurent  à difcrétion. 

Ce  malheur  commun  à la  Suède  , aux  protellans 
d’Allemagne  S:  à la  France,  fut  précifément  ce  qui 
donna  la  fupériorité  au  roi  très  - chrétien , 8c  qui  lui 
valut  enfin  la  pofleflion  de  l’Alface.  Le  chancelier 
Oxenjliem  n’avait  point  voulu  jufque-là  que  la  France 
s’agrandit  trop  dans  ces  pays  ; il  voulait  que  tout  le 
fruit  de  la  guerre  fût  pour  les  Suédois,  qui  en  avaient 
tout  le  fardeau.  Auflî  Louis  XIII  ne  s’était  point  dé- 
claré ouvertement  contre  l’empereur.  Mais  après  la 
bataille  de  Norlingut , il  fallut  que  les  Suédois  prialTent 
le  minillère  de  France  de  vouloir  bien  fe  mettre  en 
pofleflion  de  l’ Alface  , fous  le  nom  de  protecteur , à 
condition  que  les  princes  8c  les  états  protcflans  ne 
feraient  ni  paix  ni  trêve  avec  l’empereur,  que  du  con- 
fentement  de  la  France  S:  de  la  Suède.  Ce  traité  eft 
ligné  à Paris  le  Ier  novembre. 

1635.  En  conféquence  le  roi  de  France  envoie  une  armée 
en  Alface,  met  garnifon  dans  toutes  les  villes,  excepté 
dans  Strasbourg  alors  indépendante  , Sc  qui  fait  dans 
la  ligue  le  perfonnage  d’un  allié  confidérable.  L’électeur 
de  Trêves  était  fous  la  protection  de  la  France.  L’empe- 
reur le  fit  enlever:  ce  fut  une  raifon  de  déclarer  enfin 
la  guerre  à l’empereur.  Cet  électeur  était  en  prifon  à 
Bruxelles  , fous  la  garde  du  cardinal  infant  : 8c  ce  fut 
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encore  un  prétexte  de  déclarer  la  guerre  à la  branche 
autrichienne-efpagnole. 

La  France  n’unit  donc  fes  armes  à celles  des  Sué- 
dois que  quand  les  Suédois  furent  malheureux  , 8c 
lorfque  la  viûoire  de  Norlingue  relevait  le  parti  impé- 
rial. Le  cardinal  de  Richelieu  partageait  déjà  en  idée  la 
conquête  des  Pays-Bas  efpagnols  avec  les  Hollandais  : 
il  comptait  alors  y aller  commander  lui-même  8c  avoir 
un  prince  d’Orange  ( Frtderic-Henri ) fous  fes  ordres.  Il 
avait  en  Allemagne , vers  le  Rhin , Bernard  de  Veimar  à 
fa  folde  c l'armée  de  Veimar , qu’on  appelait  les  troupes 
veimariennes , était  devenue  comme  celle  de  Charles  IV 
de  Lorraine  8c  celle  de  Mansfeld  , une  armée  ifolée , 
indépendante , appartenante  à fon  chef  : on  la  fit  paffer 
pour  l’armée  des  cercles  de  Suabe,  de  Franconie,  du 
haut  8:  bas  Rhin,  quoique  ces  cercles  ne  l’entretinffent 
pas  8c  que  la  France  la  payât. 

C’eft-là  le  fort  de  la  guerre  de  trente  ans.  On  voit 
d’un  côté  toute  la  maifon  d’Autriche , la  Bavière  , la 
ligue  catholique,  8c  de  l’autre  la  France,  la  Suède,  la 
Hollande  8c  la  ligue  protellante. 

L’empereur  ne  pouvait  pas  négliger  de  défunir  cette 
ligue  protellante  après  la  viéloire  de  Norlingue  : 8c  il 
y a grande  apparence  que  la  France  s’y  prit  trop  tard 
pour  déclarer  la  guerre.  Si  elle  l’eût  faite  dans  le  temps 
que  Gujtave-Adotphe  débarquait  en  Allemagne  , les  troupes 
françaifes  entraient  alors  fans  réfiflance  dans  un  pays 
mécontent  8:  effarouché  de  la  domination  de  Ferdinand; 
mais  après  la  mort  de  Gujlavc  , après  Norlingue,  elles 
venaient  dans  un  temps  où  l'Allemagne  était  laffe  des 
dévaftations  des  Suédois,  Sc  où  le  parti  impérial  repre- 
nait la  fupériorité. 
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Dans  le  temps  même  que  la  France  fe  déclarait  , 
l’empereur  ne  manquait  pas  de  faire  avec  la  plupart 
des  princes  proteftans  un  accommodement  néceflaire. 
L'éleéteur  de  Saxe , celui-là  même  qui  avait  appelé  le 
premier  les  Suédois , fut  le  premier  à les  abandonner 
par  ce  traité  , qui  s’appelle  la  paix  de  Prague.  Peu  de 
traités  font  mieux  voir  combien  la  religion  fert  de 
prétexte  aux  politiques , comme  on  s’en  joue , 8:  comme 
on  la  facrifie  dans  le  befoin. 

L’empereur  avait  mis  l’Allemagne  en  feu  pour  la 
reflitution  des  bénéfices  ; 8c  dans  la  paix  de  Prague  il 
commence  par  abandonner  l’archevêché  deMagdebourg 
8c  tous  les  biens  eccléfiafliques  à l'électeur  de  Saxe 
luthérien  , moyennant  une  pcnfion  qu’on  paiera  fur 
ces  mêmes  bénéfices  à l’éleéteur  de  Brandebourg  cal- 
vinifle.  Les  intérêts  delà  maifon  palatine  , qui  avaient 
allumé  cette  longue  guerre  , furent  le  moindre  objet 
de  ce  traité.  L’éleétcur  de  Bavière  devait  feulement 
donner  une  fubfiftance  à la  veuve  de  celui  qui  avait 
été  roi  de  Bohème,  8:  au  palatin  fon  fils  quand  il  ferait 
fournis  à l’autorité  impériale. 

L’empereur  s'engageait  d’ailleurs  à rendre  tout  ce 
qu'il  avait  pris  fur  les  confédérés  de  la  ligue  proteftanta 
qui  accéderaient  à ce  traité  ; 8c  ceux-ci  devaient  rendre 
tout  ce  qu’ils  avaient  pris  fur  la  maifon  d’Autriche;  ce 
qui  était  peu  de  chofe  , puifque  les  terres  de  la  maifon 
impériale  , excepté  l'Autriche  antérieure  , n’avaient 
jamais  été  expofées  dans  cette  guerre. 

Une  partie  de  la  maifon  de  Brunfvick  , le  duc  de 
Meckelbourg,  la  maifon  d’Anhalt,  la  branche  de  Saxe 
établie  à Gotha  , 8:  le  propre  frère  du  duc  Bernard 
de  Saxe-Vtirnar  lignent  le  traité,  ainfi  que  plufieurs 
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villes  impériales  ; les  autres  négocient  encore  , 8c 
attendent  les  plus  grands  avantages. 

. Le  fardeau  de  la  guerre , que  les  Français  avaient 
laide  porter  tout  entier  à Gujlave-Adolphe,  retomba  donc 
fur  eux  en  i 63  5 ; 8c  cette  guerre,  qui  s'était  faite  des 
bords  de  la  mer  baltique  jufqu’au  fond  de  la  Suabe , 
fut  portée  en  Alface,  en  Lorraine,  en  Franche-Comté, 
fur  les  frontières  de  la  France.  Louis  XIII , qui  n’avait 
payé  que  douze  cents  mille  francs  de  fubfides  à Gujlave- 
Adolphe  , donnait  quatre  millions  à Bernard  de  Veimar 
pour  entretenir  les  troupes  veimariennes  : 8c  encore  le 
miniftère  français  cède-t-il  à ce  duc  toutes  fes  préten- 
tions fur  l’ Alface,  8c  on  lui  promet  qu'à  la  paix  on  le 
fera  déclarer  landgrave  de  cette  province. 

Il  faut  avouer  que,  C ce  n'était  pas  lé  cardinal  de 
Richelieu  qui  eût  fait  ce  traité  , on  le  trouverait  bien 
étrange.  Comment  donnait-il  à un  jeune  prince  alle- 
mand , qui  pouvait  avoir  des  enfans  , cette  province 
d’ Alface  qui  était  fi  fort  à la  bienféance  de  la  France, 
8c  dont  elle  podedait  déjà  quelques  villes  ? Il  eft  bien 
probable  que  le  cardinal  de  Richelieu  n’avait  point 
compté  d’abord  garder  l’Alface.  Ii  n’efpérait  pas  non 
plus  annexer  à la  France  la  Lorraine  , fur  laquelle  on 
n'avait  aucun  droit  , 8c  qu’il  fallait  bien  rendre  à la 
paix.  La  conquête  de  la  Franche-Comté  paraidait  plus 
naturelle , mais  on  ne  fit  de  ce  côté  que  de  faibles  efforts. 
L’efpérance  de  partager  les  Pays-Bas  avec  les  Hollan- 
dais était  le  principal  objet  du  cardinal  de  Richelieu  ; 
8c  c’était  - là  ce  qu’il  avait  tellement  à coeur  qu’il 
avait  réfolu  , fi  fa  fanté  8c  les  affaires  le  lui  eufTcnt 
permis,  d’y  aller  commander  en  perfonne.  Cependant 
l’objet  des  Pays-Bas  fut  celui  dans  lequel  il  fut  le  plus 
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malheureux  ; 8c  l’Alface , qu'il  donnait  fi  libéralement 
à Bernard  de  Veimar , fut  après  la  mort  de  ce  cardinal 
le  partage  de  la  France.  Voilà  comme  les  événemens. 
trompent  prefque  toujours  les  politiques  ; à moins 
qu’on  ne  dife  que  l'intention  du  minillère  de  France 
était  de  garder  l'Alface  fous  le  nom  du  duc  de  Veimar, 
comme  elle  avait  une  armée  fous  le  nom  de  ce  grand 
capitaine. 

i C>3  G.'  l-’ltalic  entrait  encore  dans  cette  grande  querelle  , 
mais  non  pas  comme  du  temps  des  maifons  impériales 
de  Saxe  8c  de  Suabe  , pour  défendre  fa  liberté  contre 
les  armes  allemandes.  C’était  à la  branche  autrichienne 
d’Efpagne  , dominante  dans  l’Italie  , qu’on  voulait 
difputer  en-delà  des  Alpes  cette  même  fupériorité  qu’on 
difputait  à l’autre  branche  en-delà  du  Rhin.  Le  minif. 
tère  de  France  avait  alors  pour  lui  la  Savoie;  il  venait 
de  chafier  les  Efpagnols  de  la  Valteline  : on  attaquait 
de  tous  côtés  ces  deux  vaftes  corps  autrichiens. 

La  France  feule  envoyait  à la  fois  cinq  années  , & 
attaquait  ou  fe  foutenait  vers  le  Piémont,  vers  le  Rhin, 
fur  les  frontières  de  la  Flandre,  fur  celles  de  la  Franche- 
Comté  8c  fur  celles  d’Efpagne.  François  /avait  fait  autre- 
fois un  pareil  effort  :8c  la  France  n’avait  jamais  montré 
depuis  tant  de  reffources. 

Au  milieu  de  tous  ces  orages , dans  cette  confufion 
de  puiflances  qui  fc  choquent  de  tous  les  côtés,  tandis 
que  l’éleûeur  de  Saxe , après  avoir  appelé  les  Suédois 
en  Allemagne  , mène  contr’eux  les  troupes  impériales , 
8c  qu’il  eft  défait  dans  la  Veftphalie  par  le  général 
Bannier, que  tout  eft  ravagé  dans  la  Heffc,dansla  Saxe, 
8c  dans  cette  Veftphalie  ; Ferdinand,  toujours  uniquement 


Digitized  by  Google 


Ferdinand  II.  547 

occupé  de  fa  politique , fait  enfin  déclarer  fon  fils 
Ferdinand-Ernejl  roi  des  Romains  , dans  la  diète  de 
Ratisbonne  , le  t 2 décembre.  Ce  prince  eft  couronné 
le  so.  Tous  les  ennemis  de  l’Autriche  crient  que  cette 
éleélion  eft  nulle.  L’élcâeur  de  Trêves  , difent-ils,  était 
prifonnicr:  Charles-Louis ,fils  du  palatin  roi  de  Bohème 
Frédéric  , n’eft  point  rentré  dans  les  droits  de  fon  pala- 
tinat  : les  électeurs  de  Mayence  8c  de  Cologne  font 
penfionnaires  de  l’empereur  : tout  cela,  difait-on  , eft 
contre  la  bulle  d’or.  Il  eft  pourtant  vrai  que  la  bulle 
d’or  n’avait  fpécifié  aucun  de  ces  cas  , 8:  que  l'éleétion 
de  Ferdinand  III , faite  à la  pluralité  des  voix  , était 
aufli  légitime  qu’aucune  autre  éleélion  d'un  roi  des 
Romains  faite  du  vivant  d’un  empereur  , efpèce  dont 
la  bulle  d’or  ne  parle  point  du  tout. 

Ferdinand  II  meurt  le  15  février  à cinquante-neuf  1637* 
ans,  après  dix-huit  ans  d’un  règne  toujours  troublé  par 
des  guerres  inteftines  8:  étrangères  , n’ayant  jamais 
combattu  que  de  fon  cabinet.  Il  fut  très-malheureux  , 
puirque  dans  fes  fuccès  il  fe  crut  obligé  d’être  fangui- 
naire,  8:  qu’il  fallut  foutenir  enfuite  de  grands  revers. 
L’Allemagne  était  plus  malheureufe  que  lui;  ravagée 
tour  à tour  par  elle-même  , par  les  Suédois  8c  par  les 
Français  , éprouvant  la  famine  , la  difette  , 8c  plongée 
dans  la  barbarie , fuite  inévitable  d’une  guerre  fi  longue 
Sc  fi  malheureufe. 
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FERDINAND  III, 

ÜJJARANTE-SEPÏ IEME  EMPEREUR. 

1637.  Ferdinand  III  monta  fur  le  trône  d’Allemagne 
dans  un  teqjps  où  les  peuples  fatigués  commençaient  à 
efpérer  quelque  repos;  mais  ils  s'en  flattaient  bien  vai- 
nement. On  avait  indiqué  un  congres  à Cologne  8c  à 
Hambourg  pour  donner  au  moins  au  public  les  appa- 
rences de  la  réconciliation  prochaine  : mais  ni  le  confeil 
autrichien  ni  e cardinal  de  Richelieu  ne  voulaient  la 
paix.  Chaque  parti  efpérait  des  avantages  qui  le  met- 
traient en  état  de  donner  la  loi. 

Cette  longue  8:  funefte  guerre,  fondée  fur  tant  d’intérêts 
divers,  fe  continuait  donc  parce  qu’elle  était  entreprife. 
Le  général  fuédois , Bannier , défolait  la  haute  Saxe;  le 
duc  Bernard  de  Veimar  les  bords  du  Rhin  ; les  Efpagnols 
étaient  entrés  dans  le  Languedoc  , après  avoir  pris  aupa- 
ravant les  îles  Ste  Marguerite  : 8c  ils  avaient  pénétre  par 
les  Pays-Bas  jufqu’à  Pontoife.  Le  vicomte  de  Turenne  fe 
fignalait  déjà  dans  les  Pays-Bas  contre  le  cardinal  infant 
gouverneur  de  Flandre.  Tant  de  dévaflations  n’avaient  plus 
le  même  objet  que  dans  le  commencement  des  troubles. 
Les  ligues  catholique  8c  proteftante.  8c  la  caufe  de  l’élec- 
teur palatin  les  avaient  excités;  mais  alors  l’objet  était  la 
fupériorité  que  la  France  voulait  arracher  à la  maifoa 
d’Autriche  : 8c  le  but  des  Suédois  était  de  conferver  une 
partie  de  leurs  conquêtes  en  Allemagne  ; on  négociait, 
8c' on  était  en  armes  dans  ces  deux  vues. 

1638.  Le  duc  Bernard  de  Veimar  devient  un  ennemi  aufli 
dangereux  pour  Ferdinand  III  que  Gujlave-Adolphe  l’avait 
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été  pour  Ferdinand  II.  Il  donne  deux  batailles  en  quinze 
jours  auprès  de  Rheinfeld , l’une  des  quatre  villes  foref- 
tières  dont  il  fe  tend  maître;  8c  à la  fécondé  bataille  il 
détruit  toute  l’armée  de  Jean  de  Vert , célèbre  général  de 
l’empereur;  il  le  fait  prifonnier  avec  tous  les  officiers 
généraux.  Jean  de  Vert  eft  envoyé  à Paris.  Veimar  affiege 
Brifac;  il  gagne  une  troifième  bataille,  aidé  du  maréchal 
de  Guébriant  Sc  du  vicomte  de  Turenne , contre  le  général 
Gee uts;  il  en  gagne  une  quatrième  contre  le  duc  de  Lor- 
raine Charles  IV  qui,  comme  Veimar,  n’avait  pour  tout 
Etat  que  fon  armée. 

Apres  avoir  remporté  quatre  vifloires  en  moins  de 
quatre  mois,  il  prend  le  18  décembre  la  forterefle  de 
Brifac,  regardée  alors  comme  la  clef  de  l’Alface. 

Le  comte  palatin  Charles-Louis  qui  avait  enfin  raffemblé 
quelques  troupes,  8c  qui  brûlait  de  devoir  fon  rétabliffement 
à fon  épée,  n'eft  pas  fi  heureux  en  Veftphalie,  où  les 
impériaux  défont  fa  faible  armée  ; mais  les  Suédois  fous 
le  général  Bannier  font  de  nouvelles  conquêtes  en  Pomé- 
ranie. La  première  année  du  règne  de  Ferdinand  III  n’eft 
prefque  célébré  que  par  des  difgrâces. 

La  fortune  de  lamaifon  d’Autriche  la  délivre  de  Bernard  1639, 
de  Veimar , comme  elle  l’avait  délivrée  de  Gujlave-Adolphe. 

Il  meurt  de  maladie  à la  fleur  de  fon  âge  le  18  juillet;  il 
n'était  âgé  que  de  trente-cinq  ans.  , 

Il  laiffait  pour  héritage  fon  armée  S:  fes  conquêtes; 
cette  armée  était  à la  vérité  Coudoyée  fecrétement  par  la 
France;  mais  elle  appartenait  à Veimar  : elle  n'avait  fait 
ferment  qu’à  lui.  Il  faut  négocier  avec  cette  armée  pour 
qu’elle  paffe  au  fervice  de  la  France  8c  non  à celui  de  la 
Suède  ; la  laiffer  aux  Suédois , c’était  dépendre  de  fon 
allié.  Le  maréchal  de  Guébriant  achète  le  ferment  de  ces 
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troupes;  8c  Louis  XIII  eft  le  maître  de  cette  armée  veirua- 
rienne,  de  l'Alface  8c  du  Brifgau,  à peu  de  chofe  près. 

Les  traités  8c  l’argent  fefaient  tout  pour  lui  ; il  difpofait 
de  la  HelTe  entière,  province  qui  fournit  de  bons  foldats. 
I.a  célébré  Amélie  de  Hanau  landgrave  douairière,  l’héroïne 
de  fon  temps,  entretenait,  à l'aide  de  quelques  fubfides  de 
la  France , une  armée  de  dix  mille  hommes  dans  ce  pays 
ruiné  qu’elle  avait  rétabli  ; jouiflant  à la  fois  de  cette 
confidération  que  donnent  toutes  les  vertus  de  fon  fexe, 
R;  de  la  gloire  d’être  un  chef  de  parti  redoutable. 

La  Hollande  à la  vérité  était  neutre  dans  la  querelle  de 
l’empereur;  mais  elle  occupait  toujours  l’Efpagne  dans  les 
Pays-Bas,  8c  par-là  opérait  une  diverfion  confidérable. 

Le  général Bannier  vainqueur  dans  tousles  combats 

qu’il  donnait;  il  foumettait  la  Thuringe  8:  la  Saxe,  apres 
s’être  afTuré  de  toute  la  Poméranie. 

Mais  le  principal  objet  de  tant  de  troubles,  le  rétablifle- 
ment  de  la  maifon  palatine,  était  ce  qu’il  y avait  de  plus 
négligé;  8c  par  une  fatalité  fingulière,  le  prince  palatin  fut 
mis  en  prifon  par  les  Français  mêmes,  qui  depuis  fi  long- 
temps femblaient  vouloir  le  placer  fur  le  fiége  éleéloral.  Le 
comte  palatin  à la  mort  du  duc  de  Veimar  avait  conçu  un 
deffein  très-beau  Sc  très-raifonnablc  ; c’était  de  rentrer  dans 
fes  Etats  avec  l’armée  veimarienne  , qu'il  voulait  acheter 
0 avec  l’argent  de  l’Angleterre.  Il  pafla  en  effet  à Londres  ; iL 

y obtint  de  l’argent  ; il  retourna  par  la  France  : mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  qui  voulait  bien  le  protéger,  8c  non  le 
voir  indépendant , le  fit  arrêter  ; Sc  ne  le  relâcha  que 
quand  Brifac  S:  les  troupes  veimariennes  furent  aflurées 
à la  France;  alors  il  lui  donna  un  appui , que  ce  prince  fut 
contraint  d’accepter. 

1640.  Les  progrès  des  Français  S:  des  Suédois  continuent.  Le 
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duc  de  Longueville  8:  le  maTéchal  de  Guibrianl  fe  joignent 
au  général  Bannicr.  Les  troupes  de  Heffe  8c  de  Luncbourg 
augmentent  encore  cette  armée.  m 

Sans  le  général  Ficolomini  on  marchait  à Vienne;  mais 
il  arrêta  tant  de  progrès  par  des  marches  favantes.  Il  était 
d'ailleurs  très-difficile  à des  armées  nombreufes  d’avancer, 
en  préfence  de  l’ennemi , dans  des  pays  ruinés  depuis  fi 
long-temps,  8c  où  tout  manquait  aux  foldats  comme  aux 
peuples. 

La  fin  de  cette  année  1640  eft  encore  très-fatale  à la 
maifon  d’Autriche.  La  Catalogne  fe  foulève  8c  fe  donne 
à la  France.  Le  Portugal,  qui  depuis  Philippe  II  n’était 
qu’une  province  d’Efpagne  appauvrie,  chaffe  le  gouver- 
nement autrichien,  8c  devient  bientôt  pour  jamais  un 
royaume  féparé  8c  floriffant. 

Ferdinand  commence  alors  à vouloir  traiter  férieufement 
de  la  paix;  mais  en  meme  temps  il  demande  à la  diète  de 
Ratisbonne  une  armée  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes 
pour  foutenir  la  guerre. 

Tandis  que  l’empereur  eft  à la  diète  de  Ratisbonne,  le  1641. 
général  Bannier  eft  fur  le  point  de  l’enlever  lui  8c  tous  les 
députés  ; il  marchait  avec  fon  armée  fur  le  Danube  glacé  ; 

8c  fans  un  dégel  qui  furvint , il  prenait  Ferdinand  dans 
Ratisbonne  qu’il  foudroya  de  fon  canon. 

La  même  fortune,  qui  avait  fait  périr  8c  GuJlave'kVeimar 
au  milieu  de  leurs  conquêtes , délivre  encore  les  impériaux 
de  ce  fameux  général  Bannier:  il  meurt  dans  le  temps  qu’il  • 
était  le  plus  à craindre;  une  maladie  l’emporte  le  20  mai, 
à l’âge  de  quarante  ans , dans  Halberftadt.  Aucun  des 
généraux  fuédois  n’eut  une  longue  carrière. 

On  négociait  toujours;  le  cardinal  de  Richelieu  pouvait 
donner  la  paix  S:  ne  le  voulait  pas  : il  fentait  trop  les 
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avantages  de  la  France  ; $c  il  voulait  fe  rendre  néceffaire 
pendant  la  vie  8c  après  la  mort  de  Louis  XIII,  dont  il  pré- 
voyait la  fin  prochaine  ; il  ne  prévoyait  pas  que  lui-même 
mourrait  avant  le  roi.  Il  conclut  donc  avec  la  reine  de 
Suède,  Chrijline,  un  nouveau  traité  d'alliance  offenfivc 
pour  préliminaires  de  cette  paix,  dont  on  flattait  les  peu- 
ples oppreffés;  8c  il  augmenta  le  fubfidc  de  la  Suède  de 
deux  cents  mille  livres. 

Le  comte  de  Torjlcnfon  fuccède  au  général  Bannier  dans 
le  commandement  de  l’armée  fuédoife , qui  était  en  effet 
une  armée  d’allemands.  Prefque  tous  les  Suédois  qui 
avaient  combattu  fous  Gujlave  8c  fous  Bannier  étaient  morts; 
8c  c’était  fous  le  nom  de  la  Suede  que  les  Allemands 
combattaient  contre  leur  patrie.  Torjlenjon , élève  du  grand 
Gujlave , fe  montre  d’abord  digne  d’un  tel  maître.  Le 
maréchal  de  Gucbriant  8c  lui  défont  encore  les  impériaux 
près  de  Volffenbuttel. 

Cependant,  malgré  tant  de  viftoires,  l’Autriche  n'eft 
jamais  entamée;  l’empereur réfifte  toujours.  L’Allemagne 
depuis  le  Mein  jufqu’à  la  mer  baltique  était  toute  ruinée; 
on  ne  porta  jamais  la  guerre  dans  l'Autriche.  On  n’avait 
donc  pas  affez  de  forces  : ces  vièioires  tant  vantées  n'étaient 
donc  pas  entièrement  dccifives  : on  ne  pouvait  donc  pour- 
fuivre  à la  fois  tant  d’entreprifes,  8c  attaquer  puiffamment 
un  côté  fans  dégarnir  l’autre, 

1642.  Le  nouvel  éleéieurde  Brandebourg,  Fre'deric-Guillaume , 
traite  avec  la  France  8c  avec  la  Suède,  dans  l’efpérance 
d’obtenir  le  duché  de  Jagendorff  en  Siléfie;  duché  donné 
autrefois  par  Ferdinand  I à un  prince  de  la  maifon  de 
Brandebourg  qui  avait  été  Ion  gouverneur , confifqué 
depuis  par  Ferdinand  II  après  la  viûoire  de  Prague  8e  après 
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le  malheur  de  la  maifon  palatine.  L’éle&eur  de  Brande- 
bourg efpcrait  de  rentrer  dans  cette  terre  dont  fon  grand- 
oncle  avait  été  privé. 

Le  duc  de  Lorraine  implore  aufli  la  faveur  de  la  France 
pour  rentrer  dans  fes  Etats  ; on  les  lui  rend  en  retenant 
les  villes  de  guerre;  c’eft  encore  un  appui  qu'on  enlève  à 
l'empereur. 

Malgré  tant  de  pertes , Ferdinand  III  réfifte  toujours  t 
la  Saxe,  la  Bavière  font  toujours  dans  fon  parti  : les  pro- 
vinces héréditaires  lui  fourniflent  des  foldats.  Torfcnfon 
défait  encore  en  Siléfie  fes  troupes  commandées  par 
l'archiduc  Léopold,  par  le  duc  de  Saxe-Lavembourg  8e 
Picolomini;  mais  cette  viéloire  n’a  point  de  fuite;  il  repalTe 
l’Elbe;  il  rentre  en  Saxe,  il  afliège  Leipfick  : il  gagne 
encore  une  bataille  fignalée  dans  ce  pays  où  les  Suédois 
avaient  toujours  été  vainqueurs.  Léopold  eft  vaincu  dans 
les  plaines  de  Breitenfelt  le  2 novembre.  Torjlenfon  entre 
dans  Leipfick  le  15  décembre.  Tout  cela  eft  funefte  à la 
vérité  pour  la  Saxe,  pour  les  provinces  de  l'Allemagne; 
mais  on  ne  pénètre  jamais  jufqu’au  centre,  jufqu’à  l’em- 
pereur; Sc  après  plus  de  vingt  défaites  il  fe  foutient. 

Le  cardinal  de  Richelieu  meurt  le  4 décembre  ; fa  mort 
donne  des  efpérances  à la  maifon  d’Autriche. 

Les  Suédois  dans  le  cours  de  cette  guerre  étaient  plu- 
ficurs  fois  entrés  en  Bohème,  en  Siléfie,  en  Moravie,  8c 
en  étaient  fortis  pour  fe  rejeter  vers  les  provinces  de 
l’Occident.  Torjlenfon  veut  entrer  en  Bohème,  8c  n’en  peut 
venir  à bout , malgré  toutes  fes  viûoires. 

On  négocie  toujours  très-lentement  à Hambourg  pen- 
dant qu'on  fait  la  guerre  vivement.  Louis  XIII  meurt  le 
14  mai.  L’empereur  en  eft  plus  éloigné  d’une  paix  géné- 
rale ; il  fe  flatte  de  détaçher  les  Suédois  de  la  France  dans 
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les  troubles  d’une  minorité  : mais  dans  cette  minorité  de 
Louis  XIV , quoique  très-orageufe , il  arriva  la  même  chofe 
que  dans  celle  de  Chrijline  : la  guerre  continua  aux  dépens 
de  l'Allemagne. 

D’abord  le  parti  de  l’empereur  fe  fortifie  du  duc  de  Lor- 
raine, qui  revient  à lui  après  la  mort  de  Louis  XIII. 

C’eft  encore  une  reffource  pour  Ferdinand,  que  la  mort 
du  maréchal  de  Guébriant  qui  eft  tué  en  alfiégeant  Rothuel  : 
c’eft  le  quatrième  grand  général  qui  périt  au  milieu  de  fes 
viâoires  contre  les  impériaux.  Le  bonheur  de  l’empereur 
veut  encore  que  le  maréchal  de  Rantiau,  fuccefleur  de 
Guébriant,  foit  défait  à Dutlinge  en  Suabe  par  le  général 
Mercy. 

Ces  viciflitudes  de  la  guerre  retardent  les  conférences 
de  la  paix  à Munfter  8c  à Ofnabrug , où  le  congrès  était 
enfin  fixé. 

Ce  qui  contribue  encore  à faire  refpirer  Ferdinand  III, 
c’eft  que  la  Suède  8c  le  Danemarck  fe  font  la  guerre  pour 
quelques  vaiffeaux  que  les  Danois  avaient  faifis  aux  Suédois. 
Cet  accident  pouvait  rendre  la  fupériorité  à l’empereur. 
Il  montra  quelles  étaient  fes  reffources , en  fefant  marcher 
Galas  à la  tête  d’un  petit  corps  d’armée  au  fecours  du 
Danemarck.  Mais  cette  diverfion  ne  fert  qu’à  ruiner  le 
Holftein,  théâtre  de  cette  guerre  paffagère  ; 8c  c’eft  dans 
l’Allemagne  une  province  de  plus  ravagée.  Les  hoftilités 
entre  la  Suède  8c  le  Danemarck  furprirent  d’autant  plus 
l’Europe  que  le  Danemarck  s’était  porté  pour  médiateur 
de  la  paix  générale.  Il  fut  exclus  , 8c  dès- lors  Rome  Sc 
Venife  ont  feules  la  médiation  de  cette  paix  encore  très- 
éloignée. 

Le  premier  pas  que  fait  le  comte  d 'Avaux,  plénipoten- 
tiaire à Munfter  pour  cette  paix,  y met  d’abord  le  plus 
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grand  obflacle.  Il  écrit  aux  princes , aux  états  de  l’Empire 
alTemblés  à Ratisbonne,  pour  les  engager  à foutenir  leurs 
prérogatives , à partager  avec  l’empereur  8c  les  éleéleurs 
le  droit  de  la  paix  8c  de  la  guerre.  C’était  un  droit  toujours 
contefté  entre  les  éleûeurs  8c  les  autres  états  impériaux. 

Ces  états  inGflaient  à la  diète  fur  leur  droit  d’être  reçus 
aux  conférences  de  la  paix  comme  parties  contraélantes  : 
ils  avaient  en  cela  prévenu  les  miniftres  de  France.  Mais 
ces  miniftres  fe  fervirent  dans  leur  lettre  de  termes  inju- 
rieux à Ferdinand.  Ils  révoltèrent  à la  fois  l’empereur  8: 
les  éleâeurs;  ils  les  mirent  en  droit  de  fe  plaindre,  8c  de 
faire  retomber  fur  la  France  le  reproche  de  la  continuation 
des  troubles  de  l’Europe. 

Heureufement  pour  les  plénipotentiaires  de  France,  on 
apprend  dans  le  même  temps  que  le  duc  d'Enghien , le 
grand  Condé , vient  de  remporter  à Rocroi  fur  l’armée 
d’Autriche-efpagnole  la  plus  mémorable  viéloire,  8c  qu’il 
détruit  dans  cette  journée  la  célébré  infanterie  caftillanc 
8c  vallone,qui  avait  tant  de  réputation.  Des  plénipoten- 
tiaires foutenus  par  de  telles  victoires  peuvent  écrire  ce 
qu’ils  veulent. 

L’empereur  pouvait  au  moins  fe  flatter  de  voir  le  Dane- 
marck déclaré  pour  lui.  On  lui  ôte  encore  cette  reflource.  1 64  4. 
Le  cardinal  Mazarin  , fucceflcur  de  Richelieu , fe  hâte  de 
réunir  le  Danemarck  8c  la  Suède.  Ce  n’eft  pas  tout.  Le 
roi  de  Danemarck  s’engage  encore  à ne  f«:ourir  aucun 
des  ennemis  de  la  France. 

Les  négociations  8c  la  guerre  font  également  malheu- 
reufes  pour  les  Autrichiens.  Le  duc  d'Enghien  , qui  avait 
vaincu  les  Efpagnols  l’année  précédente , donne  vers 
Fribourg  trois  combats  de  fuite  en  quatre  jours,  du  cinq 
au  neuvième  août,  contre  le  général  Mercy;  8;  vainqueur 
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toutes  les  trois  fois , il  fe  rend  maître  de  tout  le  pays  . 
de  Mayence  jufqu’à  Landau,  pays  dont  Mercy  s'était 
emparé. 

Le  cardinal  Maiarin  S:  le  chancelier  Oxenjliern , pour  fe 
rendre  plus  maîtres  des  négociations,  fufcitent  encore  un 
nouvel  ennemi  à Ferdinand  III.  Ils  encouragent  Ragotski  , 
fouverain  de  Tranftlvanie  depuis  1626,  à lever  enfin 
l’étendard  contre  Ferdinand.  Us  lui  ménagent  la  proteéiion 
de  la  Porte.  Ragotski  ne  manquait  pas  de  prétextes  ni  même 
de  raifons.  Les  proteftans  hongrois  perfécutés  , les  privi- 
lèges des  peuples  méprifés  , quelques  infractions  aux 
anciens  traités  forment  le  manifette  de  Ragolski , 8c  l’argent 
de  la  France  lui  met  les  armes  à la  main. 

Pendant  ce  temps-là  même  Torjlenfon  pourfuit  les  impé- 
riaux dans  la  Franconie  : le  général  Galas  fuit  par- tout 
devant  lui  Sc  devant  le  comte  de  Konigfmauk , qui  marchait 
déjà  fur  les  traces  des  grands  capitaines  fuédois. 


1645.' 


Ferdinand  8:  l’archiduc  Léopold  fon  parent  étaient  dans 
Prague.  Torjlenfon  victorieux  entre  dans  la  Bohème.  L’em- 
pereur S:  l’archiduc  fe  réfugient  à Vienne. 

Torjlenfon  pourfuit  l’armée  impériale  à Tabor.  Cette 
armée  était  commandée  par  le  général  Gceuts  8c  par  ce  même 
Jean  de  Vert  racheté  de  prifon.  Gauts  eft  tué , Jean  de  Vert 
fuit.  C’eft  une  défaite  complète. 

Le  vainqueur  marche  à Brinn,  l’aflîège,  Sc  Vienne  enfin 
eft  menacée. 

Il  y a toujours  dans  cette  longue  fuite  de  défaftres 
quelque  circonftance  qui  fauve  l’empereur.  Le  fiége  de 
Brinn  traîne  en  longueur;  8c  au  lieu  que  les  Français 
devaient  alors  marcher  en  vainqueurs  vers  le  Danube.  8c 
aller  donner  la  main  aux  Suédois,  le  vicomte  de  Turenne 
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au  commencement  de  fa  route  eft  battu  par  le  général 
Mercy  à Mariendal.  8c  fe  retire  dans  la  Hcfle. 

Le  grand  Condé  accourt  contre  Mercy,  8c  il  a la  gloire  de 
réparer  la  défaite  de  Turenne  par  une  viûoire  fignalée 
dans  la  même  plaine  de  N'orlingue,  où  les  Suédois  avaient 
été  vaincus  après  la  mort  de  Gujlavt.  Turenne  contribua 
autant  que  Condé  au  gain  de  cette  bataille  meurtrière.  Mais 
plus  elle  eft  fanglante  des  deux  côtés  , moins  elle  eft 
décifive.  L’empereur  retire  en  hâte  fcs  troupes  de  la 
Hongrie,  8c  traite  avec  Ragotski , pour  empêcher  les  Fran- 
çais d’aller  à Vienne  par  la  Bavière,  tandis  que  les  Suédois 
menaçaient  d'y  aller  par  la  Moravie. 

Il  eft  à croire  que,  dans  ce  torrent  de  profpérités 
des  armes  françaifes  Sc  fuédoifes,  il  y eut  toujours  un 
vice  radical  qui  empêcha  de  recueillir  tout  le  fruit  de 
tant  de  progrès.  La  crainte  mutuelle  qu'un  des  deux 
alliés  ne  prit  trop  de  fupériorité  fur  l'autre,  le  manque 
d'argent,  le  défaut  de  recrues,  tout  cela  mettait  un 
terme  à chaque  fuccès. 

Après  la  célébré  bataille  de  Norlingue,  on  ne  s’atten- 
dait pas  que  les  Autrichiens  8c  les  Bavarois  regagneraient 
tout  d'un  coup  le  pays  perdu  par  cette  bataille , 8c  qu’ils 
pourfuivraient  jufqu’au  Necker  l’armée  viélorieufe  où 
Condé  n’était  plus,  mais  où  était  Turenne.  De  telles  vicif- 
fitudes  ont  été  fréquentes  dans  cette  guerre. 

Cependant  l’empereur,  fatigué  de  tant  de  fecouffes, 
penfe  férieufement  à la  paix.  11  rend  la  liberté  enfin  à 
l’éleâeur  de  Trêves,  dont  la  prifon  avait  fervi  de  pré- 
texte à la  déclaration  de  guerre  de  la  France;  mais  ce 
font  les  Français  qui  rétabliiTent  cet  éleûeur  dans  fa 
capitale.  Turenne  en  chaiïe  la  garnifon  impériale  ; 8e 
l’éleâcur  de  Trêves  s’uuit  à la  France  comme  à fa 
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bienfaitrice.  L’éleéleur  palatin  eût  pu  lui  avoir  les  mêm  e J 
obligations  ; mais  la  France  ne  fefait  encore  rien  pour 
lui  de  décifif. 

Ce  qui  avait  fait  principalementle  falut  de  l’empereur, 
c’ctait  la  Saxe  8c  la  Bavière , fur  qui  le  fardeau  de  la 
guerre  avait  prcfquc  toujours  porté.  Mais  enfin  l’éleéteur 
de  Saxe  épuifé  fait  une  trêve  avec  les  Suédois. 

Ferdinand  n’a  donc  plus  pour  lui  que  la  Bavière. 
Les  Turcs  menaçaient  de  venir  en  Hongrie.  Tout  eût 
été  perdu.  Il  s'emprefle  de  fatisfaire  Ragotski  pour  ne 
fe  pas  attirer  les  armes  ottomanes.  Il  le  reconnaît  prince 
fouverain  de  Tranfilvanie  , prince  de  l’Empire,  8c  lui 
rend  tout  ce  qu'il  avait  donné  à fon  prédéceffeur  Bctlem- 
Gabor.  Il  perd  ainfi  à tous  les  traités  , 8c  prefle  la 
conclufion  de  la  paix  de  Veilphalie,  où  il  doit  perdre 
davantage. 

Le  pape  Innocent  X était  le  premier  médiateur  de 
cette  paix , dans  laquelle  les  catholiques  devaient  faire 
de  fi  grandes  pertes.  La  république  de  Venife  était  la 
fécondé  médiatrice.  Le  cardinal  Chigi , depuis  le  pape 
Alexandre  VII , préfidait  dans  Munfler  au  nom  du  pape, 
Contarini  au  nom  de  Venife.  Chaque  puiflance  intéreflee 
fefait  des  propofitions  félon  fcs  efpérances  Sc  fes  craintes  : 
mais  ce  font  les  viûoires  qui  font  les  traités. 

Pendant  ces  premières  négociations  le  maréchal  de 
Turenne , par  une  marche  imprévue  Sc  hardie  , fe  joint 
à l’armée  fuédoifc  vers  le  Necker  à la  vue  de  l’archiduc 
Léopold.  Il  s'avance  jufqu'à  Munich , 8c  augmente  les 
alarmes  de  l’Autriche.  Un  autre  corps  de  fuédois  va 
encore  ravager  la  Siléfie  ; mais  toutes  ces  expéditions 
ne  font  que  des  courfcs.  Si  la  guerre  s’était  faite  pied 
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à pied , fous  un  feul  chef  qui  eût  fuivi  toujours  opi- 
niâtrement le  même  deffein , l’empereur  n’eût  pas  été 
en  état  dans  ce  temps-là  même  de  faire  couronner  fon 
fils  aîné  Ferdinand  à Prague  au  mois  d’août,  8c  enfuite 
à Presbourg.  Ce  jeune  roi  mourut  enfuite  fans  jouir  de 
ces  Etats.  D’ailleurs  fon  père  ne  pouvait  donner  alors 
que  des  trônes  bien  chancelans. 

L’empereur,  en  voulant  affûter  des  royaumes  à fon  1647. 
fils  , paraît  plus  que  jamais  prêt  de  tout  perdre.  L’élec- 
teur de  Saxe  avait  été  forcé  par  les  malheurs  de  la 
guerre  de  l’abandonner.  L’éleûeur  Maximilien  de  Bavière 
fon  beau-frère  e 11  enfin  obligé  d’en  faire  autant.  L’éle&cur 
de  Cologne  fuit  cet  exemple.  Ils  fignent  un  traité  de 
neutralité  avec  la  France.  Le  maréchal  de  Turcnne  met 
auffi  l’éleèleur  de  Mayence  dans  la  nécelfité  de  prendre 
ce  parti.  Le  landgrave  de  Heffe-Darmlladt  fait  le  même 
traité  par  la  même  crainte.  L’empereur  relie  feul  , 8c 
aucun  prince  n’ofe  prendre  fa  querelle.  Exemple  unique 
jufque-là  dans  une  guerre  de  l’Empire. 

•Alors  un  nouveau  général  fuédois  , Vrangel , qui 
avait  fuccédé  à Torjlenfcm , prend  Egra.  La  Bohème  tant 
de  fois  faccagée  l’eft  encore.  Le  danger  parut  fi  grand 
que  l’élcéleur  de  Bavière  , malgré  fon  grand  âge  8c  le 
péril  où  il  mettait  fes  Etats  , ne  put  laiffer  le  chef  de 
l’Empire  fans  fecours , 8c  rompit  fon  traité  aveclaFrance. 

La  guerre  fe  fefait  toujours  dans  plufieurs  endroits  à 
la  fois  , félon  qu’on  y pouvait  fubfilter.  Au  moindre 
avantage  qu’avait  l’empereur,  fes  minifires  au  congrès 
demandaient  des  conditions  favorables;  mais  au  moindre 
échec  , ils  effuyaient  des  propofitions  plus  dures. 

Le  retour  du  duc  de  Bavière  à la  maifon  d’Autriche  164 S. 
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n’eft  pas  heureux.  Turenne  8c  Vrangd  battent  fes  troupes 
8c  les  autrichiennes  à Sumraerhaufen  8c  à Lavingen 
près  du  Danube  ; malgré  la  réfiftance  d’un  prince  de 
Virtemberg,  8c  de  ce  Montécuculi  qui  était  déjà  digne 
d’être  oppofé  à Turenne.  Le  vainqueur  s’empare  de  la 
Bavière  ; l’éleûeur  fe  réfugie  à Saltzbourg. 

En  même  temps  le  comte  de  Konigfmarck  à la  tête 
des  Suédois  furprend  en  Bohème  la  ville  de  Prague. 
Ce  fut  le  coup  décifif.  Il  était  temps  enfin  de  faire  la 
paix  : il  fallait  en  recevoir  les  conditions,  ou  rifquer 
l’Empire.  Les  Français  8c  les  Suédois  n’avaient  plus 
dans  l’Allemagne  d’autre  ennemi  que  l’empereur.  Tout 
le  refie  était  allié  ou  fournis  , 8c  on  attendait  les  lois 
que  l’affemblée  de  Munfter  8c  d'Ofnabruck  donnerait 
à l'Empire. 

Paix  de  Vestphalie. 

Cettf.  paix  de  Veftphalie,  fignée  enfin  à Munfier 
8c  à Ofnabruck  le  14  oclobre  1648  , fut  convenue  , 
donnée  8c  reçue  comme  une  loi  fondamentale  ér  perpétuelle  : 
ce  font  les  propres  termes  du  traité.  Elle  doit  fervir 
de  bafe  aux  capitulations  impériales.  C’eft  une  loi  aufli 
reçue,  aufli  facrée  jufqu'à  préfent  que  la  bulle  d'or,  Sc 
bien  fupérieure  à cette  bulle  par  le  détail  de  tous  les 
intérêts  divers  que  ce  traité  embraffe , de  tous  les  droits 
qu'il  allure  , 8c  des  changemens  faits  dans  l'état  civil 
8c  dans  la  religion. 

On  travaillait  dans  Munfter  8c  dans  Ofnabruck  depuis 
fix  ans  prefque  fans  relâche  à cet  ouvrage.  On  avait 
d’abord  perdu  beaucoup  de  temps  dans  les  difputes  du 
cérémonial.  L’empereur  ne  voulait  point  donner  le  titre 
de  Alajejlé  aux  rois  fes  vainqueurs.  Son  miniftre  Lutzau 

dans 
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dans  le  premier  aéle  de  1641,  qui  établiflait  les  fauf- 
conduits  Sc  les  conférences  , parle  des  préliminaires 
entre  fa  facrèt  majrjlé  ccfariennc  , ir  le  feréniffime  roi  tris - 
chrétien.  Le  roi  de  France  de  fon  côté  refufait  de 
reconnaître  Ferdinand  pour  empereur  ; 8c  la  cour  de 
France  avait  eu  de  la  peine  à donner  le  titre  de  NîajeJU 
au  grand  Gujlave , qui  croyait  tous  les  rois  égaux , 8c 
qui  n’admettait  de  fupériorité  que  celle  de  la  viéloire. 
Lesminiftrcsfuédoisau  congrès  de  Veftphalie  affeèlaicnt 
l'égalité  avec  ceux  de  France.  Les  plénipotentiaires 
d’F.fpagne  avaient  voulu  en  vain  qu’on  nommât  leur 
roi  immédiatement  après  l’empereur.  Le  nouvel  état 
des  Provinces-Unies  demandait  à être  traité  comme  les 
rois.  Le  terme  d 'excellence  commençait  à être  en  ufage. 
Les  minillres  fe  l’attribuaient  5 8c  il  fallait  de  longues 
négociations  pour  favoir  à qui  on  le  donnerait. 

Dans  le  fameux  traité  de  Munfter  on  nomme  fa  facrée 
majellé  impériale,  fa  facrée  majefté  très-chrétienne,  8c 
fa  facrée  majefté  royale  de  Suède. 

Le  titre  d’excellence  ne  fut  donné  dans  le  cours  des 
conférences  à aucun  plénipotentiaire  des  électeurs.  Les 
ambaftadeurs  de  France  ne  cédaient  pas  même  le  pas 
autf  électeurs  chez  ces  princes  ; 8c  le  comte  d 'Avaux 
écrivait  à l'éleéleur  de  Brandebourg:  Monfeur ,j'ai fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  vous  fervir.  On  qualifiait  d’ordinaire 
les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies  pies  fleurs  états , 
quand  c’était  le  roi  de  France  qui  parlait  ; 8c  même 
quand  le  comte  d' Avaux  alla  de  Munfter  en  Hollande 
en  1644  , il  ne  les  appela  jamais  que  mefjieurs.  Ils  ne 
purent  obtenir  que  leurs  plénipotentiaires  euflent  le 
titre  d’excellence.  Le  comte  d' Avaux  avait  refufé  même 
ce  nouveau  titre  à un  ambafladeur  de  Venife,  8c  ne  le 
Annales  de  l'Empire.  N n. 
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donna  à Contarini  que  parce  qu’il  était  médiateur.  Les 
affaires  furent  retardées  par  ces  prétentions  Sc  ces  refus 
que  les  Romains  nommaient  gloriole , que  tout  le  monde 
condamne  quand  on  cft  fans  caiaélère  , Sc  fur  lcfquels 
on  infifle  dés  qu’on  en  a un. 

Ces  ufages,  ces  titres,  ces  cérémonies,  lesdefTusdes 
lettres  , les  fufeription*  , les  formules  ont  varié  dans 
tous  les  temps.  Souvent  la  négligence  d’un  fecrétaire 
fuffit  pour  fonder  un  titre.  Les  langues  dans  lefquellcs 
on  écrit  établilfent  des  formules  , qui  pafTent  enfuite 
dans  d’autres  langues  où  elles  prennent  un  air  étranger. 
Les  empereurs,  qui  envoyaient  avant  Rodolphe  I tou* 
leurs  mandats  en  latin  , tutoyaient  tous  les  princes 
dans  celte  langue  qui  admet  cette  grammaire.  Ils  ont 
continué  à tutoyer  les  comtes  de  l'Empire  dans  la  langue 
allemande,  qui  réprouve  ces  expreffions.  On  trouve  par- 
tout de  tels  exemples, Sc  ils  ne  tirent  plus  aujourd'hui  à 
conféquence. 

Les  miniflres  médiateurs  furent  plutôt  témoins 
qu’arbitres  , furtout  le  nonce  Chigi  qui  ne  fut  là  que 
pour  voir  l’Eglife  facrifiée.  Il  vit  donner  à la  Suède 
luthérienne  les  diocèfes  de  Brème  Se  de  Vcrdcn;  ceux 
de  Magdebourg , d’Halberftadt  , de  Minden,  de  Catnin 
à l’élcûeur  de  Brandebourg. 

Les  évêchés  de  Ratzebourg  Sc  de  Schverin  ne  furent 
plus  que  des»fiefs  du  duc  de  Meckelbourg. 

Les  évêchés  d’Ofnabruck  Sc  de  Lubeck  ne  furent 
pas  à la  vérité  fécularifés,  mais  alternativement  deflinés 
à un  évêque  luthérien  Sc  à un  évêque  catholique  ; 
réglement  délicat  qui  n’aurait  jamais  pu  avoir  lieu  dans 
les  premiers  troubles  de  religion,  mais  qui  ne  s’eftpas 
démenti  chez  une  nation  naturellement  tranquille,  dans 
laquelle  la  fureur  du  fanatifme  était  éteinte. 
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La  liberté  de  confcience  fut  établie  dans  toute  l’Alle- 
magne. Les  fujets  luthériens  de  l’çmpereur  en  Siiefie 
eurent  le  droit  de  faire  bâtir  de  nouvelles  égliles  ; 8c 
l'empereur  fut  obligé  d’admettre  des  prpteftans  dans 
fon  confeil  aulique. 

Les  commanderics  de  Malthe,  les  abbayes,  les  bénéfices 
dans  les  pays  proteftans  furent  donnés  aux  princes , aux 
feigneurs  , qu’il  fallait  indemnifer  des  frais  de  la  guerre. 

Ces  conceflions  étaient  bien  différentes  de  l’édit  de 
Ferdinand  II , qui  avait  ordonné  la  reflitution  des  biens 
eccléfiafliqucs  dans  le  temps  de  fes  profpérités.  La 
nécelfité  , le  repos  de  l'Empire  lui  firent  la  loi.  Le 
nonce  protefta  , fulmina.  On  n’avait  jamais  vu  encore 
de  médiateur  condamner  le  traité  auquel  il  avait  préfidé  ; 
mais  il  ne  lui  feyait  pas  de  faire  une  autre  démarche.  Le 
pape  par  fa  bulle  cajfe  de  fa  pleine  puiffance  , annuité  tous 
Us  articles  de  la  paix  de  Vejlphalie  concernant  ta  religion  ; mais 
s’il  avait  été  à la  place  de  Ferdinand  III , il  eut  ratifié 
le  traité  qui  fubfifta  malgré  les  bulles  du  pape:  bulles 
autrefois  fi  révérées  Sc  aujourd’hui  fi  méprifées 

Cette  révolution  pacifique  dans  la  religion  était 
accompagnée  d’une  autre  dans  l’Etat.  La  Suède  deve- 
nait membre  de  l’Empire.  Elle  eut  toute  la  Poméranie 
citérieure , Sc  la  plus  belle , la  plus  utile  partie  de  l’autre  , 
la  principauté  de  Rugen,  la  ville  de  Vifmar,  beaucoup 
de  bailliages  voifins  , le  duché  de  Brème  Sc  de  Verden. 
Le  duc  de  Holllein  y gagna  aufli  quelques  terres. 

L’éleéleur  de  Brandebourg  perdait  à la  vérité  beau- 
coup dans  la  Poméranie  citérieure  , mais  il  acquérait 
.le  fertile  pays  deMagdebourg.  qui  valait  mieux  que  fon 
margraviat.  Il  avait  Cumin  , Halberftadt,  la  principauté 
de  Minden. 

N n 3 


Digitized  by  Google 


564  Ferdinand  III. 

Le  duc  de  Meckelbourg  perdait  Vifmar  , mais  il 
gagnait  le  territoire  de  Ratzebourg  8c  de  Schverin. 

Enfin  on  donnait  aux  Suédois  cinq  millions  d'écus 
d’Allemagne,  que  fept  cercles  devaient  payer.  On  don- 
nait à la  princeffe  landgrave  de  HefiTe  fix  cents  mille 
écus  ; 8c  c’était  fur  les  biens  des  archevêchés  de  Mayence  , 
de  Cologne,  de  Paderborn,  de  Munfter  $c  de  l’abbaye 
de  Fuldeque  cette  fommedevait  être  payée.  L’Allemagne 
s’appauvriflant  par  cette  paix  , comme  par  la  guerre  , 
ne  pouvait  guère  payer  plus  cher  fes  proteéleurs. 

Ces  plaies  étaient  adoucies  par  les  réglemens  utiles 
qu’on  fit  pour  le  commerce  8c  pour  lajuftice;  parles 
foins  qu’on  prit  de  remédier  aux  griefs  de  toutes  les 
villes,  de  tous  les  gentilshommes  qui  préfentèrent  leurs 
droits  au  congrès  , comme  à une  cour  fuprême  qui 
réglait  le  fort  de  tout  le  monde.  Le  détail  en  fut  pro- 
digieux. 

La  France  s’affura  pour  toujours  la  poffcflion  des  Trois- 
Evêchés,8c  l'acquifition  de  l’Alface,  excepté  Strasbourg; 
mais  au  lieu  de  recevoir  de  l’argent  comme  la  Suède,  elle 
en  donna  ; les  archiducs  de  la  branche  du  Tirol  eurent 
trois  millions  de  livres  pour  la  ccflion  de  leurs  droits  fur 
l’Alface,  Sc  fur  le  Sundgau.  La  France  paya  la  guerre  8c 
la  paix,  mais  elle  n’acheta  pas  cher  une  fi  belle  province; 
elle  eut  encore  l'ancien  Brifac  8c  fes  dépendances , Sc  le 
droit  de  mettre  garnifon  dans  Philipsbourg.  Ces  deux  avan- 
tages ont  été  perdus  depuis  ; mais  l’ Alface  eft  demeurée  ; 
S:  Strasbourg  en  fe  donnant  à la  France  a achevé  d’incor- 
porer l'Alface  à ce  royaume. 

Il  y a peu  de  publiciftes  qui  ne  condamnent  l’énoncé 
de  cette  ceflion  de  l’Alface  dans  ce  fameux  traité  de 
Munfter;  ils  en  trouvent  les  exprelfions  équivoques:  en  effet 
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céder toute forte  de  jurifiiclionir  de Jouvtraineté ,Sc  céder/d  pré - 
fidure  de  dix  villes  libres  impériales,  font  deux  chofes  diffé- 
rentes. Il  y a grande  apparence  que  les  plénipotentiaires 
virent  cette  difficulté,  8c  ne  voulurent  pas  l’approfondir, 
fachant  bien  qu’il  y a des  chofes  qu’il  faut  laiffer  derrière 
un  voile  que  le  temps  8c  la  puiffance  font  tomber. 

La  maifon  palatine  fut  enfin  rétablie  dans  tous  fes 
droits , excepté  dans  le  haut  Palatinat  qui  demeura  à la 
branche  de  Bavière.  On  créa  un  huitième  éleélorat  en 
faveur  du  palatin.  On  entra  avec  tant  d’attention  dans 
tous  les  droits,  8;  dans  tous  les  griefs,  qu’on  alla  jufqu'à 
ftipuler  vingt  mille  écus  que  l’empereur  devait  donner 
à la  mere  du  comte  palatin  Charles-Louis  , 8c  dix  mille  à 
chacune  de  fes  feeurs.  Le  moindre  gentilhomme  fut  bien 
reçu  à demander  la  reftitution  de  quelques  arpens  de  terre; 
tout  fut  difeuté  8c  réglé;  il  y eut  cent  quarante  reftitution* 
ordonnées.  On  remit  à un  arbitrage  la  reftitution  de  la 
Lorraine,  8c  l’affaire  de  Juliers.  L’Allemagne  eut  la  paix 
après  trente  ans  de  guerre , mais  la  France  ne  l’eut  pas. 

Les  troubles  de  Paris  vers  l’an  1647  enhardirent  l’Ef- 
pagne  à s’en  prévaloir;  elle  ne  voulut  plus  entrer  dans  les 
négociations  générales.  Les  F.tats-Généraux , qui  devaient 
ainfi  que  l’Efpagne  traiter  à Munfter , firent  une  paix 
particulière  avec  l’Efpagne,  malgré  toutes  les  obligations 
qu’ils  avaient  à la  France,  malgré  les  traités  qui  les  liaient, 
8c  malgré  les  intérêts  qui  femblaient  les  attacher  encore  à 
leurs  anciens  proteéleurs.  Le  miniftère  efpagnol  fe  fervit 
d’une  rufe  fingulière  pour  engager  les  Etats  à ce  manque 
de  foi;  il  leur  perfuada  qu’il  était  prêt  de  donner  l’infante 
•à  Louis  XIV  avec  les  Pays-Bas  en  dot.  Les  Etats  trem- 
blèrent, 8c  fe  hâtèrent  de  figner;  cette  rufe  n’était  qu’un 
menfonge,  mais  la  politique  eft-elle  autre  chofe  que  l’art 

N n 3 


Digitized  by  Google 


Ferdinand  III. 


566 

de  mentir  à propos  ? Louis  XI  n’avait-il  pas  raifon  quand, 
fon  ambafladeur  fe  plaignant  que  les  minillres  du  duc  de 
Bourgogne  mentaient  toujours,  if  lui  répondait:  Eh!  bête , 
que  ne  mens-tu  plus  qu'eux? 

Dans  cet  important  traité  de  Veflphalie  il  ne  fut  prefque 
point  queftion  de  l’Empire  romain.  La  Suède  n’avait 
d’intérêt  à démêler  qu’avec  le  roi  d’Allemagne  S:  non 
avec  le  fuzerain  de  l’Italie  ; mais  la  France  eut  quelques 
points  à régler,  fur  lcfquels  Ferdinand  ne  pouvait  tranfiger 
que  comme  empereur.  Il  s’agiiïait  de  Pignerol,  de  la  fuc- 
ceiïion  de  Mantoue,  & du  Montferrat  ; ces  font  des  fiefs 
de  l'Empire.  Il  fut  réglé  que  le  roi  de  France  payerait 
encore  fix  cents  mille  livres  à Monfieur  le  duc  de  Mantoue  à 
la  décharge  de  Monfieur  le  duc  de  Savoie,  moyennant  quoi  il 
garderait  Pignerol  &:  Cafal  en  pleine  fouveraineté  indépen- 
dante de  l’Empire.  Ces  polTelfions  ont  été  perdues  depuis 
pour  la  France,  comme  Brème, Verden  Se  une  partie  de 
la  Poméranie  ont  été  enlevés  à la  Suède.  Mais  le  traité  de 
Veflphalie,  en  ce  qui  concerne  la  légiflation  de  l’Alle- 
magne , a toujours  été  réputé , &:  eft  toujours  demeuré 
inviolable. 

Tableau  de  l’Allemagne  depuis  la  paix 
de  Vestphalie  jusqu’à  la  mort  de 
Ferdinand  III. 

C e chaos  du  gouvernement  allemand  ne  fut  donc  bien 
débrouillé  qu’après  fept  cents  ans,  à compter  du  règne  de 
Henri  C oifeleur  ; K:  avant  le  temps  de  Henri  il  n’avait  pas 
été  un  gouvernement.  Les  prérogatives  des  rois  d’Alle- 
magne ne  furent  rcflrcintcs  dans  des  bornes  connues,  la 
plupart  des  droits  des  élcéleurs,  des  princes,  de  la  noblefle 
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immédiate  8c  des  villes , ne  furent  fixés  S:  inconteftables 
que  par  les  traités  de  Vellphalie.  L’Allemagne  fut  une 
grande  arijlvcralie , à la  tête  de  laquelle  était  un  roi,  à peu 
près  comme  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Pologne,  8c 
comme  anciennement  tous  les  Etats  fondés  par  les  peuples 
venus  du  Nord  8c  de  l’Orient  furent  gouvernés.  La  diète 
tenait  lieu  de  parlement.  Les  villes  impériales  y eurent 
droit  de  fuffrage  pour  réfoudre  la  paix  8c  la  guerre. 

Ces  villes  impériales  jouiflent  de  tous  les  droits  réga- 
liens comme  les  princes  d’Allemagne  : elles  font  Etats  de 
l’Empire  , S:  non  de  l'empereur  ; elles  ne  paient  pas  la 
moindre  impofition  , 8c  ne  contribuent  aux  befoins  de 
l’Empire  que  dans  les  cas  urgens  ; leur  taxe  eft  réglée  par 
la  matricule  générale.  Si  elles  avaient  le  droit  de  juger  en 
dernier  reffort , qu’on  appelle  de  non  appellando , elles 
feraient  des  Etats  abfolument  fouverains;  cependant  avec 
tant  de  droits  elles  ont  très-peu  de  puilfance , parce 
qu’elles  font  entourées  de  princes  qui  en  ont  beaucoup. 
Les  inconvéniens  attachés  à un  gouvernement  fi  mixte  Sc 
fi  compliqué  , dans  une  fi  grande  étendue  de  pays  , ont 
fubliflé  ; mais  l'Etat  aufli.  La  multiplicité  des  fouverainetés 
fert  à tenir  la  balance,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  dans  le  fein 
de  l’Allemagne  une  puiflance  aflez  grande  pour  engloutir 
les  autres. 

Ce  vafte  pays  après  la  paix  de  Vellphalie  répara  infen- 
fiblemcnt  fes  pertes  : les  campagnes  furent  cultivées,  les 
villes  rebâties;  ce  furent-là  les  plus  grands  événemens 
des  années  fuivantes  dans  un  corps  percé  8c  déchiré  de 
toutes  parts,  qui  fe  rétabliflait  des  bleflurcs  que  lui-même 
s'était  faites  pendant  trente  années. 

Quand  on  dit  que  l'Allemagne  fut  libre  alors , il  faut 
Fentendre  des  princes  8c  des  villes  impériales;  car  pour 
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les  villes  médiates , elles  font  fujettes  des  grands  vaflaux 
auxquels  elles  appartiennent  : 8c  les  liabitans  des  cam- 
pagnes forment  un  état  mitoyen  entre  l'efclave  8c  le  fujet, 
mais  plus  approchant  de  l’efclave,  furtout  en  Suabe  8c  en 
Bohème. 

La  Hongrie  était  comme  l’Allemagne,  refpirant  à peine 
après  fes  guerres  inteftines  8c  les  invafions  fi  fréquentes 
des  Turcs , ayant  befoin  d’être  défendue  , repeuplée  , 
policée,  mais  toujours  jaloufe  de  fon  droit  d’élire  fon 
fouverain,  8:  de  conferver  fous  lui  fes  privilèges.  Quand 
Ferdinand  111  fit  élire  en  1654  f°n  fils  Léopold  âgé  de  dix- 
fept  ans,  roi  de  Hongrie,  on  fit  figner  à Ja Jiréniti  (car  le 
mot  de  majcfle  n'était  pas  donné  par  les  Hongrois  à qui 
n’était  pas  empereur  ou  roi  des  Romains  ) , on  lui  fit 
figner, dis-je,  une  capitulation  auffi  reflreignantequc  celle 
des  empereurs  : mais  les  feigneurs  hongrois  n’étaient  pas 
auffi  puifTans  que  les  princes  d'Allemagne.  Ils  n’avaient 
point  les  Français  Sc  les  Suédois  pour  garants  de  leurs 
privilèges;  ils  étaient  plutôt  opprimés  que  foutenus  par 
les  Ottomans  : c’eft  pourquoi  la  Hongrie  a été  enfin  entiè- 
rement foumife  de  nos  jours  après  de  nouvelles  guerres 
înteflines. 

L’empereur,  après  la  paix  de  Veftphalie,  fe  trouva  pai- 
fible  pofTefTcur  de  la  Bohème,  devenue  fon  patrimoine, 
de  la  Hongrie  qu’il  regardait  auffi  comme  un  héritage, 
mais  que  les  Hongrois  regardaient  comme  un  royaume 
éleélif , S:  de  toutes  fes  provinces  jufqu’à  l’extrémité  du 
Tirol.  Il  ne  pofTédait  aucun  terrein  en  Italie. 

Le  nom  de  faim  Empire  romain  fubfiflait  toujours.  Il 
était' difficile  de  définir  ce  que  c’était  que  l’Allemagne,  8c 
ce  que  c était  que  cet  Empire.  Charles-  Quint  avait  bien 
prévu  que  fi  fon  fils  Philippe  II  n était  pas  fur  le  trône 
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impérial , fi  la  même  tête  ne  portait  pas  les  couronnes 
d'Efpagne  , d’Allemagne  , de  Naples , de  Milan , il  ne 
relierait  guère  que  ce  nom  d'Empire.  En  effet,  quand  le 
grand  fief  de  Milan  fut  auffi-bien  que  Naples  entre  les 
mains  de  la  branche  efpagnole,  cette  branche  fe  trouva 
à la  fois  vaffalc  titulaire  de  l’Empire  8c  du  pape,  en  proté- 
geant l’un,  8c  en  donnant  des  lois  à l’autre.  LaTofcane,  les 
principales  villes  d'Italie  s’affermirent  dans  leur  ancienne 
indépendance  des  empereurs.  Un  céfar  qui  n’avait  pas  en 
Italie  un  feul  domaine,  8c  qui  n’était  en  Allemagne  que 
le  chef  d’une  république  de  princes  8c  de  villes,  ne  pouvait 
pas  ordonner  comme  un  Charlemagne  8:  un  Othon. 

On  voit  dans  tout  le  cours  de  cette  hiftoire  deux  grands 
deffeins  foutenus  pendant  huit  cents  années , celui  des 
papes  d’empêcher  les  empereurs  de  régner  dans  Rome,  8: 
celui  des  feigneurs  allemands  de  confervçr  8:  d’augmenter 
leurs  privilèges. 

Ce  fut  dans  cet  état  que  Ferdinand  III  laiffa  l’Empire 
à fa  mort  en  1657,  pendant  que  la  maifon  d’Autriche- 
efpagnole  foutenait  encore  contre  la  France  cette  longue 
guerre  qui  finit  par  le  traité  des  Pyrénées,  8c  par  le  mariage 
de  l'infante  Marie-Thérèfe  avec  Louis  XIV. 

Tous  ces  événemens  font  fi  récens,  fi  connus,  écrits  par 
tant  d’hiftoriens , qu'on  ne  répétera  pas  ici  ce  qu’on  trouve 
par-tout  ailleurs.  On  finira  par  fe  retracer  une  idée  géné- 
’rale  de  l'Empire  depuis  ce  temps  jufqu’à  nos  jours. 
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ETAT  DE  L’EMPIRE  SOUS  LEOPOLD, 

QUARANTE-HUIT  JEME  EMPEREUR. 

O N peut  d’abord  confidérer  qu’après  la  mort  de 
Ferdinand  III , l’Empire  fut  prêt  de  fortir  de  la  maifon 
d'Autriche,  mais  que  les  électeurs  fe  crurent  enfin  obligés 
de  choifir  en  1658  Léopold- Ignace , fils  de  Ferdinand  III. 
Il  n’avait  que  dix-huit  ans  : mais  le  bien  de  l’Etat , le  voifi- 
nage  des  Turcs , les  jaloulies  particulières  contribuèrent 
à l’éle&ion  d’un  prince  dont  la  maifon  était  allez  puiflante 
pour  foutenir  l’Allemagne,  8c  pas  allez  pour  l'affervir.  On 
avait  autrefois  élu  Rodolphe  de  Habsbourg  parce  qu’il  n’avait 
prefque  point  de  domaine  : l'Empire  était  continué  à fa 
race  parce  qu’elle  en  avait  beaucoup. 

Les  Turcs  toujours  maîtres  de  Bude , les  Français 
poirelTeurs  de  l’AIface,  les  Suédois  de  la  Poméranie  8c  de 
Brème,  rendaient  néceflaire  cette  élection;  tant  l’idée  de 
l’équilibre  elt  naturelle  chez  les  hommes.  Dix  empereurs 
de  fuite  dans  la  maifon  de  Léopold  étaient  encore  en  fa 
faveur  autant  de  follicitations  qui  font  toujours  écoutées, 
quand  on  ne  croit  point  la  liberté  publique  en  danger. 
C'efl  ainfi  que  le  trône  toujours  éleélif  en  Pologne  fut 
toujours  héréditaire  dans  la  race  des  Jagellons. 

L’Italie  ne  pouvait  être  un  objet  pour  le  miniftère  de 
Léopold;  il  n’était  plus  queftion  de  demander  une  cou- 
ronne à Rome,  encore  moins  de  faire  fentir  fes  droits  de 
fuzerain  à la  branche  d’Autriche  qui  avait  Naples  8c  Milan. 
Mais  la  France,  la  Suède,  la  Turquie  occupèrent  toujours 
les  Allemands  fous  ce  règne  : ces  trois  puilTances  furent 
l’une  après  l’autre , ou  contenues  ou  repouflees  ou  vain- 
cues , fans  que  Léopold  tirât  l’épée. 
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Ce  prince  le  moins  guerrier  de  fon  temps  attaqua 
toujours  Louis  XIV  dans  les  temps  les  plus  floriflans 
de  la  France;  d’abord  après  l'invafion  de  la  Hollande, 
lorfqu’il  donna  aux  Provinces  - Unies  un  fecours  qu’il 
n’avait  pas  donné  à fa  propre  maifon  dans  l’invafion  de 
la  Flandre  ; enfuite  quelques  années  après  la  paix  de 
Nimègue,  lorfqu’il  fit  cette  fameufe  ligue  d'Augsbourg 
contre  Louis  X/ F;  enfin  à l’avénement  étonnant  du 
petit-fils  du  roi  de  France  au  trône  d’Efpagne. 

l.copold  fut  dans  toutes  ces  guerres  intérefiier  le  corps 
de  l’Allemagne , 8c  les  faire  déclarer  ce  qu’on  appelle 
guerres  de  l’Empire.  La  première  fut  aflez  malheureufe, 
8c  l’empereur  reçut  la  loi  à la  paix  de  Nimègue.  L’in- 
térieur de  l’Allemagne  ne  fut  pas  faccagé  par  ces  guerres 
comme  il  l’avait  été  dans  celle  de  trente  ans:  mais  les 
frontières  du  côté  du  Rhin  furent  maltraitées.  Louis  XIV 
eut  toujours  la  fupériorité  ; cela  ne  pouvait  arriver  autre- 
ment : des  miniflres  habiles,  de  très-grands  généraux, 
un  royaume  dont  toutes  les  parties  étaient  réunies  8c 
toutes  les  places  fortifiées  , des  armées  difeiplinées , une 
artillerie  formidable  , d’excellens  ingénieurs  devaient 
néceflaircment  l’emporter  fur  un  pays  à qui  tout  cela 
manquait.  Il  eft  même  furprenpnt  que  la  France  ne 
remportât  pas  de  plus  grands  avantages  contre  des 
armées  levées  à la  hâte  , fouvent  mal  payées  8c  mal 
pourvues  , S:  furtout  contre  des  corps  de  troupes  com- 
mandés par  des  princes  qui  s’accordaient  peu  , 8c  qui 
avaient  des  intérêts  différens.  La  France  , dans  cette 
guerre  terminée  par  la  paix  de  Nimègue  , triompha 
par  la  fupériorité  de  fon  gouvernement  , de  l’Alle- 
magne , de  l’Efpagne  , de  la  Hollande  réunies , mais 
mal  réunies. 
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La  fortune  fut  moins  inégale  dans  la  fécondé  guerre 
produite  par  la  ligue  d’Augsbourg.  Louis  XIV  eut  alors 
contre  lui  l’Angleterre  jointe  à l’Allemagne  8:  à l’Ef- 
pagne.  Le  duc  de  Savoie  entra  dans  la  ligue.  La  Suède, 
fi  long-temps  alliée  de  la  France , l'abandonna  , 8c  fournit 
même  des  troupes  contr’elle  en  qualité  de  membre  de 
l'Empire.  Cependant  tout  ce  que  tant  d'alliés  purent 
faire , ce  fut  de  fe  défendre.  On  ne  put  même  à la  paix 
de  Rifvick  arracher  Strasbourg  à Louis  XIV. 

La  troifième  guerre  fut  la  plus  heureufe  pour  Léopold 
8c  pour  l’Allemagne,  quand  le  roi  de  France  était  plus 
puilïant  que  jamais,  quand  il  gouvernait  l’Efpagne  fous 
le  nom  de  fon  petit-fils  , qu’il  avait  pour  lui  tous  les 
Tays-Bas  efpagnols  8c  la  Bavière , que  fes  armées  étaient 
au  milieu  de  l'Italie  8c  de  l’Allemagne.  La  mémorable 
bataille  d’Hochflet  changea  tout  .Léopold  mourut  l’année 
fuivante  en  1705,  avec  l’idée  que  la  France  ferait  bientôt 
accablée,  8c  que  l’Alface  ferait  réunie  à l’Allemagne. 

Ce  qui  fervit  le  mieux  Léopold  dans  tout  le  cours  de 
fon  règne,  ce  fut  la  grandeur  même  de  Louis  XIV.  Cette 
grandeur  fe  produiGt  avec  tant  de  fade  , avec  tant  de 
fierté  , qu’elle  irrita  tous  fes  voifins  , furtout  les  Anglais, 
plus  qu’elle  ne  les  intimida. 

On  lui  imputait  l’idée  de  la  monarchie  univerfclle  : 
mais  fi  Léopold  avait  eu  la  fucceffion  de  l’Autriche 
efpagnole,  comme  il  fut  long-temps  vraifemblable  qu'il 
l’aurait,  alors  c’était  cet  empereur  qui,  maître  abfolu 
de  la  Hongrie  dont  les  bornes  étaient  reculées , devenu 
prefque  tout-puiffant  en  Allemagne,  pofTédant  l'Efpagne, 
le  domaine  dircél  de  la  moitié  de  l’Italie  , fouverain  de 
la  moitié  du  nouveau  monde , 8c  en  état  de  faire  valoir 
les  droits  ou  les  prétentions  de  l’Empire , fe  ferait  vu 
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en  effet  affez  près  de  cette  monarchie  univerfelle.  On 
affeéla  de  la  craindre  dans  Louis  XIV , lorfqu’il  voulut 
après  la  paix  de  Nimcgue  faire  dépendre  des  Trois- 
Evêchés  quelques  terres  qui  relevaient  de  l’Empire  ; 8: 
on  ne  la  craignit  ni  dans  Léopold  ni  dans  fes  enfans  , 
lorfqu’ils  furent  près  de  dominer  fur  l'Allemagne  , 
l’Efpagne  Si  l’Italie.  Louis  XIV,  en  effarouchant  trop  fes 
voifins  , fit  plus  de  bien  à la  maifon  d’Autriche  qu'il 
ne  lui  avait  fait  de  mal  par  fa  puiffancc. 

De  la  Hongrie  et  des  Turcs  du  temps 
de  Léopold. 

Dans  les  guerres  que  Léopold  fit  de  fon  cabinet  à 
Louis  XIV,  il  ne  rifqua  jamais  rien.  L’Allemagne  8c  fes 
alliés  portaient  tout  le  fardeau  8c  défendaient  fes  pays 
héréditaires.  Mais  du  côté  de  la  Hongrie  8c  des  Turcs 
il  n’y  eut  que  du  trouble  8c  du  danger.  Les  Hongrois 
étaient  les  relies  d’une  nation  nombreufe  échappés  aux 
guerres  civiles  k au  fabre  des  Ottomans;  ils  labouraient 
les  armes  à la  main  des  campagnes  arrofées  du  fang  de 
leurs  pères.  Les  feigneurs  de  ces  cantons  malheureux 
voulaient  à la  fois  défendre  leurs  privilèges  contre 
l’autorité  de  leur  roi  , 8c  leur  liberté  contre  le  Turc  , 
qui  protégeait  la  Hongrie  8c  la  dévaftait.  Le  Turc 
l'efait  précifément  en  Hongrie  ce  que  les  Suédois  8c 
les  Français  avaient  fait  en  Allemagne  ; mais  il  fut  plus 
dangereux  : 8:  les  Hongrois  furent  plus  malheureux  que 
les  Allemands. 

Cent  mille  turcs  marchent  jufqu'à  Neuhaufel  en 
1G63.  11  eft  vrai  qu'ils  font  vaincus  l’année  d'après  à 
Saint- Gothard  fur  le  Raab  par  le  fameux  Montecuculi, 
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On  vante  beaucoup  cette  vifloire  ; mais  certainement 
elle  ne  fut  pas  décifive.  Quel  fruit  d’une  viétoire  qu'une 
trcve  honteufe  par  laquelle  on  cède  au  fultan  la 
Tranfilvanie,  avec  tout  le  terrain  de  Neuhaufel,  8c  on 
rafe  jufqu’aux  fondemens  les  citadelles  voifines  ! 

Le  Turc  donna  ou  plutôt  confirma  la  Tranfilvanie  à 
Abajfi,  Sc  dévafta  toujours  la  Hongrie  malgré  la  trêve. 

Léopold  n’avait  alors  d’enfans  que  l’archiduchefle  qui 
fut  depuis  éleèlrice  de  Bavière.  Les  feigneurs  hongrois 
fongent  à fe  donner  un  roi  de  leur  nation  en  cas  que 
Léopold,  meure. 

Leurs  projets,  leur  fermeté  à foutenir  leurs  droits, 
8c  enfin  leurs  complots  coûtent  la  tête  à Serini , à 
Frangipani , à Js'adaJU , à Tattenback.  Les  impériaux  s’em- 
parent des  châteaux  de  tous  les  amis  de  ces  infortunés. 
On  fupprime  les  dignités  de  palatin  de  Hongrie  , de 
juge  du  royaume  , de  ban  de  Croatie , & le  pillage 
eft  exercé  avec  les  formes  de  la  juftice.  Cet  excès  de 
févcrité  produit  d’abord  la  confternation  & enfuite  le 
• défefpoir.  Emerick  Tekéli  fe  met  à la  tête  des  mécontens  ; 
tout  eft  en  combuftion  dans  la  haute  Hongrie. 

Tekéli  traite  avec  la  Porte.  Alors  la  cour  de  Vienne 
ménage  les  cfprits  irrités.  Elle  rétablit  la  charge  de 
palatin;  elle  confirme  tous  les  privilèges  pour  lefquels 
on  combattait;  elle  promet  de  rendre  les  biens  confif- 
qués:  mais  cette  condefcendance , qui  vient  après  tant 
de  duretés  , ne  parait  qu’un  piège.  Tekéli  croit  plus 
gagner  à la  cour  ottomane  qu'à  celle  de  Vienne.  Il  eft 
fait  prince  de  Hongrie  par  les  Turcs  , moyennant  un 
tribut  de  quarante  mille  fequins.  Déjà  en  1 6 S 2 , 
Tekéli , aidé  des  troupes  du  bacha  de  Bude  , ravageait 
la  Siléfic;  8c  ce  bacha  prenait  Tokai  8c  Eperies,  tandis 
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que  le  fultan  Mahomet  IV  préparait  l’armement  le  plus 
formidable  que  jamais  l’empire  ottoman  ait  deftiné 
contre  les  chrétiens. 

Si  les  Turcs  euffent  pris  ce  parti  avant  la  paix  de 
Nimégue  , on  ne  voit  pas  ce  que  l’empereur  eût  pu 
leur  oppofer;  car  après  la  paix  de  Nimègue  même  il 
oppofait  peu  de  forces. 

Le  grand -vifir  Kara  Mujlapha  traverfe  la  Hongrie 
avec  deux  cents  cinquante  mille  hommes  d’infanterie, 
trente  mille  fpahis  , une  artillerie  , un  bagage  propor- 
tionné à cette  multitude.  Il  poulie  le  duc  de  Lorraine 
Charles  V devant  lui.  11  met  le  fiége  fans  réliflance  devant 
Vienne. 

SlEGE  DEVIENNE  EN  1683 , ET  SES  SDITES. 

C E liège  de  Vienne  doit  fixer  les  regards  de  la  pollé- 
rité.  La  ville  était  devenue,  fous  dix  empereurs  confé- 
cutifs  de  la  maifon  d’Autriche,  la  capitale  de  l’Empire 
romain  en  quelque  forte;  mais  elle  n’était  ni  forte  ni 
grande.  Cette  capitale  prife  , il  n’y  avait  jufqu’au  Rhin 
aucune  place  capable  de  réftftance. 

Vienne  &:  fes  faubourgs  contenaient  environ  cent 
mille  citoyens  , dont  les  deux  tiers  habitaient  ces  fau- 
bourgs fans  défenfe.  Kara  Mujlapha  s’avançait  fur  la 
droite  du  Danube  , fuivi  de  trois  cents  trente  mille 
hommes  en  comptant  tout  ce  qui  fervait  à cet  armement 
formidable.  On  a prétendu  que  le  deffein  de  ce  grand- 
vilir  était  de  prendre  Vienne  pour  lui-même,  & d’en 
faire  la  capitale  d’un  nouveau  royaume  indépendant 
de  fon  maître.  Ttkcli  avec  fes  mécontens  de  Hongrie 
était  vers  l’autre  rive  du  Danube.  Toute  la  Hongrie 
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était  perdue . & Vienne  menacée  de  tous  côtés.  Le  duc 
* Charles  de  Lorraine  n’avait  qu’environ  vingt-quatre  mille 
combattans  à oppofer  aux  Turcs  , qui  précipitaient  leur 
marche.  Un  petit  combat  à Petroncl  non  loin  de 
Vienne  venait  encore  de  diminuer  la  faible  armée  de 
ce  prince. 

Le  7 juillet  l’empereur  Léopold , l’impératrice  fa 
belle-mère,  l’impératrice  fa  femme,  les  archiducs,  les 
archiducheiïcs  , toute  leur  maifon  abandonnent  Vienne 
& fe  retirent  à Lintz.  Les  deux  tiers  des  habitans  fuivent 
la  cour  en  défordre.  On  ne  voit  que  des  fugitifs,  des 
équipages  , des  chariots  chargés  de  meubles  ; 8c  les 
derniers  tombèrent  entre  les  mains  des  Tartares.  La 
retraite  de  l’empereur  ne  porte  à Lintz  que  la  terreur 
8c  la  défolation.  La  cour  ne  s’y  croit  pas  en  fureté. 
On  fe  réfugie  de  Lintz  à Paflau.  La  confternation  en 
augmente  dans  Vienne  : il  faut  brûler  les  faubourgs  , 
les  maifons  de  plaifance  , fortifier  en  hâte  le  corps  de 
la  place  , y faire  entrer  des  munitions  de  guerre  Se 
de  bouche.  On  ne  s’était  préparé  à rien,  8c  les  Turcs 
allaient  ouvrir  la  tranchée.  Elle  fut  en  effet  ouverte  le 
1 6 juillet  au  faubourg  S1  Ulric,  à cinquante  pas  de  la 
contrefcarpe. 

Le  comte  de  Staremberg,  gouverneur  de  la  ville , avait 
une  garnifon  dont  le  fonds  était  de  feize  mille  hommes  , 
mais  qui  n’en  cotnpofait  pas  en  effet  plus  de  huit  mille. 
On  arma  les  bourgeois  qui  étaient  reliés  dans  Vienne: 
on  arma  jufqu’à  l’univerfité.  Les  profefTeurs  , les  éco- 
liers montèrent  la  garde  , Se  ils  eurent  un  médecin  pour 
major. 

Pour  comble  de  difgrace  l'argent  manquait  , 8c  on 
eut  de  la  peine  à ramaffet  cent  mille  rifdalcs. 

Le 
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Le  duc  de  Lorraine  avait  en  vain  tenté  de  conferver 
■une  communication  de  fa  petite  armée  avec  la  ville  ; 
mais  il  n’avait  pu  que  protéger  la  retraite  de  l’empereur. 
Forcé  enfin  de  fe  retirer  par  les  ponts  qu’il  avait  jetés 
fur  le  Danube,  il  était  loin  au  feptentrion  de  la  ville, 
tandis  que  les  Turcs  qui  l’environnaient  avançaient 
leurs  tranchées  au  midi.  Il  fefait  tête  aux  Hongrois  de 
Tekéli , 8c  défendait  la  Moravie  ; mais  la  Moravie  allait 
tomber  avec  Vienne  au  pouvoir  des  Ottomans.  L’em- 
pereur preflait  les  fecours  de  Bavière  , de  Saxe  8c  des 
cercles,  8c  furtout  celui  du  roi  de  Pologne  Jean  Sobiesky , 
prince  long-temps  la  terreur  des  Turcs,  tandis  qu’il 
avait  été  général  de  la  couronne  , 8c  qui  devait  fon 
trône  à fes  viéloires  : mais  ces  fecours  ne  pouvaient 
arriver  que  lentement. 

On  était  déjà  au  mois  de  feptembre , 8c  il  y avait 
enfin  une  brèche  de  fix  toifes  au  corps  de  la  place.  La 
ville  paraiffait  abfolument  fans  reflource.  Elle  devait 
tomber  fous  les  Turcs  plusaifément  que  Conflantinople; 
mais  ce  n’était  pas  un  Mahomet  11  qui  l’âfliégcait.  Le 
mépris  brutal  du  grand -vifir  pour  les  chrétiens  , fon 
inactivité,  fa  mollefle  firent  languir  le  fiége. 

Son  parc  , c’eft-à-dire  l’enclos  de  fes  tentes  , était 
aufli  grand  que  la  ville  afliégée.  Il  y avait  des  bains  , 
des  jardins,  des  fontaines  ; on  y voyait  par-tout  l’excès 
du  luxe , avant-coureur  de  la  ruine. 

Enfin  Jean  Sobieski.  ayant  paffé  le  Danube  quelques 
lieues  au-delTus  de  Vienne,  les  troupes  de  Saxe,  de 
Bavière  8c  des  cercles  étant  arrivées , on  fit  du  haut  de 
la  montagne  de  Calemberg  des  fignaux  aux  afliégés. 
Tout  commençait  à leur  manquer , Sc  il  ne  leur  reliait 
plus  que  leur  courage. 

Annales  de  P Empire.  O o 
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Les  armées  impériale  Se  polonaife  defeendirent  du 
haut  de  cette  montagne  de  Calemberg , dont  le  grand- 
vifir  avait  négligé  de  s'emparer;  elles  s’y  étendirent 
en  formant  un  vafte  amphithéâtre.  Le  roi  de  Pologne 
occupait  la  droite  à la  tête  d'environ  douze  mille  gens- 
d’armes  Se  de  trois  à quatre  mille  hommes  de  pied.  Le 
prince  Alexandre  fon  fils  était  auprès  de  lui.  L'infanterie 
de  l’empereur  S:  de  l’éleûeur  de  Saxe  marchait  à la 
gauche.  Le  duc  Charles  de  Lorraine  commandait  les 
impériaux.  Les  troupes  de  Bavière  montaient  à dix 
mille  hommes  ; celles  de  Saxe  à peu  prés  au  même 
nombre. 

Jamais  on  ne  vit  plus  de  grands  princes  que  dans 
cette  journée.  L’éle&cur  de  Saxe  Jean  George  III  était 
à la  tête  de  fes  Saxons.  Les  Bavarois  n'étaient  point 
conduits  par  l’éleâcur  Marie  - Emmanuel  leur  duc.  Ce 
jeune  prince  voulut  fervir  comme  volontaire  auprès  du 
duc  de  Lorraine.  Il  avait  reçu  de  l’empereur  une  épée 
enrichie  de  diamans  ; 8c  lorfque  Léopold  revint  dans 
Vienne  après  fa  délivrance,  le  jeune  électeur  le  faluant 
avec  cette  même  épée  lui  fit  voir  à quel  ufage  il 
employait  fes  préfens.  C’eft  le  même  éleéleur  qui  fut 
mis  depuis  au  ban  de  l’Empire. 

Le  prince  de  Saxe-Lavembourg , de  l'ancienne  8:  mal- 
heureufe  maifon  d’Afcanie, menait  la  cavalerie  impériale; 
le  prince  Herman  de  Bade  l’infanterie  ; les  troupes  de 
Franconie  , au  nombre  d'environ  fept  mille , marchaient 
fous  le  prince  de  Valdeck. 

On  diflinguait  parmi  les  volontaires  trois  princes 
de  la  maifon  d’Anhalt,  deux  de  Hanovre,  trois  de  la 
maifon  de  Saxe,  deux  de  Neubourg,  deux  de  Virtem- 
berg , tandis  qu’un  troifième  fe  fignalait  dans  la  ville  , 
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deux  de  Hol(lein,un  prince  de  HefTe-Caflel,  un  prince 
de  Hohenzollern  : il  n’y  manquait  que  l’empereur. 

Cette  armée  montait  à foixante  8c  quatre  mille 
combattans.  Celle  du  grand -viûr  était  fupérieure  de 
plus  du  double;  ainfi  cette  bataille  peut  être  comptée 
parmi  celles  qui  font  voir  que  le  petit  nombre  l’a 
prefque  toujours  emporté  fur  le  grand , peut-être  , parce 
qu’il  y a trop  de  confuGon  dans  les  armées  immenfes , 
8c  plus  d’ordre  dans  les  autres. 

Ce  fut  le  i a feptembre  que  fe  donna  cette  bataille , 
fi  c'en  eft  une,  Sc  que  Vienne  fut  délivrée.  Le  grand- 
vifir  tailla  vingt  mille  hommes  dans  les  tranchées  , 8c 
fit  donner  un  aflaut  à la  place  dans  le  temps  même  qu’il 
marchait  contre  l’armée  chrétienne.  Ce  dernier  afiaut 
pouvait  réuffir  contre  des  alfiégés  qui  commençaient  à 
manquer  de  poudre,  8c  dont  les  canons  étaient  démontés  : 
mais  la  vue  du  fecours  ranima  leurs  forces.  Cependant 
le  roi  de  Pologne , ayant  harangué  fes  troupes  de  rang 
en  rang , marchait  d’un  côté  contre  l’armée  ottomane, 
8c  le  duc  de  Lorraine  de  l’autre.  Jamais  journée  ne  fut 
moins  meurtrière  8c  plus  décifive.  Deux  polies  pris  fur 
les  Turcs  décidèrent  de  la  viéloire.  Les  chrétiens  ne 
perdirent  pas  plus  de  deux  cents  hommes.  Les  Ottomans 
en  perdirent  à peine  mille  : c’était  fur  la  fin  du  jour. 
La  terreur  fe  mit  pendant  la  nuit  dans  le  camp  du 
vifir.  Il  fe  retira  précipitamment  avec  toute  fon  armée. 
Cet  aveuglement , qui  fuccédait  à une  longue  fécurité, 
fut  G prodigieuxqu’ils  abandonnèrent  leurs  tentes  , leurs 
bagages,  8c  jufqu’au  grand  étendard  de  Mahomet.  Il  n’y 
eut  dans  cette  grande  journée  de  faute  comparable  à 
celle  du  vifir  que  celle  de  ne  le  point  pourfuivre. 

Le  roi  de  Pologne  envoya  l’étendard  de  Mahomet 
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au  pape.  Les  Allemands  8c  les  Polonais  s’enrichirent 
des  dépouilles  des  Turcs.  Le  roi  de  Pologne  écrivit  à 
la  reine  fa  femme  , qui  était  une  françaife , fille  du 
marquis  d'Arquien,  que  le  grand- vifir  l’avait  fait  fou 
héritier,  8c  qu’il  avait  trouvé  dans  fes  tentes  la  valeur 
de  plufieurs  millions  de  ducats.  On  connaît  afTez  cette 
lettre , dans  laquelle  il  lui  dit  : Vous  ne  direz  pas  de  moi 
ce  que  difeut  les  femmes  tartares  , quand  elles  voient  rentrer 
leurs  maris  les  mams  vides  ; Vous  n êtes  pas  un  homme  , puijque 
vous  revenez  fans  butin. 

Le  lendemain  i 3 feptembre , le  roi  Jean  Sobieski  fit 
chanter  le  Te  Deum  dans  la  cathédrale,  8c  l’entonna  lui- 
même.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d’un  fermon,  dont  le 
prédicateur  prit  pour  texte  : Il  fut  un  homme  envoyé  de 
Dieu,  nommé  Jean. 

Toute  la  ville  s’empreflait  de  venir  rendre  grâce  à 
ce  roi , 8c  de  baifer  les  mains  de  fon  libérateur,  comme 
il  le  raconte  lui-même.  L’empereur  arriva  le  1 4 au  milieu 
des  acclamations  qui  n’étaient  pas  pour  lui.  11  vit  le  roi 
de  Pologne  hors  des  murs , 8c  il  y eut  de  la  difficulté 
pour  le  cérémonial  dans  un  temps  où  la  reconnaiffance 
devait  l’emporter  fur  les  formalités. 

Cette  gloire  8c  ce  bonheur  de  Jean  Sobiesky  furent  bientôt 
fur  le  point  d’être  éclipfés  par  un  défaftre  qu’on  ne  devait 
pas  attendre  après  une  viéloire  fi  facile.  II  s’agiflait  de 
foumettre  la  Hongrie  8c  de  marcher  à Gran , qui  eft  la 
même  ville  que  Strigonie.  Pour  aller  à Gran  il  fallait 
pafTer  par  Barcam , où  un  bacha  avait  un  corps  de  troupes 
confidérable.  Le  roi  de  Pologne  s'avançait  de  ce  côté  avec 
fes  gens-d’armes , 8c  ne  voulut  point  attendre  le  duc  de 
Lorraine  qui  le  fuivait.  Les  Turcs  tombent  auprès  de 
Barcam  fur  les  troupes  polonaifes , les  chargent  en  flanc , 
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leur  tuent  deux  mille  hommes  ; le  vainqueur  des  Ottomans 
eft  obligé  de  fuir;  il  eft  pourfuivi,  il  échappe  à peine  en 
laiflant  fon  manteau  à un  turc  qui  l'avait  déjà  joint.  Le 
duc  Charles  arriva  enfin  au  fecours  des  Polonais  ; 8c  après 
avoir  eu  la  gloire  de  féconder  'jean  Subiesky  dans  la  déli- 
vrance de  Vienne,  il  eut  celle  de  le  délivrer  lui-même. 

Bientôt  la  Hongrie,  des  deux  côtés  du  Danube  jufqu’à 
Strigonie , retombe  fous  le  pouvoir  de  l’empereur.  On 
prend  Strigonie  : elle  avait  appartenu  aux  Turcs  près  de 
cent  cinquante  années  ; enfin  on  tente  deux  fois  le  liège  de 
Bude,  & on  le  prend  d’aflaut  en  1686  : ce  ne  fut  depuis 
qu’un  enchaînement  de  victoires.  Le  duc  de  Lorraine 
«défait  avec  l’éleéteur  de  Bavière  les  Ottomans  dans  les 
mêmes  plaines  de  Mohatz,  où  Louis  II  roi  de  Hongrie 
avait  péri,  lorfqu’en  1526  Soliman  II  vainqueur  des  chré- 
tiens couvrit  ces  plaines  de  vingt-cinq  mille  morts. 

Les  divifions , les  féditions  de  Conftantinople , les 
révoltes  des  armées  ottomanes  combattaient  encore  pour 
l’heureux  8e  tranquille  Léopold.  Le  foulèvement  des  janif- 
faires,  la  dépofition  de  Mahomet  IV,  l’imbécille  Soliman  III 
placé  fur  le  trône  après  une  prifon  de  quarante  années , 
les  troupes  ottomanes  mal  payées , découragées , fuyant 
devant  un  petit  nombre  d’allemands , tout  favorifa  Léopold, 
Un  empereur  guerrier,  fécondé  des  Polonais  viâorieux, 
eût  pu  aller  alfiéger  Conftantinople  après  avoir  été  fur  le 
.point  de  perdre  Vienne. 

Léopold  jugea  plus  à propos  de  fe  venger  fur  les  Hon- 
grois de  la  crainte  que  les  Turcs  lui  avaient  donnée.  Ses 
miniftres  prétendaient  qu’on  ne  pouvait  contenir  la  puif- 
fance  ottomane,  fi  la  Hongrie  n’était  pas  réunie  fous  un 
pouvoir  abfolu.  Cependant  on  avait  thalfé  les  Turcs 
devant  Vienne,  avec  les  troupes  de  Saxe,  de  Bavière,  de 
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Lorraine , 8c  des  autres  princes  allemands  qui  n’étaient 
pas  fous  un  joug  defpotique;  on  avait  furtout  vaincu  avec 
les  fecours  des  Polonais  alliés.  LesHongrois  auraient  donc 
pu  fervir  l’empereur  comme  les  Allemands  le  fervaient, 
en  demeurant  libres  comme  les  Allemands  ; mais  il  y 
avait  trop  de  faélions  en  Hongrie;  les  Turcs  n’étaient  pa* 
hommes  à faire  des  traités  de  Veftphalie  en  faveur  de  ce 
royaume , 8c  n’étaient  alors  en  état  ni  d’opprimer  les 
Hongrois  ni  de  les  fecourir. 

Il  n’y  eut  d’autres  congrès  entre  les  mécontens  'de 
Hongrie  8c  l’empereur  qu’un  échafaud;  on  l’éleva  dans 
la  place  publique  d’Eperics  au  mois  de  mars  1687,  8c  il 
y relia  jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

Les  bourreaux  furent  lalTés  à immoler  les  viétimes  qu’on 
leur  abandonnait  fans  beaucoup  de  choix  , G l’on  en 
croit  plufieurs  hiftoriens  contemporains.  Il  n’y  a point 
d’exemple  dans  l’antiquité  d’un  maflacre  G long  Sc  G ter- 
rible : il  y a eu  des  févérités  égales , mais  aucune  n’a  duré 
fi  long- temps.  L’humanité  ne  frémit  pas  du  nombre 
d’hommes  qui  périlTent  dans  tant  de  batailles  : on  y eft 
accoutumé  ; ils  meurent  les  armes  à la  main  8c  vengés  ; 
mais  voir  pendant  neuf  mois  fes  compatriotes  traînés  juri- 
diquement à une  boucherie  toujours  ouverte,  c’était  un 
fpeéfacle  qui  foulevait  la  nature,  8c  dont  l’atrocité  remplit 
encore  aujourd’hui  les  efprits  d’horreur. 

Ce  qu’il  y a de  plus  affreux  pour  les  peuples,  c’eft  que 
quelquefois  ces  cruautés  réufGfTent;  8c  le  fuccès  encourage 
à traiter  les  hommes  comme  des  bêtes  farouches. 

La  Hongrie  fut  foumife,  le  Turc  deux  fois  repoufTé,  la 
Tranfilvanie  conquife,  occupée  par  les  impériaux.  Enfin 
tandis  que  l’échafaud  d’Eperies  fubfiftait  encore  , on  con- 
voqua les  principaux  de  la  noblefle  de  Hongrie  à Vienne, 
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qui  déclarèrent  au  nom  de  la  nation  la  couronne  hérédi- 
taire; enfuite  les  états  afTemblés  à Presbourg  en  portèrent 
le  décret,  8c  on  couronna  7 ofeph  à l’âge  de  neuf  ans  roi 
héréditaire  de  Hongrie. 

Léopold  alors  fut  le  plus  puiffant  empereur  depuis  Charles- 
Quint  ; un  concours  de  circonftances  heureufes  le  met  en 
état  de  foutenir  à la  fois  la  guerre  contre  la  France  jufqu’à 
la  paix  de  Rifvick , 8;  contre  la  Turquie  jufqu’à  la  paix 
de  Carlovitz  conclue  en  i6gg.  Ces  deux  paix  lui  furent 
avantageufes , il  négocia  avec  Louis  XIV  à Rifvick  fur 
un  pied  d'égalité  qu’on  n’attendait  pas  après  la  paix  de 
Nimègue;  8c  il  traita  avec  le  Turc  en  vainqueur.  Ces  fuccès 
donnèrent  à Léopold , dans  les  diètes  d’Allemagne  , une 
fupériorité  qui  n'ôta  pas  la  liberté  des  fuffrages , mais  qui 
les  rendit  toujours  dépendans  de  l’empereur. 

De  l’Empire  romain  sous  Léopold. 

C E fut  encore  fous  ce  règne  que  l’Allemagne  renoua 
la  chaîne  dont  elle  tenait  autrefois  l'Italie  : car  dans  la 
guerre  terminée  à Rifvick , lorfque  Léopold  ligué  avec  le 
duc  de  Savoie , ainft  qu’avec  tant  de  princes  contre  la 
France,  envoya  des  troupes  vers  le  Pô,  il  exigea  des  con- 
tributions de  tout  ce  qui  n’appartenait  pas  à l’Efpagne. 
Les  états  de  Tofcane,  de  Venife  en  terre  ferme,  de  Gènes, 
du  pape  même,  payèrent  plus  de  trois  cents  mille  piftoles1 
Quand  il  fallut  au  commencement  du  fiècle  difputer  les 
provinces  de  la  monarchie  d’Efpagne  au  petit-fils  de 
Louis  XIV,  Léopold  exerça  l’autorité  impériale,  en  prof- 
crivant  le  duc  de  Mantoue , en  donnant  le  Montferrat- 
mantouan  au  duc  de  Savoie.  Ce  fut  encore  en  qualité 
d’empereur  romain  qu’il  donna  le  titre  de  roi  à l élcfleur 
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de  Brandebourg  : car  les  nations  ne  font  pas  convenues 
que  le  roi  d’Allemagne  fafle  des  rois  ; mais  un  ancien  ufage 
a voulu  que  des  princes  reçuflent  le  titre  de  roi  de  celui 
que  ce  même  ufage  appelait  le  fuccefleur  des  céfars. 

Ainfi  le  chef  de  l’Allemagne  ayant  ce  nom  donnait 
des  noms  ; 8e  Léopold  fit  un  roi  fans  confulter  les  trois 
colleges.  Mais  quand  il  créa  un  neuvième  éleâorat  en 
faveur  du  duc  de  Hanovre,  il  créa  cette  dignité  allemande 
avec  le  fuffragc  de  quatre  éleâeurs,  en  qualité  de  chef  de 
l’Allemagne  ; encore  ne  put-il  le  faire  admettre  dans  le 
collège  des  éleâeurs, où  le  duc  de  Hanovre  n’obtint  féance 
qu'après  la  mort  de  Léopold. 

Il  eft  vrai  que  dans  toutes  les  capitulations  on  appelle 
l’Allemagne  f Empire;  mais  c’eft  un  abus  des  mots  autorifé 
dès  long-temps.  Les  empereurs  jurent  dans  leurs  capitu- 
lations de  ne  faire  entrer  aucunes  troupes  dans  F Empire  fans 
le  confentement  des  éleâeurs , princes  ir  états  : mais  il  eft  clair 
qu’ils  entendent  alors  par  ce  mot  Empire,  l’Allemagne  Se 
non  Milan  S:  Mantoue;  car  l'empereur  envoie  des  troupes 
à Milan  fans  confulter  perfonne.  L'Allemagne  eft  appelée 
1 Empire,  comme  fiége  de  l’Empire  romain  : étrange  révo- 
lution dont  Augufle  ne  fe  doutait  pas.  Un  feigneur  italien 
s’adrefle  fans  difficulté  à la  diète  de  Ratisbonne  ; il  s’adrefle 
aux  éleâeurs  de  Saxe,  de  Bavière  & du  Palatinat  pendant 
la  vacance  du  trône;  il  en  obtient  des  titres  8c  des  terres 
quand  perfonne  ne  s y oppofe.  Le  pape  à la  vérité  ne 
demande  point  à la  diète  la  confirmation  de  fon  éleâion, 
mais  le  duc  de  Mantoue  lui  préfenta  requête  quand  Léopold 
1 eut  mis  au  ban  de  1 Empire  en  r y oo.  Cet  Empire  eft  donc 
le  droit  du  plus  fort,  le  droit  de  l’opinion  , fondé  fur  les 
heureufes  incurfions  que  Charlemagne  8e  Othon  le  grand 
firent  dans  l’Italie. 
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La  diète  de  Ratisbonne  eft  devenue  perpétuelle  fous  ce 
même  Léopold  depuis  1664  : il  femble  qu’elle  devrait  en 
avoir  plus  de  puiflance,  mais  c’efl  précifémcnt  ce  qui  l’a 
énervée.  Les  princes, qui  compofaient  autrefois  ces  célébrés 
alTemblées , n’y  viennent  pas  plus  que  les  éledeurs  n’affiftent 
au  facre.  Ils  ont  à la  diète  des  députés  ; 8c  tel  député  agit 
pour  deux  ou  trois  princes.  Les  grandes  affaires  ou  ne  s’y 
traitent  plus,  ou  languiffent  : & l’Allemagne  eft  en  fecrct 
divifée  fous  l’apparence  de  l'union. 

D E l’ A LLE  MAGNE  DU  TEMPS  DE  JOSEPH  I 
et  de  Charles  VI. 

L’empereur  Jofeph  I avait  été  élu  roi  des  Romains  à 
l’âge  de  douze  ans  par  tous  les  éledeurs,  en  1690;  preuve 
évidente  de  l’autoTité  de  Léopold  fon  père  ; preuve  de  la 
fécurité  où  les  éledeurs  étaient  fur  tous  leurs  droits,  qu’ils 
n’auraient  pas  voulu  facrifier;  preuve  du  concert  de  tous 
les  Etats  d’Allemagne  avec  fon  chef,  que  la  puiffance  de 
Louis  XIV  réuniffait  plus  que  jamais. 

11  figna  dans  fa  capitulation  qu’il  obferverait  les  traités 
de  Veftphalie,  excepté  dans  ce  qui  concernait  C avantage  de  la 
France. 

Le  règne  de  Jofcph  I fut  encore  plus  heureux  que  celui 
de  Léopold;  l’argent  des  Anglais  8c  des  Hollandais,  les 
vidoires  du  prince  Eugène  8c  du  duc  de  Marlborough  le 
rendirent  par-tout  vidorieux , 8c  ce  bonheur  le  rendit 
prcfqu’abfolu.  11  commença  en  1706  par  mettre  de  fon 
autorité  au  ban  de  l’Empire  les  éledeurs  de  Bavière  8c  de 
Cologne,  partifans  de  la  France,  8c  s’empara  de  leurs  Etats. 
Voici  la  fenteneeque  porta  la  chambre  impériale  devienne 
au  nom  de  l’empereur,  malgré  les  lois  de  l’Empire. 
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n Nous  déclarons  que  Maximilien,  jufqua  préfent 
u éleâeur  8c  duc  de  Bavière...  a encouru  de  fait  le  ban 
j>  8:  le  reban  de  nous  8c  du  faint  Empire  romain,  ainfi 
i>  que  toutes  les  peines  qui  font  attachées  de  droit  8c  par 
» l’ufage  à de  femblables  déclarations  8c  publicadons, 
>»  ou  qui  en  font  la  conféquence  : Nous  le  dépofons,  le 
>*  déclarons  8c  dénonçons  dépofé  , privé  8c  déchu  des 
grâces  , privilèges  , droits  régaliens  , dignités , titres  , 
s»  feels,  propriétés,  expectatives , états,  pofleflions,  vaffaux 
»*  8c  fujets  , tels  qu’ils  foient , qu’il  tient  de  nous  8c  de 
>*  l’Empire  : Nous  abandonnons  aufli  le  corps  dudit 
>»  Maximilien , ci-devant  électeur  de  Bavière,  à tous  S: 
u à un  chacun,  de  manière  qu'étant  privé,  de  notre  part 
»>  8c  de  celle  de  l’Empire,  de  toute  paix  Sc  de  toute  pro- 
n teCtion  , 8c  ayant  été  mis,  ou  plutôt  s’étant  mis  par  fon 
>*  propre  fait,  dans  un  état  où  il  ne  devait  avoir  ni  part 
»*  ni  fureté , un  chacun  pourra  tout  entreprendre  contre 
>»  lui,  impunément  8c  fans  forfaire. ..  ..  Défendons  aufli 
i»  à tous  Sc  à un  chacun  dans  l’Empire  d’avoir  avec  lui 
»>  aucun  commerce,  de  lui  donner  l'hofpitalité  ni  pretet 
u fecours  ou  proteôion,  8cc.  u 

Les  éleâeurs  réclamèrent  contre  cet  aClc  de  defpotifme; 
on  les  appaifa  en  leur  promettant  de  le  faire  ratifier  à la 
diète  de  Ratisbonne  : 8c  leur  haine  contre  Louis  XIV  1 em- 
porta  fur  la  confidération  de  leurs  propres  intérêts.  J ofephl 
donna  le  haut  Palatinat  à la  branche  palatine,  qui  lavait 
perdu  fous  Ferdinand  II,  8c  qui  le  rendit  enfuite  à la  bran- 
che de  Bavière  à la  paix  de  Raftadt  8c  de  Bade. 

Il  agit  véritablement  en  empereur  romain  dans  l’Italie; 
il  confilqua  tout  le  Mantouan  à fon  profit , prit  d’abord 
pour  lui  le  Milanais  , qu’il  donna  enfuite  à fon  frère  1 ar- 
chiduc , mais  dont  il  garda  les  places  8c  les  revenus , en 
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démembrant  de  ce  pays  Alexandrie , Valenza,  la  Lome- 
line  en  faveur  du  duc  de  Savoie , auquel  il  donna  encore 
l’inveftituredu  Montferrat  pour  le  retenir  dans  fes  intérêts. 
Il  dépouilla  le  duc  de  la  Mirandole,  8c  fit  préfent  de  fon 
Etat  au  duc  de  Modène;  Charles- Qjiint  n’avait  pas  été  plus 
fouverain  en  Italie.  Le  pape  Clément  XI  fut  aufli  alarmé 
que  l’avait  été  Clément  VII.  Jofeph  I allait  lui  ôter  le  duché 
de  Ferrare,  pour  le  rendre  à la  maifon  de  Modène  que  les 
papes  en  avaient  privée. 

Scs  armées  maîtreües  de  Naples  au  nom  de  l’archiduc 
fon  frère , 8c  maitrefles  en  fon  propre  nom  du  Bolonais, 
du  Ferrarais,  d’une  partie  de  la  Romagne.  mchaçaient 
déjà  Rome.  C’était  l’intérêt  du  pape  qu’il  y eût  une 
balance  en  Italie  ; mais  la  viétoire  avait  brifé  cette 
balance.  On  fefait  fommer  tous  les  princes,  tous  les 
poflefleurs  des  fiefs  de  produire  leurs  titres. 

On  ne  donna  que  quinze  jours  au  duc  de  Parme  , 
qui  relevait  alors  du  S£  Siège,  pour  faire  hommage  à 
l’empereur.  On  diflribuait  dans  Rome  un  manifefle  qui 
attaquait  la  puilTance  temporelle  du  pape,  8c  qui  annullait 
toutes  les  donations  des  empereurs,  faites  fans  l’interven- 
tion de  l’Empire.  Il  eft  vrai  que  fi  par  ce  manifclte  on 
foumettait  le  pape  à l’empereur,  on  y fefait  dépendre 
aufli  les  décrets  impériaux  du  corps  germanique  : mais 
on  fe  fert  dans  un  temps  des  armes  qu’on  rejette  dans 
un  autre  : &:  il  ne  s’agiflait  que  de  dominer  en  Italie 
à quelque  titre  Sc  à quelque  prix  que  ce  fût. 

Tous  les  princes  étaient  confternés.  On  ne  fe  ferait 
pas  attendu  que  trente-quatre  cardinaux  euflent  eu  alors 
la  hardiefle  8c  la  générofité  de  faire  ce  que  ni  Venifc, 
ni  Florence , ni  Gènes , ni  Parme  n'ofaient  entreprendre. 
Ils  levèrent  une  petite  armée  à leurs  dépens  ; l'un  donna 
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cent  mille  écus , l’autre  quatre-vingt  mille  ; celui-ci  cent 
chevaux  , cet  autre  cinquante  fantaflins  ; les  payfans 
furent  armés:  mais  tout  le  fruit  de  cette  entreprife  fut 
de  fe  foumettre , les  armes  à la  main , aux  conditions 
que  prefcrivit  Jofeph.  Le  pape  fut  obligé  de  congédier 
fon  armée  , de  ne  conferver  que  cinq  mille  hommes 
dans  tout  l’Etat  eccléfialliquc , de  nourrir  les  troupes 
impériales,  de  leur  abandonner  Comachio,  8c  de  recon- 
naître l’archiduc  Charles  pour  roi  d’Efpagne.  Amis  Sc 
ennemis , tout  reffentit  le  pouvoir  de  Jofeph  ; il  ôte  en 
1709  le  Vigevanafc  8c  les  fiefs  de  Langhcs  au  duc 
de  Savoie  , S:  cependant  ce  prince  n’ofe  quitter  fon 
parti, 

Jofeph  I meurt  à trente-trois  ans  en  1 7 1 1 , dans  le 
cours  de  fes  profpérités. 

Charles  VI  fon  frère  fe  trouve  maître  de  prefque  toute 
la  Hongrie  foumife , des  Etats  héréditaires  d’Allemagne 
floriflims  , du  Milanais  , du  Mantouan  , de  Naples  8c 
Sicile,  de  neuf  provinces  des  Pays-Bas  ; 8c  fi  on  avait 
écouté  en  1709  les  propofitions  de  la  France  alors 
accablée,  ce  même  Charles  VI  aurait  eu  encore  l’Efpagne 
8c  le  nouveau  monde.  C’était  alors  qu’il  n’y  aurait 
point  eu  de  balance  en  Europe.  Les  Anglais,  qui  avaient 
combattu  uniquement  pour  cette  balance,  murmurèrent 
contre  la  reine  Anne , qui  la  rétablit  par  la  paix  d’U  trecht  ; 
tant  la  haine  contre  Louis  XIV  prévalait  fur  les  intérêts 
réels.  Charles  VI  relia  encore  le  plus  puiflant  prince 
de  l’Europe  après  fa  paix  particulière  de  Bade  8c  de 
Rafladt. 

Mais  quelque  puiflant  qu’il  fût  quand  il  prit  poflef- 
fion  de  l’Empire,  le  corps  germanique  foutint  plus  que 
jamais  fes  droits,  il  les  augmenta  même.  La  capitulation 
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de  Charles  VI  porte  qu'aucun  prince  , aucun  Etat  de 
l’Allemagne  ne  pourra  être  mis  au  ban  de  l’Empire 
que  par  un  jugement  des  trois  colleges , 8cc.  On  rappelle 
encore  dans  cette  capitulation  les  traités  de  Veftpbalie  , 
regardés  toujours  comme  une  loi  fondamentale. 

L’Allemagne  fut  tranquille  Sc  floriflante  fous  ce  dernier 
empereurdc  la  maifon  d’Autriche:  car  la  guerre  de  1716 
contre  les  Turcs  ne  fe  fit  que  fur  les  frontières  de 
l’empire  ottoman , 8c  rien  ne  fut  plus  glorieux. 

Le  prince  Eugène  y accrut  encore  cette  grande  répu- 
tation qu’il  s’était  acquife  en  Italie  , en  Flandre  , en 
Allemagne.  La  viûoire  de  Petervaradin , la  prife  de 
Témefvar  fignalèrent  la  campagne  de  1 7 1 6 , 8c  la  fui- 
vante  eut  des  fuccès  encore  plus  étonnans  : car  le 
prince  Eugène  , en  afiiégeant  Belgrade  , fe  trouva  lui- 
même  affiégé  dans  fon  camp  par  cent  cinquante  mille 
turcs.  Il  était  dans  la  même  fituation  où  fut  Céfar  au 
fiége  d’Alexie,  8c  où  le  czar  Pierre  s’était  trouvé  au  bord 
du  Pruth.  Il  n’imita  point  l’empereur  ruffe  qui  mendia 
la  paix.  11  fit  comme  Céfar;  il  battit  fes  nombreux  ennemis, 
8c  prit  la  ville.  Couvert  de  gloire,  il  retourna  à Vienne , 
où  l’on  parlait  de  lui  faire  fon  procès  pour  avoir  hafardé 
l’Etat  qu’il  avait  fauvé , 8c  dont  il  avait  reculé  les  bornes. 
Une  paix  avantageufe  fut  le  fruit  de  ces  viéloires.  Le 
fyftème  de  l’Allemagne  ne  fut  dérangé  ni  par  cette 
guerre , ni  par  cette  paix  qui  augmentait  les  Etats  de 
l’empereur  : au  contraire  la  conllitution  germanique 
s'affermilTair.  Les  difgraces  du  roi  de  Suède  Charles  XII 
accrurent  les  domaines  des  éleéleurs  de  Brandebourg 
8c  de  Hanovre.  Le  corps  de  l’Allemagne  en  devenait 
pfibs  confidérable. 

Les  traités  de  Veftphalie  reçurent  à la  vérité  une 
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atteinte  dans  ces  acquifitions  ; mais  on  conferva  tous 
les  droits  acquis  aux  Etats  de  l’Allemagne  par  ces 
traités  , en  enlevant  des  provinces  aux  Suédois  à qui 
on  devait  en  partie  ces  droits  mêmes  dont  on  jouiflait. 
Les  trois  religions  établies  dans  l’Allemagne  s’y  main- 
tinrent paifiblement  à l'ombre  de  leurs  privilèges  , S: 
les  petits  différends  inévitables  n’y  cauférent  point  de 
troubles  civils. 

11  faut  furtout  obferver  que  l'Allemagne  changea 
entièrement  de  face  du  temps  de  Léopold , de  J ojeph  1 8: 
de  Charles  VI.  Les  mœurs  auparavant  étaient  rudes,  la 
vie  dure,  les  beaux  arts  prefque  ignorés,  la  magnificence 
commode  inconnue , prefque  pas  une  ville  agréablement 
bâtie  , aucune  maifon  d'une  architecture  régulière  8c 
noble , point  de  jardins , pojut  de  manufactures  de  chofes 
précieufes  8c  de  goût.  Les  provinces  du  Nord  étaient 
entièrement  agreftes.  La  guerre  de  trente  ans  les  avait 
ruinées.  L’Allemagne  en  foixante  années  de  temps  a été 
plus  différente  d’elle -même  , qu’elle  ne  le  fut  depuis 
Othon  jufqu’à  Léopold. 

Charles  VI  fut  conflamment  heureux  jufqu’en  1734. 
Les  célèbres  victoires  du  prince  Eugène  fur  les  Turcs 
àTémefvar  8c  à Belgrade  avaient  reculé  les  frontières 
de  la  Hongrie.  L’empereur  dominait  dans  l’Italie.  Il 
y poffédait  le  domaine  direCt  de  Naples  8c  Sicile  , du 
Milanais , du  Mantouan.  Le  domaine  impérial 8c  fuprême 
de  la  Tofcane  , de  Parme  8c  Plaifance  fi  long -temps 
contefté  , lui  était  confirmé  par  l’inveftiture  même  qu'il 
donna  de  ces  Etats  à dom  Carlos  fils  de  Philippe  V , qui 
par-là  devenait  fon  vafTal.  Les  droits  de  l’Empire  exercés 
en  Italie  par  Léopold  8c  par  J ojeph  1 étaient  donc  encore  %n 
vigueur  ; 8:  certainement , fi  un  empereur  avait  confèrvé 
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en  Italie  tant  d’Etats,  tant  de  droits  avec  tant  de  pré- 
tentions, ce  combat  de  fept  cents  années  de  la  liberté 
italique  contre  la  domination  allemande  pouvait  aifé- 
ment  finir  par  l’adervidement. 

Ces  profpérités  eurent  un  terme  par  l’exercice  même 
que  Charles  VI  fit  de  fon  crédit  dans  l'Europe,  en  pro- 
curant conjointement  avec  la  Ruflîe  le  trône  de  Pologne 
à Augnjle  III , éleflcur  de  Saxe. 

Ce  fut  une  fingulière  révolution  que  celle  qui  lui  fit 
perdre  pour  jamais  Naples  8c  Sicile  , 8c  qui  enrichit 
encore  le  roi  de  Sardaigne  à fes  dépens  , pour  avoir 
contribué  à donner  un  roi  aux  Polonais.  Rien  ne 
montre  mieux  quelle  fatalité  enchaîne  tous  les  événe- 
mens  , 8c  fe  joue  de  la  prévoyance  des  hommes.  Son 
bonheur  l’avait  deux  fois  rendu  viûorieux  de  cent 
cinquante  mille  turcs  ; 8c  Naples  8c  Sicile  lui  furent 
enlevés  par  dix  mille  efpagnols  en  une  feule  campagne. 
Aurait-on  imaginé  , -en  1700,  que  Stanijlas  , palatin 
de  Pofnanie,  ferait  fait  roi  de  Pologne  par  Charles  XII; 
qu’ayant  perdu  la  Pologne  , il  deviendrait  duc  de 
Lotraine,  8c  que  pour  cette  raifon-là  même  la  maifon 
de  Lorraine  aurait  la  Tofcane  ? Si  on  réfléchit  à tous 
les  événemens  qui  ont  troublé  8c  changé  les  Etats  , 
on  trouvera  que  prefque  rien  n’eft  arrivé  de  ce  que  les 
peuples  attendaient  8c  de  ce  que  les  politiques  avaient 
préparé. 

Les  dernières  années  de  Charles  VI  furent  encore 
plus  malheureufes  ; il  crut  que  le  prince  Eugène  ayant 
défait  les  Turcs  avec  des  armées  allemandes  inférieures, 
il  les  vaincrait  à plus  forte  raifon  quand  l’empire 
ottoman  ferait  attaqué  à la  fois  par  les  Allemands  8c 
par  les  Rudes  : mais  il  n'avait  plus  le  prince  Eugène  ; 
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$c  tandis  que  les  armées  de  la  czarine  Anne  prenaient 
la  Crimée,  entraient  dans  la  Valachie,  8c  le  propofaient 
de  pénétrerà  Andrinople , les  Allemands  furent  vaincus. 
Une  paix  dommageable  fuivit  leur  défaite.  Belgrade  , 
Tcmefvar  , Orfova , tout  le  pays  entre  le  Danube  8:  la 
Save  demeura  aux  Ottomans  , le  fruit  des  conquêtes 
du  prince  Eugène  fut  perdu  ; 8c  l’empereur  n’eut  que 
la  relfource  cruelle  de  mettre  en  prifon  les  généraux 
malheureux,  de  faire  couper  la  tête  à des  officiers  qui 
avaient  rendu  des  villes , 8c  de  punir  ceux  qui  fe  hâtèrent 
de  faire,  fuivant  fes  ordres,  une  paix  néceffaire. 

Il  mourut  bientôt  après.  Les  révolutions  qui  fuivirent 
fa  mort  font  du  reffort  d'une  autre  hiftoire  ; 8c  ces 
plaies  qui  faignent  encore  font  trop  récentes  pour  les 
découvrir. 

Un  lefteur  philofophe,  après  avoir  parcouru  cette 
longue  fuite  d’empereurs,  pourra  faire  réflexion  qu’il 
n’y  a eu  que  Frédéric  III  qui  ait  pafle  foixante  8c  quinze 
ans,  comme  parmi  les  rois  de  France,  il  n’y  a eu  que 
le  feul  Louis  XIV.  On  voit  au  contraire  un  très  grand 
nombre  de  papes  dont  la  carrière  a été  au-delà  de 
quatre-vingts  années.  Ce  n’eft  pas  qu’en  général  les 
lois  de  la  nature  accordent  une  vie  plus  longue  en  Italie 
qu’en  Allemagne  8c  en  France;  mais  c’eft  qu’en  général 
les  pontifes  ont  mené  une  vie  plus  fobre  que  les  rois, 
qu’ils  commencent  plus  tard  à régner  8c  qu’il  y a plus 
de  papes  que  d’empereurs  8c  de  rois  de  France. 

La  durée  des  règnes  de  tous  les  empereurs  qui  ont 
pafle  en  revue  fert  à confirmer  la  règle  qu'a  donnée 
Newton  pour  réformer  l’ancienne  chronologie.  11  veut 
que  les  générations  des  anciens  fouverains  fe  comptent 
à vingt  8c  un  ans  environ  l’une  portant  l’autre.  En  effet 
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les  cinquante  empereurs  depuis>C/iaikm<i°-n«  jufqu’à 
Châties  VI  compofent  line  période  de  près  de  mille 
années  ; ce  qui  donne  à chacun  d’eux  vingt  ans  de 
tcgne.  On  peut  même  réduire  encore  beaucoup  cette 
règle  de  Newton  dans  les  Etats  fujets  à des  révolutions 
fréquentes.  Sans  remonter  plus  haut  que  l’empire 
romain,  on  trouvera  environ  quatre-vingt-dix  règnes, 
depuis  Ctfar  jufqu’à  AuguJluU  , dans  l'efpace  de  cinq 
cents  années. 

Une  autre  réflexion  importante  qui  fe  préfente  , 
c’eft  que  de  tous  ces  empereurs  on  n’en  voit  prefque 
pas  un  depuis  Charlemagne  dont  on  puifle  dire  qu’il  a 
été  heureux.  Charles- Qjiitit  eft  celui  dont  l’éclat  fait  dif- 
paraître  tous  les  autres  devant  lui  ; mais  lafle  des  fecouflcs 
continuelles  de  fa  vie  , 8c  fatigué  des  tourmens  d’une 
adminiftration  fi  épineufe,  plus  encore  que  détrompé 
du  néant  des  grandeurs,  il  alla  cacher  dans  une  retraite 
une  vieillefTe  prématurée. 

Nous  avons  vu  depuis  peu  un  empereur,  plein  de 
qualités  refpcèlablcs , efluyer  les  plus  violens  revers 
de  la  fortune  , tandis  que  la  nature  le  conduifait  au 
tombeau  par  des  maladies  cruelles  au  milieu  de  fa 
carrière. 

Cette  hiftoire  n’efl  donc  prefque  autre  chofe  qu’une 
vafle  fcène  de  faiblefTes  , de  fautes  , de  crimes , d’in- 
fortunes, parmi  lefquellcs  on  voit  quelques  vertus  8: 
quelques  fuccès , comme  on  voit  des  vallées  fertiles  dans 
une  longue  chaîne  de  rochers  8c  de  précipices  : 8c  il  en 
cfl  ainQ  des  autres  hiiloires. 


Annales  de  l Empire. 
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ROIS  DE  BOHEME, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIEME  SIECLE.' 

OtTOCARE  fils  du  roi  Vence/las  le  borgne,  tué  en  1280, 
dans  la  bataille  contre  l'empereur  Rodolphe. 

VENCESLAS  le  vieux  , eft  mis  après  la  mort  de  fon  pète 
fous  la  tutelle  d Othon  de  Brandebourg:  mort  en  1305. 

VENCESLAS  le  jeune , mort  de  débauche  un  an  après  la 
mort  de  fon  père. 

HENRI  duc  de  Carinthie  , comte  de  Tirol  , beau-frère  de 
Vencejlas  le  jeune,  dépouillé  deux  fois  de  fon  royaume  ; la  première 
par  Rodolphe  d'Autriche , fils  d Albert  I;  la  fécondé  par  Jean  de 
Luxembourg , fils  de  l’empereur  Henri  VII. 

JEAN  de  Luxembourg , maître  de  la  Bohème  , de  la  Siléfie  S: 
de  la  Luface,  tué  en  France  à la  bataille  de  Créci  en  134^* 

Lcmpereur  CHARLES  IV. 

L’empereur  VENCESLAS. 

L’empereur  SIGISMOND. 

L'empereur  ALBERT  d'Autriche. 

LADISLAS  le  pojlhume,  fils  de  l’empereur  Albert  d Autriche: 
mort  en  1457  , dans  le  temps  que  Magdeleine  , fille  du  roi  de 
France  Charter  III,  pa  fiait  en  Allemagne  pour  l’epoufer. 

GEORGE  PODIBRAD,  vaincu  par  Mathias  de  Hongrie  : 
mort  eu  1471. 

LADISLAS  de  Pologne , roi  de  Bohème  & de  Hongrie  : 
mort  en  1516. 

Ladijlas , aufîi  roi  de  Bohème  8c  de  Hongrie , 
tué  à 1 âge  de  vingt  ans  en  combattant  contre  les  Turcs. 

L empereur  FERDINAND  I,  8c  depuis  lui  les  empereurs 
de  la  maifon  d'Autriche. 


Digitized  by  Goo^l 


Electeurs.  5 95 


ELECTEURS  DE  MAYENCE, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIEME  SIECLE. 

Verni  ER  comte  de  Falkendcin,  celui  qui  foutint  le  plus 
fcs  prétentions  fur  la  ville  d’Erfort  : mort  en  1284. 

HENRI  K.ENODERER  moine  francifcain , confeflcur 
de  l'empereur  Rodolphe  : mort  en  1288. 

GERARD  baron  d'Eppendein , qui  combattit  à la  bataille 
où  Adolphe  de  Naÿau  fut  tué  : mort  en  1305. 

PIERRE  A ICHSPALT  bourgeois  de  Trêves,  médecin 
de  Henri  de  Luxembourg  , 8c  qui  guérit  le  pape  Clément  V d’une 
maladie  jugée  mortelle  : mort  en  1320. 

MATHIAS  comte  de  Burgeck  : mort  en  1328. 

BAUDOUIN  frère  de  l'empereur  Henri  de  Luxembourg,  eut 
Trêves  8c  Mayence  pendant  trois  ans  ; c cd  un  exemple  unique. 

HENRI  comte  de  Virnebourg , excommunié  par  Clément  K, 
fc  foutient  par  la  guerre  : mort  en  1353. 

GERLACH  de  A'ajfau  : mort  en  1371. 

JEAN  de  Luxembourg  comte  de  S<  Paul  : mort  en  1373. 

ADOLPHE  de  N a [[au , à qui  Charles  IV  donna  la  petite 
ville  d'Hoehft  : mort  en  1390. 

CONRAD  de  Vinsbcrg;  il  fit  brûler  des  vaudois:  mort  en  1396. 

JEAN  de  Najfau;  c’eft  celui  qui  dtpofa  l'empereur  Vtncejlas: 
mort  en  1419. 

CONR  AD  comte  de  Rens,  battu  par  le  landgrave  de  Hcffe: 
mort  en  143  1. 

THEODORE  d'Urback;  il  aurait  dû  contribuera  protéger 
l’imprimerie  inventée  de  Ion  temps  à Mayence  : mort  en  1459. 

DITRICH  comte  d’Ifcmbourg,  8c  un  ADOLPHE  de  Najfati 
fe  difputent  long -temps  l’archevêché  à main  armée.  IJembourg 
cède  l'éleclorat  à fon  compétiteur  NaJJau  en  1463. 

ADOLPHE  de  Nufldu  : mort  en  1475. 
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D I T R I C H remonte  fur  le  liège  éleétoral , bâtit  le  château  de 
Mayence  : mort  ni  1489. 

ALBERT  de  Saxe  : mort  en  1484. 

B ERTOLD  de  Hanneberg , principal  auteur  de  la  ligue  de 
Suabe,  grand  réformateur  des  couvens  de  religieufes  : mort  eu 
1504.  Gualliéri  prétend  faufTement  qu'il  mourut  dune  maladie 
peu  convenable  â un  archevêque. 

JACQUES  de  Libevjlein  ; mort  en  1508. 

U R I E L de  Gueminguen  : mort  en  1514. 

ALBERT  de  Brandebourg,  fils  de  léleélcur  Jean , archevêque 
de  Mayence,  de  Magdebourg  8c  d Halbtrftad  à la  fois,  voulut 
bien  encore  être  cardinal  : mort  en  1545. 

' SEBASTIEN  de  Haucnjlein,  doélcur  ès  lois.  De  fon  temps 
un  prince  de  Brandebourg  brûla  Mayence  : mort  en  1555. 

DANIEL  BRENDEL  DE  HOMBOURG;  il  laiCfa 
de  lui  une  mémoire  chère  8c  refpcdlcc  : mort  en  1582. 

VO  LF  G ANC  de  Dallaurg  : il  fe  priva  de  gibier,  parce  que 
la  cha(fe  fefait  tort  aux  campagnes  de  fes  fujets  : mort  en  1601. 

JE  AN-  A DAM  de  Bicken;  il  a Aida  en  France  à la  difpute  du 
cardinal  du  Perron  8c  de  Mornai  : mort  en  1604. 

JEAN  SCHVEIGHARD  de  Cronberg , long-temps  perfécuté 
par  le  prince  de  Brunfvick,  l'ami  de  Dieu  , ir  l’ennemi  des  prtlrts  . 
délivré  par  les  armes  de  TtlH  : mon  en  1626. 

GEORGE-FREDERIC  de  Greiffcnclau , principal  auteur 
du  fameux  édit  de  la  rellitution  des  bénéfices,  qui  caufa  la  guerre 
de  trente  ans  : mort  en  1629. 

ANSELME-CASIMIR  VAMBOLD  tümjladl,  chaffé 
par  les  Suédois  : mort  en  1647. 

JEAN-PHILIPPE  de  Schxnborn  , remit  la  ville  d'Erfort 
fous  fa  puiflance  par  le  fccours  des  armes  françaifes  8c  des  diplômes 
de  l’empereur  Liopod  : mort  en  1673. 

L OT  H A I R E - F R E D r.  R IC  de  Mellernich , oblige  de  ccdet 
des  terres  à l'éltélcur  palatin  : mort  en  1675. 

DAMIEN  HARTARD  von  der  Lcyen  ; il  fit  bâtir  le 
palais  de  Mayence  : mort  en  1678. 

CHARLES-HENRI  de  Melternieh  : mort  en  16S9. 
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ANSELME-FRANÇOIS  d'Ingelheim.  Les  Français  s'em- 
palèrent de  fa  ville  : mort  en  1695. 

LOT  H AI  R E-  FR  AN  Ç O IS  de  Schoenborn , coadjuteur  en 
1694,  eftimé  de  tous  fes  contemporains  : mort  en  17*9. 

FRANÇOIS-LOUIS  comte  palatin  : mort  en  1732. 

PHILIPPE-CHARLES  d'Ellz  : mort  en  1743. 

JEAN-FREDERIC-CHARLES  comte  d O Hein. 

ELECTEURS  DE  COLOGNE. 

EnGELBERG  comte  de  Valckenflein  , bon  foldat  Se 
malheureux  archevêque  , pris  en  guerre  par  les  habitans  de 
Cologne  : mort  vers  l'an  1274. 

SI  FR  01  comte  de  Vcftcrbuch  , non  moins  foldat  & plus 
malheureux  que  fon  prédécefleur , prifonnier  de  guerre  pendant 
fept  ans  : mort  en  1298. 

VICKBOLD  de  Huit,  autre  guerrier  , mais  plus  heureux: 
mort  en  1305. 

HENRI  comte  de  Vinnanbuch  , difpute  l'éleélorat  contre 
deux  compétiteurs  Sc  l’emporte  : mort  en  1338. 

VALRAME  comte  de  Juliers,  prince  pacifique  : mort  en  1 35  2. 

G U I L L de  Geneppe  , qui  amafla  8c  laiffa  de  grands  tréfors  : 
mort  en  1362. 

JEAN  de  Virnenbourg  , força  le  chapitre  à l'élire,  8c  diflipa 
tout  l'argent  de  fon  prédécefTeur  : mort  en  1363. 

ADOLPHE  comte  de  la  Marche,  refigne  l'archevêché  en 
13G4  , fe  fait  comte  de  Clèves,  8c  a des  enfans. 

ENGHELBERG  comte  de  la  Marche. 

C O N O N de  Falckenftcin , coadjuteur  du  précédent  , R:  en 
même  temps  archevêque  de  Trêves,  gouverne  Cologne  pendant 
, trois  ans,  8c  efl  obligé  de  réfigner  Cologne  en  1370.  On  apporta 
à Cologne  fous  fon  gouvernement  le  corps  tout  frais  d'un  des 
petits  innoccns  qu ’Hirodt  avait  autrefois  fait  malTacrer,  comme  on 
fait  ; ce  qui  donna  un  nouveau  relief  aux  reliques  confervées  dans 
la  ville. 
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FREDERIC  comte  de  Sarverde,  prince  paifible  s mort 
en  1414. 

THEODORE  comte  de  Mœurs,  difpute  l'archevêché  à 
Guillaume  de  Raaensberg  évêque  de  Paderborn  ; mais  cet  évêque 
de  Paderborn  s'étant  marié  , le  comte  de  Mœurs  eut  les  deux 
diocèfcs;  il  eut  encore  Halberftad  : mort  en  1457. 

ROBERT  de  Bavière  fe  fet  vit  de  Charles  le  téméraire , duc  de 
Bourgogne,  pour  aflujettir  Cologne,  obligé  enfuite  de  s'enfuir: 
mort  en  1480. 

HERMAN  landgrave  de  HelTe , qui  gouverna  quelques  années, 
du  temps  de  Robert  de  Bavière  : mort  en  1508. 

PHILIPPE  comte  d'Obcrftein  : mort  en  1515. 

HERMAN  de  Veda  ou  Neitvid , après  trente-deux  ans  d épif- 
copat , embraffa  la  religion  luthérienne  : mort  en  1558  dans  la 
retraite. 

ADOLPHE  de  Schaumhourg , un  des  plus  fàvans  hommes 
de  fou  temps,  coadjuteur  du  précédent  archevêque  luthenen, 
8c  enfuite  fon  fuccelfeur  : mort  en  1556. 

ANTOINE  frère  d'Adolphe,  évêque  de  Liège  8cdUtrecbt: 
piort  en  1558. 

JEAN  comte  de  Mansfeld,  né  luthérien  : mort  en  1568. 

FREDERIC  de  Veda,  abdique  en  1568,  fe  réferve  une 
penfion  de  trois  mille  florins  d’or  qu’on  ne  lui  paie  point,  & 
meurt  de  mifère. 

SALENTIN  comte  d Ifembourg , après  avoir  gouverne  dut 
ans  , alfemble  le  chapitre  & la  nobleffe , leur  reproche  les  i h» 
qu’il  s’eft  donné  pour  eux  , 8c  l’ingratitude  dont  il  a été  pa)c  < 
abdique  l’archevcché  8c  fe  marie  à une  comtefle  de  la  Marche. 

GHEBHARD  TRUCHSES  de  Valbourg , quitta  fon  arche- 
vêché pour  la  belle  Agnes  de  Mansfeld , que  le  père  Kolbs  appelle 
fa  facrilege  épovfe;  ce  père  Kolbs  n’cft  pas  poli  : mort  en  1 5^3' 

ERNEST  de  Barûre,  au  lieu  d une  femme  , eut  les  évêchés 
de  Liège,  Hildcsheira  8c  Fnifingen;  il  fit  long-temps  la  guette 
8c  agrandit  Cologne  : moit  en  161  S. 

FERDINAND  ; fes  Etats  furent  défolés  par  le  grand  C,up«- 
mort  en  1650. 
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MAXIMILIEN-HENRI;  il  recueillit  le  cardinal  Maaarin 
dans  fa  retraite  : mort  en  1688. 

JOSEPH-CLEMENT,  qui  l’emporta  fur  le  cardinal  de 
Furflembcrg  : mort  en  17 «3. 

AUGUSTE-CLEMENT. 

ELECTEURS  DE  TREVES. 

H ENR  I de  Venjligen,  fubjugue  Coblentz  : mort  en  128G. 

B O E M O N D de  Yansberg  , détruit  des  châteaux  de  bavons 
voleurs  : mort  en  1299. 

DITRICH  dt  A'affau  , eité  à Rome  pour  répondre  aux 
plaintes  de  fon  clergé  qui  lui  refufa  la  fépulture  : mort  en  1307. 

BAUDOUIN  de  Luxembourg , qui  prit  le  parti  de  Philipjie  de 
Valois  contre  Edouard  III  : mort  en  1354. 

BOHEMOND  de  Saibruck  , qui  eut  dans  fa  vieillcffe  de 
grands  démêlés  avec  le  Palatinat  : mort  en  1368. 

CONRAD  de  Falckenflein  ; il  fit  de  grandes  fondations  8c 
réfigna  l’éleclorat  à fon  neveu  malgré  les  chanoines,  en  1388. 

VERNfER  de  Kttnigjlen , neveu  du  précédent,  réduilit  Véfel 
avec  de  l'artillerie,  Sc  fit  prefque  toujours  la  guerre:mort  601418. 

OTHON  de  Ziègenheym  , battu  par  les  huffites  , 8c  mort 
dans  cette  expédition,  en  1430. 

R AB  AN  de  Helmflad! , en  guerre  avec  fes  voifins,  engagea  tout 
ce  qu’il  polfédait , 8c  mourut  infolvable  en  1439. 

JACQUES  de  Sirck.  L’éleélorat  de  Trêves  ruiné  ne  fuffilàit 
pas  pour  fa  fubfiftance;  il  eut  l'évêchc  de  Metz  : mort  en  1456. 

JEAN  de  Bade ; ce  fut  lui  qui  conclut  le  mariage  de  Maximilien 
8c  de  Marie  de  Bourgogne  : mort  en  1501. 

JACQUES  de  Bade , arbitre  entre  Cologne  8c  l'archevêque: 
mort  en  13  1 1. 

RICHARD  de  Volfrat , qui  tint  long -temps  le  parti  de 
François  I dans  la  concurrence  de  ce  roi  Sc  de  Charlcs-Qjtint  pour 
1 Empire  : mort  en  1531. 
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JEAN  de  Melzenhaujen  fit  fleurir  les  arts,  8c  cultiva  les  vertus 
de  Ton  état  : mort  en  1540. 

JEAN-LOUIS  de  Hagen  ou  de  la  Haye  : mort  en  1547. 

JEAN  d'If-mbourg  ; fous  lui  Trêves  fouffrit  beaucoup  des 
armes  luthériennes  : mort  en  1556. 

JEAN  de  Leyen;  il  affiégea  Trêves  : mort  en  1567. 

JACQUES  d'Els;  il  fournit  Trêves  : mort  en  1581. 

JEAN  de  Schanberg;  on  trouve  de  fon  temps  à Trêves  la  robe 
de  Jésus-Christ,  mais  on  ne  fait  pas  prccifément  d'où  cette 
robe  cfl  venue  : mort  en  1599. 

LOTHAIRE  de  Metternich;  il  entra  vivement  dans  la  ligue 
catholique  : mort  en  1623. 

PHILIPPE-CHRISTOPHE  de  Solern  ; il  fut  pris  par 
les  Efpagnols,  8c  ce  fut  le  prétexte  pour  lequel  Louis  XIII  déclara 
la  guerre  à 1 Efpagne  ; rétabli  dans  fon  liège  par  les  victoires  de 
Coudé , de  Tiirenne  : mort  à quatre- vingt-fept  ans,  en  1652. 

CHARLES- G AS  PA  RD  de  Leyden , chaffé  de  fa  ville  par 
les  armes  de  la  France,  y rentra  par  la  défaite  du  maréchal  de 
Crcqui  : mort  en  1676. 

JEAN -HUGUES  d' Or  slecl;  il  vit  Trêves  prcfque  détruite 
par  les  Français.  La  guerre  lui  fut  toujours  funefle  : mort  en  17  il. 

CHARLES-JOSEPH  de  Lorraine,  coadjuteur  en  1710, 
eut  encore  beaucoup  à fouffiir  de  la  guerre  : mort  en  1715. 

FRANÇOIS-LOUIS  comte  palatin,  évêque  de  Breflau, 
Vorms,  8c  grand-maître  de  l'ordre  teutonique:  mort  en  172g. 

FRANÇOIS-GEORGE  de  Schenbom. 

ELECTEURS  PALATINS, 

DEPUIS  LA  FIN  DU  TREIZIEME  SIECLE. 

LoUIS,  mort  en  1285-,  fon  père  Olhon  fut  le  premier  comt* 
palatin  de  fa  maifon. 

RODOLPHE  fils  de  Louis  8c  frère  de  l'empereur  Louis  de 
Bavicre  : mort  en  Angleterre  en  1319. 

ADOLPHE  le  Jimple  : mort  en  1327. 
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RODOLPHE  II , fière  d'Adolphe  le fimple  8c  fils  de  Rodolphe  /, 
bcan-père  de  l'empereur  Charles  IV  : mort  en  1353,. 

ROBERT  le  roux  : mort  en  1390. 

ROBERT  le  dur  : mort  en  x 39S. 

ROBERT  l’empereur. 

LOUIS  le  barbu  8c  le  pieux  : mort  en  1436. 

LOUIS  le  vertueux  : mort  en  1449. 

FREDERIC  le  belliqueux , tuteur  de  Philippe  Si  élcQcVr, 
quoique  fon  pupille  vécût  : mort  en  1476. 

PHILIPPE,  fils  de  Louis  le  vertueux  : mort  en  1508. 

LOUIS,  fils  de  Philippe  : mort  en  1544. 

FRE  DERIC  le  fage , frère  de  Louis  : mort  en  1556. 

OTHON-HENRI,  petit-fils  de  Philippe  : mort  en  1559. 

FREDERIC  111 , de  la  branche  de  Limmercn  : mort  en  1576, 

LOUIS  VI,  fils  de  Frédéric  : mort  en  1583. 

FREDERIC  IV  du  nom , petit-fils  de  Louis  : mort  en  1610. 

FREDERIC  Vdu  nom , fils  de  Frédéric  IV,  gendre  du  roi 
d'Angleterre  Jacques  T,  élu  roi  de  Bohème,  8c  dépofledé  de  fes 
Etats  : mort  en  1639. 

CH  ARLES- LOUIS  rétabli  dans  le  Palatinat  : mort  en  1680. 

CHARLES  fils  du  précédent  : mort  en  1683,  Cins  enfans. 

PHILIPPE-GUILLAUME  de  la  branche  de  Neuboui  g , 
beau-père  de  l'empereur  Léopold , du  roi  dEfpagne,  du  roi  de 
Portugal,  8cc.  : mort  en  1690. 

JEAN-GUILLAUME  né  en  1658,  fils  de  Charles-Philippe. 
Son  pays  fut  ruiné  dans  la  guerre  de  16S9;  8c  à la  paix  de 
Rifvick , les  terres  que  la  maifon  d Orléans  lui  difputait  furent 
adjugées  à cet  électeur  par  la  fentcnce  arbitrale  du  pape  : mort 
eu  1716. 

CHARLES-PHILIPPE  dernier  élefteur  de  la  branche 

de  Ncubourg  : mort  en  17 49. 

CH  RETIEN-PHILIPPE-THE  O DORE  de  Sulkbach. 
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ELECTEURS  DE  SAXE. 

jA.LBERT  II,  arrière-petit-fils  d'Albert  tours  de  la  maifon 
d’Anhalt,  fuccèdc  à fes  ancêtres  en  1260  , 8c  gouverne  la  Saxe 
treute-fept  ans  : mort  en  1297. 

R ODO  LP  H E 1 , fils  de  cet  Albert  : mort  en  1356. 

RODOLPHE  II,  fils  de  Rodolphe  I : mort  en  1370. 

VENC  ESLAS,  frère  puîné  de  Rodolphe  II  : mort  en  1388. 

R O D O L P H E 1 1 1 , fils  de  Vencejlas  : mort  en  1419. 

ALBERT  III,  frère  de  Roilolphe  III , dernier  des  cleéleurs 
de  la  maifon  d Anhalt , qui  avait  polfédé  la  Saxe  deux  cents 
vingt-fept  ans  : mort  en  1422. 

FREDERIC  I,  de  la  maifon  de  Mifuie  , fumommé  le 
belliqueux  : mort  en  1428. 

FREDERIC  t affable  : mort  en  1464. 

ERNEST-FREDERIC  le  religieux  : mort  en  i486. 

FREDERIC  le  fage  : mort  en  1525.  C'eft  lui  qu'on  dit 
avoir  refufé  l'Empire. 

JEAN  furnommé  le  confiant,  frère  du  fage  : mort  en  1532. 

JEAN-FREDERIC  le  magnanime,  mort  en  1554  , dépolféde 
de  fon  éleélorat  par  Charles-Qiùnt.  Les  branches  de  Gotha  8c  de 
Veimar  defeendent  de  lui. 

MAURICE,  coufin  au  cinquième  degré  de  Jcan-Frcdciic, 
revêtu  de  l'éleéloiat  par  Charles-Quint  : mort  en  1553. 

AUGUSTE  le  pieux,  frère  de  Maurice  : mort  en  1.586. 

C HR  ISTI  AN  , fi ’s  d Augnjle  le  pieux  : mort  en  I591, 

FREDERIC-GUILLAUME,  adminidrateur  pendant 
dix  ans  ■ mort  en  1602. 

CHRISTIAN  1 1 , fils  de  Chrifiian  I : mort  en  1 6 1 1 . 

JEAN-GEORGE,  frère  de  Chrifiian  : mort  en  1656. 

JEAN-GEORGE  II  : mort  en  16S0. 

JEAN - GEORGE  III  : mort  en  1 6g  1 . 

JEAN-GEORGE  IV  : mort  en  1694. 

AUGUSTE  roi  de  Pologne,  à qui  les  fuccès  de  Charles  XII 
ôtèrent  le  royaume,  que  les  malheurs  du  même  Charles  X// lui 
Tendirent  : mort  en  1733. 

FREDERIC-AUGUSTE  II,  électeur  Sc  roi  de  Pologne. 
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ELECTEURS  DE  BRANDEBOURG. 

APRÈS  PLUSIEURS  ELECTEURS  DES  MAISONS 
D’ASCANIE,  DE  BAVIERE  ET  DE  LUXEMBOURG, 

FrEDERIC  de  Hohenzollem,  burgrave  de  Nuremberg,  achète 
cent  mille  florins  d or  de  l'empereur  Sigifiaord , le  marquait  de 
Brandebourg,  rachetable  par  le  même  empereur  : mort  en  1440. 

JEAN  I , fils  de  Frédéric , abdique  en  faveur  de  fon  frère  en 
1464.  11  n>A  pas  compté  dans  les  mémoires  de  Brandebourg, 
ainfi  on  peut  ne  le  pas  regarder  comme  éleéleur. 

FREDERIC  aux  dents  de  fer.,  frère  du  précédent  : mort 
en  1471. 

ALBERT  I Achille,  frère  des  pTécédens.  On  prétend  qu’il 
abdiqua  en  1476,  & qu’il  mourut  en  i486. 

JEAN  furnommé  le  Cicéron,  fils  d'Albert  r Achille  : mort 
en  1499. 

JOACHIM  I,  Nejlor,  fils  de  Jean  : mort  en  1535. 

JOACHIM  II  , Heffor,  fils  de  Joachim  I : mort  en  1571. 

JEAN-GEORGE,  fils  deJWéim  II  : mort  en  1598. 

JOACHIM-FREDERIC,  fils  de  Jean-George  , admi- 
ijiftrateur  de  Magdi  bourg  : mort  en  1608. 

• JEAN-SlGISMOND,filsde  Joachim-Frèderic ; il  partagea 
la  lucccffion  de  Clèvcs  & de  Juliers  avec  la  maifon  de  Neubourg: 
mort  en  1619. 

GEORGE-GUILLAUME,  dont  le  pays  fut  dévafte  dans 
Ja  guerre  de  trente  ans  : mort  en  1640. 

FREDERIC-GUILLAUME,  qui  rétablit  fop  pays: 
mort  en  1688. 

FREDERIC,  qui  fit  ériger  en  royaume  la  partie  delà  pro- 
vince de  PrufTe  dont  il  était  duc,  8c  qui  relevait  auparavant  de  la 
Pologne  : mort  en  17  13. 

FREDERIC-GUILLAUME  II  roi  de  Pruffe,  qui  repeupla 
la  Pruffe  entièrement  dévaflée  : mort  en  1740. 

FREDERIC  III  roi  de  Pruffe. 
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ELECTEURS  DE  BAVIERE. 

Maximilien,  créé  en  16*3 , 8c  devenu  alors  le  premier 
des  élcâeurs  après  le  roi  de  Bohème  : mort  en  1651. 

FERDINAND-MARIE  fon  fils  : mort  en  1679. 

MAXIMILIEN - MARIE,  qui  fervit  beaucoup  à délivrer 
Vienne  des  Turcs,  fe  fignala  aux  Géges  de  Budc  8c  de  Belgrade, 
mis  au  ban  de  l'Empire  par  l'empereur  Jofeph  en  1706,  rétabli 
à la  paix  de  Bade  : mort  en  1726. 

CHARLES-ALBERT  fon  fils,  empereur  : mort  en  1745. 

CHARLES-MAXIMILIEN-JOSEPH,  fils  de 
Charles- Albert. 

ELECTEURS  DE  HANOVRE. 

Ei  R N EST-  AUGUSTE  duc  de  Brunfvick , de  Hanovre,  8ce. 
créé  en  1692  par  l’empereur  Léopold , à condition  de  fournir  fix 
mille  hommes  contre  les  Turcs,  8c  trois  mille  .contre  la  France: 
mort  en  169S. 

GEORGE-LOUIS,  fils  du  précédent , admis  dans  le 
collège  éleéloral  à Ratisbonne  en  1708,  avec  le  titre  d'archi- 
tréforier  de  l'Empire,  roi  d Angleterre  en  17  14  : mort  en  1727. 

GEORGE  fon  fils,  aufli  roi  d'Angleterre. 


Cette  lifte  des  éle&eurs  ne  s’étend  que  jufqu’à 
l’époque  où. la. nouvelle  maifon  d’Autriche  eft  montée 
fur  le  trône  impérial. 


T R E 


L E T 

A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  SAXE-GOTHA. 


A Colmar , S mars  1754. 


M a D A AI  S , 


Votke  augufte  nom  a orné  le  commencement  de 
ces  annales  , permettez  qu’il  en  couronne  la  fin  ; ce 
petit  abrégé  fut  commencé  dans  votre  palais  avec  le 
fecours  de  l'ancien  manuferit  de  mon  effai  fur  Thifloire 
univerfclle , qu’elle  polTede  depuis  long -temps:  8c 
quoique  ce  manuferit  ne  foit  qu’un  amas  très-informe 
de  matériaux,  je  ne  laiffai  pas  de  m’en  fervir.  J’avais 
déjà  fait  imprimer  tout  le  premier  volume  des  annales 
de  l’Empire , lorfque  j’appris  que  quelques  cahiers  de 
cet  ancien  manuferit  étaient  tombés  dans  les  mains 
d’un  libraire  de  la  Haye. 

Ces  cahiers  fans  ordre , fans  fuite , tranferits  fans 
doute  par  une  main  ignorante,  défigurés  8c  falfifiés, 
ont  été  à mon  grand  regret  réimprimés  plufieurs  fois 
à Paris  8:  ailleurs. 

Votre  alteffe  féréniflîme  m’en  a marqué  fon  indigna-, 
tion  dans  fes  lettres;  elle  fait  à quel  point  le  véritable 
manuferit,  qui  eft  en  fa  poffcffion,  diffère  des  fragment 
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qu’on  a rendu  publics.  Je  devais  réprouver  8c  condamner 
hautement  un  tel  abus  ; je  m’acquittai  de  ce  devoir 
il  y a quatre  mois  dans  la  lettre  à un  profefleur  d’hif- 
toire  , & je  réitère  aujourd'hui  fous  vos  aufpices  , 
Madame  , cette  jufte  proteftation. 

A l’égard  de  ce  petit  abrégé  des  annales  de  l'Empire, 
entrepris  par  les  ordres  de  votre  alteffe  féréniflime,  ces 
ordres  mêmes  , 8c  l’envie  de  vous  plaire  m’auraient 
rendu  la  vérité  encore  plus  chère  8c  plus  facrée,  fi  elle 
ne  devait  l’être  uniquement  par  elle-même. 

Cette  vérité  à laquelle  facrifia  notre  illuflre  de  Thon  , 
qui  lui  attira  tant  de  chagrins  , 8c  qui  rend  fa  mémoire 
fi  précieufe,  pourrait-elle  me  nuire  dans  un  hècle  beau- 
coup plus  éclairé  que  le  fien? 

Quel  fanatique  imbécille  pourrait  me  reprocher  d’avoir 
refpcêlé  les  trois  religions  autorifées  dans  l’Empire?  quel 
infenfé  voudrait  que  j’euffe  fait  le  controverfifte  au  lieu 
d’écrire  en  hiftorienP  Je  me  fuis  borné  aux  faits;  ces  faits 
font  avérés , font  authentiques  ; mille  plumes  les  ont  écrits  ; 
aucun  homme  jufte  ne  peut  s’en  plaindre.  Une  grande 
reine  difait  à propos  d’un  hiftorien  : En  nous  parlant  des 
fautes  de  nos  prédécrjfeurs , il  nous  montre  nos  da>oirs.  Ceux 
qui  nous  entourent  nous  cachent  la  vérité  ; les  fetds  hijloriens 
nous  la  difent. 

Il  y a eu  des  empereurs  injuftes  Sc  cruels,  des  papes  8c 
des  évêques  indignes  de  l’être  : qui  en  doute?  la  confo- 
lation  du  genre-humain  eft  d’avoir  des  annales  fidelles 
qui, en  expofant  les  crimes,  excitent  à la  vertu.  Qu’importe 
au  fage  empereur  qui  règne  de  nos  jours,  que  Henri  V 
8c  Henri  VI  aient  été  cruels?  qu’importe  au  pontife  éclairé, 
jufte , modéré,  qui  occupe  aujourd’hui  le  trône  de  Rome, 
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qu  Alexandre  VI  ait  laiflè  une  mémoire  odieufe  ? Les 
horreurs  des  fiècles  paffés  font  l’éloge  du  fiècle  préfent. 
Malheur  à ceux  qui,  chargés  de  l'éducation  des  princes, 
leur  cachent  les  antiques  vérités  ! ils  les  accoutument  dès 
leur  enfance  à ne  rien  voir  que  de  faux,  8c  ils  préparent, 
dans  les  berceaux  des  maîtres  du  monde , le  poifon  du 
menfonge  dont  ils  doivent  être  abreuvés  toute  leur  vie. 

Vous  , Madame  , qui  aimez  la  vérité  8c  qui  avez  voulu 
que  je  la  dife , recevez  ce  nouvel  hommage  que  je  rends 
à vous  8c  à elle. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeél  8c  l'attachement  le 
plus  inviolable  , 


MADAME, 


DE  VOTRE  ALTESSE  6ERENISSIME, 


Le  très -humble  8c  très- 
obéilTant  ferviteur. 

V. 


FIN. 
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